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aï  P honneur  d'offrir  à  Vôtre 
Altesse  Roiale  un  Ouvrage 
qui  roule  Jur  des  Matières  qui  ne  lui 
font  ^oint  inconnues.  Comme  elles 
fint  avec  cela  extrêmement  intéref- 
.  fautes  i  je  me  flatte  qu'elles  pourront 
faire  naître  dans  Vôtre  EJprit  des 
Reflexions  fropres  à  entretenir  vôtre 
^iété  ^  vôtrç  ^motfr  pour  la  Reli- 
gion. T>ansun  dgè peu  avancé  Vô- 
tre 
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T  RE  Altesse  Roiale  a  fait  des 
'Progrès  Sut  il  faut  avoir  été  témoin 
comme  moi  four  en  être  pleinement 
ferfuadé.  Elevée  fous  les  yeux  W 
far  les  Joins  de  la  Keine  Vôtre  Au- 
gujie  Merey  '  Vous  avez  furpajfé 


jufqu'aux  EJ^erance*  des  ^erfomes 
qui  '  S'intérejffbisnti  le  plus,  à  vôtrs 
Education..  -Je  n'ai  fû  vous  fefufer 


m'avesi  défendu  de  vous  louera  ^  je 
ni  en  fuis  abftenu.  Ce  que je  viens  de 
dire  efl  moins  un  Eloge ,  que  l'Mommoc 
ge  que  jeme  fens  oblig^^e.srendre aux 
merveilleufes  ^alitez  dont  ^Dieu  à 

ornéVfûtir.e  Jugup  P^Jmm  ■:"  J'ai 
•l^ honneur  d\étrje  awedme  v^n^i» 
rejpe^ueujèy     .*  .. 


DE  VOTILE  ALTESSE  ROIALE, 


iv^APAME.,:.: 


A  Berlin  le  }0.  jfaiiT.-i723j, 


PRE- 
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^^^^Ors  iquc  j'entrepris  de  mettre  au. 
^  net  l'Ouvrage  que  j'expofeici' 

^  à  h  cenflire  ^krPubuc,  je  crus- 
que  je  travaillois  fur  un  tujet 
tout  neuf,  &  prefquc  inconnu  aux  Savans. 
La  Traduâion  Françoife'dc  TExpedition' 
de  Don  Alexis  4e. Menezcs,  connue  de 
peu  de  peHbhim,  d^aiUeurs  retnplie: 
des  Préjugez  du  Moine  Flamand  qui  en' 
cil  i' Auteur >  &  jyir.  l'Abbé  Renaudor,' 
qui  x.fouvent  hit  mentîoir  de  cette  Hîf-' 
toirey  nonobftantfon  grand  favoir,  n'c-^ 
tôit  pas  plu$:.cxeint-de'  Prévétitiôhs  qcieî 
les  moins  éclairez  Contfoverfiftes  de  TE- 
glife  Romainef  J^en  ai  déjà  dooné  des 
finies  pubyqiier,  *&  on  en  trouvéïia  de 
nouvelles  dans  cet  Ouvrage,  où  j'ai  eu 
tieu  d'éxaminer  quelques  Ënckoks  de  ton 
Recueil  de  Liturgies  ,  "  dam  leiquels  it 
n'a  pas  ailurément;  eu  tous  les  égards 

Fait  contre  lefquelles  on  ne  peut  rien 
objeûer*         *    *  -V*  ""'     .  :  ;  *  »^ 

•  }.  Peu 


Digitized  by  Google 


.  PREFACE. 

yen  ctois-là  fur  ce  qui  concerne  cette 
Hîftoire,  lors  que  j'appris  que  le  favant 
Mr.  Geddes,  Chancelier  de  TEglife  <le 
Salisbuiy,  connu  par  d'autres  Ouvrages 
également  pieux  £^  (àvans^  avoit  com- 
pofé  fur  les  Mémoires  Portugais  d'Antoi- 
ne de  ^ouvea,  une  Hiftoire  abrégée  de 
Tancienne  Eglile  du  Malabar,  &  qu'il 
avoir  joint  à  cette  Hiftoire  une  Traduc- 
tion complette  du  Synode  de  Diamper. 
Qiioiquo  mon  Manulcrit  fût  déjà  entre 
les  mains  du  Libraire,  je  fouhaitai  avec 
ardeur  de  pouvoir  confulter  TOuvrage  de 
ce  pieux  Anglois ,  dont  les  Mélanges 
que  j'avois  lûs  depuis  quelque  tems  m'a- 
voient  fait  concevoir  une  idée  fort  avan- 
tageufe.    Un  favant  Ecclefiaftique  An- 
glois, qui  n'a  pas  voulu  que  je  le  nommai^ 
le,  alla  d'abord  an  devant  oc  mes  defirs, 
&  rnc  procura  à  fes  frais,  outre  ce  Li- 
vre de  Mr.  Geddes,  l'Hilloire  cb  l'Egli- 
fe  d'Ethiopie  du  même  Auteur.  Je  pour- 
rai faire  ulage  de  ce  dernier  Ouvrage  en 
quelque  autre  occafion.  ;  ^  . 

Mr.  Geddes  s'eft  principalement  atta- 
ché-^Uix  Aâ:e8  du  Synode  de  Diamper. 
Il  tes  a  traduits  en  Anglois ,  Se  y  a  joint 
quelques  Remarques^  courtes  à  la  .vérité  ^. 

mais 
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maisdoâes  &  judiciculès.   Pour  ce  qui 
concerne  THiftoire,  il  s'eft  mis  au  largc^ 
&  n'ep  a  donné  c^\^^n  Abrégé  qui  pût 
ièrvir  dlntroduâion  au  Synode  quUl 
avoit  principalement  en  vuië.  Cette  H  if* 
toire  ne  vaquejufqu'à  Tan  1^99.  oui  fut  la. 
fia  des  travaux  de  T  Archevêque  acT  Goa , 
au  lieu  que  la  mienne  a  été  conduite  au- 
tant qu'il  m'a  été  pofiible  jufqu'au  com- 
mencement du  Siècle  où  nous  vivons  pré-- 
fentement.  Je  n'ai  donné  les  Aâes  du 
Synode  de  Diamper.  que  par  Extnaits , 
craignant  de  dégoûter  les  Le£leurs  pan 
une  trop  grande  prolixité }  perftiadé  d'ail* 
leurs  que  ces  mêmes  Aûes  paroitroient 
plus  convenablement  entiers  dans  un  Ou-, 
vrage  Latin  de  plus  longue  haldne  que 
celui-ci ,  où  Je  tacherai  de  donner  une 
Hiftoire  £delle  &c  éxaâe  de  la  plupart 
des  Communions  Orientales* 

.  U  m'a  paru  néceûâire  que  ceUe^ci  vit 
U  jour  en  François.  On  y  tnmvera  de 
quoi  defabufer  autant  ceux  qui  femblent 
4>pr^bender  ou  négliger  la  Tradition  ^ 
que  çott  qui  s*emprefl&it  à  la  feire  valoir 
au  delà  de  fes  juftes  borpes  aux  dépens  de 
la  y  faite.  Nous  tcouvoils  ici  une  Eglife 

qui  pendant  plus  de  douze  cent  ans , 

♦  4  "n'aiant 
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n'aiant  ëu  aucUh  commerce  wec  hs 

Communions  de  Rbme ,  de  Conftanti- 
liople^  d'Alexandrfe*^  èc  d*  Antibché  ^  cpn^ 
fcrve  la  plus  grande  partie  des  Dogmes ' 
admis  par  les  Iproteibas^  &  rejettcz  en 
tôiii  <Hi  en  î)ârtie  '  p^.^s  >EgMfc84  -  On* 
verra  ^  les  Chrétiens  Malabares  rejetter 
pofitivemetit  la  Suprémacie  du  Pape  j 
nier  h  JTfanflubftantiâlibn  ,  &  '  foutekinr 
que  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  n'eft 

auc  la  Figuté  du  «Corps  'de  Jelus  Qhrift/ 
Ljoutez  a  cela  la  Confirmation,  rÊxtrê- 
me^Ondion,  âc  le  Mariage,  exclus  du^ 
nombre  des^SAorcitMéèVle'O^  cfes  Ima^^ 
ges  traité  dldolatrie  ,  &  le  Purgatoire' 
Kgardé^ûOttime  ime'F^^^       ^  * 

•  Toutes  ces  Véritd^  de  Fait  font  appuiées 
iiir  les  Aâ-es  mêmes  du  Synode,  &/ur 
lo^'iibpignage  d'^àn^élat,  qutfl^é^ 

ni  la  Force,  ni  la  Rufe,  pour  établir  ces 
Dogmes  {Mnaîrces  ^ieid  Clv^tziens  qui 
nè  youloient  poinè  le»  ^adffiëttrëv  Leur 
Croïancefur  rËucfaariitie  parut  iî  furprer 

Gouvea ,  à  qui  nous  fommês  redevables 
de  cette  HiAoire,  que  comme  û  k  téte' 
kii  avoit  «durné  y  il  ^é^ôfi^  *dke ,  qïte  îeti 
Hérétiques  de4bn  temsy  cjeft  aidu  qu'il 

*  •  '  ^  .  ap 
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appçlk  le&Propc^^QS  ,  avaient  Àcrtvé  leurs 
Ërreuts  fui  cet  Aitide ,  de  «elles  des  Ghrc- 
tieasjdcs  Indes:.  .UUifion  fi  furprenante, 
qi»;pedtcâtœ.iieiacioÛPa^^     point,  iî 
je  ne  raportois  ici  fes  paroles  (a).  G$m^ 
fegraçam  do  Çwpè/da^CJsùfio  MjSA  ' 
(i  miâo  JSMgiieMreênOmm  ^Êmhs^.pofa': 
enccntrar  0  erro  £5?  heregia  dos  que  diziam 

pare  ce  que  os  malditos  beregesi  de  nojffh^im^^ 
pa^  refui^ndû  tadai.  os  malade  ud^SiOSi 

Ccftrà-dtre.  |[  Un  des  derniers  ^Prélats  ? 
do^Gfai;âckœ<letSt^.Titt)n3as]     fitxdes . 

Additions  aux  parolcsfdc  ;kCQirifea»*  ; 
jyiioa  da/Goqps  iôc.du  Sang.de  nôtres 
jy  :;SeigMuii9  ipmjffrSlXktsai^^  l 

.reur  &  de  l'Hérifie  de  ceux  ,>qiii -di-^ 
,f  ifoient  xquexe  a^étoit  que  :k  J^^uce^  ; 
,,  v€oitpa  de  Jcfi»  €fcrift|.  d^où  îU  qwoic  ! 
^  joa'ont  puifé  ieurs  fcatimens.  les  (ibuu-  • 

.dits  Hérécîqi»  ae:nâi3ie,;tû^ 
„  fait  revivre  les  Eçàcurs  de  totties  Jes 

Seûcs  tncienne&.  ^  mccha^^ 

^-S  *  f  .  Théo- 

(a)  Dans  la  Préface  mife  au*dcvaiit  deJjidNiCflc.  ; 
dc$  Chrétiens  des  Indes.        «    -  *    '  \ 
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* 

Théologiâis  des  Itides ,  que  le  Du 
Halde  a  tant  louez  dahs  TEpitre  Dedica- 
toire  du  douzième  Recueil  des  Lettres 
Edifiantes.  On  en  verra  d'autiei  Exem- 
ples dans  cet  Ouvrage* 

J'ap{»:ens  de  Mr.  Geddes  ,  qui  avoit 
fait  un  long  féjour  à  Lisbonne,  &  qui 
avoit  foigneuiement  lu  les  Hifloriens  ET* 
pagnols  Se  PcHtugais,  qui  ont  décrit  les 
Conquêtes  &  les  Milîîons  des  Indes ,  que 
Don  Alexis  de  Menezes  âit,à  ion  retour 
en  Europe,  élevé  aux  plus  lautes  Digni- 
tex  de  l'Eut  &  de  TEglife  (a).  Il  fut 
Archevêque  de  Braguc  9  Vfce^Roi  ^de 
Portugal  pendant  deux  ans  fous  Philip- 
pe I  IL  &  Préfîdent  du  Confeil  d'Etat 
de  Portugal  à  Madrid  ^  où  il  mourut. 
Manuel  de  Faria  parle  de  lui  en  ces  ter- 
mes 9  dans  le  troifieme  Tome  de  fon  Afîe 
Portugaife  (b).  EJie  illuftre  Prelado  efiu^ 
vhra  ya  por  ventura  en  el  numéro  de  los 
Santûij  fino  paJfurA  à  Efpana^  adênde  le 
quito  ejia  gloria  en  lo  opinion  mort  al  ^lo  difi^ 
eil  del  acierto  en  el  manejo  de  loi  grandes 
puefios  qm  vine  à  etupar^  efuejfen  félicita* 

(a)  Hiftory  of  the  Church  of  Malabar,  pag. 

74-  &  7S. 

(b)  Geddes.  ibid. 


PREFACE. 

dùS^  0  fuejffèn  ofrecidos.  Ce  qui  (îgnifie: 
Cet  illullre  Prélat  fcroit  peut-être  dé- 
ja  mis  au  nombre  des  Saints ,  s*il  n'é- 
^  toit  pas  allé  en  Efpagne    où  il  perdit 
^  aux  yeux  des  hommes  la  gloire  qu'il 
99  avoit  acquife  y  ce  qu'il  faut  attribuer,  à 
la  difficulté  qu'il  trouva  à  manier  heu- 
,y  reufement  les  Affaires  dans  les  grands 
99  Poftes  qu'il  remplit,  foit  qu'il  les  eut 
99  briguez,  ou  qu'on  les  lui  eut  offerts. ,9 
Je  n'ai  pas  du  omettre  ce  Témoignage  9 
qui  fournît  de  nouvelles  ouvertures  pour 
connoitre  le  Cara6kére  de  Menczes.  On 
peut  comparer  ces  Paroles  avec  divers 
Endroits  de  mon  Hiftoîre  (a). 
.  Il  me  relie  ici  à  remarquer  ^ue  depuis 
-quelques  jcnirs  un  de  mes  Amis  m'a  fait 
tenir  des  Extraits  d'un  Ouvrage  du  Je-» 
fuite  Portugais  François  Barret0  9  qui 
aiant  pafle  quelques  années  dans  les  in^ 
des  9  vint  à  Rome  pour  les  Affaires  de  ùl 
Miffion9  &  y  fit  imprimer  l'an  164  en 
Italien  une  Relation  de  l'état  du  Chrif- 
tianiiÎDe  de  la  Cote  de  Malabar.  Cet 
Autew9<ibM  Alegambe  fait  mention  dans  ' 
fon  Catalogue  9  ne  m'a  rien  appris  de  nou* 
veau  que  la  Suite  des  Prékts  Jéfuites  de 

.  Cran-* 

(a)  Voyez  la  Table  9  m  Mot  Mmus. 
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Ct^ai^fanory  jufou'à  Don  François  .Crarr  , 
cm  dont  il  eft  ndt  tant  de  fois  rnentton. 
dans  mon  Hiftoire.  Je  mets  ici  une  Tra-r 
duâion  np  peu  d^régée  des  Pm'ole»  du^ 
Jefuite  Barreto.  Je  n'en  cite  point  la  pa- 
ge^ parce  qu'on  a  oublie  de  la  marquer, 
dans  les  Extraits  que  j'ai  reçus. 
^9  L<5  P.  François  Roz , Catalan,  de  la 
Compagnie  de  J& ,  gouvoroa  ces  Chtér 
tiens  Malabares  d'une  manière  qui  leur 
^,  fut  fort  avantageufe ,  nonobûant  les 
Perlècutions  de  l'Archidiacre,  qui  avoie 
beaucoup  de  Pouvoir  &  d'Autorité 
^<kns;le  Pais. ......   Lors  que  ce  ver- 

tueux  Prélat  fut  allé  jouir  de  la  félicité 
^  des  Saints  qui  étoit  due  à  Tes  mérites 
yy  il  eut  pour  Succeâeur  le  P^  Ejdxm» 
^  deBritto,  qui  avoit  été  fpn  Compa- 
^ ^ gnçQ  dans  ies  Miffîons. ......  Cénii^ 

jy  ci  œcupa  dix-fept  ^  le  Siège  Ar- 
0  diiepifcopal.  Apres  fa  mort^iâ  Dignité 
yy  paflà  au  Pé  François  Gaicià^  ^  homm^ 
^  fort  favant  &  verfé  dans  la  connoiflan- 
yy  ce  de  plufieurs  Langues. . . . ...    li  te* 

folte^  dit  Rapc^rt  ée  ce  Jdiiitef  qoc  rD. 
François  Garcia  prit  pofièflkm  de  fa  Di* 
^ité  vers  Tan  iit^^4r  Eticône.  de  Bricosi 
aiant  tenu  le  Siège  dix-fept  ans,  &  Fran- 

f  cois 
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jçois  Roz  étant  mort  environ  l'an  i6ijy 
léloa  Alegambe^qui  dit  que  Jérôme  Xa« 
"vier,  nonimé  pout  mourut 
cette  annéerlà  à  Goa,  étant  en  chemm 

;  '  Je  fouhaite  extrêmement  que  monOu*^ 
vmg&foit  lu^  mais  qu'il  k  u>it  ikns  vté^ 
irentkm.  J^ipû'ine4»ofiiféP  en  quelque 
chofè.  Je  prie  quiconque  s'en  apper- 
cevm  d'avoir  la  bonté  de->m'd&  avertir  ^  j6 
'âumî  me  retraâer^  Cependant  ,  je  réponè 
de  tous,  les  Faits  que  j'airavàncezy  n'aiant 
tout  &.  par  tout  àucuoe  autxè  ^vuë 
que  la  Découverte  de  la  Vérité.    Il  me 
(emble^u'un  des  plus  grands  Moeurs  de 
nôfireftieins  eft  Plndi^rence  pour  la  Re« 
ligion.  Il  y  a  des  Gens,  qui  cherchent  à 
&<iiiéiàig8eifâr4à^  Sc  iïy  ea  z&WàVriB^ 
qui  ne  s'en  foucient  que  par  raport  à  l'E-î 
tàblÂiièaaentde  kurs Afiàires.  Ilarrive  de 
là ^  que?  ImiËimîm  '(e  fymûieuty  St  que 
l'Impiété  Rétablit.    On  fe  di vile  ^ur 
dUiDogttMis^  'qui  pèuv^t^'éti^  de  x\ucû 
que  importance  ,  mais  fur  lefquels  on 

((e  xecoûcitim>it'^éjËM»tf*r  Vuë^ 
poémieràt-  iiiit]UiiieS'M&  s'y  oppô(ôient 
pas^  Pendant  ces- Troubles,  il  fe  trou- 
ve ides  •^Gcîis^qttt  fej^aade&t  ^dans  -le 

mon* 


PREFACE, 
monde  de  nouvelles  Cemences  d'Encurs 

pernicieufes.         '    '  . 

Nous  femmes  fur  le  point  de  voir  naî- 
tre une  Héréilie  plus  dangereuië  qu'aucti? 
ne  de  celles  qui  ont  jufqu'à  préfenc  divifé 
ËgUfes  de  Jefus  Chrift*  On  travaille 
à  exterminer  prefque  tous  les  Monumeng 
antiques  Sacrez  &L  Profanes.  C'eft  à 
quoi  on  ne  ftit  aucune  attention*  Les 
uns  regardent  cette  Entreprife  comme 
une  Folie,  &  les  autres  comme  un  Chef 
d'Oeuvre  dé  la  Critique  la  plus  fublime^ 
Les  Auteui  s  de  ce  DclTein  fe  cachent  5  ils 
(ont  même  inconnus  dans  kurs  Corps  à 
h  plus  grande  partie  de  leurs  inférieurs: 
ils  fe  contentent  d'expofer  un  homme 
qu'ils  delavoueront  aufii  fôuvent  qu'il  eû 
fera  befoin-  Cependant , l'Affaire  demeure 
entre  leurs  mains  ,  &  s'établit  peu-à-peu 
par  le  foin  qu'ils  ont  de  faire  naître  & 
d'entretenir  des  Divifîons  qui  tournent 
d'un  autre  coté  l'Attention  du  Public.  Us 
Xie  manqueront  jamais  de  Conftitutions  ni 
de  Bulles  ^  pour  commicttre  entre  eux 
ceux  qui  pourroient  loir  tedr  tête  s'ils 
ctoient  réunis.  Quoiqu'il  n'y  ait  guéres 
de  Remède  à  efpérer,  il  cft  bon  de  faire 
de  tcms  en  tems  revivre  fes  Plaintes; 

Quand 
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Quand  le  Malheur  (èra  arrivé,  il  iè  trou- 
vera au  moins  qu'il  a  été  prévu ,  &  qu'il 
y  a  eu  des  Gens  qui  en  ont  averti  ^  lois 
qu'il  étoit-  encore  tems  d'y  remédier. 

Comme  ce  Syfteme  pernicieux  doit  fa 
naillànce  à  la  haine  que  iès  .Auteurs  ont 
conçu  pour  ks  Ecrivains  anciens  peu  &- 
vorables  à  leurs  Vifîons,  on  peut  dès  à 
pré&nt  leur  oppofer  les  principaux  Faits 
de  cette  Hiftoire.  Ils  produiront  en  vain 
leurs  prétendues  Societez  du  treizième 
Siècle  y  dans  lefqueUes  ils  (butiennenc 
qu'on  a  forgé  la  meilleure  partie  des  Mo- 
numens  Grecs  &  Latins  ,  qui  «font  au- 
jourd'hui le  principal  Ornement  de  nos 
Bibliothèques.   Ce  qu'ils  trouvent  à  re*, 
dire  dans  ces  Livres  e(t  confirmé  par 
ceux  des  Chrétiens  Malabares,  &  par  la 
Pratique  conltante  de  leur  Eglife.  On  ne 
peut  pas  fe  flatter  que*  ces  Novateurs  en» 
vifagent  cette  Objeétion  de  près  ni  de 
loin..  Ils  iront  leur  chemin  9  ccMnme  ib 
ont  fait  jufqu'à  préfent.  L'Expérience 
.  les  convainc  de  plus  '  en  plus  de  l'utilité 
de  leur  ancienne  Méthode  ^  qui  confifbe 
à  femer  des  Dinenfions,  après  s'être  fiiit 
des  appuis  folides  parmi  les  Gens  qui  ne 
ccmi»iiilent  point  leurs  Vuës^  ou  qui  les 

/  ap- 
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-âppuicnt  pour  faire  valoir  l6s  leui^ir .  Il 
ifim  efpcm^que  hîFvovidetiQB  ne  permét-? 
ti*  pas  qu-un  Défordrc  fi  eriant  ait  toutes 
les  fuites  iqu^il  pisut -avoir.  Ëa  acteodant  ^ 
il  cft  à  fouhaitcr  que  ceux  qui  en  font  in^ 
:fûf me^^iient  aiTez  fie  prudence     de  zMçi 
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LIVRE  PREMIER. 

E  titre  de  Cîitholîque  ou  Unî- 
iiiverfel  a  été  vcnerabic  aux 
Chrétiens  dès  le  commence- 
ment de  riiglife.  La  premiè- 
re Idée  attachée  à  ce  mot  ne 
fignîfioît  que  lâ  vocation  des 
Gentils  à -la  Religion  prcchée 
par  les  Saints  Apôtres  ;  les  oblcrvances  de  la 
Synagogue  aiant  été  particulières  à  la  Nation 
des  Juifs,  au  lien  que  les  veritez  de  TEvangiie 
étolent  adreffées  &  Offertes  à  tous  les  Peuples 
de  la  Terre.  Cette  Idée  s'eft  changée  peu  à 
peu  :  on  a  conçu  par-là  une  Eglife  Orthodoxe, 
écenduë  en  plufieurs  lieux,  &  dîftinguée  par 
des  dogmes  particuliers  ,  qui  la  feparent  de 

A  tott- 
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toutes  les  autres  Alfemblccs  Chrétiennes.  C'eft  " 
aiiifi  que  les  Grecs,  les  Latins,  les  Syriens, 
les  Arméniens,  en  un  mot  toutes  les  Corn- 
munimis  s'âttf^buMitle'nomde  aAtholi<}aes , 
qu'ellès  refufem  âux  Mtres.  *II  f^oît  à  fou- 
haiter  que  la  conformité  Univerfellc  des  fcn- 
timcns  eût  fubfifté  depuis  la  Prédication  des 
Apôtres ,  &  qu'elle  n'eût  pas  difparu  avec  la 
SaintiCté  des  mœurs.  Les  Schîfmes  fréquens 
ont  ali^é  les  écrits  :  il  n^y  a  plus  d'Union,  ni 
même  d*éfpérance  d'en  avoir.  On  fait  con- 
fifler  en  Europe ,  parmi  quelques  Nations ,  ce 
que  l'on  appelle  le  Centre  de  TUnité,  dans  le 
Schifme.  G'eft  en  excommuniant  toutes^ks  au* 
très  Eglifes,  même  les  plus  anciennes  &  fes  plus 
étenduës,qu'on  fe  dît  Ôrthodoxe,&  que  "par  un 
aveuglement  extraordinaire  on  prétend  ériger 
une  Églifc  particulière  en  Eglife  Univcrfelle. 

Nonobftant  cet  abus ,  le  mot  de  DoArine 
Univerfelle  renferme  une  Idée  qui  doit  être 
reipeâable  aux  Chrétiens.  Ce  qui  eft  unifor- 
mément crû  dans  toutes  les  Egliles  andenne^ 
xncrite  une  attention  particulière ,  &  peut-ctf c 
^  en  pourroit-on  tirer ,  pour  la  defenfe  des  Dog- 
*  mes  Orthodoxes ,  des  preuves  qui  auroient  un 
grand  degré  de  probabilité.  Cette  penf%e,qtti 
m*a  fouvent  roulé  dans  Telprif,  m'a  engagé  â 
étudier  les  fcntimens  de  toutes  .  les  Commu- 
nions Chrétiennes  ,  par  raport  aux  Dogmes 
fondamentaux,  que  j'ai  trouvé  aflèz  bien  con- 
fervez.  L' Yvroie  que  Satan ,  foûtenu  de  Pana- 
bition  &  de  l'avarice  de  quelques  mauvais 
Chrétiens  ,  à  fèmée  en  divers  lieux  n'a  pas 
étouft'é  le  boa  grain  par-tout.    Le  Chrillianil- 

me  fubiiile  en  Ion  entier  en  diverfes  i^glifc^ , 

dont 
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dont  les  Prélats '&  les  Dpôeurs  s'anathemati- 
•zcnt  les  uns  les  autres,  pour  ides  Difputcs 
♦.mots^que  rambition  &  l'intérêt  ont  fait  îKiître, 
&  i|ui.ne  fe  ioxA  foutenuës  jufqu'à  prirent  que 
pat  entétemeot  &  par  préveation. 

J'ai  cômmëncé  râr  l^examen  d'une  des  plus 
anciennes  Eglifcs  du  Monde.  C'eft  celle  qu'où 
'liomrhe  la  Communion  NcRorienne,  fcparée 
.  depuis  le  cinquième  Siècle  de  toutes  les  au- 
tres.  J'y  ai  trouvé  des  caraâéres  de  pureté 
i&  d'ahriquité  très  ^onlîderables.   Au  reile, 
'pour  ne  pas  m'expofer  aux  reproches  qu'on  à 
faits  mal  à  propos  à  un  autre  Auteur,  je  fuis 
'  obligé  de  remarquer  que  les  Neftoriens ,  dont 
ie..patlenii  dans  la  fuite ^  ne  font  qu'un  Corps 
.dépendant  d'un  Pfelat,  qu^on  uppelloit  autre- 
'.fois  le  CatholîcïUe  de  Pcrfe  ^  &  qu'on  nomme 
.aujourd'hui  le  Patriarche  de  Babylone  ou  de 
'Moful.    L'Auteur  (a)  qui  s'cft  imaginé  qu'il 
y -avoit  d'autres  Nettoriens  au  Monde,  &  qui 
^  parié  fiu:  ce  iujet  avec  de  grande  airv  dé  luf- 
fiékice,  éttkt  xtèA  informé.  11  ne  méritera  au- 
^cune  réfutation,  jufqu'à  ce  qu'il  monrrc  ces 
autres  Nciloriens,  dont  il  parle,  comme  s'il 
'les  ^onnoiUbit.   Mais  il  cft  te^is  d'eutrer  eu 

Ue  ChrîAiaidfloe  ie  rtpatidlt  ^cnâànt  les 

quatre  premiers  <î(5cles  avec  une  rapidité  pro- 
di^îcufc  dans  toutes  les  parties  du  Monde.  Il 
•fleurit  ip us  la  Croix  arrofé  du  fang  des  Mar- 
tyrs-pendant les  perfeçùtionsi   I41  paix  aiant 

Ai"  été 

(à)  DifTertation  ènvotée  de  Varié.  Aù  coBimenc^mfrt  .le' 
'^ia  teptiéme  Pàfde  de  h  Bibliothèque  Aadeooe  ^  Moderne 
lie  M.  le  Clezc.  pag.  255.  & 
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été  donnée  à  l'Eglife  fw  la  convcrfion^  âe 
Gonftancifi  le  Grand ,  deux  chofcs  contribuè- 
rent également  à  corrompre  la  Difcipline 
Ecclefiallique  ,  qui  jufqu'alors  s'ctoit  telle- 
ment maintenue,  que  plufieurs  des  ennemis 
de  la  Foi  avoient  été  obligez  de  rclpcâcr  la 
Sainteté  de  la  Morale  Chrétienne. 

La  première  plaie  de  l'£glife  fîit  PArianiG* 
me,  aux  dogmes  duquel  je  ne  toucherai  point 
ici.  Cette  Héré(îe,  aiant  trouvé  de  Tappui, 
commença  à  introduire  dans  le  Monde  Chré- 
tien la  Ferfecucion ,  &  toutes  les  horreuifs  qui 
raccompagnent.  Les  Orthodoxes  à  leur  tour^ 
inaltraitex  par  les  Ariens ,  apprirent  d*eux  pre- 
mie'rement  à  rendre  le  mal  pour  le  mal,  & 
enfuitc  à  emploïer  le  bras  feculier,pour  forcer 
de  fe  joindre  à  leur  £gliiè  ceux  qui  avoient  de 
réloignement  pour  elle.  Socrate  remarque , 
lous  le  règne  de  Theodolë  le  Jeune ,  que 
Theodofe  Evcquc  de  Synnade  en  Phrygie  fut 
le  premier  qui ,  contre  la  coutume  de  l'Eglife 
Orthodoxe,  commença  à  perfecuter  les  Ma- 
cédoniens (a)«  Ce  n'eft  qu'en  pail^t^  que 
j'indique  ici  cette  première  *  fource  d'une  vio- 
lence qui  depuis  tant  de  iiécles  deihonnore 
prefque  toutes  les  Communions  qui  font  ex- 
térieurement profeflîon  de  l'Evangile.  Ceux 
qui  font  bien  verfez  dans  l'Hiftoire  Ecclefiafti* 
que  ne  m'en  démentiront  point,  s^'ls  fe  don- 
nent la  peiné  de  rappeller  dans  leur  ibuvenir 
l'Hiftoire  du  quatrième  &  du  cinquième  fié- 
cle ,  où  ils  ont  pu  voir  les  violences  exercées  par 

les 

(2)  Livre  7.  c.  }.  pnfT.  î"''^-         'rQ'T^  iwêiti  ytù 
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les  Ariens  dans  toutes  les  Proviaces  de  l'Em- 
pire Romain. 

L'autre  fource  de  corruption  de  l'Eglife  fut 
•  le  luie  &  rambitîon  des  Prélats.  On  com* 
mença  i  faire  valoir  bien  haut  les  prérogatives 
dont  on  avoit  vu  jouir  pendant  la  Perfecation 
les  Evêques  des  Métropoles ,  foit  qu'on  les 
leur  eût  accordées  pour  de  bonnes  raifons,ou 
qu'ils  fe  les  fuflent  attribuées  eux-mêmes.  Cet- 
te ambition  s'étant  fait  jour,  &  le  peuple  tou- 
jours entraîné  par  le  Clergé ,  Taiant  envifagce 
comme  un  avantage  pour  l'Eglife,  le  mal  alla 
toûjours  en  augmentant.  On  établit,  outre 
les  Evéchez  &  les  Archevêchez ,  des  Patriar- 
chats  à  i'inutation  des  Juifs ,  &  d'autres  titres, 
qui ,  tout  nouveaux  qu'ils  étoient  alors ,  font 
aujourd'hui  défendus  fous  le  nom  fpecîeux  de 
Traditions  Apoltoliques ,  quoiqu'il  foit  de  no- 
tC)riété  publique  ,  que  leur  antiquité  ne  fe  peut 
pgs  (apporter  aux  teins  des  Saints  Apôtres. . 

La  digue  étant  une  fois  rompue,  &  l'am- 
bition aiant  établi  un  Gouvernement  EcclefiaC- 
tique  tel  qu'il  lui  convenoit ,  la  jaloufie  & 
l'envie  ,  fruits  inévitables  de  ce  vain  amour 
des  préfeances  ii  étroitement  défendu  dans 
r£vàngile,  ne  manquèrent  pas  de  fuivre.  De* 
puis  ce  tems-lâ,rHrftoire  de  l'Eglife  n'eft  pres- 
que plus  qu'un  narré  des  difputes  &  des  haines 


tems  par  un  zélé  apparent  de  Religion  :car  les 
perfonnes  plus  attachées  à  leur  propre  gloire^ 
qu'à  celle  de  Dieu  y  n'ont  point  ce  prétexte 
plus  favorable  que  celui-là  ,  autant  pour  en 
impofer  aux  hommes  >  que  pout  fe  tromper 
eux-mêmes. 
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.  Il  ne  ftut  pas  s'îmagîticr  que  noas  dojinfons' 
ceci  pour  de  nouvelles  découvertes.  Nos 
plaintes  font  ici  celles  de  plnlîcurs  perfonnes 
vertiieufes  de  T Antiquité.  Pour  abréger ,  je  ne:  • 
lapportéraî  que  celle  d'Itidore     P^lltfÇi  Au- 
teur du  dnq^iiéme  fiéclc ,  encore  plus  eftima-^ 
ble  par  fa  candeur  que  par  fon  érudition  (a). 
„  Si  l'ambition  déréglée,  dit-il,  étoit  ôtée  du 
„  monde,  on  auroir  une  ju(lç  efpçrance  que 
„  tous  les  hommes  conviendroient  din%  la 

prédication  brthôdoxe  de  1%  Foi. 

Ce  qui  fuit  eft  éncDre  plus  fort,  (h)  „Pour-* 

quoi  êtes  vous  furpris  de  ce  que  les  hom- 
,j  mes  mis  prefentement  en  fureur  par  un  vio- 

lent  amour  de, doiiiinatioa  .  feignent  .d-^yoîr 
„  des  dîfierens  entre.  :eux  fiir  des  do^ç^  ^vi 
^,  Ibnb  au  îicytrus  de  leur  portée  &  de  leurs  éx* 
„  prçflions?Voiià  ulie  Accufatîon  bien  étran- 
ge! Des  Prélats  accufcz  de  feindre  par  ef: 
prit  de  domination,  &  de  feindre  fur  des  dog- 
jnes  elfenf ieis  à  la  foi^  ^ 

Entre  toutes  les  anciennes  :Eglife$.  Jl  .n*y  :cto* 
ayoït  giièrês  qui  le  dîftinguât  autant  que  r-Eh 
glife  d'Alexandrie  ,  célèbre  &  par  le  nom- 
bre des  Chrétiens  qu'elle  rcnferrnoit  dans  foii 
fein ,  &  par  la  quantité  d'iiv4gi|^  qui  ex 
ij^êndoient  /  diftribuez  d^ii?  toutes  .Villes 
tfEgypte  '&  de  la  Cyrenaiî|U€!»  fl  p^t  par 

fa)  Livre  4.  Êpirrc  fj.  Il  dit  que  les  contentions  de  Cor% 
tcms  font  nées  ^lù  (piXcc^^iav ,  pat  un  amour  «de  domina? 
tion ,  ce  qui  ne  Te  peut  entendre  que  des  Evêquc§.  -  "  ' 

'(l>)  Livre  4.'Ép.  57.  t<    éctvf/.âl^ttç  It   y.ott   vt/y  *7rtit, 
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un  Canon  du  Concile  de  Nicée ,  que  tous  ces 
Prélats  dependoient  tellement  de  l'Evéque 
d'Alexandrie^  que  toute  Tautorité  de  ces  Pro- 
vinces étott  entre  ies  mains  (a).  Ce  Canon 
attribaéla  même  prérogative  aux  Evéques  de 
Rome  &  d'Antioche  par  raport  aux  lieux  qui 
dependoient  de  leurs  Métropoles.  De  quel- 
que manière  que  ces  Primats  aient  uié  de  leur 
autorité,  &  en  quelque  tems  qu'elle  foit  née^ 
Qft  peut  direqne  cette  fubordination,  qui  auroit 
pu  être  utile  fi  elle  avoit  eu  pour  bafe  l'humi- 
lîté  Chrétienne  &  l'inftruftion  des  fidclles, 
devint  enfin  un  piège  que  l'ambition  a  tendu 
au  Cletgé  ^  pour  Texciter  à  rapporter  tout  à 
im  vain  amour  de  préfèance,  qui  a  été  &  qui 
continue  d'étve  la  plaie  la  plus  funefte  &  la 
plus  incurable  de  la  Religion. 

Les  trois  Eglifès  dont  je  viens  de  parler , 
jaloufes  de  leurs  prérogatives  eurent  enfuite 
lieu  de.  craindre  que  les  Prélats  de  Conftanti-» 
nople,  qui  étoittdeveaue*la  Ville  Impériale  ; 
ne  prétendirent  s'attribuer  les  droits  dont  le 
Ganon  de  Nicée  les  avoit  revêtues  (b).  Il 
paroit  par  l'Hiftoire  que  les  Evéques  d'Alexan- 
drie furent  plus .  fenfibks  à  cette  cnrâte  <iue 
les  deux  autres*  S.  Jean  Ghryfofiome  aiiiic 
été  tiré  du  Clergé  ^^AntàocbR  pour  itn  faeré 

A  4  Evô* 

(a)  Can.  VI.  Kicaen.  M^yalot  iôv)  k^tutm  rù>  i$ 
*AiyÙ7r]tfi  TceLi  AiSuociç  x.x)  TaroL'roXn  >   »Vf  toi»  tt 

Voyez  fur  ce  Canon  Epiphane,  Livre  z.  Tom.  i.  Herelîc  6îm 
MeUtUnorum  :  6c  Mfé  de  Valois  4aas  ies  Remarques  Ecde- 
liaftiqcitt  Qxt  Soasixcfic  SQWtaanc 

(b)  V. Eesultldot•.Cc4LIinlr^.  T9lD•^I•  9î0ç¥t*'de  Lir 
turg.  Ùàmu  mput.  |^«.  JOXfjk 
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Evcque  de  Conlbntinoplc, Théophile Evêque 
d'Alexandrie  à  qui  des  Auteurs  anciens,  qui  ne 
lauroient  palier  pour  lulpedts ,  ne  rendent  pas 
un  témoignage  tort  avantageux  ,  attaqoa  çc 
Saint  Eveque  fous  d'autres  prétextes ,  &  ache- 
mina fi  bien  fes  întrtgues ,  que  malgré  Tatti* 
chcmcnt  du  peuple  de  Coiillantinople  pour  . 
fon  Prélat,  Jean  Chryfoftome  fut  envoie  en 
exil  dans  un  lieu  fauvage  &  reculé ,  où  il  rcu- 
dit  ion  ame  à  Dieu.  Cela  arriva  vers  le  coiii- 
mencement  du  cinquième  fiecle,  &  iiit  com- 
me le  prélude  de  ce  que  fit  plufieurs  années 
après  Cyrille  neveu  de  Théophile  contre  NeC- 
torius ,  qui  de  hmple  Prêtre  du  Diocéle  d'An- 
tîoche  fut  appellé  à  Conftantinople  pour.y 
remplir  la  place  de  Siiinnius  Evêque  de  cette 
Ville,  mort  Tan •427.  ' 

Plufieurs  Ecrivains  ont  travaillé  au  Portrait 
de  cet  infortuné  Prélat:  mais  comme  beau- 
coup de  ceux  qui  l'ont  entrepris  étoient  ex- 
trêmement prévenus*,  il  ne  Xèroit  guéres  rai- 
Ibnnable  de  compter  Cm  leur  rapport.  Je  ne 
trouve  rien  dans  l'Antiquité  qui  donne  une 
mauvaife  idée  de  fes  mœurs:  au  contraire, 
il  faut  qu'il  ait  eu  des  qualitez  peu  commu- 
nes pour  fe  conlèrver ,  après  une  depofi- 
<  tion  ignominieufe ,  un  nombre  confîderable 
d*amis  diftîngueï ,  tant  à  Conftantinople  mê- 
me que  dans  plufieurs  Diocéfes  d'Afie,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  dcpendoicnt  de  la  Métro- 
pole d'Antiochc.  Neftorius,  de  Taveu  mê- 
me de  fes  ennemis ,  étoit  un  homme  eftimable 
par  Ibn  abftinence  ,  &  par  (on  éloignement 
pour  toute  forte  de  plaifirs.  Zélé,  outre  ce- 
la, au  delà  même  de  ce  qu'il  faloit,  pour  les 

ien- 
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fcntimens  orthodoxes ,  il  fe  dounoit  tout  eu* 
tier  à  rappel  1er  à  la  faine  doârine  les  Ariens , 
les  Macédoniens ,  les  Apoliinariftes ,  &  divers 
autres  Hérétiques,  qui  s'étoient  multipliez  à 
Conftantinople  &  dans  les  Diocéfes  vuiliiis. 
Louable  en  cela,  s'il  n'eût  emploïé  pour  ces 
converfions ,  que  les  armes  dont  Jefus  Chrid 
nôtre  Sauveur  nous  a  permis  Tulage;  &  s'il 
n'eût  cru  devoir ,  à  Texemple  de  pluiieurs' . 
autres  Evéques,  abufer  de  fon  crédit  auprès 
de  l'Empereur  &  ramener  par  violence  les 
Hérétiques  à  une  Religion  qui  ne  nous  prêche 
que  la  douceur  &  la  charité  !  „  O  Empereur 
préchoit -il  un  jour  à  Confiantinople ,  en 
apoftrophant  Theodofe  le  Jeune ,   „  offrez, 

moi  vôtre  Païs  purgé  de  tous  les  Heréti- 
„  ques  ,  &  je  vous  donnerai  le  Ciel  eu  re- 
^  compenfe  :  detruifez  les  Hétérodoxes  avec 
^  moi ,  &  je  détruirai  les  Perfes  avec  vous. 
Ce  zélé  ardent  &  indifcret  ne  fe  démentit 
point  pendant  le  cours  de  fa  prelature.  L'Hif- 
torien  Socrate  (a)  raconte  de  quelle  manière 
il  perfecuta  les  Ariens,' &  finit  par  cette  belle 
Reflexion  :  PimdoMt  que  Neftorèus  avait  tam 
d^etnprejfement  fomr  eh^er  les  attires^  il  lui  or» 
riva  à  lui-même  (Titre  chajjé  de  fon  Ej^ljfe.  Re- 
flexion judicieufe,  &  qui  ne  pouvoit  échaper  ^ 
qu'à  un  Laïque;  les  Ecclenadiques,  depuis  le 
tems  que  j'ai  marqué ,  fe  faifant  prefque  tous 
un  mérite  de  leur  cruauté  avers,  ceux  qui  s'é-» 
loîgnent  de  leurs  fentîmens. 

Entre  les  Herefies  de  cetems-là,  une  des 
plus  étendues  ctoit  celle  d'ApolUnaire,dont  les 

A  s  lenti- 

(à)  Lifxe  7.  c.  %9.  pag.  270.  . 
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fentimens  ne  dirteroientprcfque  en  rien  de  ceux 
qu'on  a  depuis  aunbueï.aux  £lutychiens.  Cette 
&âe  née  dan$.lo  qu$Ëriéme  fiixle  ne  fcmblB 
s*ctrc  formée  que  par  Of^ikion  à  rArianif- 

me ,  qui  dimînuok  les  prérogatives  du  Fils 
de  Dieu,  comme  Apollinaire  augmcntolc  cel-? 
les  de  la  Nature  humaine  du  Verbe  en  l'éga- 
lant ou  plutôt  en  la  confondant iiyec  la  £)in 
vihité,  Ge  fui:  dans  celte  vue ,  que  cet  Herem 
fiarquc  inventa  cette  dangereufe  Exprefljon^ 
adoptée  depuis  par  Cyrille  d'Alexandrie  :  // 
ny  a  dans  le  V ^rbc  qu  unc  feule  Nature  tncar" 

ndc».  Ce  peu  de.  mois.a  caufé.  tous  les  Schif- 
nies  qui  lont  nex  >dq)uis ,  fur  da  doélrtne  dq 
rincarn^tign,  &  ,qui.fttbfifi;iàiit  enoore  aujour*^ 

d'hui. 

Outre  S.  Athanafe,  S.  Bafile,  S.  Grégoire 
die  Naziaiue,  &  S.  Grégoire  >dç  NylFe,  qiy. 
s*oçj)oférent  à.i^Uinaire,  Dîodore  Evéque 
de  Tarfe,  fameux  lalors  par  fa  piété  &  par  iès 
Ecrits,  chéri  d'ailleurs  des  plus  illuftres  Pré- 
lats de  fon  tems,  aiant  entrepris  de  combatre 
cette  Hcrefie  ,  écrivit  entre  autres  Livres  un 
Traitté  conti^  Jes  SsnQuli0jies  ^  c'eft  à  dinç^ 
contte  ceux  qui  ccm^d6iratiesdmNat^re$i 
de  Jefus  Chrift;  Ouvrage  qui  eft  perdu,  auffi 
bien  que  les  Réponfes  qu'y  tirent,  première- 
ment THerefiarque  Apollinaire  lui-même,  & 
depuis  Cyrille  £vêque  d!Âkxandi;ie^  Diodorj^ 
fut  fécondé  dans  cette  diiputte/pati  ie  célèbre 
Théodore  de  Mopfiiefte,  qui  s'appliqua  pa-i 
reillement  à  diftinguer  avec  foin  les  deux  Na« 
tures  de  Nôtre  Sauveur  ;  &  Nçftorius,qui  avoit 
étudié  fous  Théodore,  continua  à  combatre 
après  lui  les  difciplcs  .d'Apollinairo.^  en  fui- 

vant 
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vam  le  même  fydéme  &  eraploiaat  les  mcpie^ 
cxpreiTions  que  foa  Maiuet 

Il  eft  juftc  4e  convenir  que  Neftorins  donr 
Oft  dans  quelques  excès,  peu  importans  à  te 
verîte,  &  dont  il  auroit  été  aifé  de  le  faire  re- 
venir dans  une  difpute  réglée,  fi  la  chaleur  & 
la  haine  de  CYriik,  qui  s'étoit  mis  à  la  tcte 
fes  enneiois,  n'eut  pas  précipité  là.coji-» 
dîamtiation  par  des  procédures  violentes  qqé 
rien  ne  peut  juftîifler.  Le  tître  de  Mère  de 
Dieu  donne  à  la  Sainte  Vierge ,  quoiqu'il 
vienne  premièrement  des  Ariens  (a)  ,  &  en- 
Ûiite  des  Apollinariftcs,  n'a  pourtant  rien  d^  ». 
egntr^îre  à  la  véritable  Th€»logie.  Sans^p^urr 
1er  de  Sahtt  fiafile  (b)  &•  de  quelques .  antres 
Pères,  Saint  Grégoire  de  Na2ianze,que  NeP- 
torius  devoit  refpedcr,  comme  un  de  fes  pluç 
Saints  prédeceileurs  au.Siége  de  Gonftantinoplo, 
s'étoit  fervi  de  ce  terme  daQs  \^  première.  Épi- 
creàQkdonittS^On  pourroit  dire  pour  exçu% 
Neftorîus,qu'il  ne  condamnoit  pas  abfolument 
Tufage  de  cette  expreflîon,  mais  que  voianf 
l'abus  qu'en,  faifoient  les  difciples  d'Apol- 
linaire, il  j^geoit  qu'il  étoit  dangereux  de  s'en 
fèryir>  Cettç  explication,  eft  ibn4ée  fur  diveriâi 
exprelfiops  de  Neftorins  îninmeme,  &  fnr  te 
Profeflion  de  F'oi  qu'Elie  Patriarche  des  Nef- 
toriens  envoia  à  Rome  l'an  1610.  adreflee  au 
.Pape.  P4^1 . V  (ç).  Cett^  .même /aifou  faiibk 

(a)  11  fe  trouve  dans  le  Commentai;»  «TEoTebe  de  Cefarép 
iut  le  PTcaoïne-io^.  Voiez  le  ybàBdd*%iBkiMi  du  P.^Oak^ 
jiier.  I.  Partie,  p.  303.  col.  i. 

{h)  Homii.  15.  de  Humana  Cbiiûi  geneiatione.  p.  59* 

^  alibi.  ' 

(cj  FeciusStioza  de  Dogmacibus,Ch^l4MI|i||(a.  Piaf..i4« 
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2 n'en  parlant  des  deux  Natures  de  Jefus 
Ihriil,  Neftoriiis  s'appliquoît  fort  à  en  foire 
ièntir  la  diftinâfon ,  jfans  pourtant ,  autant 
qu'il  paroît  par  les  monumens  de  T Antiquité, 
qu'il  s'cloigiuit  en  aucune  chofe  des  Dogmes 
définis  au  Concile  de  Nicée^  &  Ibûtenus  de- 
puis par  les  Ecrivains  les  plus  Orthodoxes. 
Je  diftfnjrHe  les  Natures ,  dit-il  en  un  difcours 
raporté  dans  le  Concile  d'Ephéfe,  mais  jaunis 
mon  yfi/(/rii//oAr  :  paroles , -qui  jointes  à  plufieurs 
autres  ,  prouvent  évidemment  que  Neltorius 
admettoit  en  Jefus  Chrift  deux  Natures  unies 
très  étroitement  en  une  feule  Perlbnne  ;  iènti* 
ment  auquel  on  ftit  obligé  de  pemtk ,  avec 
les  reftridions  néccflaires  pour  aflurer  d'un 
côté  le  Dogme  Orthodoxe,  &  de  l'autre  pour 
foûtenir  la  réputation  du  Concile  d'Ephéfe^ 
C'eft  ce  qui  iè  fit  au  Concile  de  Chalcedoine 
où  le  retablîflèment  de  la  bonne  doârine  fut 
principalement  dû  à  Texcellente  Lettre  que 
le  Pape  Léon  le  Grand  avoit  écrite  à  Fiavien 
Patriarche  de  Conftantinople.  . 

On  objeâe  ordinairement  à  Neftorius,  qu*â 
admettoit  deux  Fils  en  la  perlbnne  de  Nôtre 
Seigneur  Jefus  Chrîft,  reproche  qui  tire  fon 
origine  des  Ecrits  de  Cyrille,  &  qui  eft  fans 
cefle  rebatu  dans  tous  les  Livres  Polemiaues 
des  Orientaux  Orthodoxes  &  Monoptyfites: 
mais  on  peut  le  convaincre  du  contraire  par  la 
ïeâure  du  peu  d'Ecrits  qui  nous  reftent  de  cet 
Evéque,  &  par  ceux  de  fesi  difciples.  Le  P. 
le  Quien»  qui  ^  eu  aficz  de  force  d'eiprit  pour 

d6r 
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découvrir  &  pour  avouer  plufieurs  veritez  fur 
ce  fajet,  nonobftant  les  préventions  que  lui 
fburniflbit  la  Théologie  Scholaftîque ,  dan« 

l'ctude  de  laquelle  il  a  été  élève,  reconnoit  de 
bonne  foi  dans  une  de  fcs  Remarques  fur  le 
Livre  des  Héréiies  compofé  par  Jean  DamaC- 
cene ,  que  Neftorius  (a)  evitoit  folgneule- 
ment  de  dire  qu'il  y  eut  deux  Fils  en  la  per* 
ibnne  de  Nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift.  C*efl 
auffi  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire ,  vû  î*ctroite 
union  qu'il  admettoit  entre  les  deux  Natures. 
Il  enleignoit  que  c'ctoit  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  unions  intelligibles  :  ainli ,  fi  Ton  entre* 
prend  de  le  blâmer  ptmr  n'avoir  pas  admis 
une  union  Hyportatique,  on  commet  afluré- 
.  ment  une  grande  injuftice;  puifqu'il  ne  pou- 
voit  pas  fe  lèrvir  d'un  terme  qui  n*étoit  pas 
encore  inventé.  On  auroit  plûtôt  lieu  de  lui 
reprocher  d'avoir  poufTé  l'union  trop  loin  ;  car 
ii  n'admettoit  en  Jefus  Chrill  qu'une  feule 
volonté,  ce  qui  a  depuis  été  l'erreur  des  Mo- 
nothelites.   Cela  paroîtra  étrange  à  ceux  qui 
ont  une  tout  autre  idée  des'Dogmes  de  Nefto- 
nus  :  cependant ,  c'eft  ùn  fait  attefté  par  Maxime 
Martyr, par  Jean  Damafccne,&  par  Grégoire 
Abulpharage  (b).    Les  Ncftoriens  de  Moful 
&  leurs  Patriarches  foûtiennent  encore  aujour- 
d'hui la  même  unité  de  volonté  en  Nôtre 
Seigneur,  comme  il  paroît  par  leurs  Ecrits  au- 
thentiques ^  que  raporte  Pierre  Stroia  dans  (bn 

Livre 

(i)  Ôper.  Dâmafcenî  Tom.  i.  pae.  loo.  Wigmiffvm  tûm 

tf^bat  Ne/iôrim  ne  duos  fîliof  &  Dcos  rf^rrrg  vidtr<  Tur. 

(b)  Abul-Pharag.  p.  145.  Dynaft.  Kflhnm       ajjhuit  uni" 
étim  iflmtéUtt  »  «i^/f Nf  mitéU*  tffim  VtritU 
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iivre  des  Dogmes  des  Cbaldéeus  (a),  c'eft  à 
dire  des  Neftoriens  Orientaux,   je  ne  crains 

point  d'alTurcr  que  cette  qucllion  n'clt  coiiinie 
l'autre  qu'une  pure  difpute  de  mots. 

Après  avoir  donné  une  Idée  fuffifante  de  la 
Perlbime  &  des  Dogmes  de  Neftprius,  il  eft 
i  propos  de  repre(ènter  avec  la  même  fidélité 
le  Caraftére  de  Cyrille  Ibn  Antagonifte.  Pour 
une  cntreprife  auffi  hardie  que  celle-là  il  faut 
fûmer  la  vérité ,  &  le  mettre  au  dciTus  des  pré- 
ventions fuperllitieufes  qui  font  encore 
jourd^hui  envi&ger  à  plufîeurs  perfonnes  ce 
Prélat  comme  un  Héros,  &  un  zélé  Defen- 
feur  de  la  Foi.  Cependant,  quand  on  n'au- 
roit  à  lui  reprocher  que  le  inaiiàcre  de  TU- 
luflre  Hypatia  fille  du  Philplbphe  Theon^ 
fimie  intime  da  célèbre  £vêqae  de  Ptolengai* 
de,  on  aurolt  dequot  le  regarder,  avec  hor*" 
fcur.  Cette  Fille,  l'honneur  de  fou  Païs  & 
de  fon  fexe,  fut  déchirée  en  pièces  par  la  por 
pulace  d'Alexandrie,  pour  Iqs  intérêts  de  Cy- 
rille, conmie  ravouë  Socrate  rUitt(»:i<w..  qvil 
a'ia  {»s  ofé  s'étendre  autant  qu'il  aurpit  pu  fur 
«n  fait  aufli  odieux  que  celui-là.  Nous  en 
iipprenons  davantage  dans  un  Fragment  rapor- 
té  par  Suidas  (b)  ;  foit  que  ce  1^'ragment  ait  éjte 
tiré  de  la  Vie  du  Philofophe  Ilîdore  écrite  pat 
J)aimfdus ,  ou  qu'il  foit  de. l'Hiftorien  Phi«- 
loftorge,  comme  je  l'ai  ouï  aflîirer  à  un  fort 
favant  ho^Time;  quoique  le  premier  fentimciit 
nie  paroiffe  le  plus  probable.  L'un  &  l'autre 
de  ces  témoignages  font  voir  que  Cyrille  étoit 

'   .  au 

M  ftg.  U.  ^o.  31*  &  alibi» 
(b)  Au  mot  1^9mrêÊU 
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M  moins  complice  de  œt  -  affiiffinat ,  duquel  tl 
ne  paroît  pas  qu'il  aît  jamais  entrepris  de  fe 
juftifier.    La  Relation ,  adreflee  à  l'Empereur 
Thcodofe  le  Jeune  par  le  Concile  des  Orien- 
taux ailemblez  à  Ëphéfe  après  la  depofitton  ds 
Neftorius,  depekit  Cyrille  conjme  un  snonir 
tie,  &  le  qualifie  d'hi^Mnme  né  &  nourri  pour 
la  deftruâion  des  Eglifes  (a).  Certainement , 
-  il  éroit  bien  difficile  de  parler  autrement  d'un 
homme  dont  les  emportemens  avoient  été  it 
loin  )  que  ians  vouloir  attetldre .  la  partie  U 
plus  coniiderable  du  Concile  qui  fe  devoit  te- 
nir ,  il  avoit  jugé  &  condamné  par  défaut 
Nellorius  dans  une  feule  Icancc,  &  avoit  eu 
rinfame  dureté  de  lui  faire  annoncer  fa  con- 
damnation en  ces  Ternies,  ^  A  Ncftorîus  nou- 
I,  veau  Judas,  «Wi^^  que  tm  es  défilé  ^  déebm 
dê  Uu$  rang  Ecckfiafiique^  fepr.   Ces  expref* 
iîons  fi  oppofées  à  l'efpric  de  l'Evangile ,  luffi- 
roient  pour  décrier  la  meilleure  caufe  du 
monde.   Joignez  y  les  triites  evenemens  qu'à 
entraîner  après  foi  cette  condamnation ,  6c 
vous  anreï  lieu  de  conclure  que  les  Pères  du 
•Concile  Oriental  avoient  ce  femble  parlé  par 
un  efprit  Prophétique,  quand  ils  avoient  écrit 
à  l'Empereur  que  Cyrille  ctoit  ué  pour  la  de!- 
truâion  des  Eglifes.       -  . 

Baronius  lui  môme  rcicoiiiioit  (b)  que  les 
dîflènfions  nées  à  Toccafion  dù  Concile  d'E- 
phéfe  &  des  diiputes  qui  l'ont  fuivi  ont  été  le 

caw- 

(a)  Concil.  EphcC  p<  tti.  Tom.  p.  ÇondL  cdit.  Labbeî. 
(k)  Aà-mùma      amii.  47. 
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commencement  de  la  ruîne  de  l'Empîre  d^O- 
rient.   Du  côté  de  la  Religion  il  eft  diffidle 

de  fonger  aux  fchîfmes  qui  tirent  leur  origine 
de  cette  malhcurcurc  controverfe,  qu'on  ne 
déplore  outre  les  malheurs  du  genre  humain^ 
ceux  de  r£glifè  que  la  juflice  Divine  a  livrée 
pour  les  péchez  des  Chrétiens  à  fervir  de  jouer 
aux  paflions  d'un  petit  nombre  d'Ecclefiafti- 
qucs  fouvcnt  ignorans  &  faâieux,  &  quelques 
fois  fadicux  fans  ignorance.  C'eft  un  vérita- 
ble miracle,  qu'au  travers  de  tant  de  cabales, 
^*emportemens ,  &  de  cruautez,  le  Chriftianif» 
me  ait  pû  fubfifter. 

L'érudition  de  Cyrille  étoît  fort  légère  & 
fon  éloquence  médiocre.  De  tous  les  Ou- 
-vrages  des  Anciens  il  y  en  a  peu  qu'on  li- 
ft avec  moins  d'utilité.  Ce  qu'il  a  écrit 
contre  TEmpereur  Julien  paroît  d'abord  quel- 
que chofe,  mais  on  n'eft  pas  long-tcms  à  (èn- 
tir  la  foiblcffe  de  l'Ouvrage  &  de  l'Auteur, 
qui  ne  produit  prefque  rien  qui  ne  foit  copié 
des  Ecrits  d'Eufebe  de  Cefarée,  de  Clément 
d'Alexandrie,  &  de  quelques  autres  Anciens; 
de  forte  que  ces  Livres  merîteroîent  à  peine 
d'être  lus,  s'ils  ne  nous  avoient  confervé  quen 
qucs  Fragmens  de  l'Hiftoire  Philofophique  de 
Porphyre.,  &  d'un  petit  nombre  d'Auteurs  que 
nous  n'avons  plus  ,  &  fi  nous  n'étions  pas 
bien  aifes  de  (avoir  ce  que  PEmpereor.  Julien 
avoir  cru  pouvoir  objeâer  contre  nôtre  faîntc 
•Religion. 

Pour  ce  qui  concerne  les  fcntimens  de  Cy- 
rille fur  rincarnation  ,  il  eft  confiant  qu'au 
xommencement  de  fa  dilputc  ils  ditferoient 
fort  peu  de  ceux  d^ApoUinaire.  Ncftorius  & 

fcs 
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fes  Amis  le  lui  reprochèrent,  &  il  paroît  ré- 
pondre bien  froîdement  à  ce  reproche  dans 

la  defcnfe  du  troifiéme  des  Anathémcs  qu'il 
avoit  rendus  publics  avant  le  Concile  d'Ephc- 
le:  ^  (a)  Nous  ne  nous  mettons  nullement 
„  en  peine,  dit-il, des  Dogtnes  d' Apollinaire. 
,  Il  faut  avoir  de  Téloignenient  pour  les  Per- 
,  fonnes  qui  ont  étc  çoudamnces  ^  comme 
,  aiant  falfific  la  vérité.  „  Apollinaire  accor- 
loit  un  Corps  6c  une  Ame,  à  l'humanité  de 
"^otre  Sauveur;  maïs  il  lui  rcfufoît  ce  que  les 
jfrecs  appellent  ,  c'eft  à  dire  Tentendc- 
nent ,  qui  félon  quelques  Philofbphes  (b)  , 
k  prcfque  tous  les  Pères  Grecs  cft  une  faciil- 
é  diftinftc  de  Tx^me.  Mais  le  capital  de  fon 
icrélie  confiftoit  à  ne  reconnoître  qu'une 
"Tature  en  Jefus  Chrtft.  Cela  paroît  par  le 
fmoignage  de  Grégoire  de  Nyfle  ^  Auteur 
ontemporain  qui  dans  un  Livre  qu'il  a  écrit 
xprès,  &  que  feu  Mr.  Zacagni  a  fait  impri- 
1er  à  Rome  fur  un  ancien  Manufcript  s'at^- 
iche  partîculiéremœt  à  refxiter  cette  erreur 
'ApoHinaîre.  On  trouve  daïis  cet  Ouvhige 
js  Fragmens  de  cet  Hérelîarquc  dont  la  ma- 
iére  de  difputer  contre  les  Orthodoxes,  eft 

B    '  toute 

(a)  hi  KÀ^ognU^  àdverfus  OrieMitles  ,  daill  Ics  A^^S  dti 
oncile  d'Ephcfe  &  dans  le  Marins  Mercacor  du  P,  Gacniec. 

(h)  riutarque  dans  le  Livre  du  Démon  de  Socrate  pag. 
50*  de  l'Edit  de  Henry  EOicnnc  io  8.  Td  fiU  «y  J^ra- 

lis  l'Appendix  à  ià  piemitie Réplique k  Me. Allix* pag.  ^t4 
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toute  femblable  à, celle  dont  s'eft  fervi  Cyrille 
centre  Neftorius.  Apollinaire  accule  les  £vé- 
ques  fes  Adverfkîres  d'admettre  deux  Perfonnes 
dans  le  myftere  de  l'Incarnation  parce  qu'Us 
diftinguoient  les  deux  Natures  (a).  „  II. 
jy  nousaccufe,  dit  Grégoire  de  Nyfle,  d'ad- 

metdre  4êux  Perfonnes  en  Jefus  Qirift  : 
„  Dieu  &  THomme  auquel  il  s'eft  uni. 
J*aî  des  témoignages  en  main,  dont  je  ferai 
autre  part  ufagc  pour  prouver  que  cet  Apolli- 
narifme  ua.peu  deguUe  étoit  déjà  connu  i 
Alexandrie  pendant  la  vîe  dç  Théophile ,  On-^ 
^  de  de  Cyrille  qui  fut  fon  Simiceflèur»  Eulo- 
*ge  Patriarche  d'Alexandrie  vers  la  fin  du 
fixiéme  fiécle  nous  a  confervé  des  paroles 
d'Apollinaire  où  on  trouve  un  abrégé  de  fes 
erreurs  (b)  :  „  O  la  nouvelle  Créature  !  O  le 
^  idivin  mélwge  !  Dieu  & .  la  i:bair  n'ont  &^ 
„  qu'une  Nature.,,  Ma!s  <^«ft  une  peine  fort 
peu  necelïàire  que  de  vouloir  prouver  plus 
au  long  un  fait  dont  on  ne  peut  difconvenin 

Acace  £véque  de  jBepée ,  le  plus  ancien 
Prélat  qui  vccût  alors  eii  Orient  ,  accula  pu<- 
bli^ement  Cyrille  d'ApoUiaarifme,  non  fexk- 
kment  par  écrit  adrefTé  au  Concile  d'Ephefe  ; 
mais  encore  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  fur  le 
même  fujet  à  l'Empereur,  Il  fut  à  la  vérité 
lUk  des  Mediafeeurs^  de  l'accord  qijfi  fe  fit  quel- 

ques 

• 

ta)  Gtig.  Nyfl.$.  35.  ifûk  4*^'  ^  frfi^intm  Xi" 

(b)  Phot.  lîibliorh.  Cod.  230.  pag.  850.  i  Kttivi  kIio-iç 
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?ues  années  après  entre  Cyrille  &1e$  Evêques 
)ricntaux.  Mais  outre  que  l'amour  de  1^ 
Paix  l'emporta  eu  lui  &  en.  pjufieurs  autres  > 
Cyrille  qui  voiqit  ies  trouUe^  qu'il  ayoit  cau- 

nu  la  dépolition  de  Neftorius  à  laquelle  il 
buttoit  uniquement,  ne  fit  point  de  difficulttî 

mollir  ^ .  pour  ne  pas  laiilèr  |iaanpii:$ 
Chargée  de  Toppirc^e  d-un  ScbjÛA^  déjà  com^ 
tnencé  y  dont  il  oc  fit  pourtànt  que  diminuer 
un  peu  réteoduë.;  0ett  par  là  qu'il  faut  en^ 
pltquer  les  Lettres  de  ce  Prélat  à  Sucçerjfids^ 
où  il  adoucit  les  anciennes  cxprcflioqs,  fans 
pourtaut  aller  jufqu'à  avoikr  ouvertement  de 
en  termes'' non  équivoques  l;i  cUAû^âiQut  des 
deux  Natures  de  J^iiis  Chfift;  \  • 

Il  feroit  inutile  d'objeâer  ici  que.  Cyrille 
dans  l'aâion  cinquième  du  Concile  d'Ephéfe 
pjqnonce  Aualhôme  contre  tous  les  Héicti^ 
ques  &  nommément  contre  ApoUinaiite;  w 
ce  dernier  avoit  des  opinions,  que  Cyrille  ap^ 
paremment  ne  croioit  pas  devoir  adopter , 
quoiqu'il  défendît  la  principale  de  fes  erreurs^ 
qui  eft  l'unité  ou  plûtôt  la  cpu&ûon  des 
•deux  Natures.  Cda  paroit  manif^ftçmeot 
par  Ibn  Âpologiè  coutt e  les  Orientai ,  *  où 
di(putan€  contre  Neftorius  ^  il  propofe  fef 
fcutimens  avec  la  dernière  clarté  (a)  ;  „  Vous 

*  B  3r        '  •  voiez, 

(a)  Cyrilli  Apoîojrîa  adverfîis  Orîrnt.itesîn  A^^îs  ConciU 
Eplicfini  &  apud  Gainer,  in  Opriibiis  Maiii  Mcrcatfjris  , 
pag.   141.  pofterioiis  partis.  'Op»Q  TuvTax^  ê'iùpîc^ùvTct 
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,^  voie* dît-îl ,  que  Neftorlus,  dont  îl  vîent  i 

;  '        de  rapporter  un  paffagc,  diftinguc  par  tout 

^,  les  Natures,  en  réunifiant,  comme  il  dit  ' 
Ion  adoration.  „   Pluiieurs  Ecrivains  La- 

*  .  tins  de  ce  teins*  là  difputérent  contre  Nedo- 
rius  de  la  même  manière ,  témoin  JVlarius 
Mercator  qnî  parle  par  tout  comme  un  Mo- 
'  nophyfite,  &  Ton  ne  fauroit  douter  qu'il  ne 
le  fût  après  ce  qu'il  a  dit  des  Ades  du  Brî- 
gandage  d'Ephéfe  auxquels  il  donne  Ton  ap- 
probation (a).  On  pâit  dire  la  même  cholè 
de  Jean' Caflien ,  dont  Livres  de  l'Incar- 
nation font  pleins  d'erreurs  &  de  raifonne- 
mens  puériles.  Le  feul  Vincent  de  Lerins  | 
dans  fon  Commonitoire  s'eft  lèrvi  d^ExpreP»  ^  ; 
fions  fort  juftes  &  fort  modérées  fur  cet  ar- 
ticle, quoiqu'il  n'ait  f>as  épargné  la  perfonne 
de  Neftorius ,  auquel  îl  attribue  toutes  les  er- 
reurs que  Cyrille  avoit  eu  foin  de  répandre 
dans  le  Monde,  pour  noircir  la  réputation  de 
'  ce  malheureux  Prélat. 
*  Les  Sentimens  de  Cyrille  étoient  particu- 
lièrement établis  iùr  mie  Expreffion  qui  a  été 
comme  le  fignal  du  Schîfme ,  &  qu'il  s'effor- 
ça de  taire  paflcr  pour  une  preuve  des  fcnti- 
mens  les  plus  Orthodoxes  fur  l'Incarnation. 
Il  voulott  qu'on  ne  reconnût  en  Jefus  Chrift  *  ' 
xju'une  Nature  du  Verbe  Incarnée  (b) ,  & 
pour  établir  cette  manière  de  parler  jufqu'a- 
lors  inconnue  dans  TEglife,  il  fc  fondoit  fur 
l'autoritc  de  S.  Athanafe,  dans  les  Ecrits  du- 
quel 

.    (a)  Vcîez  la  Prcfâce  générale  du  P.  Garmcr»  pag.  4. 

(b)  fûm         ri  À^ir  tiTafxmftim  Vtm  mturk  Firr-  ^ 
M  Jnemrnafa, 

/ 
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quel  îl  prétendoît  avoir  puifé  cette  dangereufe 
formule,  qûi  fut  alors  &  qui  i'ert  encore  la 
I^ncipale  caufe  de  la  feparation.  Cependant, 
cette  prétendue  autorité  de  S.  Athanalè  eft 
tirée  d'un  Ecrit  qui  lui  eft  fauflement  attribué, 
&  dont  le  véritable  Auteur  ell  THercfiarque 
Apollinaire,  comme  Ta  invinciblement  prou- 
vé le  favant  P.  le  Quien  dans  la  féconde  des 
Dilfertations  quMI  a  mifes  à  la  tête  de  fon 
Edition  des  Oeuvres  de  Jean  Damafcene  (a)» 
„  Il  ne  faut  point,  dit-il,  faire  difficulté  d*a- 

voiier  que  ce  S.  Doftcur  [Cyrille]  a  été 
9,  trompé  par  la  fauflc  Infcription  de  cét  Ou- 

vr^e,  mal  à  propos  attribué  à  Saint  Atha* 
9,  na(e.  „  On  fent  id  rembarras  où  doivent 
le  trouver  les  Deftmfénrs  de  Cyrille.  lî  étoît 
Archevêque  d'Alexandrie,  le  quatrième  Suc- 
cefleur  de  S.  Athanafe  ,  facré  quarante  ans 
après  la  mort  de  celui-ci,  duquel  les  Prélats 
d'Alexandrie  étoient  ceniëz  avoir  confervé  les 
Ouvrages  avec  beaucoup  de  re({ieô  Se  de  foin. 
Cyrille  pouvoit-il  ignorer  ce  qu'il  faifoit,  & 
n*impofoit-il  pas  grolTiérement  au  Public  en 
attribuant  à  fon  Saint  Prédeceffeur  un  Ouvra- 
ge compofé  par  un  Hérétique  dans  de  mau- 
vaiiies  vues,  &  €n  canonizant  une  Expreffidni 
de  laquelle  ce  même  Her^que  s*éf6it  fervî 
pour  établir  un  Dogme  pernicieux?  D'ailleurs 
ce  même  Ouvrage  n'avoir  jamais  été  produit 
auparavant  fous  le  nom  de  S.  Athanafe;  de 
forte  qu*on  ne{)eut  s^empccher  de  fbnpçonner 
que  Cyrille  étoit  le  véritable  Autebr  de  Ijc. 
,       .  '    B  3   .   -\r     .  frau- 

-   (aj  Fag.zxxiij  col.  2.  Stmhtnn  er^t  fi^tài  fétterifinClwnDêi*, 
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99ii4e9'iHlfli-èien^qiie  dts  tant  d'a\iCres  il^Qite 
fiippoCetf.  dont  il  ^t  lalors  ^fagc  les 
de  Jules  &  de  Fcîix  Évêques  de  Rômç.  AjoH-» 
tct  à  cela  Tautorité  de  Vital  Evcqiie  Apolli- 
flariftc  d'Antipchc  emploïée  par  le  mcmc  Cy- 
dlle  ^  qHijtkspuis^n-eût'fMûint  de  honte  d'écrire 
m  if ivye  poi^  réfuter  'çolm  ^^e  Diodore  ^ 
Târfe  avpft  oppofé  aux  -^ynoufiaftcs ,  Lii^^ 
que  rHerelîarque  Apollinaire  avoit  déjà  com*: 
batu  par  un  Ouvratçe  de  ià  façon.  '  ' 

-  je  m'arrête  ici ,  la  niatiére  étant,  trop  alH>iV; 
tot^,t  faiîeti  ftffohi  pourtant  d'y  reyeplr^iwxs 
VttiÇ' autre^^c^fTpn*'  Je#i  qu'îi  eft  dîiQgeMux 
de  dire  hardiment  la.  vérité' fut  des  matiéreç 
qu'ulie  longue  prévention  a  tellement  obfcur-. 
des  pendant  plus  de  douze  liécles,  qu'il  eft 
GQierq^.iSapQ^bld  d'œ' d^iabufer  les  homHafil^ 
On  «tt'PWÎ  ju§er  gar,  ee^uî  i^ya  iRir  <ic 'Â^r 
jet  v<dïs  le  nmea  du^écle  pai}%.  Un  P-Û-r 
Jofophe  (a)  écrivit  libretntcnt  ce  qu'il  penfoit 
fur  ces  Dili3utes  entre  Ncitorius  &  Cyrille,  6i 
l'on  îpCîWi  .  qu^  q^ioiqa'iU^tt  été  uft  p<îa 
plps  loipi  qu^ii;  ne  deyoît,^  ..  . 
ieil^irqp  Sehfsl^ftiq^  :à  pourtant  4b^rl4 
des  lumières  à  une-Miftoire  que  la  prévention 
a  fort  obfcurcie.  Le  P.  Petau  un  des  plu^ 
gr-ands/Hoiniries  de  là  Société  des  Jéfuitcs  en^ 
Irepiijc-^te  le  réfuter  dani^  •&§  .Dog4iies  T^9-> 
logiques  ^y/îi&  .  le  tât/ay«  d?aigr«ttr  4t 
«he  â  giaiide  .  4(ftafion  de  d^ete^  -et  *d^în- 
jjares  ,  ;':qu*<>a  en  a  hom^  pour  ce  favant 

-'fft>^avid  de  Hod^  »  ^tear  du  Tnité  Suff^. 
(b)  *De Inpniatîone  Llbr.  vr.  Tom.  iv.  Edit.  Fanll  p.  49 1 • 

lias  Mocatoft»  M»  »7»i>«el-^  . 
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Homme  y  qfù  cependant  ne*  peut  nullement 
^f^&t^^k  aroir  ruiné  ks  argiitmens  de  fon 

Cela  nVmpêche  pas  que  la  force  de  la  véri- 
té n'ait  tiré  de  tems  en  tems  de  la  bouche  de 
quelques  Auteurs  ,  d'ailleurs  prévenus  ,  des 
mcax  qui  font  voir  que  ces  Difputes  fiir  Tin- 
carnation  ne  finit  fondées  que  fur  de  vaûies 
Logomachies.  On  fait  ce  que  divers  Auteurs 
Modernes  ont  écrit  fur  ce  fajet:  je  ne  les  ci- 
terai point  tous  ici  :  mais  je  ne  faurois  obmet- 
tre  quelques  autoritez  coniiderables  qui  meri* 
(mt  qu'on  y  Mk  atteadon.  La  première  eft 
4i  Patriardie  ¥hodm  (a) ,  qui  ^^t  TEx-  « 
tnit  d'un  Livre  d*£uloge  Patriarche  d'A* 
lecandrie  contre  Timothée  &  Severe  ,  s'ex- 
p£3iie  en  ces  termes.  L'£glife  avoit  pour 
^  jors  à  Combatte  deux  fortes  d'ennemis ,  qui 
99  siroient' i.  leur  téte  Eutyche  &;  Neftoriust 
. le  champion  de  rEgliie  [  Euk^e  ]  les 
^,  ataque  les  uns  &  les  autres ,  &  les  blefle 
dts  armes  qui  font  propres  à  les  combatre. 
jy  L:»i^u!il  a  à  faire  ;  à  .Neitorius  ^  il  défend  ; 
fy.  tûicment  Tétroitè  union  des  dea>  Natures  ^  i 

\B  4  .    '       »7  qu'il  j 

*  ,  '  < 

•  j 

fa}  Cod.  ccSKv.  pag.  767.  ri  S'iirélt       0  rvyFpu^ivç 
itm  miiuo't  fnfmlm  i  titliç  t«fi««(^«  iu»7«  j 

T?$  lmkii9'imç  ^w/r«^7*  'TtoKbuiôç,  .  • ,  •  •  «^«f  $5f  lum^  \ 

Iv^nti  ^fi9rAfjM/Mfv*<  nm  tip  9S9  ^^fnm  htt^fÀt 
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y,  qu'il  fetnbte  tomber  ûns  s'eu  appcroev<(fr 
9,  dans  Terreur  de  ceux  qui  les  confendeiit» 
„  Maïs  lorIquMl  combat  Ëutyche-,  &  quil 

s'attache  à  établir  exaitcmcnt  la  diftinâîtn 
„  des  deux  Natures  ,  il  femble  aufîi  établi 
„  fort  clairement  celle  des  perfonnes,  Ceà 
9,  pourquoi  il  faut  que  les  Leâeurs  équitable^ 
aient  ^ard  au  but  de  l'Auteur ,  &  à  la  liaii 
fort  de  tout  fon  Ouvrage.  „  Si  Photiuj 
âvoit  fait  ici  les  Reflextons  qu'il  pouvoit  faire, 
il  fè  feroit  fenti  porté  à  avouer  que  les  Dogi 
mes  du  Neitoriaoiijne  &  de  l'EutychianUm^ 
font  tellement  enveloppez  ions  mille  te»ne^ 
de  chicane,  dont  la  pluspart  n*ont  jamais  étS 
exaâement  définis ,  qu'il  n'eft  prefque  pîs 
poiïîble  d'attaquer  une  de  ces  Sectes ,  fans  pa- 
roître  adopter  les  Sentimens  de  celle  qui  ixi 
eft  oppofée,  Le-P,  Lôuïs  Maracci  Conôl*^ 
feur  du  Pape  Innocent  Xh  Auteiur  fort  c#n<^ 
nu  par  «la  belle  Édition  de  TAlccmn,  &par  ^ 
la  Réfutation  qu'il  y  a  jointe,  a  bien  ofé  tiire 
un  aveu  qui  ne  s'éloigne  en  rien  de  ce  que- 
j'>ai  dit  fur  ce  iiijet.  Schiimes  .dit» 

il ,  font  nez  en  partie  *de  paroles  •  équ:von 
ques,  &  jufqu'à  préfent  ils  ne  ^'entretien-» 
nent  que  par-là.  „  Ces  paroles  font  cJau» 
tant  plus  dignes  d'être  pefées  qu'il  n'y  aque 
la  force  de  la  vérité  qui  ait  pu  les  arracit^r  à> 
cet  Auteur,  Mais  comme  il  a  plu  à  Mr^Ke^* 
naudot,  8uq|uel  on^^oit  obje^é  ce  pafage^ 
de  travailler  a  Téludcr ,     révoquant  en  ioù- 

tef 

fa)  Part.  3.  Prpdromtsicl  Refat.  Alcorani,  pag.  ^p.coî.  2.' 
Forro  hMfchifwau  §rra  funt  &  htdit^UMiuê  vqeta  2î^i^  jx  fart^ 

•  .  t  • 
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te  réroditton  du  P.  Maracd  (a)  par  rapoit  i' 

la  connoiflance  des  Dogmes  des  Chrétiens 
Orientaux  ,  &  de  leurs  manières  de  s'expri- 
mer, je  fortifierai  ces  Autoritez  d'une  autre 
encore  plus  decifive  &  plus  confiderable.  Elle 
conlifte  dans  un  témoignage  précis  de  Jean 
de 'Damas,  extrait  du  Traité  des  deux  Vo« 
lontez  (b).    „  Il  faut  donc  favoir  ,  dit-il  , 
que  la  confuiîon  des  mots  a  caufé  les  er- 
,9  reurs.  Car  comme  les  Monophyfites  &  les 
Acéphales  prenant  pour  la  même  chofe  le 
9^  mot  de  Nature  &  celui  d'Hypoftafe ,  en 
font  venus  à  dire  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
Nature  en  Jefus  Chrill,  de  peur  qu'ils  ne 
„  parulfent  le  diviferen  deux  HypolUfcs,  de 
même  les  Seâateurs  de  Ncftorius  ont  dît 
quMl  y  avoit  en  Jefus  Chrîft  deux  HypoL- 
ta(es ,  de  peur  de  confondre  les  deux  Na^ 
tures.  „    Quelle  Idée  peut-on  avoir  d'un 
Auteur  qui  a  fait  un  femblable  aveu,  &  qui 
a  pallé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à  écrire 
contre  les  Nefloriens  &  les  Eutychiens ,  en  lesr 
accablant  <)'Anathénm  &  d'Injures?  ' 

z\u  refte  les  Expreffions  de  Cyrille  ont 
trouvé  des  -Difciples,  &  même  des  Difciples 

* 

m 

■ 

f«g.  81.  t4.S5«  ,  ivv  / 

^  (b)  Tqy,  u  0|jer.  pas-  5S^  §•  »  Mtfmtêifvv  xpim^ 

rif  srAmt»  st#l#c  «Si  '  T47<s  M#v»^vrirKif.  rt^ 
^  ^A#iç  y  ^v/^i  ri  mvtê»  Af  Vf  fv  '^6q'f9  iuù  iitûçmœtt  l 
«}riof  yfyavf  xiyttf  lin  ^ivn  ,  ?T<  M 

Koti  T*7ç  Nf«-o^i«  ôjbLo^poiri ,  tQ  Xtysn  ^ù»  û«*#r«^f<^  | 
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opinifttr^çs  :  mais  les  Sentimens  orthodoxe 
n'en  ont  point  jfouffert.  Les  Comnmnions 
ÛrieBtale^  à  09  attiibaë  les  Dogmes  desi 
Monophy fîtes,  ne  diffèrent  des  autres  Eglîfes 
qu'en  ce  qu'elles  fe  fervent  de  termes  moins 
mefurez.  Elles  anathematizent  toutes  Euty- 
che  &  fes  Dogmes:  mais  elles  s'en  tiennent  à 
rexf^reffion  diuigerettife  de  CyriUe,  qui  n'ad* 
mettoit  au  coraraeaoenieiit  qa*Qne  feule  Na- 
ture du  Verbe  incarné.  Cependant  le  foin 
qu'elles  ont  d'expliquer  ce  qu'elles  entendent 
par  ces  mo.ts ,  fait  voi|:  maaii:eftement  qu'elles 
n'oat  fur  ce  (jujet  auouie  erreur  dans  la  Doç« 
trine.  Je  ne  toudie  ced  qu'en  paflànt ,  refo- 
lu,  comme  je  l'ai  dt^jadic,  d'y  revenir  autre 
part. 

Aïant  plufieurs  fois  fiait  reflexion  à  ce  que 
je  viens  de  dire,  je  n'ai  point  été  furpris  de 
troûvapr  des  Auteurs  fkvorables  à  Tune  ou  i 
^autre  de  ces  Seâes ,  qui  ont  Jong-tems  pafTé 
pour  Orthodoxes,' defquel s  mcnie  on  a  fou- 
vent  fait  ufage  pour  combatre  les  Dogmes  de 
ce  qu'on  appélloit  Herefie  ou  Neftorienne  ou. 
Monophyiite.  Tel  eft,  par  exemple,  PAu- 
éeur  de  rExpofitiofii  de  la  ^oi,  fimffeoient  at«» 
tribuée  à  S.  Juiftîn  Martyr.  C'efl  conftam- 
ment  l'Ouvrage  d'un  Neftorien,  comme  l'a 
evid^nunet;it  prouvé  le  favant  P.  le  Quien  , 
dans  la  IV.  des  Differtations  qu'il  a-mifes  àr 
la  fête,  de  (bn  Edicton  de  Jean  de  Damas  (a). 
Cependant  divfcr^  A'otMîs  Qttes  ,  erttre  au-- 
tre$  Leontîui  &  Jean  de  Damas  luî-mcme  ^ 
l'ont  fait  valoir  fous  le  nom  de  S.  Juûin,  &'  • 

...        .  lont 
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Tout  Oppofé  aax  Moiiûiphyfites  àsm  leurs 
JOUptattr  tmttc  ces  Geôs4à.  Td  oft  encore 

te  préteadu  Denys  Areopagitc,  que  tout  TO- 
rient ,  à  Tcxception  des  Nertoricns  ,  revcre 
.  comme  un  Auteur  Apodolique,  &  duquel  on 
jti'ell  pas .  encore  partàkcsnent  defabufé  dans 
y£^i£e  Xidtiiie.  Le  même  Pere  le  Quien  fiik 
foir  dtiM  fil  «féconde  Diflèrtatfoti  que  Vint- 
*ofteur  qui  a  fappofé  cet  Ouvrage  ctoit  un 
Monophyiîtc,  que  la  crédulité  &  rignorancc 
de  ceuK  qui  spaûbicnt  pour  Orthodoxes  dans 
le  cinqoiéitie  le  âuéaie  ûécle  leur  a  fak 
foM-à-ptopos  adopter. 

?..  Sur»  oc  fujet  j  e  vais  parler  d'un  Auteur  qui 
paroit  depuis  quelques  années  fans  avoir  été 
foupçonné  quoiqu'il  Ibit  .manitcftemcnt  Nef- 
toricQ*  (Dèa  le  neuvième  iiécle  il  avoit  paifè 
ïbus  k$  ycAz  Paccmrche.Pbotias,  qui  ne 
«'ml  ^ic  pm  noti  frite ^  «pperçu  (a).  Ceft 
Cofmas  furnommé  (b)  le  Voïageur  des  Iti- 
des.  Cet  Auteur  a  été  publié  &  traduit  par 
Don  Bernard  de  MomÊviooo  ic)\  qui  étant 
i(Q..<les  plus  ftvMit  hantnm  de  nôtre  fiéde^ 
wxmt  ^sàBéàùùte  éôamvim  le  Neftonantfine 
de  cet  Ecrîntfn,  -fi  les  Dogmes  de  cette  Sede 

^    reifembloicnt  un  peu  moins  à  ceux  de  la  ReUr 

^'    gion  Orthodoxe. 

cAlj  ^«(teuflc  ibrtto 4e  pceuvt^  du  Neftot iV 
nifine  de  cet  Auteur,  les  unes  que  j'appelle 
Hiftoriques  ,  &  les  autres  Dogmatiques.  Je 
">     -  •  mets 

(z)  Cod.  ^6,  voyez  la  BibUotheque  Gmque  de  Mx*  Faibli» 
cius.  Tom.  2.  p.  609.  *. 
-  (b)  IndUoplfuftcs. 

(c;  Nova  CoUeâio  ratrum.  Tom.'  z.  . 
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mets  entre  les  premières  les  louanges  qu'il  don-* 
ne  à  un  certain  Patricins  (a)  de  quiîl  avoit  ap- 
pris ce  qu'il  débite  (ur  la  figure  du  Monde  & 
fur  la  comparaîfon  qu'il  en  fait  avec  le  Ta* 
bernacle  de  Moyfe.  Il  appelle  ce  Patricius, 
qui  depuis  fut  Archevêque  de  Perfe ,  dans  un 
^ems  où  ces  Prélats  étolent  tous  Neftorîens  ^ 
un  honfime  Dtvin  &  im  iliuftre  Doâeur .  De 
plus  il  inveftive  en  plufieurs  endroits  contre 
les  Hérétiques  ,  du  Catalogue  defquels  les 
Isleftoriens  font  toujours  exclus.  Il  fait  men- 
tion (b)  des  Manichéens ,  des  Marcionitcs , 
d'Eutyche,  d'Arius,  d'ApoIlinake,  ûms  dire 
nn  feul  mot  de  Ncftorîus.  Cette  preuve 
jointe  à  la  précédente  fournit  ,  fi  je  ne  me 
trompe,  un  aflèz  violent  préjugé  contre  lui: 
mais  il  nous  pafTons  aux  Dogmes ,  tout  y 
depofk  pour  le  Neftorianilme  de  l'Autéar. 
^  Dans  l'explication  dès  Prophéties  de  l'an-- 
cîen  Tcftament,  il  femble  s'attacher  unique-^ 
ment  aux  Interprétations  de  Théodore  de 
Mopfuelle  ,  Auteur  pour  lequel  les  Nefto* 
riens  avoient  une  vénération  qui  lui  fut  nui* 
fible  dans  la  fuite  des  tems.  On  ftfc  gne  cet 
Evéque  dans  fes»  Commentaires  fur  les  Pftaw-*. 
mes  (c)  &  fur  les  Prophètes  s'étoît  tellement 
attache  à  la  lettre,  qu'il  avoit  prefque  par 
tout  abandonné  les  Explications  communes 

des- 

' .  (a)  Pas.  115.  la  wifioa  I^ne  a  bcfbiii  d'ëtie  id  mm^ 
cbec.  £lle  atciibue  ^  ThomiS,  qui  fclon  le  texte  Grec  étoit 
non  à  CooâaminoBlc  >  ce  qui  daiis  rorictoal  .cft  <Ut  do 

Tatnciuf.  %  •  ^ 

(b)  Pag.  242. 

(c)  voiez  les  Aâcs  dtt  cinquième  Çondlç  tenu  foos  l'fim^ 
pcicurjuûinica*         '  *  -      *  ' 


Digitized  by 


DES  Indes,  L'me  L  ap 

des  T^xte$  que  les  Anciens  ont  crû  fe  ta|K>r^ 
ter  à  Nôtre  Seignear  Jefus  Chrîft.  Cofmas 

paroît  l'imiter  en  aflarant  qu'il  n'y  a  que  qua- 
tre Pfeaumes  qui  conviennent  véritablement 
an  Meflîe.(a).  Ces  Pllaumes  ibnt  le  lecoad^ 
le  8.,  le  41.,  &  le  109.  félon  la  manière  de 
nombrer  de  la  Vulgace  &  d^s  anciennes  Ver-^ 
fions  (b).  „  Pour  ce  qui  concerne  les  autres 
j,  PalT-iges,  dit-il,  que  les  Apôtres  ont  cité 

des  Pfeaumes,  ils  ne  s'en  font  pas  lervîs, 
^  comme  fi  ces  Pfeaumes  avoient  proprement 
^  en  vue  le  Sauveur;  mais  ils  les  ont  em- 

ploïci  comme  convenables  au  fiijct.  Tels 

font  ces  Textes  (c)  :  Us  ont  partii(rJ  entre 
.     eux  mes  habits  ,  ils  m'ont  nourri  de  jicL  3^*/.- 

Vois  perpetutilemeut  le  Seigneur  cm  ma  pré* 
9^  f9nce*  Tu  as  monté  tn  haut  ^  tm  as  mené 
,9  là  €dptivi$é  en  efclavage  ;  &  tou$  les  Paflà* 

ges  femblables  à  ceux-ci,  dont  les  Ecrivains 
„  du  Nouveau  Teft.uncnt  fe  font  fervi  par 

application,  parce  qu'ils  étoient  propres  à 
^  leur  fujet.  Si  Théodore  de  Mopfuefte 
n'avoit  point  d'astre  méthode  d'expliquer  les 
Livres  de  T Ancien  Teftament,  il  n'y  a  pas 
trop  lieu  de  regreter  la  perte  de  ics  Commun* 
taircs,  &  ce  n'ell:  pas  injultemeut  que  quel- 
ques anciens  l'ont  accuft^  de  judaifer  dans  lès 
Ëxpiicarions. 

On  pourroit  aufli  faire  réfléxion  (ur  le  Sy(^ 
terne  du  Monde  que  dcfeud  Cofmas.  Ccft 

fans 

(a)  Lib.  %,^%x^.  225.  &  (èq. 

(bj  Pag.  227. 

(c)  Piîù.  21. 19.»  6S.  12.»  i^.  S.,  j^.  ftloii  les  Sep- 
unte.  • 
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fans  aucune  différence  celui  de  Diodore  dè 
Tarfe  dans  la  Bibliothe(}ae  d«  Photius ,  &  ^ 
Théodore  de  Mopiiiefte  /  çotna^.  il  i^oît 
la  réfutation  qu'en^.  a  mtt  Jean  Philoponuft 
dans  fon  Livre  de  la  Création.  Mais  cette 
ignorance  leur  a  été  commune  avec  plufieursi 
au|;i:es  £crWfiAS  £ççl€iiailiq.ue;$  :  elle  s'eft  mé*r 
me  long-tems  maintenue,  çomfne  Ta  fait  voîj 
Pon  Bernard  de  MontfiiucQn  <^s  fir  Prefîice 
fur  la  Topographie  Chrétienne  de  Cofmas. 

Je  vais  préientemcnt  produire  des  preuves 
înconteftables  du  Neftorianifme  de  Cofmas^ 
&  je  m'engage  dans  cette  D^reflîon  pQur 
prouver  ce  que  j'ai  avmcé^  je  veux  dire  quiç 
ces  Dogmes  font  beaucoup  plus  impeinrepti* 
bles  que  ne  fe  l'imaginent  ordinairement  les 
Perfonnes  qui  en  jugeiU  fui:  les  idées  de  1^ 
Théologie  Modç£ne. 

Les  Auteurs  qui  s'ctoient  le  plus  oppo{êa; 
^u  progrès  des  Opinions  des  Synougaftes ,  au« 
trement  des  Apollinarîftes ,  fe  fervoient  pour 
dillinguer  les  deux  Natures  en  Jefus  Chrill 
des  deux  mots  Grecs ,  Q^qtés  &  Ky'rios  ^ 
^e  nous  pouvons  traduire  par  ceux  de  M^î-- 
tre  &  de  Seignei^".  Ils  joignoiçat  le  premier 
avec  le  nom  de  Chrift,  pour  exprimer  l'hu* 
manité  ,  &  le  fécond  avec  celui  de  Jefus  ^ 
qui  iigniâoit  félon  eux  la  Diviuicé  du  Sau-* 
veur  (a). 

G'eft  ainfi  que  l'Auteur  d'une  ÇpafefiiQS 
4e.  Foi  (b)  qu'on  attribue  à  Théodore  de 

Mop- 

fâ)  le  mot  Grec 

Kipiàç.  Y*  Luçianuç  in  ÇaUo*  Fag.       1. 4* 
(bj  V.  Fêta?,  ite  liMamiioiiie/  Cap.  xi.  aiiiii«  ? x« 
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I^opfiiefte  ,  &  qui  cft  xaportée  dans  la  cia- 
quiénœ  Ââion  Concile  d'Ephéfe  (a)  parle 
de  Jefiis  Cbrift  en  divers  «adroits  :  &  dans  k 
peu  de  Fragmens  qui  nous  reftent  des  Ecrits 
de  Neftorius  on  rencontre  fouvcnt  la  même 
manière  de  s'exprimer.  Theodoret  s'en  fert 
par.  tout ,  autant  dans  &  réfutation  des  Ana- 
tfiematiûnes  de  Cyrille  qfde  da&s  te  refte  de  Tes  «  * 
Ouvrages. 

Cofmas  ne  parle  jamais  autreiTient:  il  fem- 
ble  mêriie  qu'il  aifede  plus  que  les  autres  de 

feryir  de  cette  expreflioa;  tant  elle  cfl  ire»* 
quente  dans  fes  Ouvrages.  Comme  la  Lan*^ 
dans  laquelle  j'écris  ne  comporte  pàs  que 
je  produire  ici  tous  les  lieux  où  il  emploie 
cette  manière  de  parler ,  fouvent  mcmc  en 
des  Endroits  qui  marquent  poiitivement  foa 
Neliorianifihe ,  je  me  contqntecai  d'en  rcn^ 
voter  un  bon  nombie  à  la  marge  (b).  J'^ 
aegligé  d'en  indiquer  davantage  ;  je  n'ai  pas 
voulu  me  faire  une  occupation  inutile  &  eu- 
Auïeulè  de  a'en  laii&r  échapper  aucuji. 

(a)  rag.  6$7.  Ed.  Rcg,  8c  M*.^SP.  •  Xf^H* 
Item  pag.  308.  31g.  508.  512.  514.  &  alibi. 

(b)  Pag.  115.  D.  ii6.  E.  117.  A.  14s.  D.  &  E.  146.  B.3c 
E.  147-  A.  B.  &  E.  151.  E.  153,  C.  155.  B.  164.  B.  175, 
C.  &  D.  176.  A.  209.  B.  Z17.  D.  286.  E  ^  ^libi  padîm. 
Il  faut  voit  liir  lont  là  page  26p.  depuis  le  milieu,  jufqu*aa 
milieu  de  la  fage  270.  Il  y  a  une  tnce  icnfibte  de  cette  mâ* 
yiiéie  de  parler  dans  l'Homelic  du  Cacho1i<|ae.  H^tonen 
l^lias,  imprimée  par  Golius  à  la  fin  de  la  Grammaire  Ara- 
bique d*Erpcnius.  Le  Sauveur  y  eft  appelle  en  Arabe 
Stjà  Mejftaf),  pa^.  254.  Se  262.  par  deux  fois,  ce  qui  repond 
aux  mots  ^ïc^W^k  Le  mot  de  repond -à  ce- 
lui de  Kyptôi*  On  peut  obferver  la  même  cho(è  dans  TE  van- 
ille de  l'Enfance  de  N.  S.  publié  par  Mx..^ikie.eD  Axabe.  Cet 
Ouviage  vient  ^*\xn  Auteur  Neltoiien. 

V 

* 
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Ce  que  je  vieii^  de  rapporter  peut-être  re- 
gardé comme  un  violent  préjugé  du  Neftoria* 
ni(me  de  Coûnas  :  s'il  refte  quelques  doutes , 
les  preuves  iuivantes  luffiront  pour  les  le- 
ver (a).  Dans  la  Defcription  que  fait  cet 
Auteur  de  la  Vicloirc  que  Jefus  Chrill:  rempor- 
ta par  fa  Paffion,  fur  la  Mort  &  far  le  Pé- 
ché^ ,il  dit  qu'étant  monté  au  Ciel  il  acquit 
riticorruptibilité ,  Timmortalité ,  &  rimnpiuta-' 
biiité  de  fon  Ame,  expreilioii  peu  nicrurce; 
niais  familière  aux  JSTeltoricns ,  qui  aiant  con- 
traâc  quelque  teinture  du  Pciagianiûne, com- 
me on  le  leur  a  reproché ,  crobient  que  Jefus 
Chrift  avoit  eu  pendant  fa  vie  cette  même  li-* 
bertc  d'indifférence  qui  rend  les  Hommes  ca* 
pables  du  bien  &  du  mal  (b).  Il  répète  la 
même  chofe  plus  bas  en  deux  ditferens  En- 
droits ;  dans  le  premier  defquels  il  infinuë  foa 
KeftorianifinC)  fous  prétexte  d'établir  en  Je« 
fus  Ghrift  la  diftinâion  des  deux  Natures.. 
Lorfqu'il  s'agit  du  Sauveur  conlîdcre  comme 
Homme,  Cofmas  évite  foigneufemcnt  de  lui 


ainfi  que  page  ijf.  il  dit  que  dans  T Ancien 
Teftament  DiAi  a  rendu  le  même  témoigna» 

ge  à  Moyfe  que  Chrift  lui  a  rendu  dans  le 
Nouveau;  &  dans  un  autre  Endroit  en  expli- 
quant ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Romains  (c),  " 
Qui  na  point,  épargné  fon  proyre  Fils  ,  nuûs 
fa  livré  fanr  nous  tons  ^  Coûnas  ajoute^ 


;  (b)  Pag.  15$.  A*  &       lée.  £•  Voi»auUî  pag.  »sa<  C* 
(c)  Pag.  zi9.  I  • 


donner  le  nom  de  Dieu  &  de  Sei 


C'eft 


„  quoi- 


Digitized  by 


yf^  nuoique  ce  ne  foit  oite  la  chair  feule  qui  a 
H  dcttinée  pour  le  nihitda  Monde,  pui(^ 
jj,  que  la  Divinité  ne  fauroit  mourir.  ,^  Cette 
fexpreffion  eft  Neftorienne ,  au  moins  quant  à' 
.  la  première  partie,  &  ce  qui  fuit  après  ce  que. 
je  viens  de  traduire  Teft  encore  davanta^. 

Je  dis  la  même  chofe  de  quelques  autres 
paroles  qui  fc  li(ènt  pluls  bas,  &  que  je  rapor- 
teraî  ici ,  parce  que  c'eft  un  des  lieux  qui  fait 
le  mieux  connoître  la  Tlieologîe  de  cet  Au- 
teur (a).  „  David  a  auffi  prophefiifê  de  Je*- 
9)  fus  Ghrift  dans  le  Pfeaume  109.  comme  lé 
99  Seigneur  lui-même  le  témoigne  en  adrcf- 
„  fim  ia  parole  aux  Juifs  :  Comment  donc  Da- 
9,  vid  l^appelle^t'il  Seigneur  en  efprit^  lôrfqu'H 
^,  dit  (b)  :  Lf  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur^ 
%9  ^<i^*VQÊû  Àma  draàe^jMfqu'À  ce  jue  J'aie 
^  redmit  vos  mmmis  à  vâ^s  fervit  de  maeche^  ' 
iy  pied'i  Si  dtme  David  rappelle  Seij^neur^  com^ 
„  ment  eft-il  fan  Ftls  ?  Ce  mot  (c)'  Seigneur 

prédit  manifeftement  qu'il  eft  Dieu ,  &  ces. 
^  paroles,  affeiez-vous  a  mà  ^r^î^- convien* 

^,  nent  clairemenr  â  rhnma&ité)  pur  ce  moé 
affeteznvùms  s-adrefle  à  celui  quîn'eft  point 
„  aflîs  :  mais  la  Divinité  eft  établie  dans  la 
j,  félicite,  rhonneur,  &  la  gloire  qui  lui  font 
^,  propres,  &  n'y  peut-être  invitée  par  aucun 
„  £tre  qui  lui  ibit  fuperîeuf.  D'autre  part 
^,  rhuDfMinité  de  Jefus  Ghrift  eft  invitée  par 
^  CCS  parcdes  de  la  Ditînîté  à  laquelle  elle  eft 
„  inféparablemeut  unie,  à  s'aifcoir  à  fa  droi- 

'  .  G  ^  te^ 

.   fa)  Pag.  225.  227. 
(t))  Marth.  21,  v,  43. 
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^  te ,  c'eft-à-dire  dans  tous  fes  honneurs  ;  car 
\,  Diev^  qui  n^eft  pas  un  Etxe  étendu  n'a  ni 
gauche  Jii'  droite.  <  Os  paroles  fifflificiit 
„  donc  que  rHqœaitiifeé'^i-âié  aditiife  wi8  le» 
honneurs  &  la  Perfonne  de  la  Divinité, 
aiant  été  une  image  de  Dieu  manifeftée  à 
toute  la  Terre*  „  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puîffe  trouver  eu  >mciio  ;A«teiir  le  Ne(fa>riar» 
mime  pli»,  clairèœoïc  '  •  énoncé  que.  dans  ces 
parôJes.   On  y  voit  runion  des  deux  Natu- 
res, mais  telle  que  Neftorius  lui-même  l'ad- 
mettoit,  la  Nature  Divine  lliperieure  à  la  Na- 
ture Humaine  invitant  cell^i  &  Tiotrodui- 
faut  dans  tXHis  &s  honitc^rst*  w  lui  «accc^^ 
fes  piopces  prérogatives ,  œnune  iunc^pe;. 
fbnne  dont  elle  feroit  diftinguée. 
II  ne  s'explique  pas, moins  clairement  dans 
*  un  autre  Endroit  (a) ,  „  lorfqu'il  dit  que  le 
^  Verbe  uu  la  Parole  de  Dieu  aiant  reft^lu^ 
conjahiteinent»  avec  te  .  Saint  ËTprit  de  re- 
nouveller le  Moûde^  il  fbnm^de  Uifubflance 
dc'  la  Sainte  Vierge  un  Honmie  auquel  au 
^  moment  même  de  fa  formation  ,  il  s'unit 
^.  d'une  union  a^irable  &  indifR)luble,; 
^  qu^aioQt'  confehti  que  cet  tomme 

K)iiffiit  la  mort,  &  l'atant  perleéHonné  par 
yy  la  refiirredion ,  il  le  tranfporta  au  Ciel,  le 
fit  feoir  à  fa  droite  &  l'établit  juge  des  vi- 
vans  &  des^^  morts.  expremons  font 

toutes  dans  le  même  SylUme  ;  quoique  je  ne 
croiopas  qu'elles  déroebas  à  . te  dignité  cte  Jer 
lus  Chrîft  incarné.  On  y  voit  le  Neftorîa- 
nilme:  mais  s'il  avoit  plu  aux  anciens  Chré- 
tiens 

•  •  • 

(a)  Pag.  z6i.  A. 
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riçns  d'en  jug^r  rel0Q;)i9s;r^es;de>l'éqiiké  & 
de  la  chmté,  je  fuis  pctOmé  qtfoii  nfy  ver? 

Que  cet  ufage  de  nommer  le  Sauveur  Def- 
fûtes  en  pelant  de  Ibn  humanité  ibit  fondé 
ftr  des  Somimens  Orthodoxes,  je  nVn  veux 
tiGMR  d'wten  témouifi/.'qu' Alphooft;  Mend^s  ^ 
rttirtaïK^he  'Jeftitfsvd^Ethiopie ,  qui'  dans  un 
Sermon  pfaaioncé..(a)  devant  l'Empereur  des 
AbylTms,  s'exprime  en  ces  termes  (b)  :  „  Pi&r- 
•4, 'te  en  difant  à  Nôtre Sdgocnr^./i^o^/ V/r/  U 
;^j'Ckr^^'  ftir  jdm.\fii€M.  vivam  ^  'iBXpntbA  les 
^,  deus  tKaluTiesi,'  lâ  BiVidï  en  Tappellant 
^,  Ffls.  . .  &  l'Humaine  en  le  nommant 
Chrift,  ce  qui  fignifie  Oint.    Ce  nom  ne 


^,  qm'a^a  pas.lfeur«i>iea  étccnd^Afiltiim^ 

ble  :  aînfi  le.Seigneur  ne  s'appelle^  Chrifl: 
que  par  rapport  à  Ibn  Humanité.  Ces 
paroles  du  Prélat  Jefuite  fuffifcnt  pour  juftifie?: 
Cofinas'&  >les  autres  ^  qui  doonént .  rÉpithéce 
Gv^cqùè^iooic  iL^'^git  au  nom  de'Ghritl  fcpar 
ré  de  celui  ée>JeMS.>'  Il  iaufef'ftnl^ent  fê 
Ibuvenir  ici  du  palFage  d'Eulogc  d'Alexandrie 
que  j'ai  raporté  ci-delVus  ,  &  obferver  que 
Mendès  parloit  devant  un.  i^rioce-  à  tua  P^ttr 
MoHophyfiu^  V  Sfit:  ovoit^eiiriiflitfe  à  dey 


fa)  L'An  x6o6. 

(b)  Balr.  TcUeziiiftoria  dç  Ethiop«,  paj,.4ij--7-Trr»r- 

êt.  mvif  tmm  firét  &eril9  hmmttâvtt',  &  dffiàf  Jê^âHià  Chhj^^  . 
èuVtig/dopor  Tifpeyto  da  Uumanidnde.   CofhiaS  f^tOB^m^' 

la  même  nuuiiéic  H  picfquc  dans  Ica-tttoe^  ttQaltv  'pag« 


L 


uigiiizod  by  Google 


^6  Histoire  du  CtiRtstiA^isME 

Neftoriens  ^  il  fe  feroit  ïkM  doute  expIiqttiS 
d'one  autre  immére.  .  .  .  .  • 

Pour  revenir  à  Cofînas  îl  ne  diminue  point 
les  prérogatives  du  Seigneur  félon  Thumani- 
té  (a).  îl  dit  que  le  Ghrift  eft  félon  la  chair 
le  Chef  de  l'Eglife  &  lé  Pere  do  liécle  à  ve* 
nir;  &  plus  bas  après  avoir  dit  que  les  Manit 
chéens  ibnt  exclus  du  Romume  des  Cieux, 
îl  ajoûte  ces  paroles  (b)  :  „  Il  en  eft  de  mê- 
^/me  de  toute  autre  hérefie,  tant  de  celle  qui 
rejette  rhuxnanicé  parfaite  du  Chrift^  c'dt 
à  dire  qui  ne  connoît  pas  en  lui. une  ame 
raiftiimiÂle  &  intell^mte ,  &  un  corps 
5,  avec  toutes  fes  propriétés  ,  que  de  celle 
^,  qui  rejette  ou  mutile  la  Divinité  du  Sau- 
\j  veur.  „  Ces  paroles  qui  n'ont  rien  que 
d'orthodoxe  femblent  avoir  en  vue  ceux  qui 
dépoutlloient  la  Nature  m  Jefiis  Cbrift  de 
fon  hypoftafê ,  l^ueHe  Cc^hias  cnvifkge  avec 
les  autres  Neftoriens  comme  une  propriété  iur 
feparable  de  l'Homme.'     '  ^  * 

Si  quelqu'un  objeâoit  ici  que  Cofmas  ap^ 
pelle  la  Sainte  Vierge,  Meré  de  Dieu  (c)  , 
contre  la  coutume  des  -Neftoriens ,  il  ieroit 
'  aifé  de  prouver ,  que  les  Savans  de  cette  Sec- 
te ne  rejettoient  pas  abfolument  Tufage  de  ce 
terme;  mais  que,  comme  je  Tai  dit  ci-defliis, 
ils  en  uibient  avec  retenue  à  caufe  de  l'abus 
qu'ils  fotttenoient  qa*ên  avoient  fait  les  Ariens 

& 

(a)  Pag«  109.  B.  ô  S'trirS^tç  %ftç\i  xetrà  ciçxte 

(c)  étêTêMêç.  pas*  t4o.  C. 
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•  DES  IkdeS)  Livre  L  %j 

&  les  ApoUinariftes.  Cofmas  lui-tnéme  a 
palié  plafieors  fois  de  la  Sainte  Viem,  & 
4tM  les  endroitSLOÛ  il  femUe  qué  ruiage  de 
cette  Epîthete  anroit  été  le  plus  à  propos ,  il 
s'en  eft  abftenu,  comme  à  la  page  240.  où 
iiprès  avoir  décrit  Zacharie  &  Ëlizabeth ,  il 
parle  des  prérogatives  de  la  Mere  de  Dieu, 
ùeo$  lui  donner  ce  titra^  quoique  ce  fftt  une 
occafiôn  où  il  le  pféfentoitmaturellement. 

On  ne  fauroit  au  refte  trop  reconnoître  le 
lèrvîce  que  le  lavant  &  laborieux  Don  Ber- 
nard de  Montfàucou  a  rmdu  à  TEglife  &  à  la 
:Rqmbliqae  des  Lettrea  par  la  pnUicatioQ  de 
-cet  Ouvrage.   Sans  parler  d^un  erand  nom- 
bre de  chofes  également  utiles  &  curieufes 
qui  y  font  raportées,  on  y  trouve  les  plus  fû- 
.res  &  les  plus  anciennes  connoîflances  qu'on 
.ait  de  rétabliffement  de  l'Eglife  Chrétienne 
tax  la  côte  de  Malito,  &.  de  la  d^pend^nce 
où  étoit  leur  Evêque  à  Tégard  du  Catholique 
:Ou  Métropolitain  de  Perfe,  dépendance  qui  a 
continué  jufqu'à  ce  que  les  Portugais  qui  s'é- 
toientriendus  pttiflàns.&  formidables  dans  les 
Jnd<^  Y  mirent  itQW  ;en  œuvre  pour  amener 
:cette4£gItCefi>us  le  joug  du  Pape  ,  auquel  elle 
n'avoit  jamais  été  foumife;  ce  qui  bien  loin 
►de  leur  réliffir,  leur  a  fait  perdre  avec  le  tems 
•«leurs  priacipauj^  établiilèmens  fur  ce|te  côte. 

J*entreprens  ici:4'4crîre  fur  de  bons  memoî- 
f€8  THiftoire  dèr  çe$j Qirétmis  dea  Indes, 
tje  ne  laurois*  mieux  commencer  qu^-par  le 
témoignage  de  Cofmas  témoin  qçulaire  d'une  * 
^partiede  ce  qu'il  avance  (a).      U  y  a,  dit- 

c  3      .  •  a, 

(a)  179*  .  û  . 
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^  8   Histoire  du^  -GititïSTiANiiSMB 

,i  il)  \tois'  rile  Taprobanc ,  dansilifude inté"*. 

„  de  Chftêttens  /  avceUës  Glax^  écdcs  FideU 
„  les:  je  ne  fai  s*îl- tfy'ea  a  point  au  delàv 
^,  De  même  dans  les  Païs  ,de  (fi)  Malé  où 
4,  croit  4e  Poivre^  &. -dans -la  (b)  Galliane  il 
^,  y  à  lài  £véqae  qui  virât^de  i^erfirî^  oû^îi 

rôles  un  témoignage  œrtain  de  ce  Ghriftiantfr 
me  établi  dans  les  Indes  dans  le  fixicme  fic- 
elé. CoCnas  écrivoii  environ  Tan  s^fiàdù 
Nôtre  iîéîgûeujr ,  cesNGhrétJetMt  fc  foit  na>Hh 
iTerm  jti^^  ii6ffç?fmrdattr'im''éittiaflb^ 
floriflânt ,  qui  paifoît'  'B*ftVofr  été  expdft  par 
rapport  à  la  Religion  à  a^icune  contradiflion 
violente  qui- fort  cojnparable  'à  celle  quTils  i eu- 
ïent  à  cffuier  de  la  part  des;  Port^gafe  vers 

Ces  Chrétiens  fe  dônnènr^eûx-mémes  une 
•ïttitiqûîté'  bien  plus  iracelée  que  eelle^dûtit^je 

•îeur^  Eglïfe  cfette  tradition  paffe  pour  fi 
certaine  cher  eux  que- icîe  feroit  un  crime  d'au- 

taùt  plus-griittd  de  la  contredire  que  les  Portu-» 
gafi^  ki^^-'OpprefTeur^  Pdât»  iâp^i6^''4ei^l<siir 

Malabares  racontent  la  chofe->i-^  -''^ 

Dans  la  repartition  de  toutes  les  partie* 
du  (c)  monde  qui  fe  fit  çBtre'le»  Saitit^  Apô- 

'  '  (n)  Le  Malabar, 
(b)  Le  Calccut* 
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jtres  «  les  Indes  échurent  à  Saint  Thomas ,  qui 
après  axroîr  éubli  le  ChriftianiCne  dans  TAra- 
bie  tkureafe  &  dans  l'Ile  DiolïcpnUe  appellé 
aujourd'hui  Socotora^  arriira  i  Cranganor  où 
refidoit  alors  le  principal  Roi  de  la  côte  de 
Malabar,  Ce  fut  là  que  lui  arrivèrent  les 
avantures  fabuleufes  que  chacun  peut  lire  dans 
ià.Vîe  écrite  par  le, prétendu. iUxlîa^  Babilo* 
nfen.  •  Le  Saint  Affytct  aïant  établi  plufieurs 
Eglifes  à  Crançanor  ,  pafla  à  Coulan  Ville 
célèbre  de  la  même  côte,  où  il  convertit  plu* 
iieurs  perfonnes  au  Chriltianiûue.  Etant  allé 
iiir  h|  GÔce  oppofiSey  connue  aujourd'hui,  fous 
le-oon  de  Cwooiudei,.  il  s'arrêta  à  Melia* 
pour,  que  les  Européens  appellent  S«  Tho- 
mas, où  il  convertit  le  Roi  &  tout  le  Peuple. 
Il  alla  de  là  à  la  Chine,  &  s'y  arrêta  dans  une 
Ville  appeUée  CamèaJlé  .,  où  il  âc^^^vjen&s 
converaons  &  bldt jilufioirs  Eglifès.  , 

Cetie  VUle^de  CambaUé,  dit  ici  (a)  An- 
toine Gouvea ,  nous  eft  entièrement  incon- 
nue ,  &  on  n'en  trouve  aucun  veilige  à  la 
Chine,  quoique dit-il,  nous  aïons  pliiiieurs 
taifons  de.aoire  que  l'Exangite  a  4té  annati* 
ie^  dans  lieiuHià.  l/es^ancfama  Ecritures' 
du  Diocéfe  (b)  d'Anfamale  rapportent  qu'on 
envoïoit  autrefois  à  la  Côte  un  Prélat  qui  por- 
toit  le  nom  d'Archevêque  des  Indes.  Il  avoit 
deux  Saâcagmis,  l'un  dans  l'Ile  de  Socotora, 
^  l'avtre  duns  le  .Pàïs;de«MaliQi  c'eft  atofi 

C  4  que 

(a)  PKsmm  Mi  9»  ntTo  coU  t.  - 

(b)  Les^  Boittes  appellent  .ce  Diocélè»  qui  eft  imique 
dans  le  Malabar,  TEvêché  de  la  Sciia,  c'en  \  dire  de  ia 
Montagne  à  caufe.  de  Ta  fimation,  quoiqu'il  a*M«dc.att(U 

.  dm  des  plaines  fott  vaftqi/ifLiiiynv&KUca.,    .  -  «.  


4^    HlsèotHB  DV  CHRISTtANfiME 

Î[tte  ce  Heu  eft  appelle  dans  ces  vieu^'  tîttésy 
1  eft  aifé  de  voir  que  ces  liêox^  fur  lefquels 
l'Hiftorien  Portugais  (a),  t^onne  d*ufie  ma- 
nière pitoïable ,  &  que  je  dois  me  difpenfer 
de  traduire,  font  la  Métropole  de  la  Chine  à 
laquelle  les  Tartares  avaient  donné  ]e  nom  de 
Cambalu^ce  qui  fcniâe  en  leitt  Lioiig^élii 
Vflle  du  SouverMi  (b)  ,  &  l^utf è  la^  paitfe 
Méridionale  de  la  Chine,  que  Marc  Paul 
Vénitien  nomme  Mangi,  &  qui  eft  ordinaire- 
ment appellée  Maciu^ou  Matfm  par  les  £cri-. 
vams  Orientaux. 

Saini?  Thomas  retoima  4e  la  Chine  à  Me--, 
liapour,  où  les  convierfîotts  nombreufts  quHl 
avoit  faites  excitèrent  contre  lui  la  haine  & 
l'envie  de  deux  Bramines,  qui  font  lés  Prc-^ 
très  de  la  Rel^ipti  Païenne  des  Indes.  Ces 
deux  perfonnages  firent  foulever  le  peuple 
qui  s'étant  joint  i  wè  lapida  le  Sdrfit 
tre.  Après  Téxécution  un  des  Bramines  qui 
remarqua  en  lui  quelque  refte  de  vie  ,  le  perça 
d'un  coup.de  lance  qui  l'acheva. 

Je  ne  perdrai  point  le  (ems  à  refat^  ^itette 
nartatbn  de  la  inort  du  Saint  Apôtre,  ^uf 
apparemment  n'eft  pas  moins  fâbulenfe  <}ûe1i| 
venue  de  Saint  Thomas  dans  les  Indes.  Quel- 
que antiquité  qu'où  attribue  à  cette  tradition  y 
elle  ne  peut  avoir-  aucune  autorité  ^  ne  de- 
vant ,  félon  toute  iorte  d'apparences ,  £bn  ori- 
gine qu'aux  l^ables  des  Manichéeiir  ,  qui 

î.  >  *  avoient 

(a)  Antoine  Goavca,  Rclîgîeitt-  Aogai(ia,^fiMi  Hvfé'cft 

Conîmbre,  l'an  i6otf. 

(b)  Voiez  Marc  Paul  livre  2.  c.  X04  de  rsditkMl  IiSttat 
MoUei.  &  Mag^ûUaui  cha^  t«  p.  ^.  *  >  • 
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Cfe  s  IvD^Sj  Livré  L  '  41; 

nvoieat  autrefois  fuppofé  divers  Ââes  fous  le 
nom  des  Apôtres ,  entre  autres  ceux  de  S. 
'Thomas,  6t  THifloire  de  fts  coorles  dans  les 

Indes.  Ces  Ades  fabuleux  fubfiftent  encore 
aujourd'hui  dans  un  Manufcrît  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  de  France:  Mr.  Simon  dans 
les  nouvelles  Obfervations  fiir  le  Tçxte  &  le( 
Verfions  du  Nouveau  TefiatUent  en  a  donné 
un  Extrait,  que  le  lavant  Mr.  Fabrîcius  de 
Hambourg  a  inféré  dans  fon  premier  volume 
des  Apocryphes  du  Nouveau  Teftament  (a). 
Il  paroit  que  c'eft  de  là  le  prétendu  Ab- 
^Uas  fitbilonien  a  puifé  toutes  les  Fables  ou*U 
cfebite  dans  la  ' vie  de  ce  Saint  Apôtre  ;  ce  il 
n'cft  pas  furprenant  que  les  Chrétiens  de  Ma* 
labar,  Gens  extrêmement  fimples  &  crédules, 
aient  adopté  la  F^ble  de  cette  mUSon,  auffi'» 
•)>ien  que  beadcoop  d'auttes*  Narrations  Apô^ 
cryphes,  comme  nous  le  viirrbns  autre  pam 
Jacques  ToUîus  ,  Critique  extrêmement 
hardi  ;  mais  favant ,  &  même  judicieux,  lorf- 
qu'il  ne  s'agit  point  de  quelques  vaines  opi*^ 
nions  d'Aldiymie  ,  defqudles  il  s'étott  mal^ 
heureu&mesit  entêté  (h)  y  fi>upçonne  ;que  ce 
'Thomas  piiétendu  Apôtre  4es  Indes  eft 
Difcîple  de  THéréfiarque  Manès.  Son  foup-^ 
<;on  eft  fondé  fur  le  témoignage  de  Theodo- 
ret,  qui  dit  que  Manès  envoia  prêcher  dans 
les  Indes  un  de  fes  Difciples  appellé  Thomas* 
Ce  qui  finroriie  la  conjeâure  de  ToUhis ,  cf^ 
que  Iq%  anciens  monumens  des  Chrétiens  de 

Ç  s  Ma- 

(a)  Pag.  8t9.  5:  fulvantes, 

(b)  Infignia  liiDeiaxii  Italîcî,  ad  Fon&ttlam  Rcccptiomi 
Manichasoiuin.  pag.  143.  Aoc.  63. 
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Malabar  font  mention  d'un  Mage  (a)^  c'eft- 
à-dire  Perfau,  a.uquel  ils  donnent  le  tître 
jde  Mannacavaffer ,  mot  qui  ne  fauroit  figmfier 
que  celui  de  MAoiohéen.  Ce  félon  eux 
.pafllà  dans  leur  Paï$ ,  avant  qu'ils  fuifent  fou- 
rnis au  Catholique  ou  Patriarche  de  Perfe,  jr 
fit  de  faux  Miracles  ,  &  enfeigna  ùl  fauilïe 
PoéUiiie  avec  tant  de  fttccè&^qu'il  attira  ïncmr 
«)up  de  inpQ^  cUuet$  .'  'ibn  parà  pour-  / 
roit  s'aflfurer  que  cet  Hérénqnc:  n'm  f«5  le 
Thomas  mis  à  mort  à  Meliapour ,  où  fcs 
cendres  font  éplem/ent  honorées.  4i^s  Indiens 

des  Portugais?  ' 
•  Pour  ce  qui  efl  .de  Paocien  ;  QbriftidnU^ 
me  connu  &  prêché  ^^As-te  iRoittnoie^  ta 
Chine,  il  me  fèmble  qu'il  y  auroît  de  la  te- 
meritc  à  le  niçr.  Marc  Paul  en  fait  men- 
tion, (Se  les  premiers  MiiTionaices  des  Jéfuites 

Qttf  trçuvé  quelques  v^ftiRes.  D'atUeois 
le$  litvres  .Ecciefiaftiques  aeS'.  Mahibares, 
&  leurs  ancienaes  Ecritures  faif^  mention 
de  TEvcquc  qu'on  y  envoioit  autrefois  de  Ba- 
'  byH>nc,  il  fcmble  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  d'en 
douter.  A  çç^-  preuve?  je.  n'>oferois  ajouter 
A'Jnfçiriptk>n  déterréel'an  i6ijr.idan$>ia  Villa 
é»'8i  f^an  fîi ,  Cdpififtle<ie  ta  Proyhioe  4e  XeiH 
il.  C'çft  une  pièce  manifeftement  fugpofée^ 
^omme  je  l'ai  lait  voir  ailleurs. 
.  J<îfultes  Magalhanes  &  le^Comte  font 
jmention  de  la  venuië  de  S.  Thomas  à  la  Chî« 
^Miixxsm  ^Qofiew  /Maigrot  £véqiie  .<ta  Go* 
-  ,  noa 

(â)  Voicz  unè  Lettre  écrite  de  Cochin  par  Mr.  Vifchci 
t«»  W  7^''  «  *:   •  ' 
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non  &  Vicaire  Apoftolique  d  :ns  ce  Rolaume- 
homme  extrêmement  inâmic  des  Antiquî- 
:irL  <le  la  Cfaioey  £rit  vokxnMceS'Miâtonatces 
ont  pris  pov.  l'ApAtre  &  Tbomis  (a)  mm 
certain  Tamo    ce  font  fes  propres  termes, 
P un  des  Jfius  infignes  fripons  qui  Joient  jamais 
^Mirtz  dans  la  Chine  ^  qui  s\fi  fmt  chef  éPun 
ramhm  de  la  SeÛje  de  Féé^qu^m  4pfmlle  la  Seéle 
des  Cmtum^htiifs i&  q\xi  nMitra ûms  le  Rofin» 
4rie  de  la  Chine  qu'après  l'an  5*82.  ' 
»    Pour  revenir  au  Chriftianifme  des  Indes,  la 
tradition  de  TEglifè  de  Malabar  raconte  di« 
.ircrfes  chofts  qui  arr!véraBt'à'(b)  Meliapour 
après  toxhoetde  &  Thonns.  >  L'Eglife  quMt 
^rviA  fondée,  ftitidifent*îls,  lonç^tems  florîf- 
fantc  :  elle  eut  les  Evéques ,  fes  Frétres ,  &  fes 
Fidelles,  comme  les  autres  Eglifes  Apoftoli- 
•ques.   Mais  dans  ta  fidce  des  tems  quelqnies 
-Rois  infiitellçs'^'^^t  fendu  Mafaves  de*  l/k 
rVtIIei&  éas'Jhtûmoes  tfot  tà  dépendoiént ,  les 

Chrétiens  y  furent  expofez  à  de  violentes  per- 
fécutions  de  la  part  des  Païens ,  qui  mirent 
^out  à  feu  &  à  iàng.   Ceux  qiii  purent  écha* 
à  leur  cruauté  iWeÉit:  élAiséi  de  &  retirer 
-rers  le*Oii><de  CoBKiriti ,  qoi  iepmi^  deÂ 
>côtes,  &:fich  paifant  de  là  vers  le  Nord  au 
couchant  de  la  Prcfqu'Ue  des  Indes  à  sMtablîr 
-dans  les  Montagnes  parmi  d'autres  Chrétiens 
que  S.  Thomas  avoit  inftruits  fiir  la  côte  de 
Malaiw::  Ils  s*éteddirefit'/dan^  le  Paî's  de 

v^ran*^ 

''4.    •  s 

î  -, 

fa)  Jjmte  âJt  Mr.  Maîgrot  \  Mr.  Charmot,  datée  de  Fou 
Tchcoù,  le  ti.Jâpvieç        Si,  m^ûmiQ  i'aa  1701*  fi^ft* 

(h)  Goavea.  c.  z.  .  .  i 
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Cranganor  ,  de  Coulan  ,  de  Travaacor ,  & 
daos  les  Terres  qai  appartiennent  aajoord'hui 
au  Roi  de  Calecut ,  qu'an  appeUe  autrement 
le  Samorin ,  c'cft-à-dhre  TEmpereur. 

Quoiqu'on  ne  puilFc  pas  faire  beaucoup  de 
fond  fur  ces  narrations  dont  les  circonllances 
om  l'air  aflèst  fabuleux ,  il  y  a  pourtant  lieu  de 
Ibupçonner  qu^eUesXont  fondées  fiir  quelques 
fints  véritables.  ^En  éfTet  U  connoiflanoe  de 
la  Religion  doit  être  ancienne  en  ces  lîeux-là  y 
puifqu'on  trouve  dans  les  foufcriptions  du 
Concile  de  Nicée  celle  d*un  Prélat  (a)  qui  fe 
donne  le  tître  d'Evéque  de  Perle  &  des  Gtaii». 
des  Indes,  &  qu'outre  cela  un  ancien  Adteur 
rapporté  par  Suidas  (b)  dit  que  les  Habitant 
de  l'Inde  intérieure,  les  Ibériens  &  les  Armé- 
niens furent  batifez  fous  le  régne  de  Gonftan- 
tia  le  Grand,  Cette  Inde  intérieure  ne  peut 
ici  être  priiè  pour  Vixbiofk.  Nous  avons 
.  vu  d-defltts*que  Oi&m  donne  letâéine  nom 

•  à  la  côte  de  Malabar,        •    '  • 

Les  Princes  infidelles  accordèrent  de  grands, 
-privilèges  aux  Chrétiens  de  la  c6te,  entre  au^ 

très  (Jerani  Peroiunal  Enoperenr  de  tout  le 
.Malabar,  &  Fondateur  de  la  Ville  de  Calé^ 

eut  (c),  pour  quî  tous  les  Habîtans  des  deux 
-Côte$  QsxK  une  &  grande  vénération ,  qu'ils  le 

.  |.(a)  Synod.  Kican.  Tais  Seconda.  e.^2S.^  'I«>«i9MVt 
IIf/pr«f  rit  ff  Utpo'ifi  wufff  «ni  Tfl  iMyM)^  *hfiêf. 

(b)  Au  mot  'Affmtm, 

(c)  L'Epoque  de  cette  Ville  prend  de  lui  (on  origine. 
' Elle  commence,  fdoo  Scaliger,  livre  s*  de  Ëménd.  Tem- 

ponim ,  Tan  de  N.  S.  907*  le  P84.  de  TEre  des  Indes.  Se- 
lon Mr.  vifcha  damla  Lctue  ^ue  j'ai  citée  plus  bautt  l'an 
4c  K.  S*  tai* 
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mettent  au  nombre  de  leurs  Dieux.  Ce  fut 
te  Prince  qui ,  comme  le  raportent  les  Hif* 
toires  du  Païs ,  bartagea  les  Provinces  de  Ion 
Empire  entre  les  Parens  &  fes  Favoris  ,  & 
donna  lieu  par  là  à  la  multitude  de  petits 
Souverains  dont  tout  le  Malabar  eft  rempli. 
£n  vertu  des  privilèges  de  Peroumal  les 
Chrétiens  Indiens  jouiifent  de  tous  les  droits 
de  la  Nobldlè da  raïs;  ils  ont  le  pas  fur  le» 
Naïres  qui  font  les  feuls  Nobles  qu'il  y  ait 
parmi  ces  Nations  înfidelles;&  ce  qui  eft  plus 
confidérable  que  tout  le  refte,  ils  ne  depea** 
dent  à  proprement  parler  qne^e  leur  Evéque^ 
tant  pour  le  tenqx)rel  que  pour  le  fpiritueL 

Ces  privilèges  joints  à  d'autres  que  le  Roi 
de  Cranganor  accorda  depuis  à  un  Arménien 
établi  dans  ces  lieux-là ,  &  duquel  nous  par-* 
lerons  incontinent ,  étoient  écrits  dans  la  Lan-* 
gue  du  Païs  iiir  des  lames  de  cuhrre*  &  ils  iè 
lont  confêrvex  juiqu'à  la  veiraë  des  Portugais 
dans  les  Indes.  Voici  de  quelle  manière  ils 
le  font  perdus.  Un  Evcque  d'Angamale 
nommé  (a)  Mar  Jacob  craignant  de  les  per^ 
dre  les  confia  au  Commis  dés  Portugais  à  Go* 
chin,  lorlqne  cette  Nation  commençoit  à  s'y 
établir,  &  ce  Commis  les  aiant  laiffé  négli- 
gemment expofex  dans  le  Magazin,  ils  ont 
entièrement  difparu  au  grand  re)$ret  des  Chrc'^ 
tiens  des  Indes,  qui  ne  confervent  plus  que 
'  par  prefeription  des  droits  qu'ils  pouvoi^t  fai- 
re valoir  ta  be(btn>ar  des  tîtres^  refpeâez  des 
Princes  auxquels  ils  fe  font  fournis. 

L'Ar- 
ma) Ct  mot  Mar  e(l  Sytiaqoe*  8e  iigfiîfio  lâ  txAoit  chol^ 
i]ue  le      des  £rpj^oU; 
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L'Arménien  dont  je  viens  de  parler  s'appel-* 
loit  Thomas  Gana,  ou  Mar  Thomas.  II  y  a 
de  rapparence  que  le  trafic  J'avpit  attiré  ^daiii 
les  (odes*  Le&.  ivoires,  du  Paï$  ^nt  ixieQ4 
tîôa'  de  fes  tîcheflès  &  de,  là  Noblefle ,  &  peat^ 
être  pourroit-oii  avancer  fans  crainte  de  fe 
•  tromper,  que  la  conformité  de  nom  l'a  quel* 
qucfifois  fait.cQu£p]|dre^vep  l'Aifùue  S»  Tho« 
mais;  Cet  honuM  qjoi  i  canMiet  npiii  ravon» 
dit,  pofiëdoiCvde  grands  btens  y^À  jgdfint  un 
gros  trafic,  avoit  aulïi  deux  Mailbns  ,  l'une 
du  côté  du  Sud  dans  le  Roiaume  de  Cranga-^ 
nor,  &rattti]!&Viec$;i€  Nûriiv  (laiis  un  lieu  qui 
n'eft  point  oPOllllif  v  fli^ ^Mi  doît  ay^  ét^ 
à  Ângafliale^  ou^ jrû^  eaviraut»  Ji$m  la  pre* 
mîére  de  cesMaîfons  il  avoît  fon.Epoufc  légi- 
time (a),  &  dans  la  féconde  une  Concubine 
qui  étoit  une  Efclave  Naire  convertie  à  la  foi* 
fl  eut  des  Enfws  de  Tutie  &  l'autre  de  ces 
Femmes*  Eu  xnonraiitiil'iati]^  à  ceux  qui  lui 
étoient  nex  de  fbn  Epotife*  Intime  les  terres 
&  les  biens  qu'il  poflédoît  au  midi  ;  &  les  Bâ* 
tards  héritèrent  de  tous  fes  biens  qui  étoient 
du  côté  du  N6cd«.  Ces  defcendans  de  Mar 
Thcmiâs  s'étant  muldpliei  dans  la  *  fuite  »  ils 
om  partagé!  tout  le  .Chriftianifinc  de  ces  lieux^ 
Ceux  qui  defcendent  de  la  Femme  légiti- 
me paflènt  pour  les  plus  Nobles.  Ils  font  fi 
fiers  de  leur  origine  qu'ils  ne  çontraâeot  point 
de  mariages  av^  1^  autres>  jùe.  tesi  admettant 
pas  même  à  la  communion  «dans,  lour s  Eglifesi, 

(a)  Il  fiiut  croire  qn*il  n'époufa  ces  deux  Femmes  que 
Tune  après  la  more  de  I*aurre.  Je  n'ai  ofé  le  difC#  Gouvca 
a'^tant  expliqué  d'une  mauù^Ke  ambi^f  • 
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&  ne    iwf^<  Paint  de  Iwrs  Prêtres. 
P^rtug^if  wtf.heattcOiy  mvaîllé  i  tes  £flire  re- 
venir- de  eêiie  ¥aiV  pr^vMtto    cototnue  à 

rcfprit  de  TEvangile. 

Tous  les  Chrétiens  du  Malabar  fe  dîient 
defccadus  dei  ce^,Mar. Thomas, ce  qui  xie  »'âc^ 
corde  point  avec  .ce  qu'ilS'^eiit  de  leur  antn 
qimé  ,  qu'il»  fimt  remoBter.  bien,  plm;  haut: 
mais  il  eft  difficile  de  prononcer»fur  des  faits  ^ 
dont  nous  n'avons  prefque  aucuns  autres  tîr 
très  que  ceux  que  nous  devons  aux  Portu* 
Lais  Gws  pett/éckôrez^.&.etuicnus  de  cOLtà 
Natioo.   

Il  eft  difficile  de  dire  eti  quelvtems  Mar 
Thomas  s'établit  dans  les  Indes.  Gouvea  le 
fait  contemporain  de  Ceratn  Peroumal.  Cq^ 
-pendant  il  ell  plus  vraj-femblable  quUi.viyoit 
avapt  de  iixiémefiécle,  puilque  Cofinaa,  qni^ 
comme  nmifi  ravone  nsmarqué:,  écrivoit 
viron  l'an  5^47.  avoit  trouvé  des  Eglîfes  Chré- 
tiennes établies  dans  ces  lieux-là  plulîeurs  an- 
nées ayant  .qa,'il  mit  au  joue  Xa.Topogi:aphie 
Cbrêtiemie.  . 

Quelque  tems  après  la  fondatioti  de  la  Ville 
de  Coulan ,  à  laquelle  conutieoce  l'Epoque 
commune  du  Malabar  ,  c'eft-à-dire ,  après 
Tan  812.  (a)  de  Nôtre  Seigneur,  deux  Eccle- 
iiaftiques  Syriens  vinrent  de  Ëabylone  dans 
les  Iodes  ;  Tun  &  lumifooit  db)  Mar.  Sapor 

(a)  Selon  Gouvea,  fol.  a»  col.  .4.  l'an  i4oi.  répoodoit  à 
l*aii  6%oi  leia^fiiidttîoii  de  Coulan^  cette  £poqiie  'diSU 
de  cellè  de  Caleoit. 

(b)  Gouvea  qui  conrat  tous  les  noms  les  appelle  Mat 
;Xabco ,  &  Mat  Piad.  pa^.  5«.«Dt..i«  yù'mmmk  m  UNIS 
^  la  pzan«jifiiaiiaa  PcilàM;     ^  ^  •  ■  »  s  t  ..t 
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&  l'autre  Mar  Perofes.  Ils  abordèrent  à  Cou- 
lan ,  où  le  Roi  voiànt  qu'ils  étoient  fort  ref- 
peétez  des  Chrériens  4  leur  fit  '  beaucoup  de 
faveurs  ^  &  leur  accorda  entre  autres  privfl^es* 
celui  de  bâtir  des  Eglîfes  par  tout  où  ils  vou- 
droîent^  &  de  convertir  au  Chriftianifme  qui- 
conque le  voudroit  onbraflèr.  Ces  privilèges 
fubfiftent  peut-être  encore  aujourd'hui  :  les 
Chrétiens  indiens  les  firent  voir  à  Alexis  de 
Menezès  Archevêque  de  Goa  écrits  fiir  des 
lames  de  cuivre  en  Langues  &  Caraâetes  Ma- 
labares,  Canarins,  Bimagares  &  Tamules^- 
qui  Ibat  les  Langues  les  plus  en  ufage  fur  ce»^ 
Côtès«  Les  Chrétiens  du  Paî's  avoient  mis 
ces  deux  Ecclefiaftiques  ali  liombte  de  leurs 
Saints  (z)  :  ils  en  faifoient  mention  dans  leurs 
Prières  Ecclefiaftiques ,  &  ils  avoient  bâti  plu- 
fieurs  Eglifes  qui  portoient  leur  nom^  L'Ar- 
chevêque Menezès  qui  les  tâidt  pour  Nefto-' 
riens ,  parce  qu'il  ne  les  trouvoit  pas  dans  Ibn 
Martyrologe,  raîa  leurs  noms  dans  les  Livres 
Ecclefiaftiques ,  &  changea  le  titre  des  Eglî- 
fes qui  étoient  dédiées  à  Dieu  fous  leur 
nom. 

: .  Cette  fuite  de  proQ)eritet  rendit  les  Chré^ 
tiens  Indiens  fi  puiiSuis  qu'ils  ftcomérent  le 

joug  des  Princes  Infidelles,  &  élurent  un  Roi 
de  leur  Nation.  Le  premier  qui  porta  ce 
nom  s'appelloit  Baliarte^  &  il  fe  donaoit  le 
^re  de  Roi  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas. 
Ils  &  confërverent  quelque  tems  dans  Tindé- 
peadance  fous  leurs  propres  Rois  ,  jufqu'l  ce 

•  '      ,  qu'un 

•    fa)  lis  les  appelioient  Gadejà^al,  \  et  que  dit  COUVOU  Ce 

mot  cft  corrompu  da  Sydaquc  C4^t/^.  •  •  - 
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'qn^an  d'eux ,  qui'  felon  une  cootume  étaUie 

dans  les  Indes,  avoît  adopté  pour  Fils  le  Roî 
de  Diamper,  mourut  fans  Enfans,  &  ce  Roi 
Païen  lui  fucccda  dans  tous  fes  droits  fur  les 
Chrétiens  des  Indes.  Ils  paflerent  enfuite  par 
une  adoprion  fèmblable  Ibus  la  jurifdiâion  da 
Roî  de  Gochin ,  auquel  ils  étoient  fournis  pout 
la  plus  grande  partie,  lorfque  les  Portugais  ar* 
rivèrent  dans  les  Indes.  Il  y  en  avoit  cepen- 
dant un  nombre  affex  confidérabk  (joi  obéïi?* 
Ibic  aux*  Princes  voiâns. 

Environ  l'an  1 5*00  deux  Chrétiens  Indiens 
de  Cranganor  s'embarquèrent  lur  la  Flotte  de 
Pedro  Alvarès  Cabrai  qui  ctoit  venu  établir  . 
dans  les  Indes  le  Commerce  des  Portugais*. 
Ces  deux  Chrétiens  ^  dont  l'oti  avoit  nom 
Matthias  &  l'autre  Jofcph,  avoîemfait  deSèin 
d'aller  à  Rome  &  de  païfer  à  leur  retour  à 
MofuI  pour  y  voir  leur  Patriarche.  Ils  arri- 
vèrent tous  deux  en  Portugal  où  Matthias 
mourut.  Jofeph  alla  premièrement  à  Rome 
&  de  là  à  Venife.  Le  refte  de  fon  voiage  eft 
inconnu.  On  a  fous  fon  nom  une  Relation 
qui  a  été  imprimée  dans  pluficurs  Recueils  de 
Voïages  fous  1&  nom  de  Navigéahm .  Jofefb 
Indien.  < 

L'an  ifC2»  Vafco  de  Gama  ^  Amiral  du 

Roî  de  POTtugal ,  étant  arrivé  à  Cochin  avec 

une  Flotte,  ces  Chrcticns  lui  cnvoicrcnt  des 

Députez  ,  par  lefqueîs  ils  lui  rcprcibntoient 

ique  puifqu'il  était  Valfal  d'un  Roi  Chrc^ 

tien  (a) ,  au  nom  duquel  tl  Vendit  pour  con« 

quéiir  les  Indes ^  ils  le  prioient  dé  les  hdnorer 

D  de 

♦ 

.  X^)  Sif  ^nkti  tmt^fiatidÊ  4  indk.  Ceavea.  fol.  5. 
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de  fa  protcâîon ,  &  de  celle  de  fbn  Roi ,  dti^ 
quel  dès  lors,  dit  Gouvea,  ils  fe  déclaroicnt 
les  Vaflàux.  Ces  Députez  prcfentérent  à 
Vafca  de  Gâim.  ua  bâtoo  de  .  bois  vermeil 
dont  les  çxtreimex  gsrnics  d*acgent  étokïà 
iiirmomées  de  trois  ckichetres.  Cétoit,  di* 
forent-ils,  le  Sceptre  des  Rois  qu'ils  avoient 
eu  par  le  pafïé ,  &  dont  le  dernier  n'étoit  mort 
que  peu  de  tems  avant  rarrivée  des  PortugaiSé 
L'Amiral  reçut  ces  Dépotez  jvrcc.  beauawp 
d'affeâion ,  &  leur  donna  de  bonnes  patotes 
pour  l'avenir ,  n'étant  pas  alors  en  état  de  les 
alïfter  d'une  autre  manière.  Le  tems  vint  où 
ces  pauvres  Geus.  le  repentirent  de  kur  con- 
fiance exceâlve  pwr  untf  Nation  qui  £ûfoit , 
fronime  eux ,  -profeffion  du  Qisiikiainifiiie.  lis 
ne  connoîilbient  la  Religioih  que  par  PEvait* 
gîle  &  par  le  petit  nombre  de  leurs  traditions  , 
&  ils  ignoroient  les^aiioSi  &  lies  violences  de 
ii'£2life.R<imaifie. 

'  Avant  que  d^entret  dans  k  détail  de  ce  que 
firent  les  Portugais  pour  amener  les  Ghrêtieiis 

du  Malabar  à  l'obéiïTance  de  l'Evêque  de- 
Rome  ,  je  dirai  ici  quelque  cho(è  de  celle 
qu'ils  rendoient  à  l'Evéque  de  MofuI ,  Suc- 
cdlear  de  Tancien  Catholique  des  Perles^, 
§Bâ(oit  auti^ibts  âr  câidence  i  Seksde  fiir  le 
Tigre.  La  foufcription  du  Concile  de  Nicéc 
que  nous  avons  raportée  plus  haut ,  prouve 
afTez  que  dès.  le  commencement  de  leur 
Chrillianiûne,  ils  ont  dépendit  de  ces  Pielais^ 
&  je  viens  de  découvrir  oansr  une  Livre  tecent 
une  autorité  conforme  à  ce  que  j'ai  avancé 
fur  ce  fujet.  C'eft  dans  l'Hifloire  des  Patriar- 
cli^s  d'Alexandrie  9  écrite      feu  Mx.  TAbbé 
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tiaudot,  Ouvrigc  où  il  y  a  de  bonnes  rccher- 
trhes^  mais  mal  digérées,  &  écrires  avec  iXti 
▼îolcnt  dprit  de  préventîoiK  Je  vais  traduira 
fcs  paroles  telles  qu'elles  font  eti  Lathi  vcts  • 
la  fin  de  la  vie  de  Simon  xlii.  Patriarche  Ja- 
cobite  d'Alexandrie  (a).    „  Nous  apprenons 
«  par  plufîeurs  témoignages  des  Anciens  que 
9,  Jefus  Chrift  à  été  annoncé  dans  ces  vaftês 
„  Provinces  des  Indes,  quofqiic  pourtant  on 
n'y  ait  trouvé  aucune  trace  de  Religion', 
qui  fût  tellement  exempte  d'erreur,  qu'on 
pût  fc  difpenfcr  de  croire  que  l'Hérefie  y 
^  eût  été  prêchée  en  même  tems  que  les 
„  veritez  de  la  foi*   Car  on  ne  fàuroit  doii- 
•  ^  ter  que  les  Malabares  ne  fafïênt  profclTion 
dé  l'Héréfie  Neftorienne  depuis  plus  de 
lieuf-cens  aos  ,  &  que  fous  le  Patrîar- 
che  (h)  Hanân-Jcfu  ,  cette  Seûe  n'ait  pé- 
nétré  jufqiie  dans  ta  Chine,  commé  le  prou- 
ve  rinfcrîptîon  Syriaque  &  Chînoîfe,  auflî- 
„  bien  que  d^autres  monumcns.  „  Nouî? 
avons  déjà  dit  ce  qu'il  faloic  pcnfer  de  l'In- 
icription  Chinoife  :  les  autres  monuoiens  donc 
'parie  Mr.  Renaudot  ne  nous  font  point  con- 
nus ,  à  moins  qu'il  ne  veuille  parler  de  cés 
.  Voiages  Arabes ,  qu'il  a  depuis  doijnez  au  pu- 
blic en  François. 

Le  même  Mr.  Rcaj^udot  dans  plufîeurs  en- 
droits de  fon  Hiftoire  &  de  fe^  Liturgies  fyik 
mentton  àc  ces  Catholiques  qu  F^atriarchés  . 

{a)  ki&.  Patriflich*  Alexamlritu  p.  iSS. 
(b)  Mr.  Rmatidot^crit  Hananyrhm^  ceqni  eft  très  ridn 
.Cdli;,  &  défigure  cntiéiemqi^  ce  nom..  Il  eo  ufe  de  mèatc  ^ 
régard  de  tons  î.'s  mots  Oricntaux^  '^u*!!  écrit  diii«;  vu  Oii- 
vnj^e  LatÎA  félon  la  pxouonciaiion  d«  |^  iMgue  i:i;îD{pi:cii 
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Neftoriens  dont  Torigine  vient  de  Perfè,  & 
qui  au  commencement  fàifoient  leur  réfidence 
à  Modaïn  ,  qui  efl  la  Scleucie  des  Pdrthes. 
^  *  Après  la  ruine  de  cette  Ville  par  les  Califes, 
ils  fe  retirèrent  à  fiagdad ,  d'où  ils  ont  dc^puis 
paflë  à  M6(ul ,  que  beaucoup  de  SaVaiis  pren<* 
ncnt  pour  Tanciehne  Ninîve.   Monfieur  Re- 

.  naudot  avoit  écrit  THiitoire  de  ces  Patriarches 
&  promis  de  la  rendre  publique.  ^  Ce  delTein  a 
été  interrompu  par  fa  mort,  qui  nous  a  privé 
des  lumières  qu'il  auroit  pu  nous  fournir, 
aiant  eu  entre  les  mains  des  Auteurs ,  qtfi 
nous  font  entièrement  inconnus.  Ce  qu'il  dit 
au  rcfte,  que  la  Religion  Chrétienne  a  été  in- 
connue dans  les  Inaes  avant  le  Neftorianil^  . 
me.,  n'eft  pas  conforme  à  la  Vérité.  Nous 
dvons  produit  des  preuves  du  contraire. 

C*eft  ici  que  je  ferois  en  danger  de  m'égâ- 
ter,  fi  je  m'engageois  à  fuivre  THiftorien  Por- 
tugais, duquel  j'ai  tiré  une  partie  de  ce  que 
j'ai  dit  ci-deflus.   iielon  lui  après  la  deûhic- 

'  don  de  Meliapour,  les  £gliftii  Indtetine^  fe 
trouvèrent  tellement  deftituées  d^Ecclelîaftf- 
ques  qu'il  ne  leur  reftoit  qu'un  feul  Diacre, 
lequel  ils  obligèrent  par  un  attentat,  qu'il  Ap- 
pelle également  (a)  ignorant  &  impie,  à  leur 
adminiftrer  tous  les  Sacremens  tulqu'à  ce 
qu'ils  fuflènt  mieux  pourvus  d'ailleurs.  Ils 
députèrent  donc  à  l'Èglife  de  Babylone  fort 
célèbre  alors  pour  l'érudition  &  la  piété  de 
ceux  qui  l'occupoient ,  &  ils  en  obtinrent  trois 
Èvéques,  un  pouteuï,  Tautrepour  Zocoto- 

•  ra, 

(a)  Goavea«hap.  i»  fol.  5*  ttcfo  colonne  i.  titck &tié'. 
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ra,  &  le  troifiéme  pour  Mafin ,  c*efl-à-dîre 
pour  la  Chine  Méridionale ,  comme  nous 
l'avons  montré  ci-deffus^  Ces  trois  Prélats 
^  s'appelloieat  Mar  Doua ,  Mar  Thoma,  & 
Mar  Jonnam ,  deux  defquels  après  leur  ar« 
rivée  à  Grànganor,  s*étant  dégoûter  du  lieu, 
s'en  retournèrent  dans  leur  raïs ,  en  forte 
qu'il  en  talut  renvoier  d'autres  en  leur  place. 
Cette  Hiltoirc  qui  peut-être  véritable  félon 

âu'elle  eft  raportée  dans  les  Hiftoires  des  Chré- 
ens  Malatoes,  eft  dans  Gouvea  jointe  avec 
des  drconftances  qui  ne  peuvent  être  admîfes. 
Je  ne  dirai  rien  de  cette  Babylone  qu'il  nom- 
me fans  addition,  &  qu'on  ne  fait  fi  Ton  doit 
raporter  à  Modaïn  ou  à  Bagdad.  Si  celaétok  . 
déterminé  en  ce  licu-ci,  on  pourroit  conjec- 
turer à  pbu  près  le  tems  de  cette  Mfffion:  Mais 
fiir  le  peu  de  mémoires  que  j'ai  trouvez  je  n'ai 
pu  réduire  les  commcncemens  de  cette  Hiftoi- 
re  à  une  éxaâe  Chronologie*  Je  me  fuis  con- 
tenté de  digérer  les  faits  de  la  manière  qui  m'a 
paru  la  plus  commode  pour  moi  &  pour  les 


tes  ont  donné  de  tout  tems  à  leur  Primat  le 
titre  de  Patriarche  de  Rabylone ,  ce  qui  eft 
fondé  fur  l'antiquité  de  la  Ville  de  Seleucic 
fyx  le  Tigre ,  qui  iêloti  le  témoignage  de  So- 
«omene  (a)  étoit  d^s  le  quatrième  (i^le  la 
réfidence  des  Evoques  de  Perfe  Primats  des 
Indes ,  aiant  autrefois  porté  le  nom-  de  Baby- 
lone félon  le  témoignage  d'Etienne  de  By- 


Au  refte  il  paroît  que  les  Malabâ- 


Je 


(a)  Sozomlfie.  'L.x*  t,  % 

(b;  v«  Bocbait.  Yfaaics.  t.  it  c.  I. 
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Je  ne  vois  pas  furquoi  à  pu  fe  fonder  Gou- 
vca  pour  avancer ,  comine  il  fait  que  cette . 
MiiSoo  de  trois  JEvêques  %  précédé  leSchifme' 
:îuquél  les  icntimens  de  Ncftorîu5  ont  donné 

occaiion.  Pour  avancer  une  pareille  chofe  il 
.  fanr  d'autres  preuves  que  la  prévention  puérile 
où  ell  cet  Auteur  Portugais  c^ue  les  Chrétien; 
des  Indes ,  dans  les  commeticenjetis  de  leur 
Cbriilianirme.  oht  été  fournis  à  raixtorlté  de 
rÉvéque  de  Rome,  &  qu'ils  ne  Tont  rejettée' 
que  depuis  la  feparatioa  du  PatriarcJ^/e  de  Ba*. 
bylone.  *  '     '  ' 

^  11  eft  certain  que  lorfque  les  Portugais  coin* 
iZ)ie|i|cérent  à  prendre  conôoîf|àace  dës  Dôg- 
.  mes  &  de  la  Difcipline  dçs  Eglifes  du  Mala-., 
bar,  ils  y  trouvèrent  le  Neftorianifmc  telle- 
ment  établi,  qu'il  n'y  avoît  point  de  mémoire^ 
qu'on  y  eût  jaraaîs  enfelgné  uue  autre  doârî-. 
rie.  On  travaUla  rn^me  cai  XWi,  k  les  réduirc| 
a  robéi'flànce  du  Pape.  Attadhéz  à  leurs: 
vieilles  coutumes,  ils  rejettoîent  avec  indigna-1 
tioii  tput  ce  qu'on  leur  eufeignpît  au  contraîr. 
rt,  Quoiqu'ils  u'euflèijt  qu'uni  Jiul  Evcque,- 
ordinairement  Syrien  de  Kàtion^  que  Je.Pa-' 
tiforche  de  Mofttl  leur  ^qyoïoît/  il  le  ti:ouYoît 

parmi  eux  plufieurs  Caçanares^  c*eft  le  nom. 
qu'ils  donnoient  à  leurs  Prêtres  (a),  qui  en-^ 
tendoieut  &  expliquoient  leurs  Livres  écrits"; 
ça  Langue  Syriaque  qui  étoit  &  qui  efl  enco-'. 
xè.  aujourd'hui  leur  iiangue  Ëcclefiaftiqué.  ' 
Outre  les  Caçanriares^  plufieurs  autres  de  ces  ; 
Chrétiens  s'adonnoieut  à  l'ctude  &  lifoient  les 

"  -  Livres"* 

f2)  cvn  nn  morcomporé  des  dtux  Lao^es  Sjriiquc  8t 
JMakbasc  11  iigntfio  tm  r/cfrt  i^U,  oviUftin»  [ 


Livres  Syriens ,  qui  écoîent  parmi  eux  en  nflèz 
grand  nombre,  comme  on  le  verra  dans  l'HIP- 
toirc  du  Synode  de  Diamper,  que  nous  xapor- 
terons  plus  bas.  i 
.  Les  premiers  Mi^ipnaires  qui  travailléreni: 
i  rinftniéBon  des  Cftirériens  Malabares  furent' 
des  Cordeliers,  l'un  defqucls  nommé  Frère 
Vincent,  que  Gouvca  appelle  un  grand  Ser- 
viteur de  Dieu ,  avait  accomp^né  dans  les 
Iodes  le  premier  £véqae  de  Goa  qui  éeoit  de 
ion  Ordre,  &  s'appelloit  Dcni  Jean  d'Albur 
querque.  Ce  Frère  Vincent  alla  s'établir  à 
Cranganor,  on  il  fit  bâtir  des  Eglifes  à  la  ma- 
nière d'Europe,  celles  des  Oirctieus  Malaba- 
res ne  diftérant  prefque  en  rien  pour  la  forme 
extérieure  des  Pagodes  des  Gentils.  Ce  MiP* 

Îonme  i  qui  le  bras  fëculier  manquoit  à  caufà 
e  Péloignemcnt  des  Portugais ,  s'apperçut 
bien-tôt  qu'il  ne  feroit  aucun  progrès  par  lès 
.  prédications.  Cela  l'obligea  d'avoir  recours 
au  Vice^Roides  Iodes,  qu'il  pfi^  d'éiablir.  à 
Cranganor  un  Collège  où  Ton  élevit  des 
Enfans  Indiens  dans  les  Lettres  &  les  Rîts  de 
l'Eglife  Romaine,  afin  que  dans  la  fuite  étant 
ordonnez  Prêtres,  ils  pr^chaffont  eux-mémep. 
à  leur  Nation^  &  l'asQCQftflètk  è  robèsflàncj» 
du  Pape.  Les  ladiens  oe  refufëreni  point  leurs 
Enfans;  mais  quand  ils  étoient  promus  au  û- 
cerdoce,  bien  loin  de  leur  permettre  de  pré-, 
cher  par.mi  eux ,  ils  ne  les  admettoient  pas  mét. 
jxfe  dans  kurs  Eglifes,  ce  que  jufqu'filors  ils 
.n^avoienc  pas  cefule  aux  Prêtres  d^  la  Natjpft' 
Portugaifè.  En  cela,  ils  fui  voient  leurs  anciens 
Cauoiis.  Ils  rcgardoiciU  les  Pi^itugais^cou^iue: 
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des  Etrangers ,  &  lears  Enâms  initiez  aA  Rft 

Latin  comme  des  Apoftats. 

Les  Jéiuitcs  voiant  que  Tentreprife  de  ce 
Cordelier  n'avoit  point  réiiflî,  &  envifageant 
cette  Miifion  comme  une  affaire  fort  lucrati- 
ve, s'avilërent  d^an  autre  expédient,  qui  étoit 
bien  mieux  concerté.  Ils  obtinrent  du  Roî  de 
Portugal  des  penfions  pour  un  Collcge'^ 
qu^ils  établirent  à  une  lieue  de  Cranganor  j 
dans  un  lieu  appellé  Vaïpicota,  où  il  y  avoic 
une  ancienne  peuplade  de  Chrétiens  du  Païs»^ 
Là  Ibus  Tautorité  du  Vice-Roi ,  &  avec  la 
permiffion  du  Roi  de  Cochin,  ils  commencè- 
rent à  enfeigner  la  Langue  Syriaque  aux  En- 
fuis des  Chrctiens  du  Païs.  Ce  qui  les  porta 
à  cette  entreprilè  fut  autant  la  neceffité  de  cet- 
te Langue  en  ces  Ueux^là,  que  les  reprocher 
continuels  des  Chrétiens  Mahbares ,  qui  leur 
objeâoient  fans  ceiïe  qu'ils  n'étoîent  point  La- 
tins, comme  les  Portugais  ;  mais  Syriens  &  Chal-^ 
déens  comme,  leurs  Ancêtres.  Cet  établiilè- 
ment  fiit  de  quelque  utilité  ;  mais  il  ne  produi* 
fit  pas  tout  ce  qu'on  en  avoit  d^abord  e(|>eré. 
Les  Indiens  inftruits  par  les  Jéfuites ,  &  pro^ 
mus  aux  ordres  par  leurs  foins ,  n'ofoient  prê- 
cher contre  leurs  anciens  Prélats,  &  les  Je- 
Ihites  avoient  fouvent  le  chagrin  de  les  enmi*- 
dre  dms  leur  Collège  méthe  &àtenir  leurs* 
anciennes  opinions,  &  fiiîre  mention  du  Pa- 
triarche de  babylone  dans  leur  Liturgie. 

Les  Prélats  Portugais  &  les  Religieux  auffi-' 
blen  que  le  Vice-Roi  aiant  enfin  reconnu 
l'inutilité  de  tous  les  travaux  précédens  réfo^ 
lurent  de  Aire  un  coup  de  main,  &  de  fe 

.  fir 


DES  Indes,  Iàw€  L  yj 

fit  de  leur  Prélat  pour  Teavoier  à  Rome ,  afitx 

?ue  pendant  que  le  Pape  le  convertiroit ,  les 
'brétiens  •  Malabores  fe  trouvâflènt  plus  di& 

pofez  à  profiter  des  inftruélions  qu'on  leur 
donneroir  pendant  fon  abfence.  Ce  Prélat 
s'appeiloit  Mar  Jofeph ,  &  il  avoit  été  confa- 
cré  &  envoié.par  Mar  Abdichio,  Patriarche 
de  Babylone.  Gouvea  rend  un  bon  témoigna* 

à  cet  Evéque,  &  dit  qu*en  piufieurs  choies 
il  avoic  mis  fur  un  meilleur  pied  les  rits  Ec- 
clefialliques  de  cette  Eglife,  où  il  s'ctoit  glîP- 
fé  quelques  abus  qu'il  reforma.  Comme  le 
jPatriarche  que  Gouvea  appelle  Âbdichto ,  eft 
le  même  qu'Abd  ou  Hebed-Jeih  qui  étoit  ve- 
nu en  Italie  Tan  is6i.  où  il  avoit  alFiflé  au 
Concile  de  Trente,  &  donné  une  Profefllon 
de  Foi  conforme  aux  Dogmes  de  l'Eglife  Ro- 
maine, il  ne  faut  pas  ^jtre  furpris  fi  Mar  Jo- 
ieph  que  ce  Patriarche  avoit  envoié  dans  les 
Indes  avoit  fait  des  changemcns  dans  les  an- 
ciennes coutumes  Ecclefiaftiqucs  de  ces  Peu- 
ples. C'eft  cet  Hebed-Jefu  duquel  Abraliam 
£cheUenfis  a  fait  imprimer  à  Rome  le  Catalo- 
*  gae  des  Ecrivains  Syriens,  Tan  i6<^. 

Cependant,  ajoûte  Gouvea,  ce  Mar  Jofeph 
étoit  Neftorien ,  ce  qu'il  fit  voir  particulière-* 
ment  en  ce  que  nous  allons  raporter.  Pour 
paroître  Catholique  il  firequentoit  beaucoup  à  . 
bochin  parmi  les  Portugais.  Il  prit  même  à 
Ibn  fervîce  quelques  Enfàns  de  cette  Nation. 
Un  jour  qu'il  les  avoit  appeliez  pour  leur 
donner  quelque  inflruélion  ,  il  les  exhorta  à 
être  fort  dévots  à  la  Sainte  Vierge,  en  leur 
Hâifant  qu^elle  étoit  l'Avocate  des  pécheurs  ;  au 
tdke ,  aujottta-t^ ,  ne  l'appeliez  pas  Merc . 
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de  Dieu,  car  elle  ne  Teft  pas,  mais  Merc  dç 
Cbrill;  ce  qu'il,  leur  recommanda  particuliè- 
rement d^obîerver  quand  ils  reciterojent  la  fa- . 
lutation  Angélique  ^  ou  V/iv^  Marin.  X/e8 
Eiuans  Portugais  furprîs  d^unê  pareille  doâri- 
ne  ,  en  firent  raport  à  l'Evéque  de  Cochin, 
•  •  qui  ielon  toutes  les  apparences  n'avoit  fouf^ 
fert  qu'on  mit  ces  Enfant  auprès  4€  r£vâquie 
Syrien  que  pour  épier  les  pârpkfi  &  &s  ao» 
,  tîons.  L'Archevêque  de  Goa  &  le  Vîce-Roî 
ne  furent  pas  long-tems  à  être  informez  de 
cette  découverte.  Màr  Joleph  fut  arrêté  à 
'Çochin  par  leur  ordre^  &  &ircé  deietraa& 
pprtçr  à  Goa  poiir  y  rendre  raifon  4e  la  40C7 
trine.  LdrfquM}  y  Ait  arrivé  on  conclut  is 
Tcnvoier  à  Rome ,  ce  qui  fut  éxécuté  au  moins 
autant  qu'il  dépendoit  de  l'Archevêque  &  du 
Vice-Roi.  Gouvca ,  ,  comme  nous  l'avons 
vu,  avouj;  que  cette  affiiireéco^t  la  fuite  d'ua 
picge  qu'on  lui  avQtt  tendu  pour  l'éloigner  y 
&  gagneç  fou  troupeau  pendant  fpn  abfen*. 
ce. 

Mar  Jofeph  étant  arrivé  en  Portugal,  s  in* 
finua  tellement  par  de  êumes  af|)arences  4e  • 
vertu  &  de  . Sainteté  ^  ce  «lui  ett -dit  Qmr 
veà  (a)^  le  propre  des  Schifhutîques ,  dws^ 
l'cfprit  de  la  Reine  Dona  Caterina  &  de  l'in-* 
fante  Dona  Maria,  qu'il  tut  difpenié  d'aller 
'  à  Rpme,  &  renvoyé  honorableitaent'dans  les 
Jndes,  avec4es  Lettres  de  Recoounandatioa 
de  la  Reine,  alors  Régente  par  Ja  mort  4a 
Roi  Don  Jean.   Cette  PriuceiTe  oidonnoit 

*     j(a)  Ctm  tntjhas  dt  Virtude  &  Fm^imentos  de  S^*fititade$  Wmv 
frfrms  d$  St^imiH9Ê$.  Gouvca.  cap.  |.  iol.  7.  Tet(b.  > 
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Îu'on  le  liûirit  vivre  paiTiblemcnt  dans  Ion 
)ioccre,  fur  ce  qu'il  avoir  promis  au  Cardi- 
Dul  Infaut  Don  Henri,  alors.  luquifiteur-Gc- 
ûéral  A  Lcgat  i  Latere  dans' le  Roiaume  de  ♦ 
Pormgal ,  qu'il  purgcroit  fôn'DsocéXê  de  tou- 
tes fes  aficîennes  erreurs ,  &  qu'il  le  reduiroît 
ipns  robéiirance  de  TEglife  Romaine. 

Les  Chrétiens  Malabares  aiant  vû  enlevef 
kur.Prélai  pQur  ua  voiage  dom  Tillaê  etoit 
încmaioe  '0  en  démaodérÀt  ûjx  autre  à  Imn 
Pâtriarcbe  qui  s^appelloit  alors  Mar  Siiiiecm: 
ÎX  leur  envoia  un  nomme  Mar  Abraham,  qui 
ne  put  pafler  dans  fon  DiocéCb  qu'en  habit  de* 
guiic ,  à  caufe  djçs  précautioos  que  prcnnoieat 
les  Portufi^  pour  interdire  tout  commerce 
entre  les  Oirétiens  Indiens  &  le  Patriarche  dè 
Moful.  Ces  pauvres  peuples  reçurent  ce  nou- 
vel Evêque  avec  une  grande  joie,  &  il  com- 
mença d'abord  à  donner  les  ordres  &  à  exer- 
cé les  autres  fojuôions  de  Gl  charge.  Sur  ces 
^reÊultes  Mar  Jofcph  revint  de  Portugal. 
Commè  fes  Lettres  ctoiqnt  en  l>oniie  forme» 
les  Portugais  furent  obligez  de  le  laifler  rentrer 
dans  fbn  Evéchc.  Cependant  ils  n'eurenç 
pas  de  lui  le  contentement  qu'ils  fouhaitoient^ 
jÇ^'Arcbevique  de  Goa  &  le  Vice-Roi  le  prie- 
reni  de  mèner  âirec  loi  dès  Religieux  Portur 
gais  pour  inftruire  fes  Peuples  dans  la  Religion  * 
Romaine.  Il  demanda  du  tcras  pour  y  pen- 
fçr,  •&  la  r^pocLfe  qu'il  ôt  le  jour  luivaut  fu£|^ 
qu'il  avoit  eu  pendant  là  rïujt  une  révélation 
qui  loi  défendoit  4e  le  faîre.'^ .  £1  moi  ,  dit 
l'Archevêque,  j'ai  trouvé  une  autre  révéla-, 
tîon  dans  l'Ecriture  Sainte  qui  m'enfciyçne  que 

VOUS  n'i^ies.pas  le  Paiîeur  que  Dieu  vent 
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avoir  pour  conduire  fon  troupeau;  mais  mi 
loup  revêtu  de  la  peau  d'une  brebis,  la  fraude 
duquel  fe  fera  enfin  connoître  au  Prince  & 
aux  Princefles  qui  vous  ont  honoré  de  leur 
recommancterion.  Archevêque  parlpit  ainfii^ 
dit  Gouvea^  parce  qa*il  avoit  écrit  en  Portur 

§al  qu^on  ne  laiflàt  jamais  rorenir  Mar  Jofeph 
ans  les  Indes.  . 

Ce  Prélat  étant  arrivé  dans  fon  Diocéfe ,  il 
y  ^ut  une  eipece  de  Schifme  entre  les  Cbré-^ 
tiens ,  les  uns  s*attachant  à  lui  &  les  autres  à 
Mar  Âbr^am.  Mar  Jofeph  fe  plaignit  as 
Vice-Roi  &  à  l'Archevêque  deGoa  de  la  con- 
duite de  Mar  Abraham  qu'il  traittoit  Intrus  ^ 
&  qu'il  accufoit  de  prêcher  plufieurs  erreurs. 
Surquoi  le  Vice-Roî  ordonna  au  Capitaine  de  : 
Cochinde  fe  âifir  de  lut, ce  qu'il  fit  aifément,,  ' 
le  Roi  de  Cochîn  aîant  prêté  main  forte.On  l'cn- 
voia  de  Goa  en  Portugal,  pour  aller  de  là  à 
Rome  rendre*  raîfon  au  rape  de  fa  conduite  & 
de  la  doélrine.  Le  Navire  Portugais  dans  le^ 
quel  on  TaVbit  enri>arqué  relâcha  a.  MoiamU- 
,  que.  Ce  fut  de  M  qut  Mar  Abraham  sVtant 
échappé ,  pafTa  premièrement  à  Melinde , 
cnfuite  à  Ormus,  d'où  il  fe  rendît  à  Moful 
dans  le  deffein  d'y  prendre  de  nouveaux  ordreç 
de  fon  Patriarche  &  retourner  après  cela  dans 
les  Indes.  C^endant  il  changea  dHivi)s  for  ce 
qu'il  vint  à  faire  réfléxion  que  les  Portugais 
appuiez  des  Rois  Paiens  de  la  côte  de  Mala- 
bar ne  le  laiiferoient  jamais  en  repos.  Il  prit 
donc  une  refblution  extrêmement  hardie ,  qui 
fut  d'aller  lui-même  k  Rome  où  il  arriva  Ibus 
le  Pontificat  de  Pîe  IV.  Ce  Pape  lui  fit 
une  nouvelle  ProfeflQon  de  Foi,  &  promettre 
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après  Avoir  anathematizé  fes  anciens  Dogmes  t 
qu'il  Ibumettroit  les  Chrétiens  Malabares  à 

robeiflance  de  rEçHfe  Romaîne.  Comme  la 
manière  de  conl-ercT  les  ordres  parmi  ks 
Orientauic  ne  convient  pa&  avec  celle  qui  cit 
en  uiâge  dans  les  Eglifes  qui  font  (bus  l'obéil^ 
£mce  du  Pape,  on  conclut  que  rordination 
de  Mar  Abraham  n^étoît  pas  légitime,  &  un 
£véque  par  ordre  du  Pape  lui  conféra  ri 
Konic  tous  les  ordres  en  commençant  par 
la  fimple  tonfure  jufqu'à  la  PrcCrife  inclu/î'- 
vement.  On  lut  donna  enluite  un  ^  Mande- 
iment  adrefflf  au  Patriarche  de  Venife ,  afin 
qu*îl  le  confacrât  Evcque.  Les  Brefs  où 
•  •  étoient  contenues  toutes  ces  circondanccs  fc 
trouvoient  encore  du  tcnis  de  Gouvea  dans 
rEglife  d'Angamalé,  qui  étdt  alors  celle  du 
Siège  Epifcopal  des  Malabares.^  ^  * 

Ce  même  Gouvea  raporte  îçî  un  fait  cu- 
rieux &  propre  à  faire  connoîtrc  rattache- 
ment de  ces  Chrétiens  Orientaux  à  leurs  an- 
ciens préjuger,.  Dans  la  Confeffion  de  Foî 
que  Mar  Abraham  donna  au  Pape  lorfqu'tl 
étoit  à  Rome,  &  qu*îl  apporta  avec  foî  dans 
les  Indes,  au  lieu  de  dire  que  le  Verbe  Eter- 
nel avoit  pris  la  Nature  Humaine,  il  avoif 
adroitement  fubflitué  au  lieu  du  mot  Nature^ 
on  autre  mot  Syriaque  qui  figniâe  Petfonne^ 
ou  ce  que  les  Séholaftîques  appellent  hypoflafr^ 
ou  juppôt  ;  en  forte  qu'en  faifant  fcmblant 
d'abjurer  fes  Dogmes,  il  comiuuoic  à  les  éta*. 
bUr.  • 

Cependant  le  Pape  le  renvoîa  àvec  des  Brefs 
•dreâlez  au  Vtce-Roi,  &  aux  Prélats  de»  In<* 
des  9  auxquels,  ils  ordonuoit  de  le  ceconnoître 
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&  ^  de  le  recevoir  en  qualité  d'Atchcyéquè 
d'Angamale;  lès  Prédéceffeurs  aîant  toujours 

porte  le  niéiîie  titre;  je  dis  celui  d'Archevc* 
que,  qu'ils  portent  encore  à  préfent.  " 

Mar  Jofeph  jouïlToit,  tranquillement  de  tou- 
tes fes  prérogatives  pendant  rabfence  de  Mar 
Abraham*,  &  en  même  tems,  dit  lUiftorien 
Portugais, il  ne  cefToit  point  de  prêcher  fes  er- 
reurs au  Peuple ,  contre  les  fêrmens  qu'il  avoir 
faits  à  Lîsbone  &  à  Gpa.  L'Archevêque  de 
cette  Ville  &  TEvéquê  de  Cochîn  en  infor- 
mèrent le  Cardinal  Don  Henri  qui  gouvernoît 
le  Roiaume  pour  le  Roî  Don  Sebaftîen ,  &  cë 
Cardinal  en  aiiint  écrit  au  Pape  Pie  V.  il  ob- 
tint de  ce  Pontite  un  Refcrit  daté  du  xv  de 
Janvier  Tan  if67.  par  lequel  il  écoît  ordonné 
à  Don  George,  Archevêque  de  Goa,  de  faire 
une  éTaôe  înquffitîon  de  la  conduite  &  de  la 
doctrine  de  Mar  Jofeph  ,  &  en  cas  qu'il 
tïouvât  coupable  d'erreur  de  le  faire  faifir  & 
l'envoier  incontinent  à  Rome.  Cela  fe  fit  ai- 
•fémenr  ^  parce  que  Mar  Jofeph  ne  ie  defioit 
de  rien.  On  fe  laffit  de  lut  à  Cochîn ,  &  on 
rembarqua.  De  Portugal  on  fenvoia  à  Rome 
où  il  finir  fes  jours  ,  dit  Gouvea  (a),  'qui 
tranche  fort  court  là-deffus*  Cette  brièveté 
d*expreffion  &  Je  naturel  du  Pontife,  qui  fit 
cruellement  mourir  tant  de  genV  irreprochà^ 
bles  pour  leurs  mœurs ,  &  eftimables  pour 
leur  favoir  ,  uniquement  parce  qu'ils  s'éloî- 
gnoient  de  quelques  Dogmes  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  ne  permetteitt  pas  de  douter  que  ce 
pauvre  Prélat  ne  fût  4  Roriie  lar  viâime  de  la 

.  ,  (a)  ntAoudefnUcA.Oi^.  3»  fol*  t«vet(b.  coL  u 
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ÙBpesÙxâm  des  Fortugais  &  4c  là  cruauté  da 
Pape. 

Mar  Abraham  qui  avoit  prudemment  évité 
de  palier  par  le  Roiaume  de  Portugal ,  arriva 
à  Goa  peu  de  tems  après  rembarquement  de 
.Mur  Jolèph.  Comme  il  ^toit  muni  de  bons 
Brefs  dttPape^  rien  ne  paroiflbit  devoir  l'enfH 
pécher  de  prendre  poirefliori  des  droits  qu'il 
avoit  acquis  par  de  maiivaifes  voies.  Mais 
fon  arrivée  ne  convenoit  point  aux  vues  des 
Portugaii,  qui  ^voient  refoIu.de  fe  rendre 
xn^crcsde  cette  nombreule  Chrétiemé,  9c  de 
s'en  fervir  dans  roccafîon  contre  les  Rois 
Païens  du  Malabar.  •  Ils  éxaminérent  fevére- 
xnent  les  papiers  que  Mar  Abraham  apportofr 
de  Rome  ,  &  conclurait  qu'il  avoit  n^l  in- 
formé le  Pape  2  Toiant,  diiTaient-ils  ^  trompé 
en  tout  ce  qu'il  lui  aK)îc  propdft.  En  cofi* 
icquence  de  ce  jugement  il  fut  ordonné  qu'on 
Tenfermeroit  dans  un  couvent,  jufqu'à  ce  que 
Sa  Sainteté  fût  voÀtxu  informée.    Ce  couvent 
fttt  celui  des  Dc»ninicains  de  Goa ,  d'où  Mar 
Abraham  eut  le  bonheur  de  fe  (auver  une  nuit 
du  Jeudi  de  la  Paflion,  &  de  fe  retirer  dans 
ion  Eglife ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
tranfports  de  joie  &  uu  applaudiifcmeut  uni-* 
verfel  ;  ces  Chrétiens  vivement  perfecutez  par 
les  Portugais,,  oammençant'à  defefperer  de 
recevoir  à  favenir  des  Evêques  orîgîiiaîres  de 
Babyloae,  félon  l'ancien  établiiicmeut  de  leur 
Eglife. 

Le  Vice-Roi  fit  joignit  aux  Prélats  de  Goa 
&  de  Cochin  pour  tâcher  de  fe  rendre  encore 
une  fois  mafitre  de  la  perfoniie  de  Mar  Abra- 
ham. .Comme  l'expérience  i'^yoit  convaincu 
'      '  '  -  de 
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de  leurs  mauvaiies  intentions,  il  s'enfonça 
fort  avant  dans  les  lieux  les  plus  reculez  de 
fon  DioccTe,  &  u'approchoit  jamais  des  Egli- 
fes  voîiines.de  Cochin*  Néapnioins  foit  quMI 
agit  de  bonne  foi,  ou  qu^il  voulût  fe  ménager 
la  confiance  des  Portogaîs,  il  conféra  une  fe-. 
condc  fois  les  ordres  aux  nicmcs  perfonnes 
qu'il  avoit  ordonnées  avant  fon  volage  de  Ro- 
me, fuppofant)  ou  paroif&nt  fuppofer  qu'a- 
vant fa  féconde  ordination ,  il  n'avoit  pas  été 
légitimement  conlkcré.  Il  écrîvoît  outre  cela 
fouvent  au  Vice-Roi  &  aux  Prélats  des  Indes ^ 
protcihnt  toujours  de  fon  attachement  pour 
l'Eglifc  Romaine,  pendant  qu'au  fond  de  fba 
•Diocéfe  il  continuoit  à  prêcher  les  Dogmes 
de  Neftorius,  &  à  fupprîmcr  le  nom  du  Pape 
dans  les  prières  publiques ,  ne  faifant  mention 
dans  la  Liturgie  que  du  Patriarche  de  Babylo-* 
ne.    Comme  cela  fe  paifoit  dans  des  lieux 
éloi^ez  des  Portugais ,  ils  en  avoicnt  peu  de 
connoiflànce,  &  (èmbloient  avoir  pris  le  par- 
ti de  lai/fer  vivre  Mar  Abraham  en  paix.  En* 
fin  pourtant ,  dit  Gouvca  ,  les  Prélats  aîant 
reconnu  que  les  peuples  n'étoicnt  pas  inftruits 
dans  la  faîne  doârine,  &  qu'ils  ne  rcndoîent 
aucune  pbéïi&nce  à  TÊglife  Romaine,  ils  écri* 
virent  au  Pape  Grégoire  XIIL  qui  envoîa  à 
Mar  Abraham  un  Bref  en  datte  du  28.  de 
Novembre  l'an  i  yyS.  par  lequel  il  lui  ordonnoic 
de  faire  prêcher  la  doârine  Catholiqu<e  dans 
fon  Diocéfe,  de  fe  tranfportcr  aux  Conciles 
Provinciaux  qui  fe  célébreroient*  i  Goaf,  de 
s'y  foumettre  &  d'obferver  les  Décrets  qu'on 
y  leroit  pour  fon  Eglife.  Le  même  Bref  con- 
cenoit  un  lauf-cooduit  du  Pape  pour  Mar 

Abra- 
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Abraham ,  par  lequel  il  Itti  étott  promis  qu'il 

pourroit  s'cloigner  de  fon  £glîfe,  &  y  retour- 
ner Éiiis  que  perfonnc  lui  fît  aucun  empêche- 
ment  ;  furquoi  le  Pape  lui  faîfoît  favoir  qu'il 
àvoit  donné  &s  ordres  àox  Ecclelfiaftiques  de 
Goa. 

.  Les  chofes  étoîent  en  cet  état  lorfque  TAr- 
chevéque  de  Goa  ,  Don  Vincent  de  Fonfeca 
convoqua  le  troilîéme  Concile  Provincial  des 
Indes ,  &  fomma  Mar  Abraham  de  s'y  rendre 
en  peribnne.  Afin  quMl  ne  fît  point  difficulté 
d'obéir,  l'Archevêque  lui  envoia  un  feuf-con- 
duît  accompagné  d'un  ferment  par  écrit  de  lui 
&  du  Vice-Roi.  Alors  Mâr  Abraham  ne  fe 
put  difpenfer  d'obéir,  craignant  d'être  traitté 
de  Schifmatique ,  &  de  fë  rendre  odieux  aux 
Portugais ,  des  mains  defquels  il  voioit  bien 
qu'il  lui  ferOTt  tôt  ou  tard  difficile  de  fe  garan- 
tir. Etant  arrivé  à  Goa,  il  fit  une  nouvelle 
•Profeffion  de  Foi ,  à  laquelle ,  s'il  en  faut 
croire  l'Hiftorien  Porti^s ,  îl  joignit  l'Abju- 
ration de  fcs  erreurs.  -  l)e  plus  il  s'engagea 
à  obferver  tous  les  Décrets  qui  fe  feroient 
dans  ce  Concile  pour  la  reformation  de  fon 
JEglife,  &  à  livrer  tous  les  Livres  Hérétiques 
qui  fè  trouvoient  dans  fon  Diocéfe  afin  qu'on 
brûlât  lés  uns,  &  qu'on  corrigeât  les  autres. 
Il  avoua  au  Concile,  qu'en  ordonnant  les  Prê- 
tres il  ne  mcttoit  point  de  vin  dans  le  calice 
lorfqu'il  le  leur  mettoit  en  main  avec  l'hclUe. 
Les  Evêques  Portugais  déclarèrent  l'ordina'» 
tion  nulle ,  l'intégrité  de  la  madère  aiant  man* 
qué.  Le  Concile  fini ,  Mar  Abraham  étant 
de  retour  en  fon  Eglife,  il  ne  tint  rien  de  tout 
"ce  qu'il  avoit  promis,  excepté  l'article  de  l'or- 

E  dinatiou 
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dination  des  Prêtres ,  dont  il  ne  pat  &  difpet^ 
ût ,  parce  qu^on  lui  avoit  donné  pour  l'aç*^ 

compagner  deux  Jefuites  du  Collège  de  Vaï- 
picota,  qui  étant  favans  dans  la  Langue  Sy- 
riaque railiftérent  dans  toutes  les  ordinations 
qu'il  rénouvella ,  &  prirent  garde  qu'il  n'y 
manquât  rien ,  tant  pour  la  forme  que  pour  la 
matière.  Aînfi  ces  Prêtres  furent  ordonnez 
trois  fois ,  Mar  Abraham  les  aiant  déjà  réor- 
donnez à  fon  retour  de, Rome,  comme  nous 
Tavons  dît  ci-deflus. 

Il  eft  étonnant  que  la  Théologie  Scholafti* 
que,  qui  enfeîgne  que  le  défaut  de  vin  dans 
l'ordination  des  Prêtres  rend  le  Sacrement 
nul,  prétende  qu'avec  le  même  défaut  l'Eu- 
chariflie  conferve  fbn  int^rité.  Cependant 
l'inftitution  de  ce  dernier  oacrement  avec  le 
pain  &  le  vin  eft  fondée  iiir  les  propres  paro- 
les de  Nôtre  Seigneur;  au  lieu  que  dans  Tad- 
miniftration  des  ordres  on  n'a  guéres  d'autre 
autorité  pour  Tufage  do-vin  &  du  Calice,  que. 
celle  des  Scholaftiques,  ou  tout  au  plus,  une 
tradition  peu  folidement  établie. 

Quelque  tems  après  le  Concile  Mar  Abra- 
ham ,  qui  appréhendoit  fans  doute  que  fa  con- 
duite ne  l'eût  brouillé  avec  fou  Patriarche,  lui 
écrivît  une  Lettre  qui  fut  interceptée.  Il  lui 
mandoit  qu'il  avoit  été  à  Goa  au  Concile  des 
Evêques  des  Indes,  n'aiant  pû  s'en  dîfpenfer. 
à  caufe  des  Portugais,  qui,  difoit-îl,  le  te- 
noient  de  près  &  étoient  fur  fa  tête  (a)  com- 
me le  marteau  fur  l'enclume;  qu'il  y  avoit 

Porr 

(.1)  Gouvea  cap.  a.  fol.     fut  efiavm  fobnfm  eakef4,  co» 
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porté  fa  Profeflion  de  Foî,  &  qu'elle  avoit  été 
approuvée  &  extreinment  louée  des  £véques. 
C'eÂ  mafi  que  ce  pauvre  homme  tâchoit  de 
{nen^er-  les  deux  partis,  ce  qui  ne  lui  réuffit 
pas  au  point  de  le  latilèr  paifîble  dans  les  fonc* 
tions  de  fa  charge. 

En  effet  environ  ce  tems-là ,  il  arriva  dans 
le  Malabar  un  Syrien  nommé  (a)  Mar  Sy- 
meon  qui  difi)it  envoié  du  I^atriarche  de 
MofuI  pour  iucceder  à  Mar  Abraham.  II  fe 
fit  incontinent  des  brigues  de  part  &  d'autre, 
les  uns  s'attachant  à  Mar  Abraham,  &  les 
auûres  à  Mar  Symeon ,  qui  s'étoit  mis  fQus  la 
protection  d'unie.  Reine  puiilànté  dans  ces 
quartiers ,  &  que  les  Portugais  appelloîent  (b)  la 
Reine  du  Poivre.  Mar  Symeon  s'ctabh't  fur 
les  Terres  de  cette  Princcife  à  Carturté ,  qui 
eft  la  principale  bourgade  des  Cbrctiens  de  ce 
Roiaiuite,  qui  le  ireconnurent  pour  leur  legi^ 
time  Brâat«  Cehi  pl^oduifit  des  excommunia* 
cations  réciproques,  &  troubla  tout  le  Païs. 
Mar  Abraham  porta  fcs  plaintes  au  Vice-Roi 
&  à  l'Archevêque  de  Goa,  qui  voiant  l'uitru* 
fion  manifefte  de  Mar  Symeon,  quoiqu'ils  re* 
gardaflent  les  deux  Prékts  comme  Neiloriens, 
rcfolurent  pourtant  de  foûtenir  Mar  Abra-*' 
ham,  comme  étant,  difoient-ils,  le  véritable 
&  l^jciuie  Pafteur ,  qui  avoit  reçu  une  conr 
fccration  canonique  dans  la  Communion  de 
rËRltfe  Romainq.  .  . 
.  Si  on  fait  attration  aux  défordres  que  prOH 
duifent  ordinairement  l'ambition  &  l'avarice 


' .  <a)  Gouvea.  cap.  4-  foj. 
(b>  jùynha  da  Fiiucuu. 
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des  £cclefiaftiques ,  on  lèra  peu  îiirpris  Aeê 
troubles  que  caula  alors  cette  concurrence 

entre  deux  Prélats  de  la  même  Nation,  &  ori- 
ginairement de  la  même  dépendance.  Mais 
•cela  fera  encore  plus  feniible  ,  fi  Ton  fait  at* 
tention  à  la  nature  de  la  dignité  qu'ils  s^en^ 
tre-dif^tolent.  L'autorité  des  Evéques  de  la 
Côte  s'étend  également  fur  le  temporel  &  fur 
le  (pirituel  :  ils  font  juges  nci  de  toutes  les  cau- 
lès  civiles  &  Eccléfiadiques  de  leur  Diocéfe. 
En  vertu  de  leurs  privilèges  qtu  ne  font  point 
conteftet,  les  Princes  &  les  Juges  Païens 
n'ont  rien  à  voir  chez,  eux ,  fi  ce  n'eft  en  ma- 
tière criminelle.  Outre  le  tribut  qu'ils  paient 
à  leurs  Princes ,  ils  ne  font  oblij^ez  qu'à  leur 
fournir  un  certain  nombre  de  Troupes,  pen^ 
dant  leurs  Guerres ,  qui  ne  font  ni  âéqnœtes 
nî  de  longue  durée.  Ajoûtet  î  cela  la  vaftc 
étendue  de  leur  Diocéfe  (a)  qui  contient  en- 
core aujourd'hui  plus 'de  mille  quatre  cens 
Ëglifes,  ÔL  autant  de  bourgs  ou  de  bourgades^ 
Ce  grand  nombre  ne  peut  aller  qu'en  augmen** 
tant ,  les  Prêtres  n'étant  point  eneagex  au  cé* 
libat,  &  n'v  aiant  parmi  eux  ni  Moines  ni  Re* 
ligicufcs ,  oc  ces  Chrétiens  ne  s'établiliànt  que 
très-rarement  hors  de  leur  Païs.  . 

Coihme  on  aurdt  inutilement  tenté  de  le 
rendre  maître  par  force  de  Mar  Symeon ,  qui 
étoit  à  Carturté  hors  de  l'atteinte  des  Portu- 
gais,  on  réfolut  de  l'avoir  par  rufe;  &  cela 

.    ;  réùffit. 

■ 

(a)  V.  Kaempfcr  Amcmit.  Exotîc.  Obfcrv.  viij.  p.  561, 
Vincent  delSaimc  Marie  Carme  Déchaufle, duquel  nous  par- 
lerons plus  bas,  ne  leur  donne  pas  plus  de  deux  cens  miile 
Communtans,  L.  i«  c.  x.  p.  z.  màtêil n'a  ¥Ù  qac  quel(|acr 
Cantont  de  ce  Pats-là* 
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réiiflït.  Quelques  Cordeliers  à  qui  il  avoît  té- 
moigné de  TafFeâion  lui  repréfenterent  les 
dangers  auxquels  il  s'expofoit  à  moins  qu'il 
"n'eût  des  Brefs  de  Roine,&ns  lefquels  ùl  pof* 
leffion  leroit  tdUjcmrs  troublée  par  les  Portu- 
gais, &  là  perfonne  ne  feroit  jamais  en  fure- 
té. L'aiaiit  ébranlé,  ils  l'exhortèrent  d'aller 
à  Rome,  ce  voiage  étant ,  ditoient-ils,  lefeul 
moien  de  fe  maintenir  dans  une  disnité  poujr 
laquelle  il  avoit  d^a  fait  tant  de  démarches; 
La  rufe  étoît  groffiére  ;  maïs  les  Portugais 
a  voient  à  faire  alors  à  des  gens  fimples,  qui 
ne  connurent  leur  perfidie  que  quand  ils  ne  fu- 
rent prefque  plus  en  état  d'y  réfifter.  Mar  Sy- 
meon  accepta  le  parti,  le  croiitntfûr,  &ne 
doutant  point  de  la  bonne  foi  de  ceux  cpA  le 
confeîlloient.  Il  pafla  à  Goa ,  &  de  là  en 
Portugal,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome.  Sixte  V. 
qui  r^oit  alors  le  fit  éxisuniner^  &  fi  l'on 
en  croit  Gouvea^  il  fiit  trouvé  qu'il  étoit 
Neftorien ,  qu*îl  n'étCMt  point  Evéque,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  de  preuve  qu'il  eut  ja- 
mais reçu  l'ordre  de  Prctrife.  Après  qu'on 4 
lui  eût  fait  anathematizer  fe%  erreurs  ^  on 
l'enferma  dans  unmonaftére,  afin  quHl  y  fût 
faftndt  des  dogmes  de  la  Religion  Romai- 
ne. Son  procès  lui  fut  enfuite  fait ,  &  la 
lèntence,  prononcée  par  le  Pape  même,  por- 
toît  qu'il  n'étoit  point  Evéque,  &  lui  défen- 
doit  d'en  éxercer  les  fonâions ,  auffi-bien  que 
de  célébra:  la  jUturgie ,  vû  rincertitude  oà 
l'on  étoit  de  fa  promotion  à  la  Prêtrîfe  (a). 

E  3    .      .  Cette 

(a)  P«r  n4fni$^f^âr  tlÊêrdeiiâfm  diikKÊrdftê*  Goufca.  c.  4* 
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Cette  ientence  fut  envôiée  par  le  CaféirM 

de  Sainte  Séverine  au  Roi  d'Efpagne  Philippe 
fécond,  qui  la  donna  à  Don  Alexis  de  Mer 
neies,  lorfqu'il  partit  pour  les  Inde^ 
•  La  principale  raifoD  de  -cetee  f^oteaoç  fyti 
dit  Gouvea ,  une  Lettre  que  Mar  Svmeon  avott 


été  interceptée  ,  &  il  la  reconnut  lorfqu'on 
|a  lui  repréfenta.  Il  lui  mandoit  qu'il  étoit 
venu  dans  les  Indes  ^  où  il  avoit  trouvé  la  ju^ 
riidiâioQ  du  Patriarche  4e  Babylone  tellement 
déchue,  le  Prélat  de  Malabar  dans  un  âge  fi 
avancé,  &  les  Portugais  fi  empreircz  à  ruiner 
les  Rits  &  la  Doârine  de  l'Eglife  Syriaque^ 
qu'il  ^voit  cru  rendre  fervîce  à  Dieu  de  .pren?- 
dre  le  nom  d*£véquc  ^  &  d'en  ézercer  les 
fondions ,  pour  conferver  les  droits  du  Pa^ 
triarche:  qu'il  le  fupplioit  donc  d'avouer  tout 
çc  qu'il  avoit  fait,  de  confirmer  les  ordres  • 
qu'il  avoit  donner ,  &  en  conféqu^ncc  de  fou 
approbation  d^  lut  envcdet  de»  Lettres ,  par  les- 
quelles 11  le  declarâr  Archevêque  des  Chr^i- 
tiens  de  la  Côte  de  Malabar.  Telle  étoit, 
s'écrie  l'Hifforieu  Portugais,  le  miférable  état 

&  rignorance.de  ces  Schifinatiques ,  qui  s'it- 
guqsinoient  qne  des  Lettres  de  leur  Patmicli^ 
fuffifoîenit  pour  établir  Evcque  un  homme  qui 

n'avoit  point  été  confac/c,  &  rendre  valides 
les  ordres  qu'il  avoit  donnez  en  cet  état.  Cct 
la  feroit,  fans  doute^  aCfei  étrange,  n'étani 
point  cofifoone  aui:  Canons  des  Egliâ» 
Orientées  ;  niais  peu^on  compter  iiir  le  re^ 
cit  de  Gouvea  ?  Mar  Synicon  qui  perfevcra 
toujours  à  foûtenîr  la  miffion,  comme  nous 
k  verrons  inc(»itin€ai ,  pouvoir  avoir  ét4 


écrire  à  fon  Patriarche. 
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CDYoie  par  foa  Patriarche  &  confacré  (ans  ti^ 
tre^  ce  qui  efl  afièz  ordinaire  en  Orient,  afin  . 
que  fi  û  pf<é(fince  n'étoÂt  point  neœûSiire  dans 
le  Malabar ,  il  pût  s'en  revenir  ;  &  qu'il  pût  ' 
refter  en  demandant  la  confirmation  de  fon 
fuperieur,  fi  les,  affaires  étoient  fur  un  autre 
fied.  li'objeâioa  perpétuelle  des  Portugais 
contse  les  Ëvé^pies  vemis  de  Moful  étoit 
qu'ils  n'étaient  pas.  Uen  ordonnez.  Selon 
leurs  paffions  ils  raportoient  tout  à  leurs  Idées 
Scholaftique^  :  tantôt  il  y  avoit  des  défauts 
fiiTentieis  du  côté  de  la  6>rme,  &  tantôt  du 
•côté  de  la  matière;  car  œs  Idées  pnifées  dans 
lu  Philolbi^ie  d'AriSote  tfont  anjonrd'biH 
confàcrées  chez  eux  daus  la  définition  &  l'u*- 
fage  des  Sacremens.  Cela  a  duré  jufqu^au 
tems  que  TambitiiQa  &  iL'ay^ice  des  Jéluites 
leur  a  fait  perdre  pour  juDats  cette  Eglife  la 
ptas  .dche  des  lodes^  &  oû  ils  amoit  tant 
travaillé  pow  s'étaWir.  Sî  les  Portugais 
avoient  voulu  s'entendre  avec  les  Patriar- 
ches de  Moful ,  dont  quclquiesduns  environ 
ces  tems-là  s'étoient  unis  &  ibnniis  i  rEglilc 
de  Rone  <a)^  êL  eoncourk  avnc  ettx  à  don- 
ner iies  Prélats  jaux  Malafaaces  ^  ils  antoient 
pû  fans  violer  les  Ganops  anciens,  dont  la 
conduite  des  Portugais  a  lété  ime  infraftioii 
perpetufilie,  établir  use  juiMon  fûre  &  iuiviolsr 
^ayjac^ette.QombreuTe  Eglife,  doi^t  l'amir  . 
à&im  «W^oit  empêché ide  pasdre tes  ViUes  4c 

E.  4  ^     • .  Go- 

.  -  •  • 

(a)  Voicz  la  ProfdGon  de  Foi  de  Sijud  Sultfka  Patfîarchc 
Ncftohcn  faite  à  Rome  Tau  1553.  traduite '«n  X-atin  par  An* 
dré  xMafius,  dans  la  Bibliothèque  des  Pérès  ;  Ôc  la  Prctaûp 
4' AlxahafB  £coheUeniis  ftu  le  Cata>ogtic  d'Hebed-Jefu.  ^ 
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Cochin,  de  Crauganor,  &  leurs  autres  éca* 
bliflèmens  .fur  cette  Côte. 

Mar  Symeon  Ait  renvoié  de  Rome  en.  Por- 
tugal &  renferme  dans  le  Couvent  des  Cor- 
dcliers  de  Lisbone.  Il  écrivoit  de  là  tous  les 
ans  aux  Ëglifes  de  fon  parti  ;  en  particulier  à 
un  certain  Prêtre  ou  Caçannare  nommé  Ja- 
cob ,  qu'il  avoit  établi  fon  Vicake-généraU 
Dans  les  Lrettres  où  il  fe  donnoît  le  tître  de 
Métropolitain  des  Indes,  il  inferoît  toutes  les 
erreurs  du  Neftorianifine.  Don  Alexis  de 
Menezes  aiant  trouvé  une  de  ces  Lettres  dans 
la  viiite  qu'il  fit  Tan  1^99.  .il  i'envoia  à  Pln- 
qùifiteur  Général  à  Lisbone.  Comme  THilr 
toire  ne  fait  plus  mention  après  cela  de  Mar 
Symeon,  on  peut  préfumer  que  cette  Lettre 
le  conduifit  dans  les  prifons  de  Tlnquifition  & 
de  là  au  iupplice  en  qualité  de  relaps.  Sa  qua- 

'  lité  d'étranger  ne  pouvoit  pas  le  dérober  - wx 
cruautez  de  ce  formidable  Tribunal ,  où  tout 
Chrétien  eft  brûlable  dès  là  qu'il  ne  confent 
pas  à  admettre  jufqu'aux  moindres  dogmes  de 
l'Eglife  Romaine. 

Le  malheor  de  ce  Prélat  afiura  à  Gm  corn* 
pétiteur  la  poflèlîîon  de  fon  Evêché,  quoique 
le  Caçanare  Jacob  grand  Vicaire  de  Mar  Sy- 
meon refulât  de  lui  prêter  obéïiFance.  Don 
Matthieu  Archevêque  de  Goa  célébra  ^n  ce 
tems-là^  c'eft-à-dire  Tan  15*90.  le  quatrième 
Concile  Provincial  des  Indes.  Il  y  fit  appel- 
1er  Mar  Abraham  ,  conformément  au  Bref 

.  du  Pape  Grégoire  XIII.  mais  ce  Prélat  qui 
n'avoir  pas  tenu  ce  qu'il  avoit  promis  dans  le 
Concile  précèdent  9  ne  voulut  point  s^expolèir 
à  des  dangers  q^u'U  crcHpît  inévitables ,  s'il  le 

fioit 
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iBcMt  encore  une  fois  aux  Ecclefiaftiques  Por- 
tugais* Aux  inftances  réitérées  qu'on  lui  fit  ^ 
il  ne  répondit  que  par  un  Proverbe  de  ion 

Païs  (a)  ;  le  Chat  qui  a  été  une  fois  mordu  de 
la  couleuvre^  appréhende  jufcju'à  la  corde.  Il 

re(U  donc  au  grand  déplailir  des  Portugais, 
dims  Ibn  Diocéfe,  oû  il  continua,  dit  notre 
Hifiorien ,  *à  sdnrîniftrer  pour  de  I^argent  les 
ordres ,  &  les  autres  Sacremens ,  aufli-bîen 
qu'à  recevoir  les  Chrétiens  à  la  Communion , 
ians  que  la  Confeûion  (b),  qui  eft  en  hor^ 
reur  parmi  les  Chrétiens  du  Rit  Syriaque  ^  la 
précédât  jamais. 

Les  Portugais  aîant  infonné  le  Pape  Clé- 
ment VIII.  de  cette  conduite  de  Mar  Abra- 
ham fi  contraire  à  leur  Religion  &  à  leurs 
intérêts  politiques,  ils  obtinrent  un  Bref  adreC- 
fé  au  nouvel  Archevêque  de  Goa  Don  Alexis 
de  Menezes ,  Religieux  Auguftîn  ,  duquel 
Bref  je  vaisraporter  la  teneur  en  peu  de  mots. 
Le  Pape  dit  qu'aiant  appris  avec  beaucoup  de 
douleur  que  Mar  Abraham  Archevêque  d'An« 
gamale  dans  le  koiaume  de  Cochin  ^  ^ès 
amrir  autrefois  embraifô  la  Doârine  Catho- 
lique ,  &  rendu  obéïflànce  au  Saint  Sîége 
tant  à  Rome  que  dans  le  Synode  de  Goa, 
létoit  malheureufement  retombé  dans  Ton  an» 
cien  Neftomnifme ,  &  ne  vouloit  pas  con<* 
ientir  que  les  Livres  Syriaques  qui  fe  liibient 
dans  fon  Diocélè,  fuilent  corrigez  &  purgez 

E  y  des 

(a)  C'eft  un  Pioveibe  isi^»  qui  Te  trouve  dans  la  Col' 
Icàion  d^Erpcnius. 

(b)  Ptr  fir  ê  StÊûrmÊtiitê  iê  Cêhfiffim  avmrreèid» 

10.      '  " 
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des  meurs  dont  ils  étoiwt  remplis ,  &  qu'oifr 
tre  cela  il  avoit  conunjs  divers  aâes  de  Si? 

lîionie;  pour  remédier  à  ces  defordres  il  étoit 
ordonne  à  Don  Alexis  deMenezes,  auquel 
le  Diicours  s'adreiTe  dans  ce  JScef,  de  faire 
d'éxaâes  recherches  de  la  vie»  de»  nmurs ,  6^ 
de  la  Doârioe  de  ce  Prélat,  &  en  cas  qa'il 
fe  trouve  coupable ,  de  le  faire  arrêter  &  cour 
duire  à  Goa  Tous  une  garde  fûre  &  honnête^ 
d'euvoicr  enfuite  à  Rome  des  Copies  autheO'^ 
tiques  des  Procès  verbaux  &  desInfonnadoQS, 
afin  que  le  Saint  Siège  en  pût  porter  un  jug»» 
ment  éxaô  &  précis.  Cependant  afin  que  le 
Diocc-fe  d'Angamale  ne  fouftrît  aucun  dom- 
mage dans  le  i^irituel  ni  .dans  k  temporel ,  le 
Fape  ordonnoit  par  le  même  Bref  à  l'Arche- 
réque  de  Goa  »  de  mettie  diM  ce  Diocéft 
im  Vicaire  Apoftolique ,  qui  fut  s*il  étoit  pof- 
lîble  j  favant  dans  la  Langue  Syriaque ,  & 
qu'à  l'avenir  on  n'admit  dans  ce  jDiocéfe  au- 
cun Prélat  qui  ne  fût  élu  par  le  Saint  Siég/s, 
CeBrefeftdoaaéàRosie  £tdaté  du  17.  de 
Janvier,  Vm  ifÇf. 

Don  Alexis  de  Mcne^es  aiant  reçu  ce  Bre£ 
en  arrivant  au^c  Indes  fit  incontinent  faire  les 
Informations  qui  lui  étoient  ordonoées,  &.H 
ea  envoia  à  Rome  le^  Procès  veifaaax.  Qoatt 
à  ce  qui  lui  étoit  enjoint  de  &  €â6t  de  Mer 
Abraham ,  il  ne  fc  mit  point  en  état  de  l'en- 
treprendre, aiant  appris  que  ce  Prélat  reriné 
dans  Ton  £glife  d'Aràamale,  où  les  Portugais 
n'avoient  point  d'accès,  7  menok  une  vielort 
retirée,  étant  d'aîHeurs  iî  rierâ ,  qu'il 
pouvoir  plus  mettre  le  pied  hors  de  &  mai- 
ion.   C^fiiadaat  couime  il  avcm  <^  i^rnyé 

que 


<^iyi  i^uJ  Ly  Google 


-     DBS  lsDis.Sy  Livre  L 

^ae  Mar  Abcaham     ks .  Chrétiens  de  fou 

Eglîfe  avoient  .écrit  au  Patriarche  de  Babylone 
pour  lui  demander  un  nouveau  Prélat,  il  dé- 
Jfeudit  aux  Portugais  d'Ormus  fous  peine  d'en- 
xourir  les  Cenfures  Ecckfiaftiques  ^  de  laiflèr 
paflèr  dansées  Iqdes  aucon  Prêtre  ou  £véq^ 
jde  ChaWée,  de  Perfe,  ou  d'Arménie.  Cet 
X)rdre  ferma  le  paflage  à  un  nouvel  Archevê- 
«que ,  qui  avoit  déjà  reçu  fes  dépêches  du  Pa- 
triarche, &  qui  4taQt  arrivé  à  Ormus  iè  vk 
x>bl%é  de  retounier  furies  pa».  On  fit  outre 
cela  dans  tous  les  ports  des  Indes  des  recher- 
ches févéres  de  tous  les  Arméniens  &  Syriens 
-qui  y  venoient  fous  prétexte  de  trafiquer. 
X^ielques-^uns  mêmes  ^ent  renvoicz,  parcer 
'  que  l'expérience  avott  appEjs  que  les  Syriens 
âvoient  quelques  fois  pm6  \ians  le  Malabar 
déçuifez  en  Matelots,  ou  en  Marchands. 

Menezes  voulut  après  cela  remédier  au  mal 
le  plus  preilànt,  je  veux  dire ,  au  fchUme^ 
iiu'entretenoit  la  refiftance  du  Caçanare  Jacob 
Vicanre  eénécal  de  Mar  Symeon.  Il  envoià 
donc  à  Mar  Abraham  le  Décret  que  le  Pape 
avoit  donné  contre  fon  Compétiteur ,  afin 
qu'il  le  fît  publier  par  tout  le  Diocéfe.  U 
écmit  auffi  au  Caçanare  qu'il  eût  à  &  fi>u- 
mettre  à  Mu  Abraham,  la  commiffion  qu'il 
avoit  reçue  étant  nulle  ,*  puîfque  Mar  Sy- 
meon,  qui  Tavoit  donnée,  n'étoit  point  Eve*- 
que.  Ce  Prêtre  refufa  d'obéir:  fou  opiniâ*- 
treté  étQit  d'autant  plus  dan^ereufe,  que 
toit  un  honune  qui  a&âoit  de-  g^ds  airs 
de  Sainteté  &  de  communication  avec  Dieu. 
Il  fe  vantoit  d'avoir  eu  des  révélations,  où  il 
lui  avoit  été  commandé  de  tenir  bon.  Ce- 
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pendant  y  dit  Gouveâ  (a)  y  ft  folsè  &'  ibn  kit- 
*pudcnce  étoit  iî  grande ,  qu'il  ofa  prêcher 
dans  l'Eglife  de  Corlengate  que  la  Sainte 
Vierge  avoit  enfanté  avec  douleur,  &  qu'elle 
avoit  ceilë  d'être  Vierge  après  fon  enfante- 
ment: blasfême,  ajome-t'-il,  qui  ne  demeura 
pas  impuni  ;  car  à  peine  avoit-il  achevé  ces 
paroles ,  qu'il  fut  frappé  du  fupplice  de  Nefto- 
irius.  Il  lui  furvint  une  telle  infirmité  à  la 
langue^  qu'il  ne  pouvoit  plus  parler  poor  iè 
faire  entendre;  -de  cette  incommodité  le  ccm- 
duifit  enfin  à"  une  mort  malheurcufe.  Cette 
mort  de  Neftorius  à  laquelle  Gouvea,  fait  ici 
allufîon  eft  fondée  fur  le  témoignage  d'Eva^ 


le  (îxiémefiécle,  long-tems  après,  la  mort  de 
Neflorius.  Ainfî  c'en  un  Ait  affiïï  mal  averé> 
pour  ne  pas  dire  faux  &  inventé  par  fes  enne- 
mis 5  pour  décrier  fa  perfonne  &  fa  doârine. 
Il  y  a  lieu  dé  ibupçonner  que  le  mal  de  lan^- 

Pue  du  Cancanare  Jacob  pardllcmeiit  de 
invention  des  Portugais ,  qui  n'ont  pas  Ton* 
lu  perdre  l'occafion  de  faire  un  parallèle  fi 
propre  à  furprendre  des  Leâeurs  crédules  & 
iùperftitieux.  '  » 

Les  foins  de  Menetes  ne  s'étoient  pas  tth 
lement  tourner  du  côté  de  ce  Gaçanare,  qu'il 
négligeât  abfolumcnt  Mar  Abraham.  Il  lui 
écrivit  plufieurs  fois,  auffi-bien  qu'à  fon  Ar- 
^hidiacre,  la  feule  dignité  £ccleâafHque  qu'il 
y  ait  dans  la  Diocéie  d' Ai^iunale ,  pour  les 
porter  à  renoncer  aux  erreurs  de  Neftorius,  à 


grc  (b),  Auteur  fort  crédule 


livrer 


(a)  Cap.  V.  fol.  II.  vcifb% 
(bj  Une  i.c.  7*^ 
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Hvrêr  les  Manufcrits  oè  ces  erreurs  étoieiit 
enlêignéês,  &  \  foumettre  leurs  peuples  à 
robeiffance  de  TEglife  Romaine.  L'Evéque 
Syrien  paioit  le  Prélat  Portugais  d'excufes  frr- 
voles ,  pour  gagner  du  tems  :  mais  enfin  Theu- 
ré  de  la  mort  étant  venue ,  il  fit  voir  que  jttP> 
qu'alors  11  Hvok  perfevéré  dans  fim  ancienne- 
doftrine.  Quelque  inftance  que  pufTent  lui 
feire  deux  Jefuites  du  Collège  de  Vaïpîcota,' 

2ùi  étoient  venus  pour  lui  rendre  les  derniers 
evoirs,  il  ne  voulut  januiB  confefièr,  & 
pour  rendre  ia  lèpulture  conftvme  à  ik  vie  & 
à  fà  dodrine^îl  ordonna  qu'on  l'enterrât  dans 
une  Eglife  qu'il  avoir  fait  bâtir  à  Angamale 
fous  le  titre  de  TAbbé  Hormifdas  un  des  plus 
femeux  Nefloriens  de  T Antiquité, 

Menetes  étoit  occupé  i  la  vifite  de  ibn 
•  Diocéfè  de  Goa,  lorfqu'il  reçut  des  Lettres 
du  Vice-Roi  Matthias  d'Albuquerque  ,  datées 
du  16.  de  Février  de  l'an  1^97.  par  lelqucUes 
il  iiit  infiuTOé  de  la  mort  de  Mar  Abraham. 
Les  affiûres  qo*il  avoit  alors  entre  les  mains 
fie  (buiftaiit  point  de  délai,  il  lie  put  rén-^  • 
dre  lui-même ,  comme  il  l'auroit  fouhaîté 
dans  le  Diocéfe  d' Angamale,  pour  établir  par 
ià  prc(ènce  &  par  fon  autorité^  l'Empire  du 
Pape  dans  on  lieu  où  tant  db  tentatives  inuti-* 
les  h'avoient  ftrvi  qu'à  aigrir  let^^fprits.  Pour 
commencer  l'exécution  du  Bref  de  Clé- 
ment VIII.  il  nomma  Gouverneur  &  Vicai- 
re Apottulique  de  cet  Evêché  un  Jefuite  nom- 
mé François  Roi,  qui  ftu  d^uis  le  i^emfer 
Evêqué  de  fa  Compagnie  dafis^  ce  Diocéfe  des 
Indes.  Ce  Jefuite  avoit  pour  cela,  dît  Gou- 
vea,  toutes  les  qualitez  necelTaires.  Sans  par- 
ler 
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1er  de  fa  vertu , de  fou  ^rudinoii,  ^  de  fa  pra^* 
dcnce,  il  ctoit  fort  lavant  dans  la  laïque  Sy^ 
riaque  &  dans  celle  du  Malabar.  Il  prêchoit 
avec  applaudillement  dans  cette  dernîére,  ce 
qui  hii  avoit  acquis  la  faveur  &  la  bienvdl-^ 
bnce  de  tous  les  Chrétiens  du  lieu.  CepeiH 
dant  le  Confeil  de  Goa  defapprouva  cette  no-^ 
mination ,  qui ,  quoique  conforme  au  Bref,  au- 
roit  troublé  tous  les  Chrétiens  Indiens. 

Mar  Abrabain  avoit  en  mourant  laiflé  le 
TOuvemement  de  ion  £gjUfe  àGeçrge  fon  Ar- 
chidiacre homme  fbrt  aimé  &  fort  eftin»é. 
Outre  que  cet  Êcclefiaftîque  étoit  foutenu  de 
fes  parens  qui  étoicnt  les  premiers  du  Païs ,  îl 
avoit  pendanc  la  vié.de  fon  Prélat  gouverné 
cette  Ëglife  avec  une  fidsfkâion  imiverfelle.. 
Le  dépouiller  d'une  autorité  qui  lui  étoit  legi* 
timement  dévolue  pour  en  revêtir  un  étranger, 
ç'auroit  été  aliéner  les  efprits  de  ces  Chré- 
tiens ,  &  rendre  iojâiiâueufes  les  .tentative» 
qu'on  meditoit  alors ,  pour  les  amener*  à  To- 
béîi&nce  du  Pape,  &  lea  Ibuifaaire  ï  la  jvatiC^ 
diéèion  de  leur  Patriarche.   Ou  fit  goûter  ce^ 
raifons  à  Mcnezes ,  lorfqu'il  fut  de  retour  à 
Goa  )  &  il  euvoia  de  fa  part  à  l'Archidiacre 
y  né  nouvelle  patente  de  Vicaire  Général,  lui 
donnant  néantmoins  pour  adjoints  dans  Vé-^. 
xercice  de  fa  charge  les  Jefuites  François  Roz 
&  le  Reâcur  du  Collège  de  Vaïpicota.  Cette 
même  Patente  lui  ordonnoit  encore  de  faire 
folemnellement  &.entre  les  mains  du  Reâeur 
des  Jefuites ,  eonmie  <lelegué  de  Menetes  ^ 
une  Profeffion  de  Foi  conforme  au  Concilé 
de  Trente ,  avec  le  formulaire  du  Serment 

.contenu  dans,  la  BuUe  du  Pape.  Pie  IV. 
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L* Archidiacre  rejetta  cet. Ecrit,  difant  entre 
autres  raifon^,   qu'il  n'avoit  aucun  befoiri 
4'adj(Mats  pour  exercer  les  fondions  de  la 
charge  y  &  M/eacies  qui  craignoit  de  Talie* 
aer  tui  eâvoia  uae  nouvelle  rateate ,  où  U 
étoit  nommé  feul  Vicaire  &  Gouverneur  de 
rEglîle  ,  fans  autre  reftridion  que  celle  de 
la  rrofelïion  de  Foi.   Cette  Patente  fut  ac- 
ceptée par  TArchidiacre ,  qui  dit  en  la  recevant 
que  lans  elle  il  écoit  déjà  légitimement  ea 
poflèlîîon  de  la  diarge ,  Se  que  pour  la  Pro- 
feffion  de  Foi,  il  la  differoit  jufqu'au  Jeudi 
faint,  afin,  difoit-il,  de  la  faire  plus  folem- 
aellement  dans  r£glife,&  avec  un  plus  grand 
concours  de  Peuple.  Ce  prétexte  qui  paroiS* 
Soit  aflèz  plaufible ,  n'étoit  que  pour  avoir 
quelque  délai  jufqu'à  l'arrivce  de  l'Evéque 
Syrien,  que  lui  &  fes  Diocéfains  [attcndoient 
de  jour  m  jour^  n'étant  pas  informez  des  dilif- 
gences  qo/e  te  Portugais  avoîent  faites  pour 
fermer  tous  les  paflages. 
♦  Cependant  le  jour  marqué  étant  venu, 
l'Archidiacre  fans  tergiverfer  davantage,  dé- 
clara hautement  qu'il  ne  f eroit  point  la  Proe 
fefiion  de  .  Foi  qu'on  lui  demandoit,  qu'il 
feconnoitioit  point  TEglife  Romaine  qui  n V 
voît  rien  à  démêler  avec  celle  de  S.  Thomas , 
&  qu'il  ne  fe  foumettroît  point  à  l'Archevê- 
que de  Goa  comme  à  fon  Supérieur.  Dans 
-ces  difpofitions  il  ât  une  AfTemblée  en  forme 
tle  Synode  i  Angamale.    Plufieurs  Ecclefiaf* 
tiques  &  les  principaux  de  lii  Narion  s'y  trou- 
vèrent, &  refolurent  que  dans  les  chofes  qui 
appartenoient  à  la  Foi ,  ils  n'entreprendroient 
lien  que  du  confcptement  de  T Archidiacre , 
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^a'ils  ne  fouffriroient  ancone  inaovation  con^ 
traire  à  leurs  aticiens  nfages ,  qu'ils  ne  permet;*' 

troicnt  j  amais  que  là  Loi  de  Saint  Thomas  fut  ^ 
détruite ,  &  qu'ils  n*admettroient  aucuns  Evê- 
qucs  que  ceux  qui  leur  viendroient  de  la  part 
de  leur  Patriarche  de  B^vlone*  Us  promi-* 
tent  par  ferment  de  fbutenir  tous  ces  articles 
au  péril  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies.  Us 
dreliërent  un  Afte  de  cette  Réfolution  qui  fut 
rendue  publique  par  tout  le  Diocéiè. 
Depuis  ce  tems-là,  ils  ne  ibuffrirent  plus ,  ce 

Îu'ils  avcient  permis  par  le  paiTé ,  que  les 
'rêtres  Portugais  célébraient  dans  leurs  EgH* 
fes,  &  ils  empêchèrent  les  Jefuites  de  Vaïpi* 
cota  de  prêcher  parmi  eux.  Ils  attentèrent 
même  à  leur  vie,  dit  Gouvea  (a),  qui  n'ea 
rapporte  aucune  preuve  qui  poiiiè  &ire  im« 
prefiion.  En  un  mot,  ils  iê  déclarèrent  fi  h«i* 
temcnt ,  que  jamais ,  depuis  l'arrivée  des  Portu  - 
gais  dans  les  Indes ,  les  choies  ne  s'étoieut 
vues  en  uu  pareil  état. 

Meneies  aliarmé  des  nouvelto  qu'il  reçut 
•de  ce  tumulte,  forma  ferieufement  la  réfblu'- 
tion  de  fc  tranfporter  lui-même  fur  les  lieux. 
Les  Peuples  de  fon  Diocéfe  de  Goa,  &  tout 
Ion  Clergé  tâchèrent  de  le  détourner  de  ce 
cVoiage  :  noais  (on  2éle  qui  n'avQÎt-  point  de 
-^rnes,ne  lui!  permit  pas  d'avoir  aucuns  égards 
aux  rcinontranceîs  qu'on  lui  faîfoit.   Il  leroit 
parti  dès  l*an  iS97'  fi  une  guerre  furvcnue  en- 
tre les  Rois  de  Mangate  &  deParun,  deux 
-des  principaux  Princes  de  la  Côte  de  Malabar^ 
•a'avoit  obligé  le  Vice» Roi  de  lui  defeiuke  an 
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nom  du  Roi  de  s'éloigner  de  Goa,  ces  trou- 
bles rendant  le  voiage  dangereux  ,  &  inter- 
rompant la  communication  des  Chrétiens. 
Il' Archevêque  forcé  de  différer  fon  voiage, 
écrivit  à  l'Archidiacre  &  aux  Chrétiens  Mala- 
bares  qu'il  avoit  été  fur  le  point  de  les  yifiter  ; 
mais  que  pour  de  juftes  ruifons ,  il  .dîffêroît 
fon  voiage  jufqu'au  Printems  de  l'année  fuî- 
vante,  que  cependant  l'Archidiacre  fe  mit  en 
état  de  feire  la  Proteflion  de  Foi  à  laquelle  il 
s'étoit  çngagé,  de  livrer  tous  les  Livres  Syria- 
ques de  Ibn  Diocéfe,  tant  Hérétiques  qu'au- 
tres de  quelque  nature  qu'ils  fullent ,  afin 
qu'on  pût  les  corriger,  enfin  de  porter  tous 
ics  peuples  à  rendre  obeïflance  à  l'Eglife  Ro- 
.  snaine.  Il  concluoit  en  l'exhortiuit  de  tiûre  en 
£>rte  que  tout  cela  fftt  éxécuté*à  ion  arrivée, 
le  tout  pour  Ja  gloire  de  Dieu ,  &  pour  l'hon- 
neur qui  lui  en  reviendroit  à  lui  mcme. 

L'Archidiacre  à  qui  ce  voiage  de  Menexes 
faifoit  peur ,  commença  à  agir  &  à  parler 
plus  douoœient.  11  déclara  qu'il  n'avoit  au-*' 
cun  éloignement  pour  la  profefiion  de  Foi 
qu'on  lui  propolbit;  que  fi  jufqu'alors  il  avoit 
-refufé.de  la  taire,  cela  n'étoit  veau  que  de 
ce  q^'on  avoit  fubdelegué  le  Reâeur  Jefuite 
de  Vai^icbtâ  pour  la  recevoir.  11  <x)loroit 
cette  réponfe  par  divers  fujets  de  plainte  qu'il 
avoit  contre  les  Jcfuitcs ,  &  dilbic  qu  i!  feroît 
cette  Profeffion  entre  les  mains  de  tels  Reli- 
gieux d'un  autre  Ordre  que  l'Archevêque  de 
'  Goa  lui  voudroit  indiquer.  Il  fe  trouva  des 
gens  parmi  les  Portugais  à  qui  ces  excufes  pa- 
rurent raifonnables  ;  mais  Menczes  n'en  vou- 
lut point  être  la  doppe.   11  ^voit,  dit  TUifto* 

F  rien 


8i   Histoire  du  Christianisme 

*  mn  Portugais,  que  ks  Jofuites,  qui  depofc 
plulieurs  antiées  vhroient  parard  ces  Chrétieiis , 

&c  qui  pour  la  plu^part  lavoient  la  langue  Sy- 
riaque, connoiflbicnt  à  fond  toutes  leurs  er- 
reurs; que  cette  connoillance  matiquaut  aux 
autres  Religieux ,  TArchidiacre  ne  cho^hoit 
qu'un  fkux-fiitfinit  pour  fe  denoher  à  la  r$3ê 
•des  Jefuitcs  qui  l'éclaroient  de  trop  près. 
Comme  Menezes  n'avoit  encore  point  été  far 
les  lieux  ^  on  ne  fauroit  douter  qu'il  n'agit  ea 
ceci  lelon  ce  que  lui  fuggiéraieat  ks  Jc&àu»^ 
qui  le  gouveraârent  entièrement  penèaat  tout 
le  tcms  de  fbn  expédia  km  à  la  côte  -de  Mate- 
bar,  &  qui  avoicnt  des  lors  en  vue  la  dignité 
Epilcopale,  dont  ils  fe  mirent  en  polîeffion 
par  le  crédit  ^.U  connivence: de TArcbeirè* 
que.  Ils  en  ont  jouï  depuis  ^  comme  Mm 
verrons  ,  jufqu'au  ibul^^îment  uniTcrfet  cfe 
ces  Chrétiens ,  las  de  leur  avarice  &  de  leur 
.  tyrannie:  foulévement  qui  en  faifant  perdre  à 
la  Compagnie  des  JeTuites^uii  pofte  &  bonno- 
rable  &  &  lucratif ^  ne  contribiM  pas  peuaiift 
Conquêtes  des  HoUandois  v  qui  chaffiSraïC 
la  Nation  Portugaife  de  toute  cette  Côte.-  • 
Pour  revenir  à  Mcnc7.es,  il  n'eut  point  d'é- 

Î^ard  aux  iubterfupes  de  l'Archidiacre^  &  cette 
ërmeté  donna  heu  de  myrmurcr  i  quelques 
,  perfohnes  qui  fe  plaignoient  .que  pour  ne  pas 
vouloir  confier  la  conduite  de  ces  Chrétiens  à 
.  des  Rcli<;icux  de  quelque  autre  Ordre,  l'Ar- 
cbevcque  lailîbit  échaper  la  réduction  de  plu- 
lîeurs  milliers  d'ames  à  la  pureté  de  la. Foi 
Catholique.  Tous  ces  difcours  ne  firent  point 
d'imprcfiion  fur  Tefprit  de  Meheies,  ï  qui  les 
vues  de  l'Archidiacre  u'étoicnt  pas  cac|i6efe. 

La 
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l^a  fuite  fit  pourtant  voir  que  ces  plaintes  n'é- 
toient  pas  Ç\  mal  fondées ,  les  dégoûts  que  les 
Jefuites  donnérem  pendant  plufteurs  tnnées*à 
ces  i:>eQpte$,  les  tfisfnt  porter  à  fecotier  le  joug 
des  Portugais ,  comme  ii(?us  venons  de  le  dire, 
■&  comme  nous  le  déduirons  plus  au  long  dans 
la  fukc  de  cette  Hiftoire. 
*   Il  arriva  en  ce  tems-là  dlverfes  c\i(S£e%  qtii 
"dHur  i:6té  ferviitiit  i  enflsnfimer  le  téle  de 
TArchevéque  de  'Go2l^  &  de  Faorre  à  entrcte- 
'nir  réloignement  que  les  Chrétiens  Malabares 
avoient  pour  TEglife  Romaine.    Un  Enfant 
de  cette  Nation  élevé  chex  les  Jrfuites  de 
Vaïpicota  ,  étâtit  ertrf  avec  d'ancres  jttiws 
gens  dans  rEgMfe  Malibare  de  Cartnrté  ,  & 
recitant  avec  eux  les  Heures  Canoniales,  que 
ces  Chrétiens  ne  lifent  que  dans  leurs  Eglifes , 
reçut  ordre  de  prononcer  une  oraifon  que  ces 
•Chrétiens  failbient  nlors  Ordinairement  potir 
leur  Patrawfhe  de  Babylone.  Cet  Enfanft  fnî- 
"vant  les  inllruâions  qu'il  avoit  reçues  chez 
'les  Jefuites,  nomma  dans  fa  pricre  le  -Pape  le 
premier;  ce  qui  déplut  fi  fort  aux  Prêtres  qui 
•étoîent  préfens ,  qu'après  l'avoir  nml^raîtré ,  ils 
le  chaf]ërent  de  l'Eglife,  &  wdonnérent  à  fbn 
Père  de  le  chitîer,  difànt  que  dans  les  Egh'fes 
des  Chrétiens  de  S.  Thomas  ,  on  ne  taifoit 
point  de  mention  du  Pape  de  Rome>  avec  le- 
quel Us  nVvoîcnt  rieri  à  démêler. 

L'Archevêque  de  Goa  fut  bien-tôt  averti  de 
cette  petite  affaire  :  les  Jdiiîtes  n'e  lui  laifloicnt 
rien  ignorer.  Il  en  témoigna  tin  grand  refltn- 
timent  dans  des  Lettres  qu'il  écrivit  à  TArchi- 
dtacrt,  àijuiil  ordoiina  de  châtier  les  coupa-  , 
hles  ^  tmt  atrtrès  tih  -ceitaim  Oçâtanare  iqtii 
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avok  fàit  paroître  pins  de  télé  les  aotret , 
&  quî  étoit  parent  de  l^Archidtacre,  Cette  re- 
montrance de  Menezes  ne  fit  aucun  effet: 
TArchidiacrc  tâcha  de  le  fatisfaire  par  des  ré- 
ponles  vagues ,  &  des  excufes  qni  n'aboutif- 
loient  à  rien.  Cependant^  comme  l' Archevê- 
que ne  vonloit  point  en  avoir  le  démenti,  il 
délégua  un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois qui  lui  avoir  aporté  des  Lettres  de  la  part 
de  r Archidiacre,  pour  recevoir  publiquement 
&  Profeffion  de  Foi,  &  la  lui  envoîer  à^Goa 
en  langue  Malabare.  Il  ordonna  à  ce  Corde* 
lier  de  traiter  avant  toutes  chofes  du  châti- 
ment du  Cnçanarc  qui  avoit  maltraité  cet  En- 
fant dans  l'Eglife  de  Carturté,  pour  avoir  fait 
mention  du  Pape  dans  la  prière  publique. 

L'Archidiacre  intimidé  par  les  ordres  mraa-  , 
çans  qu'il  avoit  reçus  de  Mèneras,  ne  parla 
pourtant  point  de  lui  donner  fatisfaftion  fur  le 
fait  du  Caçanare  ;  mais  il  fit  femblant  de  con- 
fentir  à  la  Frofcffion  de  Foi  qu'on  lui  deman- 
doit ,  pourvu  néanmoins  qu'il  ne  fût  pas  c^li- 
gé  de  la  faire  publiquement.  Il  appréhendoit , 
difoit-il  ,  que  cet  Aôe  ne  fcmblât  fuppofer 
que  jufqu'alors  il  n'avoit  point  été  Catholi- 
que. Il  fit  donc  une  efpece  de  Profeliion  de 
Foi  en  particulier  en  piTéfence  de  ce  Reli- 
gieux, &  Tenvoia  à  l'Archevêque  à  qui  elle 
déplut  infiniment ,  tant  parce  qu'elle  n'avoit 
point  été  publique ,  &  dans  la  forme  prefcrîte 
dans  la  Bulk  du  Pape  Pie  IV  ^  que  parceque 
r Archidiacre,  làns  abjurer  les  erreurs  de  NeC- 
-  tonus ,  s'étoit  contenté  de  dire  qu'il  étoit  Cii- 
tholiquc,  qu'il  croioit  ce  que  croit  la  Sainte 

Êgiife,  fans  ajoûter  le  mot  de  Romaine,  & 
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que  le  Pape  étoit  Patteur  de  TEglife,  fans  dire 

Stfîl  étoit  le  Paftcur  unîverfel  de  toute  TEglife 
e  Jefus  Chrift.  Cette  Profeffion  de  foi 
n'aiant  point  étc  adniifc,  les  Religieux  de  S, 
François  refolurent  d'en  extorquer  une  autre 
à  l'Archidiacre  pour  contenter  TArchevcquc 
de  Goa.  Ils  lui  propofcrent  de  fe  rendre  à 
Cochin  )  ou  du  moins  à  Vaipin  dans  le  yoifi- 
nage  de  cette  Ville ,  &  de  faire  en  public  ce 
que  Menezes  fouhaitoit  avec  tant  d'empreffe- 
ment.  L'Archidiacre  perfuadé  que  fon  obéïf. 
lance  empécheroit  le  voîage  que  Menezes  mé- 
ditoit ,  promit  de  fe  rendre  à  Vaipin  dans  r£- 
glife  des  Cordefiers ,  &  de  feîre  ce  qù*on  éxi* 
geroit  de  lui.  Il  y  vint  cftc6b*vcmcnt  au  jour 
marqué ,  &  s'étant  alTis  dans  un  fauteuil  qu'on 
lui  avoit  préparé,  en  préfence  du  Gouverneur- 
de  Cochin  accompagné  de  plufîeurs  peribnneg 
Ecclefiaftiques  &  leculîéres ,  un  Prêtre  Portu- 
gais lui  lut  la  Profeffion  de  Foi  en  langue  For- 
tugaife,  en  lui  demandant  s'il  ne  croioit  pas 
tout  ce  qui  y  étoit  contenu.  L'Archidiacre 
qui  n'ehtendoic  point  le  Portugais,  répondît 
ouï,  fans  hefîter,  &  il  fit  la  même  réponfe 
lorfqu'on  l'interrogea  s'il  reconnoifloit  le  Pa- 
pe pour  le  Chef  de  l'Eglifc,  &  l'Archevêque 
de  Goa  pour  fon  fuperieur.  Les  Portugais  re- 
çurent cette  Profelfion  de  Foi  avec  de  grandes 
réjouïiO&nces  ;  niais  les  Jéfuites  qui  étoient 
aux  écoutes,  en  jugeoient  bien  autrement. 

L'Archidiacre  de  retour  dans  fes  Eglifcs, 
dit  à  fes  Diocéfains  qu'il  avoic  été  :  à  Vaipin  ■ 
fiûre  voir  que  fa  Foi  étoit  bonne  &  ortho* 
doxe;  <}a'an  Prêtre  Latin  lui  avoic  lû  quel* 
que  cho&  en  Portugais  qu'il  n'avoit  pas  cnten- 
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du,  qu'il  avoit  axoué  que  k  Pape  étoîc  Chef 
diî  l'Egtife  ,  c»eft-à-dîre  de  l'Eglîfe  Latine , 

fans  y  comprendre  celle  de  S.  Thomas,  & 

S[jue  TArchevéque  de  Goa  étoit  Prélat  des. 
jades  &  Métropolitain  des  £véchez  Latins; 
mais  non  pas  ae  celui  d'Angamalé,  qui  n«^ 
lui  devoit  riett,  &  qui  fiirpafloit  en  Ântiq^uité 
les  Eglifes  fondées  par  les  Portugais. 

Menezes,  que  les  Jefuitcs  de  Vaïpicota  in* 
founoient  foigneufement  de  tout ,  refoluc 
nonobftant  les.  Guerres  du  Malabar ,  &  touii; 
les  autres  inconvenfens  qu'on*  Itiî  cepréfèntoit 
de  fe  tranfporter  lui-même  fur  les  lieux,  afin 
d'amener  par  fon  autorité  &  fa  préfence,  non 
feulement  l'Archidiacre ,  mais  encore  tous  fes. 
Diocélàins  fous  Tobéïilaace  du  Fape  :  ce  qu'il 
Exécuta  de  la  manière  que  nous  verrons  daûns 
le  Livre  fuivanta 

•  •  ■ 
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LIVRE  SECOND. 

Vant  que  d'entreprendre  THiftoire 
de  la  famcufe  Expédition  de  Don. 
Alexis  de  Menezes  dans  les  Egli- 
fcs  du  Malabar ,  &  de  rUnion 
qu'il  y  établie  avec  TEglilè  Ro- 
maine, j'aî  j,ugé  à  propos  de  donner  une  Idée 
cxaéle  des  mœurs, des  coûtâmes, &  de  la  Re- 
ligion de  ces  Chrétiens  des  Indes.  Le  portrait 
que  j'en  donnei^  m  lera  {foiot  flatté  :  les 
Êcrirains  dont  je  me  ièis ,  peu  préifteif  os  en 
leur  fiveur,  érofent  piuj  propres  à  exténuer 
leurs  boiuies  qualité ,  q,u'à  kur  atu:it>uer  des 

F  4  vcf- 
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vettûs  imaginaires.  Le  premier  de  ces  Âor 
teurs  eft  Antoine  de  Gouvéa  qui  a  écrit  eti 

Portugais  THirtoire  de  l'Expédition  de  l'Ar- 
chcvêque  de  Goa  (a),  &  le  fécond  un  Carme 
Déchauffé  Alleman  établi  en  Italie^  nom- 
mé Vincent  Marie  de  Sainte  Catherine  de 
Siéne ,  qui  fut  envoié  dans  le  Malabar  avec 
trois  autres  Religieux  de  fbn  Ordre  par  le  Pa- 
pe Alexandre  VII.  l'an  165-6.  pour  mettre  or- 
dre au  Schifme  qui  s'cîtoit  élève  entre  cei 
Chrétiens  &  TEvcque  Jeluice  que  les  Fape^ 
leur  avoient  donné  ;  Schirnie  qui  les  a  ieparex 
&ns  reflburce  de  l'Églife  Romaine,  à  laquelle 
ils  s'étoicnt  unis,  comme  nous  verrons,  plus 
par  la  violence  que  par  les  lullrudioos  de 
Don  Alexis  de  Meneies. 

De  tous  (b)  les  Malabares  les  Chrétiens  de 
St  Thomas  font  les  plus  ingénieux  ,  &  les  plu^ 
ornez  de  tous  dons  naturels  tant  du  corps 
que  de  l'efprit.  Ils  font  ordinairement  de 
belle  taille,  fort  agiles ,  &  bien  proportionnez. 
A  leur  air  on  les  diftiqgue  d'abord  entre  les 
Gentils.  Leur  couleur  qui- tire  fur  le  noir^ 
cÈ  un  peu  plus  claire  que  celle  des  autres 
Indiens.   Ils  font  divifez  eu  deux  partis  (c)  ; 

les. 

fi)  n  éifoit  l'an  têo%.  ?ikiir  du  Convcat  4ct  AmvAtei* 

de  Goa.  •  * 

(b)  Vinccnxo  Maria  di  S.  Caterina  da  Sieiuu  ^L»  %m  r» 
pag.  15  f.  Gouvca.  Lib.  i.- cap.  xxi.  fol.  6i, 

(c)  Ces  noms  (ont  anciens  dans  la  bnguedes  Indes.  L'Au* 
teur  de  la  Navigation  de  la  Mer  Rouge  faufTement  attribuée 
à  Aiiicn  lésa  confeivez,  pae.  29.  de  l'Edition  de  Mr.  Hud* 
fon,  Tom.  i.  dn  Recueil  des  petits  Géographes,   fitra  ce 
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les  Habitans  du  Nord  font  appeliez  Baregum^ 
fagan  en  langue  du  Païs ,  &  ceux  du  Midi 
fc  nomment  legumpagan.  Nous  avons  parlé 
ci-defliis  de  Torigine  de  cette  divifîon.  Ces 
derniers,  je  veux  dire  ceux  du  Midi,  ont  peu 
d'iigliies;  mais  ils  paiTent  pour  les  plus  no* 
bies ,  &  ne  contraâent  jamais  de  mariages 
avec  les  autres.  Les  Eglifes  de  Diamper,  de 
Cotatte,de  Tourgouli,  &  de  Carturté  font  fi- 
tuées  dans  leur  Païs ,  &  ce  font  prefque  les 
feules  qu'ils  poITédent  Ils  font  plus  blancs 
^ue  les.  autres,  pour  lefquels  ils  ont  quelque 
éloignement,  n'aiant  jamais  de  maiibn  en 
commun  avec  eux ,  &  ne  donnant  aucun  em- 
ploi à  leurs  Ecclefiaftiques.  Cependant,  lors- 
qu'il s'agit  des  intérêts  de  la  Religion  ils  s'u- 
uiflent  tous ,  en  forte  qu'ils  paroillent  ne  Mre 
qu'un  coeur  &  une  ame. 

Ces  Chrétiens  font  en  général  fort  induf* 
trieux,  même  fans  étude,  capables  dît  Gou- 
vea(a),de  donner  de  bons  confeils  dans  le  be-  " 
loin.   Ils  font  outre  cela  adroits,  polis,  ce-  . 
remonieux  &  fort  prolixes  dans  leui^  difcours, 
où  ils  emploient  avec  beaucoup  de  grâce  des' 
proverbes  ,  des  Hiftoires  &  des  Fables  à  la 
manière  des  Orientaux.    Devant  leurs  Pcres, 
leurs  Mères ,  leurs  Frères  ainez ,  leurs  Eccle- 
îiaftiques  &  leurs  Supérieurs ,  ils  ne  s*aflèîent 
jaim^s  qu'il  ne  leur  foit  conunandé ,  &  quand 

F  f  *         -  ils 

Voies  les  Remarques  de  Mr.  Renandoc  fttc  ici  AndcnnctR^» 
Ûtions  des  Indes  &  de  la  Gliiiie»  »57> 
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ils  font  une  fois  affis  ils  ne  fe  lèvent  point 
HvCon  ne  leur  donne  Jenr  congd  Dans  leurs 
semblées  it  n*y  a  que  les  plus  anciens  &  les 

plus  élevez  en  dignité  qui  parlent  :  les  autres 
n'ofcnt  ouvrir  la  bouche  à  moins  qu'ils  ne 
foient  interrogez.  Lorfquc  les  Pères  parlent 
à  leurs  £n&ns  ,  &  les  Maitres  à  leurs  Dilci- 
ple9 ,  ceux-ci  tiennent  la  main  gauche  devant, 
leur  bouche,  ce  qùî  eft  parmi  eux  une  marque 
de  rcfpcft.  Quand  ils  fe  rencontrent  deux  en- 
chemin  rinfericur  étend  fon  bras  &  préfente 
ù,  main  à  l'autre  en  s'inclinant  :  cette  inferio*. 
rké,n'eft  que  par  rapport  à  Tâge,  excepté  tour 
tefbis  les  dîgnîteï  lècuiîéres  &  Ecclefiaftîques*. 
Cette  politelle  ne  contribue  pas  peu  à  entretenir 
la  tranquillité  &  l'union  :  c'efl  une  des  fources 
de  la  douceur  des  noiosuis  qui  eA  propre  à  cet- 
te Nation.  On  peut  dire  la  même  cho&,de  Ut 
Chine,  où  le^nd  déts&l  des  cérémonies  éta- 
blies par  lâ  loi  &  par  un  long  ufage  empêche 
une  infinité  de  difputes  &  de  querelles  qui 
naîffent  parmi  ceux  qui  foot  confiûer  la  po- 
litdlè,  outre  le  luxe  &  l'éclat  extérieur,  dans 
des  manières  fort  (ouvent  plus  propres  à  faire 
naître  Tenvie  &l  la  haine ,  qu'à  entretenir  la. 
Paix. 

Les  Chrétiens  Malahares  £bnt  fort  curieux^ 
&  ils  écoutent  avec  une  avidité  lîirprenante 
tout  ce  «qu'on  leur  raconte  de  curieux  &  de 

nouveau.  Leurs  corps  font  d'une  fbupleflèr 
merveilleufe  :  dès  l'enfance  on  leur  dénoue 
les  membres ,  que  l'on  frotte  auparavant  avec 
de  rhuiîc  de  Cocos  pour  leur  amolh:  les 
nerfs.  A  Téxemple  des  autres  Oriemaux  ilt 
îbnt  fort  adonaez  aux  augure^  &  aux  préiàges: 


^  kj  i^co  i.y  Google 
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Mtfdi  &  le  Vendredi  pai&njt  entre  eux  pour 
ées  jours  malheureux.   Leurs  Femmes  (ont  *. 

fort  gracieufes ,  extrêmement  modeftes ,  dévo- 
tes &  retirées. 

NonobitâJit  la  chaleur  du  Paxs  &  le  lîberti* 
nage  de  leurs  voilins  j  ils  mènent  une  vie  chai^ 
te  CL  éxemte  de  tout  reproche  ;  à  quoi  ne  con«^ 
trîbuë  pas  peu  la  coutume  (a)  qu'ils  ont  de 
fe  marier  des  qu'ils  ont  atteinj:  les  premières 
années  de  leur  puberté. 

Lies  hommes  font  nuds  à  la  celèrved^unc 
pièce  d'étoffe  blanche  qui  les  couvre  depuis  la 
ceinture  jufqu'aux  genoux  :  la  feule  qualité  de 


riches.  Ceux-ci  dans  l'Eglife  &  lorfqu'ils  fe 
trouvent  en  préfence  de  leur  Evêque  ou  des 
Princes  Indiens ,  ibnt  revêtus  d'une  chemile 
en  forme  de  flirplis ,  brodée  jRir  les  côtex ,  fur 
les  flancs  &  fur  le  dos.  Ils  laiifent  croître 
leurs  cheveux;  perfonne  ne  les  coupe  fînoa. 
les  vieillards,  ceux  qui  renoncent  au  mariage^ 
&  ceux  qui  ont  été  en  Pèlerinage  à  Meliapour 
au  fepulchre  de  S.  Thomas.  Ils  ne  laiflènt 
pourtant  pas  flotter  leur  chevelure  fur  le  corps; 
mais  ils  l'attachent  en  nœud  fuc  le  haud  de  la 
téte,  &  y  joignent  une  croix  d'or  ou  d'argent^ 
clu  bien  quelque  autre  ornement*  Quand  ils 
te  marient  ils  y  mettent  des  rofts  d*or  ou  d'ar* 
gent  ;  ce  qm  n'eft  permis  dans  le  Malabac 
qu'aux  perfonnes  les  plus  diftinguées. 

Ils  ne  portent  point  de  chapeau  ;  mais  ils  fe 
couvrent  la  téte  d!un  mouchoir  de  foie,  dont 

iU 

(a)  FfeaChffinedi  8.  Mina,  Vdtefo  H  RtavdL  Se* 
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ils  lailîcnt  tomber  les  deux  extremîtez  fur  Té- 
paulc  gauche.  Ils  aiment  fort  la  propreté,  & 
dans  les  jours  iblemoels  ou  de  vifite  ils  le 
frottent  tout  le  corps  de  parfums.  Sur  les 
rems  ils  portent  une  bande  de  toile  peinte , 
qui  le  plus  fouvent  eft  rouge,  dans  Textremî- 
té  de  laquelle  ils  mettent  leur  argent  &  leur 
hctié  ^  que  les  plus  riches  portent  dans  une 
bDuriè  fous  leur  bras  droit.  Sur  le  detant  de 
cette  bande  ils  ont  un  ^rand  couteau  en'  fbr-^ 
ine  de  poignard,  fort  bien  travaille,  avec  un 
grand  manche  d'argent  d*où  pendent  quelques 
chaînes  du  même  métail  ,  à  Tune  defquelles 
cft  attaché  un  fer  trempé  qui  fert  à  aîguifer  le 
couteau ,  &  à  une  autre  la  boifte  où  eft  la 
chaux  dont  ils  fe  fervent  pour  couvrir  les 
feuilles  duBetlé,  qu'ils  mâchent  continuelle- 
ment. Aux  autres  chaînes  pendent  les  pincet- 
tes pour  arracher  le  poil,  &  d>utres  indru- 
inens  pour  nettoier  les  dens  &  les  oreilles..  Ils 
portent  au  bras  droit  de  gros  anneaux  d*or  A: 
d'argent,  très  bien  travaillez,  ordinairement 
vuidcs  &  remplis  de  petites  pîereS|  qui  font  du 
bruit  quand  ils  remuent  les  bras. 

Us  marchent  nuds  pieds,  tant  les  hommes 
que  les  femmes ,  &  celles-ci  portent  à  Textre» 
mité  de  leurs  jambes  de  gros  anneaux  d'ar- 
gent. L'étoffe  dont  elles  font  couvertes  leur 
va  jufqu'au  milieu  de  la  jambe.  Elles  ont  fur 
le  haut  du  corps  une  camifoUe  de  toile  »  qui 
couvre  leur  poitrine.  Quand  elles  voat  ï 
l'Eglife,  ou  qu'elles  vîfitent  leurs  Prélats,  el- 
les fe  couvrent  toutes  d'un  drap  blanc  ,  qui 
pofé  iur  le  haut  de  leur  téte,  defcend  jufqu'à 

terre  9  &  ne       pacoîtra  .que.lev  viâ^e. 


Des  IndeS)  jUvfi  IL 

Les  hommes  marcheat  toujours  aunez  ^  les 
uns  (te  moufquets  ,  dont  ils  lavent  par&it^ 
.ment  bien  fe  (ervir,  les  autres  d*une  lance, 

le  long  de  laquelle  il  y  a  des  anneaux  d'acier 
qui  font  un  fon  affcx  agréable  quand  la  lance 
ycft  en  mouvement.  La  plus  grande  partie  ne 
porte  que  Tépée  nue  à  la  main  droite,  &  le 
l)ouclter  à  la  gauche.  Avec  toutes  ces  armes  ^ 
il  eft  très-rare  qu'on  entende  jamais  parler  en* 
tre  eux  de  querelles ,  encore  moins  de  meur- 
'tres  ;  ce  que  le  Miffionaire  (a)  dont  je  tror 
•duis  les  paroles  ne  pouvoir  trop  admirer,  ac- 
coûtumé  qu'il  étoit  aux  ailàffinats  fi  fréquens 
en  Italie ,  &  dans  les  Colonies  que  les  Portu- 
gais ont  établies  dans  les  Indes. 

Quand  ils  entrent  dans  l'Eglife,  ils  laîfTent 
tous  leurs  armes  fous  le  porche,  qui  paroît 
alors  ûh  vrai  corps  de  garde,  &  quand  il  s'a*  . 
git  de  les  reprendre  cela  &  fait  (ans  délbrdre  : 
chacun  retrouve  les  fiennes  &  fc  retire  pailî- 
blement. 

Us  apprennent  tous  à  faire  des  armes  depuis 
râge  de  huit  ans  jufqu'à  vingt-cinc} ,  ce  qui 
fait  qu'ils  Ibnt  bons  chafleurs  &  bons  foldats. 
Plus  un  Prince  Païen  a  de  Chrétiens  dans  fes 
Etats,  plus  il  eft  craint  &  cftimé  de  fes  Voi- 
fins.  C'eft  pour  cela  autant  que  pour  leur 
délité  &  leur  attachement  à  dire  toujours  la 
vérité  en  toutes  choies  que  ces  Prince  les  che- 
riflent  extrêmement. 

Leurs    richelfcs    viennent   du  trafic  du 
poivre  qui  croît  eu  leur  Païs ,  &  des  Pal- 
miers qu'ils  cultivent  auprès  de  leurs  mar- 
ions 


(a)  rmmt  Mêûc  ét  $.  Cadime  dcSiéne. 
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ÉDas  (a).  Dflsts  k  Gommcfce  ils  Ibnt  d'âne 
fidélité  &  d'une  (incerfté  fans  éiemple.  tis 

font,  outre  cela,  très  charitables,  &  ils  trai- 
tent leurs  Efclaves  avec  tant  de  bonté ,  que 

.  fouvent  ils.  les  adoptent  pour  leurs  Enfant 
lorfi^u'ils  n'en  oorpoim  d'auttcj^  ;  &  lor^tll» 
eh  ont  ils  leur  Idfle&t^  outrera  libené ,  q}a^^ 
ques  legs  par  leur  Teftament.  Ils  font  extre»- 
mement  Ibbres  :  leurs  repas  confiftent  dans  ua 
peu  de  ris  cuit  à  Teau  &,  au  fel  avec  4u  g^a*- 
^embre  &  du  fetic  !« ,  ou  ^ans  une  aipece  4e 
bouiltcm  qu'ils  appellent  Csril ,  oompo(%  de 
Drogues  Aromatiques.  S'ils  joignent  à  cela 
un  peu  de  fucre  noir,  de  beurre,  &  de  poif- 
fon  làlé,  c'eft  alors  un  grand  régal.  Ils  man- 
gent rarement  de  la  viande,  parce  qu'Us  n'en 
mangent  jamds  qu'elle  ne  les  inoMtmiodè* 

.  Selon  eux  il  tfappartient  qu'à  la  canaîMe  de 
boire  du  vin:  ceux  qui  ont  quelque  égard  à 
le^r  réputation  n'en  goûtent  jamais. .  Cette 
Ibbrîétc  qui  ne  les  incommode  point,  parc9- 
«ju'ils  s'en  font iak  habitude,  leur  co^Cerve  la 
£nité ,  Ans  ancnn  n(a^  ni  oonnoiffànce  die 
la  médecine  ,  (k  les  conduit  à  une  profonde 
vieil  lellè. 

Dans  les  cau&s  jcriminelles  ils  dépendent 
des  Princes  Gentils  deiqœls  ils  fbnt  Tribu* 
taires:  mais  les  caofes  dvites  (ont  Cbmnîïes  4 

la  juriiîM'ôîon  de  l'Evêque ,  qui  conjointement 
avec  l'Archidiacre  décide  tous  leurs  difterens 
!Cn  qualité  de  Juge  &  de  Pafteur.    Si  quel- 
qu'un ofoit  appeller  de  Cx  ijentenoe  HL  £ssQk  fe- 
,  mement  puni.  v   .  . 

En 

(a)  Gouvca.  fel.  <3« 
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En  vtatta  des  privil^es  A  des  conftkvttotis 

de  Ceram  Pcrumal ,  ancien  En^ereur  Ai  Ma- 
labar ,  les  Chrcticns  ont  le  pas  avant  les  Nai- 
nes qui  font  ies  Nobles  4a  Paï^,  &  ils  ne  cè- 
dent qu'jaux  Bcanunes  ;  poar  qfm  les  Rots  fn^- 
«nés  ont  une  dé&rence  extraoKitiiftk^.-  Ils 
font ,  félon  les  Loîx  du  Pai's  Proteôeurs  des 
Orfeavres  ,  des  F'ondcurs  ,  des  Charpentiers 
j&i  des  Forgerons.   Les  Païens  qui  cultivent 
ks  Palmîets  compafcnt  la  milice  des  Chré- 
tiens.  Si  un  Païen  de  tootes  ces  Tri^s  (à) 
reçoit  quelque  mauvais  tt«îtement  ,îl  a  recours 
^lux  Chrétiens,  qui  le  prennent  fous  leur  pro- 
tedion  &  lui  pxocurent  une  fatisfaâian  con* 
venable. 

Ils  ned^ndent  jàkA  des  Gôcnreniecirs  des 
Provinces  ;  mtis  immédktcmœt  du  Prince 

de  fon  premier  Miniftre.    Si  on  exige  d'eux 
quelque  chofe  qui  foit  contraire  à  leurs  privi- 
lèges t  ils  s'uniiïem  tous  pour  les  défendre.  Si 
«n  Geatii  frappe  un  de  leurs  Chrétiens  ,rl  fane 
.  quMl  meure  ^  ou  qu'il  porte  Italnnoénoe  datte 
rEglîfe  du  lieu  l'offrande  d'une  main  d'or  ou 
d'argent  félon  la  qualité  de  la  perfonne  qui  a  - 
été  oftenfée.    Pour  conlerver  ks  droks  <fe 
leur  Nobleile  ils  ne  touchât  jamais  les  bom- 
.mes  des  Tribus  infierieures  à  la  leur,  non  pas 
mêmes  les  Naîres.   Dans  les  chemins  &.  <ians 
les  rues  ils  crient  de  loin  pour  fe  faire  donner 
le  pas:  fi  quelqu'un  le  leur  refufe,  fût-il  un 
Naire ,  ils  font  en  droit  de  le  tuer.  Ces  Nai- 
res  qui  font  la  milice  &  UtNobkOè  de'U  Gd- 

le 

M  Les  FrofelGons  fout  «UviCt^  iUlU  Içt  Inicê^  pax  fa- 
millet  on  Tiibiô* 
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te  de  Malabar,  relpeâent  les  Chrétiens  de  S. 
Thomas ,  &  fe  font.un  grand  honneur  d*étre 
regardez  comme  leurs  Frères. 

Les  privilèges  de  ces  Chrétiens  font  en  fî 
grand  nombre  qu'il  fèroic  ennuieux  de  les  dé- 
duire ici  plus  au  long,  d'autant  plus  qu'il  y 
aura  encore  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoîre.  Je  n*en  rapporterai  plus  que 
quelques-uns  qui  font  fi  confidérables  qu'ils 
les  égalent  en  quelque  manière  à  leurs  Sou- 
verains. 11  n'ell  permis  qu'aux  Bramines  &  à 
eux  d^avoir  des  clôtures  fermées  devant  leurs 
maiibns.  ^  Ils  ont  drcrit  de  monter  &  de  voia- 
ger  fur  des  Elefàns,  ce  qui  n'eft  permis  :qu*à 
eux  &  aux  héritiers  des  Princes.  Ils  s'afleient 
en  préfence  du  Roi  &  de  les  Minifires  d'Etat, 
même  fur  des  tapis  de  pied ,  ce  qui  ne  fe  pra- 
tique qu'à  l'égard  des  Ambaflàdeurs*  I^e  Roi 
de  Paru  aiant  voulu  dans  le  fiécle  paffé  accor- 
der ce  dernier  privilège  aux  Naires  de  fes 
Etats,  les  Chrétiens  lui  déclarèrent  la  Guer- 
re &  l'obligèrent  à  laiiTer  les  chofes  fur  l'an- 
cien pied. 

Toutes  ces  éxemptîons  &  cer  honneurs 
,  rendent  fort  conlîdcraole  la  dignité  de  leur 
Evêque.  11  ell  craint,  dit  le  Miffionaire  Ita- 
lien, &  eftimé  autant  qu'un  Roi.  Après  cela 
il  ne  faut  pas  être  furpris  du  foin  que  les  Je- 
fuites  eurent  de  ftîre  paflèr  dans  leur  Com- 
pagnie une  dignicé  ornée  de  tant  de  privilèges, 
.  &  li  propre  à  les  faire  refpecler  parmi  les  Prin- 
ces Païens  du  Malabar.  Heureux  s'ils  avoient 
^u  s'y  conferver ,  &  fi  la  profperité  ne  les  avoit 
pas  aveuglex  !  La  mêm^  chofe  leur  eft  arrivée 
dans  le  Japon  &  en  Ethiopie,  où  ils  ont  au$ 
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eu  des  Prélats  de  leur  Société ,  qui  y  ont  tout 
gâté  par  leurs  hauteurs ,  &  par  un  efprit  de  do- 
mination ,  dont  tant  de  fâcheufes  expériences 
ne  les  ont  point  encore  defabulèx. 

Après  avoir  fait  de  ces  Chrétiens  un  por- 
trait lincére,  tracé  d'après  les  déportions  de 
leurs  propres  ennemis  ,  je  vai  donner  celui 
des  Portugais  des  Indes ,  tel  que  je  le  trouve 
dans  le  Mifiiondre  Carme,  dont  j'ai  déjà  fkit  ^ 
mention. 

'  „  (a)  Les  Chrétiens  qui  vivent  dans  les 
Colonies  Portugaifes  des  Indes  font  de  trois 

^  fortes.  Les  premiers  (ont  les  Soldats  ve- 
nus  de  Portugal ,  que  Ton  nomme  Regnico^ 

„  les.  Les  féconds  les  Métifs,  qui  tirent  leur 
origine  des  précédens.  Les  troifîémcs  les 
£fclaves  convertis  à  la  f  oi«   Les  premiers , 

G  «fi 
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'  fa)  Vincenzo  Mtria.  libr.  x.  c  fS.  p.  sot.  &  203*  Im 

Chrfjlianrtk  che  vi  ve  neU*  Ind'a  fi^nta  di/i  Pvrtuf^hefi^  fi  thuimatjo 
fiegjHÙoii,  La  féconda  di  Mijlicn  natt  dallt  frinn,  La  ferxA  d^ 
Schtavi  canvertiti  alla  Fede.  Lt  primi,  toit  a  la  "Sohtl/fà  ,  fono  la 
feccia  del  Ret^jio  ,  per  lo  piu  intjtiieti  ^  ^ravati  di  qttaUhe  (^ehtto^ 
ejiliatt  da  Europa,  Li  fecondt  mai^  alleViXti ^  tn  fomrfn  iffcmmot'  ^ 
épient  dt  fenzjt,  Li  ttrx»^  roxAJt^  mcapact  e  fiert,  lu  un  ri 
futf  difkteê  crejce  m  tutti  Pindmattwte  al  ntalê^  moftt  lo  credono 
nêceffaria»  Ifodiê^  Panverfime,  ti  tnimicitiMf  tm  ^uêfe  per  o^ni 
minima  caufa  fi  perfeguitam^  e  imrtdihiie*  Le  lafavie  inefpticahilK 
Vivoni  g^huornini  §  u  daime  tn  un  otio  têntmno,  pajfundo  la  ma^» 
^i or  parte  délia  gtornata,  ^*^fi  nttfiiy  ferxA  rifpetto,  e  fint^a  rl- 
j^Uiirdo  alla  différente  del  feJfo.  Majiicano  fempre  il  Betrl  fo^fia  ci* 
lidijfima,  con  Cardonnimo  Î(t  >.Arecca.  frec^ucntemente  pK^li.uio  il 
TaùdccB  in  fumOy  caufe  tut  te  hafiantt  per  accendere  dt  vive  fiamme 
Ukf  vijcere,  per  altré  baflttntemtMe  arfi  dal  temperamento  del 
CUma,  Da  cfuefie  caufe  gênerait  pmme  bafémtmentt  tj^mm  etmm. 
^endere  tfHali  fitno  le  condittont  indivfdualt  di.^uella  Cente,  Sfu^ft^ 
il  raronto  d*o^ni  moggiar  particolarita,  per  tton  offmdere  chi  leggê 
fmefli  fo'rli.  On  peut  ajouter  à  ce  Miffionaîrc  le  tcmoignaue 
4c  Liniêhot,  de  Taycmici»  &  4*ub  plus  gcaud  nombre  4'aa« 
tccs  Voia^euis. 
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ff  Ton  en  excepte  la  Noblefle,*  font  la  lîc 

du  Portugal  ,  Gens  la  pluspart  fcditieux, 
^  couverts  de  crimes ,  &  bannis  de  leur  Patrie. 

Les  féconds  font  mal  élevez,  efieminez  au 
.  foaverain  dégré ,  &  adonnez'  a  tous  les jplai-- 

fîrs  des  fens.  Les  troifîémes  font  des  Gens 
„  grolTiers,  incapables  d'infl:ruélions,&  pleins 

de  férocité.  Dans  un  climat  qui  eft  tout  de 
^  feu,  leur  inclinatioa  au  mal  va  toujours  en 
„  augmentant:  pluiîeurs  d'entre  eux  croient 
„  le  péché  necelFaîre.  Ceft  une -choie  în- 
„  croîable  que  les  haines,  les  averfions,  &  les 
„  inimitiez  avec  lelquelles  ils  fe  perfecutent 

pour  les  moindres  fujets.    Leur  impudicité 

eil  une  chofe  fur  laqtielle  on  n'oferoit  s'ex^ 
„  plîquer.    Les  hommes  &  les  fenunes  vî- 
„  vent  dans  une  oifiveté  continuelle,  paflànt 
^,  enlemble  les  jours  entiers  dans  une  nudité  . 
„  prefque  parfaite,  fans  aucun  relpeél  les  uns 

pour  les  autres ,  &  fans  égard  à.la  difFéren- 
„  ce  des^  fexes.  Ils  mâchent  iàns  ceflë  da 
„  Betlé,  du  Cardamome, '&  de  l*Areca,  qui 

font  des  drogues  très-chaudes.  Ils  fument 
^  fouvent  du  Tabac  ,  &  cette  manière  de 

vivre  fuffit  pour  enflammer  leurs  entrailles 
„  déjà  aifez  embrafëes  par  la  chaleur  du  cli^ 
„  mat  qu'ils  habitent.  -  De  ces  caufes  généra- 
,^  les  on  peut  ailcment  comprendre  quelles 

font  les  mœnrs  de  cette  Nation.  Mais  j'é- 
„  vite  un  détail  plus  éxaâ  ,  afin  de  ne  pas 
1,'fcandalizer  les  Leâeurs. 

Ce  portrait  des  Portugais  des  Indes ,  tout  vif 
qu'il  eft,  eft  pourtant  flatté.  Les  Mctifs  & 
les  Efclaves  n'y  entrent  que  pour  adoucir  un 
p^u  le  reûe,  &  l'excepiiga  d^  laNobleife  y 

eft 
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cft  ajoutée  pour  ne  pas  offenfer  toute  la  Na- 
tion.  Les  Relations  anciennes  &  modernes^ 
'Lînfchoc ,  fur-tout ,  'qui  -  «ft  entré  dans  de 
grands  détails  y<4bht  voir  que  fur  la  terre  il 
•n'y  a  jamais  eu  une  corrèpticto  ■  de  •  mœurs 
■plus  infâme  &  plus  générale  que  celle  des 
-Portugais  des  Indes.    N'etoit-ce  pas  choquer 
Mireélement  les  Notions  les  plus  communes 
de  larRaifi>ii,qtie  de  \oùloir,  (bus  prétexte  de 
-Religion  ,  'fôttmettre  des  Qehs  tels  que  les 
-Chrétiens  Malabares ,  à  des  homrr\es  au iïi  per- 
vers &  corrompus,  que  l'étoîent  ces  Conqué- 
Tans  des  Indes  ^  qui  auroient  eu  beibin  que 
-les*  Chrétiens  des  Indes  allaffent  chez  eti;x  pré- 
-ehfer      leur  exeAiple' les  bonnes  moéurs  & 
la  pratique  de  l'Evangile?  Mais  il  cft  tems  de 
revenir  à  l'Archevêque,  dont  nous  nous  fem- 
mes un  peu  écartez. 

•  Meneïes  partit.de.  Goa  le  27.  de  Septembre 
Pan  i5'98.  dans  une*  Galère  commandée  par 

'  Don  AlVtire  de  Meneies ,  qui  étdit  peut-être 
'un  de  fes  pareas.  Il  avoit  outre  ion  Eîitrcprife 
fur  les  Chrétiens  de  Malabar  des  intérêts  par- 
ticuliers de  fa  Nation  à  démêler  avçc  les  Prin- 

•  ces  Infideiles  de  la  Côte.  Je  n'èn  jparleraî 
point ,  autant  pôur  éviter  la  prolixité  où  cela 
m'engageroit ,  que  pour  me  borner  unique- 
ment aux  faits  qui  concerncut  l'Hiltoire  Ec- 

"clefiaftique  des  Indes.  *  • 

L'Archevêque  de  Goa  àrtiva  prenfiiérement 

•  i  Cananor,  d'où  après  avoir  réglé  des  affaires 
d'Etat  qui  n'appartiennent  point  à  nôtre  Hif- 

,toire,  il  partit  lé  26.  de  Janvier  1^99-  po^r 
Coclun*   II. y  arriva  le  premier  de  f  évrier,  & 

iiit  reçu  avec  un^  gnmde  pomp^  p$x  r£yêque 
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&  par  Don  Antoine  de  Noronha  Gouverneiir 
de  cette  Ville.   Il  commença  d*abord  à  fe 

mettre  en  état  de  travailler  à  la  reduftion  des 
Chrétiens  de  vSaînt  Thomas.  Après  avoir 
communiqué  fon  dellein  aux  Eccléfiaftiques 
&  aux  principaux  de  la  Nation  Porcugaife ,  il 
fit  (bmmer  TArchidiacre  de  fe  rendre  à  Co- 
chin.  Cet  Ecclclîaftique,  que  Texperiencc  du 
palfc  avoit  inftruit  du  danger  où  il  étoit,  déli- 
béra long-tems  fur  le  parti  qu'il  pourroit  pren- 
dre. Il  voîoît  d*un  côté  T  Archevêque  Ibute* 
nn  da  Roi  de  Cochin  (a)  que  les  Portugais 
avoîent  gagné  par  un  prélènt  de  trente  mille 
ducats  d'or,  &  de  Tautre  le  danger  où  il  cx- 
pofoit  fon  Églife  &  fa  propre  pcrlbnne.  Ce- 
pendant le  Prélat  lui  aiant  fait  figniâer  une 
féconde  Ibmmation ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
répondu  à  la  première,  &  lui  aiant  promis 
fous  ferment  une  entière  fureté,  il  prit  l'avis 
des  Caçanares  &  des  principaux  Chrétiens  de 
ion  Diocéfe ,  qui  dans  une  affemblée  fort 
nombreulè  lui  confeilléreot  de .  s'accommoder 
au  tems ,  &  réfblurent  entre  eux  de  recevoir 
le  Prélat  Portugais  dans  leurs  Eglifes,  s'il  y 
vcnoit,  aiant  trouvé  dans  leurs  Livres  Ecclc- 
liaftiques  qu'il  étoit  permis  de  rendre  aux  Eve* 
ques  étrangers  ces  aâes  de  charité.    Ils  ne 

frétendoient  pourtant  pas  préjudicier  en  cela 
leur  jurifcii(ftion  ,  fiir  laquelle  ils  étoîent 
bien  rcfûlus  de  ne  pas  fouârir  que  Meneies 

ofât 

(.1)  Vifchm  Epiftola,  |>ag.  754.  in  Bibliotlieet  Bfcmfid» 
Chfll  V.  Il  y  a  deux  vUlei  de  Coclnii^  l'une  qui  écoit  aloM 
occupée  par  les  Portugais ,  &  l'artré  qui  eft  toute  voifiue  0)1 
iûibic  fk  réOdescc  U  ÎLoi  Païen  ieiu  Aliié. 
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ofât  rien  entreprendre.  •  Ils  drcficrcnt  un  aâe 
de  ce  qu'ils  avoient  conclu  ,  &  protcftérent 
de  s'y  tenir  inviolablement  jufqa'à  l^arrivée  da 
Préiac  qu'ils  attetidoient  de  Moful. 

L'Archidiacre  pour  aflfurer  fa  pcrfonne  fit 
appeller  quelques-uns  des  principaux  Maitrcs 
d'Armes  de  fa  Nation.  On  appelle  ces  Gens- 
là  Panicals  dans  la  langue  du  Païs.  Ils  font 
.  extrement  redoutez ,  parcequ'îls  ont  à  leur  dé- 
votion tous  les  jeunes  hommes  qui  ont  été 
înflruits  dans  leurs  Ecoles.    Un  de  ceux  que 

•  l'Archidiacre  mena  à  Cochin  avoit  jufqu'à  fix 
inille  hommes  fous  fbt^  commandement.  II 
jura  auffi^bien  qu'un  autre  de  la  même  profeP- 
fion  qui  fut  choîfî  pour  ce  voîage ,  de  défen- 
dre l'Archidiacre  envers  &  contre  tous ,  &  en 
cas  qu'on  voulût  lui  faire  violence  de  fc  faire 
A mouque  fOMïlm.,  c'elt-à-dire,  félon  la  force 
du  mot,  &  félon  la  coûtume  brutale  des 
Païens  des  Indes ,  à  laquelle  ces  Soldats  fè 
font  accommodez ,  de  fe  dévouer  à  la  mort 
pour  fa  defenfe,  &  de  tout  entreprendre,  mê- 
me en  mallàcrant  quiconque  fe  prélenteroit 
devant  eux  ,  ne  fullènt-ils  que  deux  contre 
mille  perfbnnes  armées. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions, 
l'i^rchidiacre  fc  rendit  à  Cochin  fuivi  des 

•  deux  Panicals  &  de  trois  mille  Chrétiens  ar- 
mez d'épces  &  de  boucliers.  Le  Gouverneur 
de  la  Ville  les  întroduilit  auprès  de  l'Archevê- 
que, qui  reçut  l'Archidiacre  avéc  de  grandes 
demonftrations  d'amitié.  *  Cet  Ecclefiaftique 
sVtant  mis  à  genoux  baifa  la  main  de  Mené- 
2es,.&  tous  les  Caçanares  de  fa  fuite  firent 
la  même  chofe.    Après  ce  premier  falut 
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rArchevêque>  le  Gouverneur  de  Cochîn,  & 

rArchidiacrc  palTcrcnt  dans  un  autr-e  aparte- 
mciit,  où  les  Panicals  fc  tinrent  dc5bout  avec 
leurs  cpées  nues  dcrricre.  le  fauteuil  de  l'Ar- 
chevêque. Toute  raiïïftâncç  ôbferva  cette  ac7 
tion  :  mais  oii  ne  fçut  rien'  de  leur  ferment 
qu'après  la  réduction  de  tout  le  Diocélè  fous, 
robcïllance  de  l'Archevêque. 

Cepcudaut  les  Chrétiens  Indiens  entroient, 
en  foule  dans  l'apartement  où  Menezes  avoit, 
introduit  l'Archidiacre»  Pour  éviter  la  cout 
fu(îon\  ôh  fut  obligé  de  fermer  la  porté  :  fur 
quoi  tous  CCS  Chrétiens  commencèrent  à  fe 
dire  en  leur  langue  qu'il  étoit  tems  de  mourir, 
pour  leur,  Loi.'  Un  Caçanare  q^i  étoit. rcftc* 
avec  eux  lés  exhorta  à  fe  tenir  en  repÔ!^,  &  à. 
ne  rien  faire  qu'ils  ne  fuflênt  informer  ^  les 
cris  des  Punicals  des  dcfordres  qui  pourroîent 
fe  palier  dans  l'autre  apartement.  Un  Eccle-^ 
iiailique  Portugais  qui  les  entendit  frappa  à  la 
porte.pbur  informer  l'Archevêque  de  ce  qu'il 
vendît  d'apprendre.  Ce  fut  un  bonheur  ^  dit 
Gouvea,  qu'on  ne  lui  voulût  pas  ouvrir.  Il 
auroit  caufc  un  grand  trouble,  l'Archidiacre 
lui-même  s'étant  trouvé  alarmé  lorfqu'on  fer- 
ma la  porte,  &  n'aiant  pu  fe  raflurer  que  par 
les  paroles  obligeantes  de  l'Archevêque  &.da 
Gouverneur  de  Cochîn. 
'  Cette  entrevue  après  plufieurs  difcours  de 
part  &  d'autre ,  fe  termina  à  la  vifite  de  l'Egli* 
fe  de  Vaïpicota,  que  Menezcs  annonça  à 
l'Archidiacre  qui  promit  de  s'y  rendre  avec 
un  bon  nombre  de  Caçanares.  S'il  étoit  venu 
moins  accompagne  ,  on  ue  fe  feroit  pas  con- 
tenté de  iî  peu  de  chofe* 

•  L'Ar- 
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jL' Archevêque  fe  rendit  avec  une  fuite 
nombreuiè  à  Vaïpicota  ,  où  tes  Jefuites 
^voient  leiar  Collège  poUr  rinftruâion  de  la 

jeuneflè  du  Diocéfc  d'Angamale.  Après  une 
pompcufe  réception  qu'on  lui  fit,  il  prêcha 
aïk  peuple  eu  Portugais  fur  ces  .  paroles  de 
Saint  Jom  (a>,  Ctlui  .qui  H^enu-rpas  par  la 
f9t:t€  dam  ta  Uergtrie ,  ^  qm.  m^nte  par  ail'» 
leurs ^  efl  w  larron  (sf  voleur^  paroles  qu'il 
appliqua  à  fa  million.  Il  s'attacha  fur  tout  à 
prouver  que  perfpuae.nY^Utre  par  la  véritable 
porte  de  r£glife,..àanQins  qu'il  ne  foît  envoîé 
par  le  Pape ,  quî  eft  Jq  Vicaire  de  Jefus  Chriik 
5on  Sermon  ,  dit  rHiftorien  Portugais ,  étoit 
rempli  de  tânt.de  fentlmcns  de  ^ieté  &  de  dé* 
vption  qu'il  fit  répandre  des  larmes  tant  aux 
Po|:tiugais.qu'auj[  N^cureis  du  Pais^r  cé.qu| 
pfurcât  ;  UO;  peu,  .étrange  par. .  rapptet .  a .  ces  der-^ 
niers;  qui  n'entendoiem  :point  H  Japgue  dans 
laquelle  il  préchoit.  Aiant  congédié  i'Aflemi- 
blée  il  la  cita  pour  -le  jour  fuivant,  auquel  il 
admiuiitra  <la  GQiiârmatioû.(l)}^  SacHemeat 
ji4*qu'Mi9r$  inconutt.  à  ces  peuples.  Il  ca  coml 


lesT  répaffez;  après  laquelle  il  prononça  un 
Difcours  tant  fur  la  Dodrine  Catholique  du 
Purgatoire,  que  ces  Chrétiens  içnor oient  pa-» 
reillement,  que  for  la.  Confirmation  de  laquel-< 
le  il  diéclâra  la  tiatùre les;  eftèts.  Toute  la 
Bourgade  de  Vaïpicota  reçut  le .  Sacrement 


fa)  Jeta^c  xo«  forT  T. 

(b)  Gouvca  1.  I.  c.  9*  fol.  29.  col.  3.  Mâtidouqtiê  vitjjht^ 
èê  9Utro  dU  todos  à  Igreja ,  pera  os  crifhm,  dârUa  a  dwtfmé 
SHtrémmtê^  ^€lUs  namrte$nb€cJam* 
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de  l'Eglife  Kooiame  fims  aucune  contradic- 
tion. 

Quoique  1* Archidiacre  eut  promis  de  fe 
•  rendre  à  Vaïpicota  ,  ni  lui  ni  aucun  de  fes 


la  ân  de  ces  cérémonies.  L'Archevêque 
mula  &  continua  à  lui  £ûre  un  gracieux  ac- 
cueil ,  en  lui  communiquant  tous  les  deflèins 

qu'il  avoit  pour  la  reformation  du  Diocéfe. 
L'Archidiacre  diflîmulant  de  fon  côté  faifoit 
femblant  de  tout  approuver.   Cette  condei* 
cendence  fbrçée  de  Menezes  ne  put  pas  long- 
tems  fè  ibutenin   Voici  ce  qui  y  mit  fin.  Il 
apprit  que  dans  ce  même  lieu  de  Vaïpicota, 
&  même  en  (a  préfence,  on  faifoit  deux  fois 
le  jour,  à  Matines  &  à  Vêpres,  une  prière 
publique  pour  le  Patriarche  de  Babylone ,  à 
qui  on  donnoît  le  tître  de  Patriarche  Univef« 
ièl  de  TEglife  Catholique.    Meneies  qui  en- 
vifagcoit  ce  Prélat  comme  un  Héretîque  NeC- 
toricn  Schifmatique,  excommunié  &  chef  de 
toute  la  Secle ,  ne  pouvoit  le  refoudre  à  fouf- 
firir  que  cela  fe  pratiquât  devant  (es  yeuxv'  On 
lui  objeâoît  qu'il  étoit  bon  de  dîffimulcr^  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  des  forces  fuffifantes  pour  ex- 
tirper Terreur  :  c'étoit  le  fentimem  de  tous 
ceux  qu'il  çonfulta  lur  cette  difficulté  :  ils  lui 
Femontroient  que  s'il  éciatoit  trop  tôt  ce$ 
Chrétiens  lui  refu&roient  à  l'avenir  rentrée 
de  leurs  Eglifes.    Ces  conlidcrations  ne  cal- 
mèrent point  fes  fcriipales:  il  étoit  pcrfuadé 
qu'on  ne  pouvoit  avoir  aucune  communion* 
de  prières  avec  des  Chrétiens  ii  éloignez  deia 
vérité  ,  à  laquelle  félon  lut ,  on  ne  pouvoit 
pas  faire  une  plus  grande  iniulte  qiie  de  re- 
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connoitre  dans  TEglifè  un  autre  Pafteur  Uni* 

vcrfel  que  TEvêque  de  Rome.  Convaincu 
de  cette  prétendue  vérité ,  mettant  à  part  tout 
rcipcd  humain ,  &  fans  prendre  avis  de  per- 
fbnne,  il  aflembla  un  foîr  les  Jéfuitcs  du 
Collège  ,  les  £ccl4iiaftiques  du  Seminairé, 
rArchîdiacre  &  (es  Caçanares ,  &  les  Portu- 
gais de  fa  fuite.  Dans  cette  allcmblce  il  pro- 
duiiit  une  fentence  d'excommunication,  qu'il 
ordonna  à  Ton  Secrétaire  de  lire  premièrement 
à  haute  voix  en  langue  Portugaife,  &  enfuite 
à  un  Interprète  Malabare  en  langue  du  Païs* 
Il  défcndoit  dans  cette  fentence,  fous  peine 
d'excommunication  à  tous  les  Séculiers  Se 
Eccle(ia(]iques  du  Diocéfe  d'Angamale  de 
donner  à  Tavenir  au  Patriarche  de  Babylonc 
le  noihde  Pafteur  Univerfel  de  l'Eglife  Ca- 
tholique; ce  titre  ne  convenant  qu'au  Ponti- 
fe Romain  ,  Succeffeur  de  Saint  Pierre  ,  & 
Vicaire  de  Jefus  Chrift;  en  confequence  de 
quoi  il  ordonnoit  qu'à  Taveuir,  autant  dans 
la  Liturgie ,  que  dans  les  autres  prières  pu- 
bliques, on  ne  fît  plus  mention  de  ce  Patriar- 
che, qu'il  faloit  regarder  comme  un  Héréti- 
que Nellorien ,  feparé  de  robéiiiànce  de  l'E- 
glifc  Romaine. 

L'exconnmuhication  aiant  été  Iué\  Mene- 
2es  ordonna  à  TArchidiisicre  &  aux  deux  plus 
anciens  Caçanares  de  la  figner.  Cet  Eccle- 
fiaftique  furpris  d'une  pareille  demande  ,  fe 
trouva  dans  un  abatement  incroïable  &  fit 
.  beaucoup  de  réfiftance*  Menezes  ,  &us  mol^ 
lîr,  lui  dît  d'un  aîf  ferme  &  impérieux  ;  vîf^iy^^ 
Pere ,  c'efl  le  titre  qu'on  donne  dans  les  Indes 
à  tous  les  Prêtres  9  tlfaut  meure  la  hache  à  la 
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racine  du  maL  L'Archidiacre  faifant  aulS 
bonne  contenance  qu'il,  luî.étpit  poffible,  fir 

Î;ua.  enfin' iàns  prononcer,  ùn^  .l^ule  parole  : 
es  iléux  Caçanarê$  firent  la  même  ehofè ,  & 
rAéic  aiant  cté  affiche  aux  ppftc^  de  rEglifc^ 
l'allcmblée  fe  fepara.  • 

Inçpntinent  après  les  Caç^nares  .&  les  Ant 
dens  àe  la  Nation  vinrent  i^^le  devant  lit 
maifon  de  l'Archidiacre,  jettant  des  cris,  £ 
faifant  des  plaintes  ameres  ,  qui  aflTemblé- 
rent  tout  le  peuple.  Un  Caçanarc  leur  aiaut 
die  que  la  caufc  de  tant  de  Izxja^  ,é%o\t  la  ve- 
nuiside  TArchevêqne  de.Qoja^  qui.  vouloit 
rainer  la  Loi  de  Saint  Thomas  dans  laquelle 
îls  avoient  été  élevez,  &  qui  couvroit  d'inju- 
res leurs  Saints  Patriarches,  qui  les  gouver-? 
noient. depuis  plus  de  douze  cen$^.. ans;  ils  jet-^ 
tarent  tous  de  &  grands  cris  ,  quMl  &mbloi( 
que  tout  étoit  boûleverlë.  Ils  donnèrent  millq 
malëdidions  à  Menezes, offrant  à  leurs  Caça- 
narcs  de  vangcr  cette  injure,  s'ils  vouloient  le 
leuî:  pcrmettrç»  L' Archidiacre  parut  qui  leur 
iini^a  (ilence^  &  leur  dit  que  toutes  chofea 
avoient  leur  tems  ;  qu'il  n'étoit  alors  queftioii 
que  de  diflîmuler;  qu'il  avoit  figné  par  force 
fe  voîant  en  la  puiflàncc  des  Portugais ,  &  fur 
les  Terres  du  Roi  de  Ghochin  leur  Allié; 
qu'il  étoit  priêt  de  mourir  pour  la  Loi  de 
Saint  Thomas ,  &  qu'iL  ne  ibuffriroit  jamais 
qu'on  en  întroduifit  d'autre  dans  fon  Dîpcéfe, 
ce  que  tout  le  peuple  .approuva  par.fes  accla* 
xpations.  • 

L'Archevêque;  informé  de  ce  tumulte  ne 
s^en  mit  point  en  peine  : .  C^ejl ,  difok-il,  U 
Caufe  de  PUu%  ^  Dieu  la  foMfUndrûA    H  Te 

•  *  trouva 
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tipouya  .poiifi:ant',  xnéine  entre  les  Portugais  ^ 
des  Gens  qui  blâmèrent  cette  excomnunicar 

tiou  prccipitcc ,  dans  laquelle  crîeélivement 
il  n'y  avoit  q\i'aa  zélé  oufçé  &  peu  ou  poiaf 
d^'liunicfer  - 

.        me  nie  nuit  deux  Prêtres  Indiens 
Collège  dçs  Jéijàkcs ,  commencèrent  à  parlcf 

enfemble.  de  ce  qui  venoît  de  fe  paflèr.  Ils^ 
étoicnt  dans  un  apnrtemcnt  voifîn  de  celui  dç 
Menezes,  &;haulfoicnt  exprès  Jeur  voix  pouç 
fe  faire  mieux  entendre.»   Cet  Archevêque  j 
difoient^iU  ,  n'agillbit  contre  leur  Saint  Pa- 
triarche que  par  envie,  &  il  ne  falpîtpas  obéur 
à  un  mandement  dont  l'injurticc  étoit  mani- 
fefte.  Menczes  s'appercevant  des  ruifons  qu'ils 
çroioient  ayok  de  parler  ii.haut,  les  ât  appela 
1er  &  les  cenlura  aig^emept.  de  la  bardieâe 
qu'ils  avoiei?t  de  traker  entre  eux  des  matières 
qu'ils  n'entendoicnt   point.    C'eft  à  vous  , 
-ajouta-t-il  ,  une  impudence  bien  grande  dç 
venir  debit^d^ -pareilles  her<3iics  à  ines  oreil'f 
les.   Un  moment  après  le  prenant  fur  ux]i{toi| 
plus  piodéréj  ii. les  fit  aflëoir  auprès  de  lut^ 
&  commença  à  leur  enfeigner  avec  beaucoup 
de  douceur  la  dodrine  du  Salut,  qui  confit- 
toit,  félon  lui,  à  obeïr  à  l'Eglife  de  Rorae^ 
ohSiS^nf^.  i^ns  laquelle  tous  les  Chrétiens 
étoient  en  état-  de  condemnation.  Il  leur  fii 
voir  outré  cela ,  dît  Cîouvea ,  que  leur  Pa- 
triarche étoit  un  Hérétique  ,  pour  lequel  il 
*  n'étoit  pas  permis  de  prier  dans  l'Eglife.  U 
emploiaune  partie  de  la  nuit  à  les  inflruire^ 
&  les  congedk  k  matin,  après . leur  avoit  fait 
préient  à  chacun  d'eux  d'un  beau  tableau  gar** 
ni  d'argent ,  &  de  quelques  orueinens  Eccle- 

'  '  fiaftiques, 
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fiaftiques,  dont  il  s'étoic  fourni  à  Goa  potu^ 

de  (èmblables  occafions.  Après  avoir  gagné 
ces  deux  Prérres  par  cette  conduite  ,  il  les 
congédia  en  les  cmbrallant  les  larmes  aux 
eux,  les  appellant  fes  Fils,  &  les  exhortant 
demeuter  loûinis  à  la  véritable  £glilè.  Cet- 
te inftruâîon  fut  efficace:  depuis  ce  tems  là 
ces  Prêtres  s'attachèrent  à  l'Archevêque  ,  & 
Tun  d'eux  tut  un  des  plus  puillàns  inftrumens 
de  la  réduâion  de  TAjchidiacre  qui  étoit  Ton 
intime  Ami. 

De  Vaïpicota  Menetes  paflà  à  Paru ,  Ville 
capitale  d'un  petit  Roiaume  qui  porte  le  mê- 
me nom.    Les  Chrétiens  de  cette  Eglife,  qui 
font  les  plus  Nobles  du  Pais,  étoient  ceur 
qui  avoîent  le  plus  d*afteâion  pour  leur  Pa- 
triarche, &  d*averfion  pour  TEglîfe  Romaine. 
Deux  Prêtres  originaires  de  cette  Ville  étoient 
alle2  à  Rome  par  ordre  des  Portugais  du  tems 
du  Pape  Grégoire  XIII.  qui  leur  fit  rendre 
beaucoup  d'honneurs,  &  leur  accorda  diver- 
fes  indulgences  9  entre  autres  un  Autel  privi- 
lîgîé  pour  leur  Eglîfè.   A  leur  retour,  ils  fti- 
rcnt  fort  mal  reçus  de  leurs  Compatriotes, 
qui  fe  moquèrent  de  leurs  indulgences  &  de 
leur  Autel  ;  ne  leur  permettant  pas  même 
d'officier  dans  les  Eglifes  de  la  Nation.  £f- 
feôîvement  un  Autel  privilégié  étoît  quelque 
chofe  de  bien  mal  entendu  pour  des  peuples, 
qui  à  l'éxemple  de  l'Eglîfe  primitive  ,  &  de 
tou.tes  les  Communions  Orientales,  n'ont  dans 
chaque  EghTe  jamais  plus  d'une  table  ou  Au- 
tel.   Ces  Prêtres  quoiqu'ils  fiiflent  de  la  plus 
Noble  Famille  du  PaVs  ,  furent  chaffez  par 
leurs  propres  Parcns,  &  mcme  par  leur  I  rc- 
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te.    Ils  fe  redrérent  chez  les  Portugais  de 

Cranganor. 

Les  Chrétiens  de  Paru  avoient  fait  des  pré- 
paratifs pour  recevoir  TArchevéque  :  mais 
quand  on  les  eut  informel  de  ce  qui  s'étoit 
paflë  à  Vaïpicota ,  ils  changèrent  en  haine  le 
peu  d'afFeâion  qu'ils  avoiciit  pour  lui.  Me- 
nczes  en  arrivant  ne  fut  reçu  que  de  huit  ou 
dix  perfonnes ,  qui  aiaat  la  triftefle  peinte  fur 
leur  vifage  vinrent  au-devant  de  lui  conduits 
par  r Archidiacre ,  que  l'Archevêque  iailbit 
toujours  partir  le  premier.  Cette  petite  trou- 
pe condiiilit  à  TEglife  TArchevcque,  qui  fai- 
foit  porter  fa  Croix  devant  lui.  D'abord  qu'il 
fut  entré  i'Eglilè  fc  remplit  de  Chrétiens  qui 
accoururent  armez  de  Lances ,  d'£pées  ^ 
d'Arcs ,  &  de  MouHquets ,  fans  qu'il  parût  ni 
Femmes  ni  Enfàns  dans  toi.te  l'aflemblée. 
Mcnezes  craignant  quelque  defordre  de  la 
part  des  Portugais  de.  fa  fuite ,  les  renvoia 

f;arder  les  batteaux  dans  lefquels  il  voiageoic. 
1  ne  retint  que  deux  Prêtres  pour  l'aSifter 
dans  les  cérémonies  de  la  Procciïion  &  de  la 
Confirmation  ;  &  s'étant  revêtu  des  ornemcns 
.Poiuiâcaux,  il  donna  la  Bénédiction  au  Peu* 
pie,  auquel  il  fit  une  longue  Prédication  con- 
tre les  erreurs  de  Neftorius,  &  fur  Tobéif» 
lance  qu'il  prétcndoic  être  due  à  TEglife  Ro- 
maine. 

Tout  cela  fe  paflà  paifiblement  :  mais  lors- 
que le  Prélat  vint  à  parler  de  la  Confirmation, 
.&  à  les  exhorter  de  la  recevoir;  ils  le  faiiirent 
de  leurs  armes,  &  crièrent  tumultueufement, 

qu'ils  ne  vouloicnt  point  de  Confirmation; 
•que  jamais  leurs  £vcques  ne  leur  avoieiu  par- 
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lé  d*ime  pareille  cérémonie  ;  que*  ce  n'étoît 
point  un  Sacrement  établi  par  Jefus  Chrift; 
jxiais  une  invention  dont  il  fe  lervoit  pour  les 
rendre  ValFaux  &  Efclaves  des  Portqgait  dont 
il  leur  imprimok  le  caraâére  fur  le  fironr^'y 
ajoutant  un  fbufflet  pdur  preure  de»'cc  nouvel 
Cfclavage;  ;que  fi  les  Habitans  de  Vaïpicota 
«voient  eu  la  balTelîe  de  fe  foumettre  à  une 
pareille  ignominie,  il  n'en  &x!oi%  pa$  de  même 
d'eux;  qu'ils  ne  fonfFrif oient  jamais  qfue*  TAr*- 
dievéque  mît  la .  main  fiic  le  vîfag^e  de  leurs 
Femmes  &  de  leurs  Filles  ;  qu'il  allât  s'il  vou- 
loit  traiter  les  Portugaifcs  de  cette  manière, 
&  qu'il  lâiiiât  £a  paix  les  Chrétiens  de  Saint 
Thomas  qui  étoient  dans  leur  Paî's,.  ott  pter*' 
fontie  n'avoit  droit  de  leur 'nuire;  enfin  que 
^s'il  cntreprenoit  de  leur  donner  la  Confirma- 
tion ,  cela  lui  coûtcroit  bien  cher* 
^  A  ces  paroles  Menezes  le  remit  tfanquille- 
tnent  fur  fon  fiége ,  &  entreprit  de  leur  mon- 
trer par  pluiieurs  raifbns  l'utilité  de  ce  Sacl*e- 
ment  ,  dont  il  rapportoît  rinftîtutîon  immé- 
diatement à  Jcfus  Chrift.    Enfin  voiant  que 
fes  paroles  ne  fervoient  de  rien  &  que  le  tu- 
multe continuoit ,  il  fe  leva  &  s'avança  hardi- 
ment *  vers  '  eux  la  Croife  dans  la  main  &  la 
Mitre  fur  la  tête,  en  leur  difant :  „  C'eft  la 
jy  vérité  &l  la  Foi  Catholique  que  je  vous 
„  prêche  :  Jefus  Chrift  l'a  enfeignée  à  fes 
^  Difciples,  &  Saint  Thomas  Ta  prêchée  ea 
^  ces  lieux  :  tous  les  vrais  Chrétiens  aditie^» 
„  tent  cette  Doârîne,  &  je  fuis  prêt  de  motK 
„  rir  pour  elle.    Je  ne  partirai  point  d'ici  que 
•     je  ne  l'aie  établie  par  ma  Prédication,  ou 
par  mon  Sang.  Si  vous^  voulez  te  rq)an- 

„  dre 
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^,  dre  afin  qu'il  ferve  de  preuve  à  cette  vérité^ 
n  approcbçx-vous  de  moi,  vous  êtes  armez, 
&  je  ne  fuis  point  en  état: de  me  défendre* 
lie  Pafteur  ne  combat  point:  il  n'a  point 
„  d'autre  fonâion  que  de  paître  lès  brebis. 

J'ai  éloigné  tous  les  Portugais,  &  je  fuis 
„  feul  au  milieu  de  vous.  „  Avec  ces  paro- 
les &  plufieurs  autres  le  Prélat  s'avançoit  vers 
eux,  &  ils  lui  fkiipient  place  de  quelque  côté 
qu'il  allât. 

J'ai  abrégé  cette  Narration  fur  laquelle  j'ai 
un  fcrupuîe  bien  fondé.  Comment  ces 
Chrétiens  pou  voient-ils  entendre  tous  ces  dii* 
cours?  Le  Prélat  leur  parloit'en  langue  Por^ 
tugaife  que  ces  Peuplies  nVntendoient  point, 
&  la  vivacité  avec  laquelle  tout  ceci  elt  racon- 
té ne  comportoit  guéres  les  fonétions  d'un  In- 
terprète. C'eft  une  neceflité  ici  comme  ail- 
leurs de  fe  tenir  pour  le  gros  des  faits  à  l'Hii?* 
torien  Portugais  ,  puifqu'on  n'a  aucun  mé- 
moire contraire  à  lui  oppofer, 

L' Archevêque  voiant  qu'il  n'avançoit  rien, 
recommença  à  publier  les  louanges  de  fa 
doârine,  oc  à  plaindre  de  ceux  qui  ti'olànt 
)si  contredire  publiquement,  avoient,  difoit*- 
îl,  la  lumière  en  horreur,  &  cherchoient  des 
lieux  écartez  pour  enfeigncr  le  menfonge 
dans  des  alïèmblées  noâurnes.    Il  avoit  en 

.  vue  l'Archidiacre,  parce  qu'on  Tavoit  infor- 
mé que  les  principaux  Chrétiens  de  .cette  Ëgli- 
&  s'éu»ent  afièmblez  avec  lui  la  nuit  précé^ 

.  dente,  &  qu'il  les  avoit  fort  exhorter  à  ne 
point  admettre  la  Confirmation  &  à  ne  fe  fé- 

parer  jamais,  du  Patriarche  de  Babylone.  Cet 

Eccle- 
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Ecclefiaftîque  comprît  bien  que  c'étoît  à  lui 
que  Mcnezes  en  vouloît,  &  fe  levant  de  fbii 
liège,  il  dit  d'un  air  oéenfé;  Qi4i  ejî^e  qui 
€Kjef^fîe  des  héréjies  pendant  la  nuit  ?  Qui  efl-^e 

Îui  fait  des  ajemblées  dans  des  lieux  écartez  ? 
-là-ideflus  il  lortit  de  l'Eglife  le  chagrin  peint 
fur  fon  vifage.  Après  avoir  fait  un  tour  de 
Ville,  il  amena  avec  lui  neuf  ou  dix  petits 
£nfans  ,  qu'il  préfenta  à  l'Archevêque ,  dl- 
fant  que  les  Femmes  ne  pouvoient  ^s  venir, 
parcequ'elles  étcrfent  occupées.  Le  Prélat  qui 
pendant  rabfcnce  de  l'Archidiacre  n'avoit 
point  ccflé  de  parler,  reçut  ces  Enfans  avec 
de  grands  témoignages  d'affedion,  &  les  em- 
brallanc  il  dit  que  TÊglife,  comme  une  bonne 
ÎMere,  aimoît  également  tous  les  EnBins  ;  que 
quand  les  uns  la  fuioient,  elle  ne  cefibit  pas 
pour  cela  de  recevoir  les  autres  &  de  les  ad- 
mettre au  Roiaume  des  Cieux. 
'  Nonobftant  cela  aucun  des  adultes  ne  vou- 
lut  recevoir  la  Confirmation,  &  l'Archevêque 
fut  contraint  de  le  contenter  du  petit  nombre 
d'Entans  que  l'Archidiacre  lui  avoir  amener. 
Il  le  retira  donc  à  fon  bateau  accompagné  de 
l'Archidiacre  &  de  tous  ces  Gens  armez  qui 
s'étoient  trouvez  avec  lui  dans  TEglife. 
Voiant  qu'il  n'y  avoît  rien  à  elperer  à  Paru , 
il  réfolut  de  partir  le  jour  fuivant,  &  dilfimu- 
lant  le  chagrin  que  lui  caufoit  cette  mauvaife  • 
réception ,  il  fit  appeller  l'Archidiacre  pour 
s'embarquer  avec  lui«  Jures  Gens  du  lieu  eu- 
rent quelque  Ibupçon  qu'on  vouloît  s'aflbter 
de  là  pcrfonnc;  fur  quoi  ils  lui  dirent  qu'il 
allât  rcibiumcnc  avec  l'Archevêque,  qu'il  ne 

crai- 
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craignît  pcrfonnc,  &  qu'il  en  coûccroit  la  vie 
à  quiconque  entreprendroit  quelque  choie 
contre  lui. 

.  Ir'Hiltoriea  Portijgaîs  raporte  ici  deux  cou* 
fpiratîons  ,  qui  manquèrent  Tune  &  l'autre , 

contre  la  vie  de  rArchcvcquc.  Elles  font  fi 
peu  vrailcmblables^que  je  n'ai  pas  voulu  m'ar- 
rêier  à  les  décrire;  ce  que  je  n'aurois  pu  fai- 
re ,  fins  en  démontrer  l'abfurdité.  On  ne 
trouve  rien  dans  les  mœurs  ni  dans  rHiftotre 
de  CCS  Chrétiens, qui  puifle  les  rendre  fufpeâs 
de  pareils  attentats. 

L'x\rchcvcque  le  rendit  de  Paru  à  Mangate 

?ui  eû  aulîi  la  capitale  d*un  Roiaume  de  la 
îôte.  Cette  Ville  cft  toute  peuplée  de  Chré- 
tiens qui  font  des  plus  Nobles  de  la  Nation. 
Il  y  fut  reçu  lans  pompe,  &  s'ctant  tranlpor* 
te  à  rEglile  lUivi  de  peu  de  pcrfonnes,  il  la 
trouva  remplie  de  meubles  &  de  Femmes, 
qui  s'y  étoient  retirées ,  à  caufe  de  la  Guerre 
qui  étoît  alors  allumée  entre  les  Roîs  de  Paru 
&  de  Mangate.  Les  C^hrétîens  de  ce  dernier 
lieu  avoicnt  fouôcrt  beaucoup  de  dommaj^e 
dans  cette  Guerre.  L'Archevêque  les  conio- 
la  par  un  Difcours  plein  de  bienveillance,  & 
après  leur  avoir  donné  la  Bénedtâion  iblem-  ' 
nclle  ,  il  leur  rit  un  Sermon  fort  ample  qui 
X  rouloit  fur  les  deux  points  qu'il  traîtoit  ordi- 
nairement avec  eux ,  ç'ell-à-dire  fur  leurs  er- 
reurs &  fur  l'obéiflànce  due  au  Pape.  Le 
Sermon  fini  il  le  retira  à  fon  bateau. 

Le  foir  de  ce  même  jour  un  vénérable  Ca- 
çanare  à  barbe  blanche  ,  âgé  de  quatrcvingt 
ans ,  homme  de  bon  éxemple  &  qui  cherchoit 
fincerement  Ton  Xalui  ,  vint  voirTArchevé- 

;   H  que, 
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que,  &  l'aiant  tiré  à  part  le  conjura  pour  Ta^ 
mour  de  Jefus  Chrîll  de  lui  dire  la  vérité  des 
chofes  fur  lefquclles  il  vouloit  Tinterfoger  ;^ 
lui  -difant  que  s^l  ne  le  fatfoit  paî  Dku  lui  de-* 
nwidttmiT'Conipte  de  fim*  amer  Qu'il' IJmtHi»' 
toit  donc  de  iavoir  fi  véritablement  le  Pape 
étoit  le  Chef  de  TEglife  Univerfelle  ,  &  le 
Vicaire  de  Jefus  Chrilt  fur  la  Terre;  fi  Nôtre 
Sdgoear  avoit  annexé  au  ^ge  de  Rome  un 
Hbm^&mn  powoir  ilir  tons  ks  Fidell^  ^  &  6 
perfonne  ne  ponvsdt  efteétîvemenr  fé  '  ôuVer 
fans  faire  profclïîon  de  cette  obéiïlànce  au  Pa- 
I  pè  ;  fi  ce  qu'il  pr^choit  là-delfus  ne  venoit 
point  de  quelque  émulation  ou  jaloufie  que 
les  Romains  avoient  contre  l'EgliA  de  Baby^ 
lone^  comme  il  l^roitr  fouv^ent  ouï  prèoher  à 
'  fes  Evêques  ;  qu'étant  âgé  de  quatrevin^t  ans 
&  un  des  plus  anciens  Prêtres  du  Diocefe ,  il 
n'avoit  jufqu'alors  ouï  fiûre  mention  de  cette 
Primauà  du  P^;  que  même  elle  ne  lui  étoit 
point  entrée  dans  Pei^rit  ;  qu'il  prioit  éMe 
l'Archevêque  de  l'inftruire ,  ou  de  le  détrom- 

Îer  ;  qu'au  refte ,  s'il  finduifoit  en  erreur 
)ieu  lui  demandéroit  compte  de  fon  ame. 
L'Archevêque  ne  pat  outr  ce  Difcours  iàns 
répandre  des  larmes.  Il  Ait  «  dit  âouvea  ^ 
ému  de  compalîîon  pour  ces  pauvres  Peuples^ 
&  faifi  d'indignation  contre  leurs  Pafteurs, 
qui  les  trompoient  &  les  entretenoient  depuis 
tant  d'années  dans  leur  aveuglement.  Après 
quelques  difcours  de  piété ,  Menetes  aiant 
pris  dans  fa  main  une  Croix  qu'il  portoit  liir 
fa  poitrine,  &  qui  étoit,  à  ce  que  dit  fon  Hif- 
toricn ,  compofée  du  bois  de  la  vraie  Croix  de 
Nôtre  Seigneur  »  il  lui  jura  que  ce  qu'il  pré- 
choit 
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choit  ne  venoit  ni  d'émulation  ni  d*cnvie  ^ 
que  c'étoit  la  vraie  &  pure  Religion  Catholî- 
Que,,  lans  laquellie  il  n'y  avoit  point  de  falut; 
&  que  toutes  1^  objeâions  des  jSGhiTmati(peil 
écpi^iK  des  menfoi^es  .&  des.  troii4>eties ,  pay 
4erquell€9  Teiprit  malin  cherchoît  à  les  féduire 
pour  les  mener  en  enfer.  Le  bon  Vieillard 
plus,  pourvu  de  fimplicîté  que  de  lumières^ 
répondit  que  poifqu'une  perfonoe  aufli  conln 
ilérahle^.que  Mettesies  lui  aâitroijt  une  pardlle 
chofe ,  il  la  croiroit  déformais,  r  II  tintii  tHet» 
fa  parole  ,  que  dans  toutes  les  Gontradiétioos 
que  le  Prélat  eut  à  foudxir,  il  lui  demeura  ia* 
violablement  attaché.     •  .  v  .  • 

Comme  ce  liçii  de  Mangate  n'étoît  point 
iur ,  &  que  d'heste  à  antre  on  y  attendofc  Tefit 
nemi,  l'Archevêque  en  partît  le  foir  pour  al-^ 
1er  à  Chegurée  féjour  ordinaire  de.  rx\rchidiar 
cre ,  qui  i'avoitJavicé  de  venir;  s'y  lu^Qiêj: 
quelques,  jours ,  &  étok :  convemi 'a^  lui 
qnUl  l'y  atceodroît.  .Ëtaist.. arrivé  auipoiiir  ^da 
jour,  il  fit  avertir  &  appeller  les  Gaçanares  & 
les  Chrétiens  du  lieu.  11  ne  reçut  point  d' au^ 
tre  réponfe  iînon  que  TEglife  ctoit  fermée^ 
&  que  dans  tout  le  bourg  il  ncparoilToit  qu^ 
des  Fanmes,  qui  n'avoient  .pas  vomu»  dire  ce 
que  tes  Hommes  ét0!ent>  devenus.  Cet  inct^ 
dent  l'obligea  d'attendre  jufqu'au  foir.  En-f 
fin  voiant  que  perfonne  ne  paroilfoic,  il  for- 
rit  de  fon  bateau,  .&  s'en  alla,  à  l'Eglife  dou( 
il  fit  oavrir  les  portes  pour  y  ^e  ik  prière. 
Pendant  la  nuk  il  apprit  qne  l'Archîdiacrè.  s*-é- 
toit  renfermé  dans  fa  maifon  ,  refolu  de  ne 
plus  paroître  en  préfence  de  l'Archevêque. 
Cela  étant  venu  à  la  connoiâQuice  des  Pmur 

H  \  gais 
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gais  de  fa  fuite,  ils  vinrent  le  trouver  accom- 
pagnez des  Jefuites  &  de  fon  Confcireur,  pour 
lui  repréienter  ce  qui  le  palToit ,  &  le  peu  de 
fruit  qu*oii  devoir  attendre  de  les  vifites*  Ils 
rexhcmérent  de  le  retirer  à  Cochin ,  pour  ne. 
pas  expofer  la  féconde  Perlbnne  de  l'Etat 
rortugais  dans  les  Indes  à  davantage  d'inful- 
tes,  &  mcme  à  un  danger  évident  de  perdre 
la  vie.  L'Archevêque,  après  les  avoir  remer- 
cier avec  beaucoup  de  tendreffe,  proteAa 
qu^il  perfiftéroit  jufqu'à  la  mon  dans  ion  En- 
treprife  ,  fût-il  obligé  de  parcourir  tous  ces 
Païs  lui  feul  ,  le  bourdon  à  la  main  ;  qu'il 
étoit  obligé  de  prêcher  à  ces  Praples  les  Ve- 
tket  Catholiques  ,  puifqu*en  qualité  de  Mé- 
tropolitain des  Indes  il  rempliflbit  la  place  de 
l'Apôtre  Saint  Thomas;  qu'au  refte  il  avoît 
mis  fa  confiance  en  ce  Saint  Apôtre,  qui  fa- 
yoriferoit  fon  Entreprife ,  &  lui  procureroit 
auprès  de  Dieu  le  fecours  &  la  confiance  qui 
loi  étcrient  nécel&iR!S.  Se  voiant  importuné 
de  ces  inftances  redoublées  ,  il  fe  retira  à 
l'écart,  &  fans  en  informer  pcrfonne,  il  écri- 
vit à  l'Archidiacre  une  Lettre  pleine  d'Ami-  • 
tié ,  dans  laquelle  il  Tafluroit  qu'il  avott  ou* 
blié  tout  le  pafTé,  qu'il  n'avoit  aucune  autre 
vuë*  que  de  procnrer  le  bien  des  ames ,  &  les 
delabufer  de  leurs  erreurs;  qu'il  étoit  prêt  de 
l'en  convaincre  paifiblement ,  s'il  vouloit  ve- 
nir à  lui  ;  qu'il  lui  prouveroit  par  l'Ecriture 
Mainte  &  par  les  Doâeurs  de  l'Egliië  la  verî« 
té  de  ce  qu'il  lui  préchoit.  Il  finiflbit  par 
des  promcifcs  fort  engageantes,  dont  il  ver- 
roit  l'cftet  s'il  vouloit  fe  foumettre  à  Tobéil- 
&nce  4^  l'Egliië  Romaine*  : 

L'Ar- 
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L'Archîdiojcre  aiant  reçu  cette  Lettre  prit 
Confeil  avec  les  liens ,  qui  conclurent  qu'il  y 
auroit  d«  lalâchetc  à  iè  cacher  plus  long-tem^^ 
&  à  craindre  de  difputer  pudiquement  avec 
l'Archevêque  qui  raccuibit  de  dogmatizer  en 
lecret  ,  &  de  n'ofer  foûtenir  fes  l'eiitimens  à 
la  vue  de  tout  le  monde.  Il  prit  avec  lui 
quelques  Gaçanares ,  &  pourvue  à  fa  fureté  ea 
fe  iàifant  accompagner  d'un  bon  nombre  de 
Chrétiens  Malabares  armez  d'Epées ,  de  Lan- 
ces, &  de  Mouiquets.  En  cet  Equipage  il 
fe  préfenta  le  jour  luivant  devant  le  bateau  de 
l'Archevêque ,  qu*il  pria  de  defceudrc  à  terre 
pour  commencer  la  di^ute  à  laquelle  il  l'a- 
voit  invité.  Menezes  répondit  que  la  duileur 
du  Soleil  étoît  trop  violente  pour  entamer  i 
terre  un  Difcours  qui  demandoit  une  longue 
dîfcuflion;  que  cela  fe  fcroit  plus  commodé- 
ment dans  le  bateau  donc  la  proue  joignoit  le 
rivage.  L'Archidiacre  accepta  le  parti.  In- 
continent les  Chrétiens  Malabares  environnè- 
rent le  bateau  par  terre  &  par  tau,  pluMeurs 
d'entre  eux  aiant  ikut<5  dans  la  Rivière  qui 
ctoit  peu  profonde  ,  comme  le  font  toutes 
celles  de  la  Côte.  La  diipute  entre  l'Arche- 
vêque &  l'Archidiacre^  qui  avoir  fait  entrer 
deux  Gaçanares  avec  hiî ,  commença  en  pré- 
fence  des  Portugais  qui  fuivoicnt  le  Prélat,  de 
fon  GonfeÛeur  &  des  Jefuitçs  qui  raccompa** 
gnoient  par  tout. 

L'Archidiacre  commença .  en  difant  qu'il 
n^avoft  pu  venir  plât'ôt ,  comme  il  l'avoit  pro- 
mis, parceque  fa  Nation  ne  confcntira  jamais 
à  admettre  l'Archevêque,  dont  tous  les  foins 
n'alloient  qu'à  les  Ibufiraire  au  Patiiarchc  de 

H  3  Ba- 
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plus  de  mille  ans.   Il  reprocha  au  Prélat  Por- 
tugais qu'il  maudiffoit  ce  Patriarche  en  le  trai- 
tant 4i'Hérétiquje^^&  d'excommunié,  quoiqu'il 
lifûrvérîtablemeiit  Saint  &  Catholique;  &  qu'il 
^  voatoi^  introduire  claii&  lett^  THoçéùs  des  nou* 
h  veaute^  qui  n'y  avoient  jamais  été  en  ufage, 
'  Mcnezcs  répondit  qu'ils  n'ignoroient  pas  que 
"leur  Patriarche  étoit  Ncftoiien  &  pv.  confé- 
quônt  Hérétique^  &  qu'il. ne  cfa^eboit  point 
'd^^ttttes  prewespôur.les  i^mvàinciSs  ^de^teii^ 

*  erreurs ,  que  de  leur  demander  s'ils  réceyoiçnt 
'  l'Evangile  de  S.  Jam.    L'Archidiacre  &  fes 

•  Gaçanares  répondirent  qu'ils  étoient.  prêts  de 
'mouril,  pourla  Doârine  de  ce. Sioiqt^ Évan- 
gile.      £t  bien ,  dit  l^Affchev^êqui^^  lHiifqiie 

^„  vous  recevez  cet  Evangile^  qùî  dît*  (^),  /* 

P^érlfe  a  été  fait  chair  ^  a  habité  parmi  nous^ 
.  ^,  pourquoi  enfeignez-vous  nvec  vos  Patriar- 
„  ches  &  vos  £vêques\  que  le  Verbe  ne  s'eft 

point  fait  chair  ,  qué  le  Chrift^n'ejE^rfas 
„  Dieu  j  &  que  Dieu  ne  s'eft  point  fait  hom- 
,^  me  ?  Pourquoi  chantez-vous  dans  TEglife 
„  le  jour  de  Noël ,  le  Verbe  ne  s'cft  point 
„  fait  chair,  comme,  vous,  le  dites,  Q,Rp- 
„  imins  incrédules!  mms.^ H  a. babi)té  dans  le 
„  Chrift  comme  dans  un  Templeà  ,  Saint 
„  Jean  dît  qu'il  a  été  fait  chaîr ,  qu'il  a  habité 
„  parmi  nous^  &  vous  dites  le  coutraire. 

Après  cela, comment  pouvez-vous  dire  que 
^  vous  admettez  TEvangilc  de  &  ]e^^  :àc 
„  que  vous  àes  Chrétiens ,  puîfijue  ir(m\^- 
„  rez  dans  le  principal  point  de  rincarnatîon 

(a>  Jçan.  Chap.  i.fttC 
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du  Verbe?  Comment  voulez -vous  que  je 
9y  me  dilpenfe  de  vous  prêcher  ces  veritéz  i 
'Pourquoi  ^me  fidez-vous ,  &  mémè  pcnir- 
quoi  Vontet-vbtts  m'aflafliner^ 

Vous  prétendez, Seigneur, répondit  TAr- 
chidîacre,  que  nous  ne  faurions  faire  nôtre 
„  falut  fans  rendre  obéïllànce  au  Pape  :  Saint 
^  'Jean  n^a point  dit  cela;  LePapeCaïus  qui  eft 
au  nombre  des  Saints*  reconnoît  dans  nne 
Lettré  qite  nous  avons ,  que  l'EgHfe  de  Ba- 
^  bylone  ne  dépend  point  de  celle  de  Rome,  & 
ne  lui  doit  aucune  obcïflànce.  Nous  avons 
^  de  même  une  autre  Lettre,  que  nos  Livres 
9>  ^PP^Il^^t:  r£pitre  du  Dimanche,  où  la  mé- 
mechofc  eft  enftijjhée  (a).  Cette  Lettre, 
qui  a  été  diftée  par  un  Ange ,  tomba  du 
^,  Ciel  un  Dimanche, tout  le  Peuple  étant  af- 
fembié  dans  l'£glife.  „  Ces  £çclefia(liques 
Indiens' conîmençoient  à  allier  quantité  de 
Fables  &  d'antres  Ecrits  de  cette  nattire;  lorïr* 
"que  l'Archevêque  leur  dît  en  les  interrom- 
pant :    „  Pourquoi  vous  arrctei-vous  à  ces 
,j  Contes  de  Vieilles,  pendant  que  vous  avex 
„  la  luthiére  dp  TEvangile  plus  brillante  qne 
„  le  ISoIeil ,  «c  la  PartJle  de  Jefitô  Chrift ,  qui 
recommande  fôs  Brebîsr  à  8.  Pierre  &  à  fes 
M  Succelfeurs  ?  Après  TAfcenlioa  du  Sau- 
:  •  '     H  4  veor 

.   (a)  Mr.BaluzCfCUns  (es  Remaïqaes  fur  les  Çapiculairesdci 
Kois  de  Fiance»  a  £ût  imprimée  une  iMtie  dn  Olmandic» 
qui  oomoit  le  Monde  dans  le  huitième  Uéde.  Ccfii  qiti  la 
.ptoAdfiiient ,  difrâcit  ^o^jdUc  atfok  été  diâée^  pai  Mdtie 
iSeigneut,  &  éciice  par  un  Ange,  &  qu'eUe  ctoïc  tombée 
du  Ciel  k  Jcrufalcin.   Mr.  Fabricius  l'a  inlerce  dans  (ba 
Kcaicil  des  Ecrits  Apocryphes  du  Nouveau  Tcftament,  jpae. 
3e9.  3 10.  fie  fuivama.  il  â*j.cû  poiat  padé  de  TEgliic  jia 
iabyiooe.  • 


uigiuzcd  by  Google 


izo   Histoire  du  Christianisme 

„  veur  Saînt  Pierre  fut  le  Chef  &  le  Prélat 

des  Apôtres,  &c  les  Succeireurs  de  S.  Pierre 
•      ont  la  même  autorité  fur  ceux  qui  éxer- 
jy  cent  les  fonctions  Apoftoliques,  c'eft-à-dir^ 

fur  les  £véques,les  Archevêques  ,&  lesPa- 

triarches  de  toute  la  Terre.  Pourquoi  dé^ 
„  puis  fa  Refurredioii  le  Seigneur  ne  recom- 
„  manda- 1- il  fes  Brebis  qu'au  feul  Pierre? 
„  Pourquoi  dans  le  tems  de  fa  Paffion  a'or^ 

donna-t-il  qu'à  lui  de  confirmer  les  Frères  y 

&  pourquoi  ne  dit-il  à  aucun  autre  Apôtre  . 
„  qu'il  avoit  prié  pour  lui,  afin  que  fà  Foi  ne 
yy  défaillît  point  ?  Il  faifoit  bien  voir  par  là 

qu'il  rétablilfoit  Prélat  de  tout  le  Monde  ^ 
„  &  Paftenr  Univerfel  de  l'Eglifc  ;  que  la 
„  Chaire  de  S.  Pierre  feroit  le  Siège  Souve* 
„  raîn  qui  jugeroît  tous  les  autres  ,  qui  les 

confirmcroit  en  leur  cnfeîgnant  la  Foi  Ca- 
„  tholiquc ,  faillible  dans  les  autres  Sièges, 

mais  infaillible  dans  le  iien  par  une  affiUan* 
„  particulière  du  S.  Efprit  que  le  Seigneur  Jc- 
, ,  fus  lui  obtîendroit  de  Ibn  Péie» 

Gouvea  ne  raporte  point  les  Réponfes  de 
ce^  Ecclciîartiques  Indiens.  Il  fe  borne  à  faire 
valoir  fon  Prélat,  dont  il  écrit  autant  le  Pa- 
n^yrîque  que  PHiftoire.  Quelques  foibles 
'  que  fuil^t  les  Argumens  de  Menezes .»  il  y  a 
lieu  de  préfumer  qu'ils  embaraflérent  TArchi- 
diacre,  qui  par  toute  û  conda:te  &  fes  rc- 
ponfes  ne  paroît  pas  avoir  ét,é  un  homme  de 
grande  capacité ,  non  plus  que  fès  Caçanares» 
Ces  Chrétiens,  n'àiaot  jamais  eu  occafîon  de 
difputer  de  Religion  contre  perfonue,faifoient 
conlîftcr  toutes  leurs  études  dans  la  iechire  de 
PEçnture  Sainte,  de  leurs  anciens  .Canons ,  & 
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«  de  quelques  Livres  Syriaques  qu'ils  avoient 
reçus  de  leurs  anciens  Êvéques. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  ditputc  finit  par  un 
accord  entre  Menezes  &  rArchidiacre.  11$ 
convinrent  que  tous  les  Prêtres  &  les  prind- 
,paQX  du  Diocéfe  s'aiTembleroient  dans  un 
Synode ,  où  on  traitéroit  plus  au  long  des 
.Dogmes  de  la  Religion;  que  cependant  TAr- 
chev.cque  de  Goa  pourroit  vilitcr  les  Eglilês, 
y  prêcher  &  donner  la  bénédiâion  ;  néan- 
moins qu'îl^  ne  *  feroît^  pas  admis  comme  te 
Pafteur  ordinaire  du  lieu  ,  mais  comme  un 
Evêquc  étranger,  qu'il  ne  donneroit  point  la 
Confirmât!  )n,&  qu'il  n'cxerccroit  aucune  ju- 
\  rifdiédon  Epifcopale.    On  drclià  un  Ade  de 

cette  Relblution ,  qui  fut  fignée  par  l'Arche- 
vêque,  rArchidiacre,  &  fes  Caçanares.  On 
^  convint  que  ce  Synode  fe  célébreroit  avant  le 

^  Dimanche  des  Rameaux  de  cette  année  15^99. 

5î  que  l'Archidiacre  accompagneroit  le  Prélat 

Portugais  dans  fes  vilîtcs ,  &  n'exciteroit  au- 
1^'     >    cun  trouble  dans  les  £glifes«    De  part  & 

d'autre  cet  accord  fiit  fbrt  mal  obfervé. 
if  Les  chofes  airait  été  ainfi  réglées  l'Arche- 

iciî  ,  veque  alla  par  eau  à  un  lieu  appcllé  Cagniir. 
h'  L'Archidiacre  qui  ne  fe  trouvoit  point  en  fu- 
}lc>  reté  dans  ces  bateaux ,  où  on  auroic  pu  aifé- 
y  *  ment  s'aflurer  de  perfonne ,  s'y  rendît  par 
:bî'  terre.  Mcncxcs  fut  fort  bien  reçu  dans  ce  lieu- 
ré-  là,  le  Peuple  aiant  été  informé  par  l'x^rchi- 
dc  diacre  qu'il  ne  les  viiitoit  plus  comme  leur 
^es.  fuperieur,  mais  cpnmie  un  Evéqiie  étranger. 
I  Je  On  l'admît  donc  à  prêcher  dans  i'Eglife,  où 
jçii:  il  ne  manqua  pas  de  s'étendre  fur  les  erreurs 
.(ic         Ncftoriennes,  &  fur  la  néccffité  iudifpenfa- 

,  •  ble 
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ble  a  tous  les  Chrétiens  de  fe  foumettre  k 
TEvéque  de  Rome.  L'Archidiacre  perfùadé 
que  cette  conduite  étok  contraire  à  l^SatcôM 
^tii  vendit  d'être  conclu^  ftft  fort  mal-content 
4èce  Sermonr  II  vînt  trouver  PArchevéqiib 
auquel  il  dit  qu'il  étoît  indifpofé  ,  &  qu'il  ne 
l'accompagncroit  plus  aiant  befoin  de  fe  retî* 
Ter  à  Cheguréci  pour  fe  faire  traiter  de  fa  ma- 
^ladie.  Depuis  ce  téms-là  il  né  parut  plus  dé- 
^nt  Menezês,  juiqu'à  là  rèduâioh  à  TEpli^ 
"Romaine,  qui  fut  précédée  de  tous  les  defof- 
^dres  que  nous  verrous  dans  la  fuite  de  cette 
•mtoire.  '  ''' 

^  ^Jjè  mauvais  fuccès  des  vîlîtes  que  TArche- 
vêqùe  âVoit  faites  daût  les  cinq  EgHfes  préfeé* 
'^tentes  luîifit  comprendre  qué'^'fl  montoit  plus 
haut  vers  le  Nord,  il  trouverôit  ericôre  plus 
'dé  contradictions ,  l'Archidiacre  y  faifant  fa 
^réfidence  ordinaire,  &  y  étant  chéri  de  tout  ïè 
'ihôiide.  Il  tourîia  donc  fon  voiage' vers  lés 
^Eglifesdu  Midi  ,  o^  d'âilkmrè  lés  Ifl^rbs  pd- 
litiques  du  Gouvernement  Portugais  Tappel- 
•loient,  &  où  l'autorité  de  l'Archidiacre  étant 
moins  établie  il  efpcroit  de  faire  plus  de  fruit, 
"il  prit  Ibn  èhemîn  par  Cochîn^  îîaVîgèant  tou- 
-  joaré  lUr  les  Rivières  de  ce  vPaiVlà,  qui  joîri- 
tes  enfemble  par  des  Canaux,  font  d'une 
grande  commodité  pour  les  Voîageurs.  Il 
alla  de  là  àPorca,  où  les  Chrétiens  le  reçu- 
rent en  pompe  avec  de  grands  témoignages  de 
.!j^e-    Leur  Roi  qui  .étolt  jPaien ,  &-fâtlibit 
profeflîon  d'aimer  iesTôrtugaîs^  le  leur^àvolt 
commandé.    L'Archevêque  aiant  donné  ia 
-bénédiction  au  Peuple,  &  prêché  félon  fa 
nièthode  ordinaire  i  fe  retira  dans  la  tnaifon 

'    •    I  »         •  >  .  .1  r      .      f        ;     t*  I  «  »  - 
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inecttc.J  d'un  des  principaux  Caçanares  du  lieu.  Le 
rcrfc^  Roi  de  Porca  lui  rendit  vifite  fur  les  neuf 
l'accori  heures  du  foir,  accompagne  de  pluiieurs  de 
i].<0Dceiit  .  fes  Gens  bien  armex^  &  pr<:cedé  d'une  grande 
chev^  quantité  de  Pages  qui  portoient'des  flambeaux* 
qnf  0S  Ce  Prince  tout  couvert  d*or  &  d'un  nombre 
jgfcreô-  prodigieux  de  pierreries  fàlua  fort  courtoîfe- 
j^Éinia-  ment  TiVrchevéquc.    Il  lui  dît  d'abord  que 
.  p],js  i'^  '  toute  la  Nation  Portugaîfe  lui  avoit  de  gran- 
^  des  obligations,  tant  pour  la  faveur  &  la  pro- 
ies dâ»'  *  teélion  dont  il  hpnnoroit  les  Chrétiens  de  ^. 
.    cedB  ;  Thomas  îi&  Sujets,  que  par  le  foin  qu'il  avoit 
,  pris  de  purger  fes  côtes  des  Pirates  qui  s'y 
,  j'\rcliî'  •  étoient  autrefois  établis,  &  qui  troubloient  le 
fes  p^^^  .  Commerce  &  la  Navigation  ;  que  ces  bons 
ntoilp'^  ]  oflSces  méritoient  bien  qu'on  le  déclarât  Frère 
^repl'^  .  iTArxûes^du  Roi  de  Portugal,  le  même  hon- 
faiiofl^^  •  '^ir^ûant  été  accordé  au  Roi  de  Cochîn.  Le 
Je  xtst^  Prélat ,  après  ^ivoir  répondu  à  fes  civilitez ,  dit 
vers'^  qu'il  demandoit  étoît  une  chofe  de 
^'iresp^  grande  importance,  que  le  Roi  de  Portugal 
!^l»3ppd'  ,  n'accordoit  ce  titre  qu'après  de  grands  fervices 
'^-e  ^  d'infignes  bien-faits  ;  cependant ,  qu'il  feroit 
fi^  u)n  poîTible  pour  le  lui  raocurer.  Cette  con* 
^(  tôt*  ver&tion  dura  deux  grofies  heures* 
5^  Ge  Prince  étoît  un  jeune  homme  de  petite 
\  .  taille,  mais  bien  proportionnée,  diftingué  par 
B  la  bravoure  &  par  fa  politeffe  entre  tous  les 
j^JeÇ*'  autres  Rois  du  Malabar.    Il  s'appelloit  Nam^ 
'  *rif^À/,  c'eft-à-dire  Grand  Prêtre,  dans  la 
1^  langue  du  Paî's.  II  avoit  dans  une  feule  mai-» 
^  ^  ibn  neuf  trens  Idoles  aîi  culte  âdquelle^  U 
j  flfi*  étoît  extrêmement  adonné.   Il  leur  faifbit  à 

chacune  tous  les  jours  une  offrande  &  une 

*^  M  coixrte  priéret  Cet  éxercicc  .fuperûitieux  du- 
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.  ifoit  depuis  iix  heures  du  matin  jufqu'à  midi. 
Pendant  tout  ce  tems-là  il  ne  donnoit  audien* 

ce  à  perfonnc ,  &  ne  vacquoit  à  aucune  autre 
affaire.  Tous  les  Rois  de  la  Côte  donnent  de 
la  même  manière  les  matinées  entières  au 
culte  de  leurs  Idoles.  .L'Hiftorien  Portugais 
Mt  ûxT  cela  des  réfléxions  &  des  comparailbns 
bien  ienfées  ,  &  qui  viennent  ici  fort  à  pro- 
pos. Je  les  abandonne  à  la  difcrétion  du  Lec- 
teur, qui  n'a  pas  befoin  qu'on  les  lui  fuggere» 
Elles  fe  préfentent  d'elles-mêmes. 

Le  jour  fuivant  rÂrche?£que  alla  de  erand 
matin  à  TEglife,  où  il  dit  la  Me/Te  &  donna 
la  Confirmation  à  toute  Taffemblée.    Cela  fe 

Ïaflà  fort  tranquillement,  tant  parceque  le 
loi  Tavoit  coimnandé ,  que  parceque  les  Je* 
fuites  qui  avoient  une  Rélidence  dans  cette 
Ville  s'étoient  de  longue  main  appliquez  à 
faire  goûter  aux  peuples  les  Dogmes  de  TE- 
glife  Romaine.  Au  commencement  de  la 
nuit  Menezes  partit  de  Força  pour  fe  rendre 
àCouIan.  Le  voiageétoitlong&dai^ereux, 
,  parce  qu*rl  feloît  traverfcr  des  Païs ,  où  re- 
'  gnoîent  des  Princes  Ennemis  de  la  Nation 
rortugaife.  Le  Roi  de  Porca  donna  à  TAr- 
chevêque  une  £&orte  commandée  par  un  de 
&s  Officiers,  qui  le  garentit  d'un  ^rand  dan^- 
ger  où  il  le  trouva  par  les  chemins  ,  &  le 
conduilît  fûrcment  pendant  le  refte  du  voia- 

Les  affaires  de  Menczes  s'étendoient  plus 
loin  que  la  reduâion  des  Chrétien^  Malaba* 
res.  Le  Vice-Roi  Tavoit  chargé  de  plufieors 
ordres  importans  à  l'établiflement  des  Portu- 
gais dans  les  Indes.  Je  n'ai  pas  crû  qu'il  con- 
vint 
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vint  à  cette  Hiftoîre  d'en  faire  mention.  J'ob- 
fcrverai  feulement  ici  que  rArchevéque  re- 
préfentoit  dans  le  Malahur  la  peribnne  du  Vt* 
ce^Roi  qui  Pavok  chargé  de  toutes  les  aifiiires 

de  la  Nation. 

Menczcs  arrive  à  Coulan  apprît  que  les 
Portugais  venoient  de  £ure  une  grande  perte 
fiir  cette  Côte,  où  ils  avoiem  aflîégé  une  For- 
tereflè  iîtuée  dans  les  Etats  du  Roi  de  Cale- 
cut.  Cela  l'obligea  de  retourner  i  Cochin , 
pour  s'aboucher  avec  le  Général  de  fa  Na- 
tion ,  &  lui  propofer  de  faire  la  Paix  avec 
le  (a)  Samorin,  fous  le  bon  plailir  du  Vice- 
Roi.  Pendant  qu'on  travailloit  à  mettre  ce^- 
te  affaire  ùxt  un  bon  pied,  Menezes  alla  vi- 
fitcr  l'Eglife  de  Malandurté  ,  où  il  ftit  fort 
bien  reçu:  mais  les  témoignages  d'amitié  que 
lui  donnèrent  les  Chrétiens  du  lieu,  leur  coû- 
tèrent cher  peu  de  tcms  après.  Al'inftance, 
de  l'Archidiacre  le  Rot  de  Cochin ,  quoique 
gagné  par  les  Portugais ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  leur  impoiii  un  nouveau  tribut, 
que  depuis  il  ne  voulut  jamais  abolir.  De 
plus  il  commanda , fous  peine  de  mort,  à  tous 
les  Chrétiens  fes  fujets  de  £é  tenir  attachez  à 
leur  Archidiacre»  comme  au  Chef  de  leur 
Eglife.  Ce  Prince  n'avoir  apparemment  pas 
crû  que  les  chofes  dufTent  aller  fi  loin,  ou 
peut-ctre  efpéroit-ii  quelque  nouvelle  iibér^i- 
té  des  Portugais. 

.  L'Archidiacre  fe  tenoit  cependant  à  Anga- 
male  la  > première  Eglife  du  Diocélè.  De  là 

il 

.  (»)  Ce  mot  ilgnifie  fimpeieui.  C'cH  Iç  titxe  du  Hoi  de 
Cdecnr. 
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îl  écrîvoit  des  Lettres  circulaires  à  toutes  tes 
Eglifcs,  menaçant  d'excommunication  celles 
qui  le  joindroient  à  l'Archevêque  de  Goa.  Il 
^follicitoit  auffi  tous  les  Rois*  infidelles,  de. dé- 
fendre à  Menezes  l'entrée  de  leurs  IT^ms»' 
leur  feifbît  entendre  que  ce  PrelafitPomigais 
vouloic  s'arroger  la  jurifdiâion  des  Chrétiens 
de  Saint  Thomas  pour  les  rendre  Vaflaux  du 
Portugal  ;  deflèin  dont  ces  Princes  fe  dou* 
toicnt  déjà,  &  qui  leur  déplaififek . infiai^ 
ment.  .     •  •  -  -< 

Cependant  Menezes  prêcha,  confirma,  & 
exerça  toutes  les  fonétions  Epifcopales  dans- 
ce  lieu  de  Malandurté,  qui  eft  une  des  princi- 
pales Peuplades  des  Chrétiens  Malabares.  Il 
lî^eut  aucune  oppofition  à  eflbfer -que  de^  la^ 
part  d*un  Caçanarc  lépreux  ,  qui  attira  à  lui> 
quelques  Chrétiens ,  qui  refuférent  d'avoir 
comoiuniçation  avec  le  Prélat  étranger.  Ou 
peut  ici  remarquer  la  bonne  foi  avec  laquelle 
Il  obfervoit  r  Aâe  p^  à  Chœurée.  Il  s'6- 
toit  engagé  à  ne  point  admînîffrer^  la  Confit- 
jnation  jufqu'à  la  tenue  du  Synode:  mais  il 
agiflbit  alors  en  conféquence  de  la  fameufe 
niaxime  qui  eofeigne  qu'on  n'eft  pas  obligé^ 
aux  engagemens  contraâez  airec^ks  Héréti- 
ques. ' 

Le  bon  fuccès  de  cette  vîfîte  l'anima.  Il  fe 
.  mit  en  chemin  pourDiamper,  place  confidé- 
rable,  où  quelques  Evéques  du  Païs  avoient 
autrefois  leur  réfidence.  Son  plus  grand  dé- 
fir  étoit  de  fe  ferre  un  parti  dans  la  Nation  , 
afin  de  venir  plus  facilement  à  bout  de  la  ré- 
duâion  totale  de  cette  Eglife.  Il  avoit  remar- 
qué que  les^  Ecclefiaftiques  Indiens  demeu- 

roient 
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roîcftt  toute  leur  vie  affe^'onnex  au  Prclat  de 
qui  ils  avoient  reçu  les  ordres  facrcz ,  &  corn- 
Bie  le  Siège.  £pifcopal  vacquoit  depuis  deux 
tos pi»fônne  pendant  cet  intervalle  n'avoit 
été  Id^mû  à  \2t  Prétrife,  à  laquelle  il  fe  trou* 
voit  beaucoup' d'afpirans.  11  fit  donc  publier 
par  tout  le  Diocéfc  qu'il  célébrcroît  les  Or- 
dres à  Diamper  le  Samedi  avant  le  Dimanche 
de  la-  Paffion,  ^  diilimulant  adtoitehient  les 
xnécontenteMeny  de,  TArcbidiacre ,  il  le  fit 
avettîrde  trouver. 

-'L'Entreprifc  du  Prélat  caufa  une  affliéllon 
lènlible  à  cet  Ecclefiaftique ,  qui  voioit  que 
l'Archevêque  faifoît  gloire  de  violer  ouverte- 
ment PAâe.de  Cbegurée,.  par  lequel  il  s'étoit 
engagé  à;  li'éxercer  avant  le  Synode  aocuik 
aâe  de  Jurifdiâion  Epifcopale.   Goiivea  Tex-» 
cufe  en  difant  que  la  première  înfraéb'on  de 
cet  Aâe  venoit  de  l'Archidiacre  qui  n'avoit 
j^àis^tr  intention  de  conièntir  à  cette  aflem^ 
Uée.-  ^M$îs*  ce  que  nous  avons  râporté  plus 
hàiitfeît.  voir  que  le  manquement  de  foi  ve- 
nôit principalement  de  T Archevêque,  qui  n'a- 
voir tenu  aucune  des  claufcs  de  l'Afte  auquel 
il  avoit  çonfenti,  quoiqu'il  Teût  ligné  dans  un 
tiâm-,  &  dans  un  lien,  où  il  étoit  en  ^elque 
façon  maître  de  la  perfonne  de  T Archidiacre, 
Cet  Ecclefiaftique  répondit  donc  à  Menezes 
qu'il  n'avoit  rien  à  démêler  avec  les  Ordres 
qu'il  entrq>rennoit  de  célébrer  ;  qu'il  lui  con* 
feillc^t  de  ne  pas  trôubler  par  cette  Êntreprifc 
un  Diocéfe  qui  ne  lui  appartenoit  point;  que 
s'il  adminiftroit  les  Ordres  ,  il  ne  faloît  plus 
•  parler  du  Synodç,  doat  le  priacipal  article  de- 
vait 
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;  voie  étrt:  rcxamen  de  Tobéiilànce  qu'il  préten- 
doit  qu^on  lui  rendit.  ^ 

L'Archevêque  ,  qui  s*étoît  apperçu  ,  dît 
Gouvca  ,  que  cette  promelTe  du  Synode  ne 
buttoit  qu'à  tirer  en  longueur,  &  à  le  dégoû- 
ter tellement  qu^il  fût  obligé  de  fc  retirer  làns 
rien  conclure ,  manda  à  rArchidiacre  qu'il 
àvok  ablblument  réfolu  de  donner  les  Or- 
dres, &  de  faire  tous  les  aftes  de  Jurifdic- 
tîon  Epifcopale  dans  ce  Diocéfe  en  vertu  des 
Brefs  qu'il  avoit  de  Sa  Sainteté  ,  à  laquelle 
toutes  les  Eglifes  du  Monde  dévoient  obéïf- 
.lànce.  L'Archidiacre ,  pour  accorder  quelque 
choie,  lui  écrivit  qu'il  donnât  à  la  bonne  heu- 
re les  Ordres  aux  Ecclefiaftiques  du  Rit  La- 
tin ;  mais  qu'il  ne  l'entreprît  pas  à  l'égard  de 
ceux  qui  fuivoient  le  Rit  Syrien.  Le  Prélac 
répondit  qu'il  donneroit.les  Ordres  aux  uns  & 
aux  autres,  n'étant  venu  en  ces  lieux-là  que 
pour  faire  ceflèr  le  Schifine  ,  &  réduire  les 
Chrétiens  du  Rit  Syrien  à  la  pureté  de  la  Re- 
ligion Catholique;  afin  qu'ils  ne  fifTent  plus 
qu'un  feul  troupeau  avec  ceux  du  Rit  Latin  , 
fous  robéi'ffance  d'un  feul  Pafteur  Univerlêl , 
qui  cft  le  Pape. 

L'Archidiacre  à  qui  cette  Entreprife  caufoit 
beaucoup  de  fraîeur  fit  ce  qu'il  put  pour  y  ap- 
porter des  obftacles.  11  étoit  perfuadé  que 
Mene^es  adminiftrerok  les  Orares  fins  éxt- 
cer  aucune  rétribution  ;  ce  qui  étoit  contraire 
a  la  coûtume  établie  par  les  Prélats  venus  de 
Babylone.  Il  prévoioit  de  plus  l'honneur  que 
ce  defintérellèment  feroit  à  PArchevéque,  & 
«l'attachement  que  les  nouveaux  Ecclefiaftî^. 

ques 
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ques  auroient  pour  lui.  Mais  rien  ne  l'épou- 
vantoit  autant  que  la  diminution  des  revenus 
des  Evéques  futurs  ;  leurs  prédecefTeurs  n'aiant 
eu  de  revenu  fixe  pour  leor  fubliftance  que 
ces  rétributions ,  a  quelques  autres  fuhfi* 
des  qu'ils  rccevoîent  tous  les  ans  de  leur  Cler- 
gé. Ces  confiderations  le  portèrent  à  follicî- 
ter  fortement  les  Rois  de  Cochin  ,  d'Anga- 
lîiale  ,  &  de  Mangate ,  Amis  &  Proteâeurs 
de  Menezes ,  de  le  détourner  de  ce  dellèin  : 
en  particulier  il  pria  le  Roi  de  Cochin  de  ne 
pas  fouftrir  que  cela  fe  fît  fur  fes  terres.  Sur 
cette  remontrance  ces  Princes  écrivirent  à 
TArchevéque,  pour  le  prier  de  ne  point  don- 
ner les  Ordres  avant  TAflemblée  générale  de 
tous  les  Chrétiens  de  la  Nation.  Menexes 
leur  répondît  uniformément  à  tous,  que  dans 
les  matières  qui  conccrnoient  la  Loi  des 
Chrétiens  il  n'avoit  point  de  réponfe  à  leur 
faire  ;  qu'il  ne  rendoit  aucune  raiibn  de  fa 
conduite  (a)  à  des  Infidelles  ^  auxquels  les 
fecrets  du  Chriftianifme  étoient  inconnus; 
qu'en  toute  autre  chofe  il  les  ferviroit  félon  la 
juftice  &  l'équité  ;  qu'au  refte  l'adminirtration 
des  Ordres  dont  il  s'agifToic  étoit  comprife  au 
nombre  des  chofes  pour  lefquelles  ils  lui 
«voient  promis  leur  fiiveur  &  leur  afllf- 
tance. 

Cette  fermeté  de  l'Archevêque,  qui  étoît 
inébranlable  dans      defleins  ,  irrita  de  plus 

1      .  en 

(a)  Gouvea  Lib»  T.  câp.  I2«  ft»L  3t.  vetlb.  ^  todos  rr/l 
p$ndeo  0  ^rcebtfpù ,  <ju€  nas  ffiMtertas  dé  Ff* ,  &  Uy  des  Chrifliams 
nam  podia  dar  outra  rex/tm  a  fuas  ^ItetAt ,  fi  nam  <ju4  nam  ^odtA 
cui/ir  neiUi  a  pfjjjféf  in/ejê^  fHt  nâmfibmn  $t  f^rtdu  dd  Chrif; 
iandadi,  &€, 
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CD  pl^s  r Archidiacre  ,  qui. fit  pubUet  dans 
toutes  les  Eglifes  ud  Èçri(;  par  Içquc^l  tt  dié-  ' 
fendoit ,  fous  peine  d'excommunication  aux. 
Chrétiens  Malabares  de  recevoir  les  Ordres. 
Sacrez  des  maias  de  l'Archevêque  de  Goa^ 
11  m^oaçoit  di^us  cet  Ë^rît  .c^ux  qui  defQbéï-. 
roîçiiit  d'û^e  eqjtiéçe  çcclufipa  de^i  ÈgU&s  du. 
Dîocéfe  ,  outré  les  Cetifiires  Eccl^fiaftî- 
qucs  ,  de  la  diïgrace  &  des  châtimens  qu'ils- 
auroient  à  craindre  des  Rois  dont  ils  étoient. 
les  Vai&ux.  Il  adrelfa  aux  Caça^aji^s  &  auiL 
Hajt>itaDs  de  la  Ville  .d^;  Dtaii^^r  mtç,  OUs.y 
ou  Lettre  écrite  à  la  mmiiére  de  Malabar , 
avec  un  ftile  de  fer  fur  des  feuilles  de  Palmier^ 
par  laquelle  il  leur  commandoit  d'cmpécher 
l'Archevêque  de  dqnaer  les  Ordres  dans  Leur 
Eglife  y  &  d'y  éXçrcer  aucune  jurifdiftion-  Il 
leur  défendoit  même  d'affifter  à  &  Meflè  &  à 
fa  Prédication,  &  de  lui  donner  entrée  dans 
leurs  Temples.  Cet  ordre  arriva  trop  tard  :. 
l'Archevêque  avoit  déjà  prcobé  deux  fois,  &^ 
adminiûrc  la  Confirmation  à  une  bonne  partie 
du  Peuple.  Cependant  d'abord  que  l'ordre  de 
l'Archidiacre  fût  notifié  tout  changea  de  face  : 
les  Peuples  fe  mutinèrent  ,  perfonne  ne  fe;- 
préfcata  pl^is  pQur  être  couûrxné.  Le  plus 
andçn  Caçaoare  de  l'Eglilè  alla  au  nom  de 
tous  les  autres  prier  Mene^es  de  fe  rétirer,  de 
ne  plus  entrer  dans  leur  Eglife,  &  de  ceflcr 
de  confirmer  ,  parcequ'outre  que  cette  cere-, 
•  monic  n'étoit  ni  nécelfairc  ,  ni  inlHtuée  pnr 
Jefus  Chrift,  ce  qu'il  failbit  en  leur  mettant 
de  l'huile  fur  la  téte,  fe  pratiquoit  dans  ,  leurs 
Eglifes  à  régar4  des  Enwis  lôrique  le  "Prêtre 
Içs  paiizoit* .  L'Arçhcvcque,  làns.  avoir  égard 

•  ^  aux 


aux  paroles  du  vieux  Caçanare  appclla  les  au*- 
très  £cçtelîaftiqucs.&  les  iailruifit  de  la  vertu 

M.  la  aatiuie  du  Sacreix^nt  de  CooâmKir 
tion.  Il  femblera  peut-être  à  quelqu'un  quMI 
auroit  été  à  propos  de  le  faire  plutôt:  mais' 
Menc^cs  à  qui  les  lumières  manquoient  agil- 
Xoit  fans  régie ,  &  s'abandonnoit  à  un  zde 
outté  qui  lui  faifoit  faire  mille  fautes  qui  Tau* 
raient  -perdu,  fans  là  crainte  où  étoient  ces 
Princes  Indiens  des  forces  de  la  Nation  Por- 
rugaife,  qui  étoit  alors  cztreinemcat  redoutéç 
dans  les  Indes*' 

L'Archidiacre  redoublant  fes  inflances  aur 
près*  du  Roi  de  Cochin,  ce  Prince  envoie  au 
Gouverneur  Païen  de  Diamper  un  Ordre  ex* 
près  d'empêcher  abfolument  que  les  Ordres  ne 
fu^Ièal:  conférez  dans  cette  Eglili^  &  de  mçr 
.nacer  de  colère  &  de  fes  châtimens  .  les  lur 
•dîens  qui  s'étoienr  af&mblet  auprès  de  VAxr 
cheveque  pour  être  promus  aux  Ordres  Sa- 
.crez.  Les  Naircs  du  voilinage  vinrent  plu- 
fieurs  fois  frapper  de  leurs  boucliers  à  la  port«  • 
de  rEglifë^  criant  que  l'Archevêque  n'avoît 
riea  à  vent  fur  les  Chrétiens  du  P»5 ,  qui 
<3toîent  Vaf&ux  de  leur  Roi,  que  plutôt  que 
île  foutfrir  qu'il  pallàt  outre  ils  ralfairnic- 
roîcnt  lui  &  les  fiens.   Ces  menaces  obligé- 

•  rent  la  Familje  de  Mcnexes  de  pofa:  des  fcn- 
tmelles  toutes  les  nuits  devant  la  porte  de  1k  ^ 
chambre.  Pour  ce'  qui  eft  de  \m ,  il  alloît  tou- 
jours fon  chemin  lans  s'émouvoir,  foit  que 

•  fes  préjugez ,  qui  lui  tenoicnt  lieu  d'articles  de 
Foi ,  lui  infpiralfent  le  zélé  &  la  confiance 

*  qu'il  faifoit  paroître,  ou  que  connoiffant  la 

•  timidité  naturelle  de  ces  Peuples  liîdîëns ,  & 

I  i  le 
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le  refpeâ  qu'ils  portoîcnt  à  la  Nation  Poi> 

tugaiie,  il  fût  perfuadé  qu'ils  n'oferoient  ja- 
mais rien  caucprcudre  contre  ù,  perfou- 
ue. 

La  veille  du  jour  quelle  Prélat  avoit  defti- 
né  à  conférer  les  Ordres ,  un  des  princij^ox 

Officiers  du  Roi  de  Cochin,  qui  étoit  6ou- 
verneur  dans  le  voilînage,  paffant  par  Diam- 
pcr  accompagné  de  plulicurs  Naires ,  rencon- 
tra Menezes  en  fon  chemin.  Il  lui  adrellà  la 
psn-ole  d'un  air  plein  de  colère  &  les  yeux 
étîncellans ,  lui  reprochant  qu'il  venoît  infîil- 
tcr  les  Divinitcz  du  Païs,  détruire  les  Loix 
de  la  Nation,  abolir  les  anciennels  coutumes 
des  Chrétiens,  &  les  fouftraire  à  Tobéiilànce 
de  leur  Roi.  Vous  le  pateret,  ajoutait*!], 
car  nous  vous  tuerons  ,  vous  fr  tous  les 
Chrétiens  du  Païs  qui  s'attacheront  à  vous, 
9,  afin  que  les  autres  apprennent  par  vôtre  éxem- 
^  pie  à  n'être  jamais  aiTez  hardis,  pour  venir 

t établir  de  nouvelles  Loix  dans  nos  Etats.  „ 
'Archevêque  à  qui  un  Prêtre  Indien  de  & 
fuite  interpréta  ces  menaces  (a),  n'y  répondit 
que  par  un  fourire  dédaigneux.  Après  avoir 
fait  un  tour  de  promenade  il  envoia  dire  à  ce 
Gouverneur ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par 
ordre  du  Grand  &  Unique  Dieu  qui  a  fait  le 
Ciel  &  la  Terre,  fans  la  volonté  duquel  pcr- 
fonne  ne  pourroit  lui  nuire.  Cet  Officier 
aiant  reçu  lavréponfe  de  l'Archevêque  fe  retira 
fbrt  en  colère.'  Le  lendemain  qui  .étoit  le 
Samedi  ddliné  à  conférer  les  Ordres,  le 


fa)  Gouvca  1. 1.  cap.  xiii.  fol.  f  col.  x,  Sefirri^  nnm  m 
9md«  dt  defdm. 
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Gouverneur  de  Diamper  déclara  à  tous  les 
Habituas  du  lieu  qu'ils  étoicnt  prifonniers 
dans  leurs  propres  maiibas  par  ordre  du  Roi , 
leiur  défendant  fous  peine  de  conâftation  de 
leurs  biens  d'en  fbrtir,méme  pour  aller  à  TE- 
glîfe,  interdilant  d'ailleurs  toute  communica- 
tion avec  TArchevcque. 

L'Ordre  du  Roi  n'empêcha  pas  q[ue  les  Or- 
dres ne  fuflènt  adminiftrex.  -  Les  JEcclefiafti- 
xjues  qui  (buhaitoient  d'être  promus  étoient 
enfermez  dans  l'Eglife  avec  l'Archevêque.  Ils 
avoient  apparemment  prévû  ce  qui  croit  arri- 
vé. Menezes  conféra  donc  la  Prctrifc  à  tren- 
te-huit Clercs  Indiens,  qui  abjurèrent  aupara- 
vant le  Neftorianirme,  &  firent  la  Proieffion 
de  Foi  de  Pie  IV.  accompagnée ,  outre  le 
ferment  de  fidélité  au  Pape,  d'une  promeflfè 
de  renoncer  pour  toujours  au  Patriarcho  de 
Babylone  ,  &  de  n'admettre  jamais  d'autres 
Prélats  que  ceux  que  Rome  leur  donneroit. 
Ce  fut  par-là,  ♦dît  Gouvea ,  que  Menâtes 
commença  à  avoir  dans  cette  Nation  des  per- 
fonnes  qui  lui  furent  fidelles,  .&  qui  n'aban- 
-donnérent  jamais  fes  intérêts. 

Apfès  cet  exploit  qui  fut  un  vrai  coup  de 
partie  ^  TArchevéque  prît  la  réfolution  d'aller 
célébrer  l'Office  de  la  Semaine  Sainte,  &  les 
Fêtes  de  Pâque  à  Carturté,  une  des  plus  no- 
bles Habitations  des  Chrétiens  de  la  Côte  fur 
les  Terres  d'une  Prînceflè  que  les  Portugais 
appelloient  C^)  la  Reine  du  Poivre.  ^  Il  vilî- 
toit  quelques  Eglifes  qui  fe  trouvoîent  fur 
fon  chemin  :  en  quelques  endroits  il  fut  bien 

1  3  reçu, 
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xeçvL ,  .&  .en  d'amres  îl  étùit  fui  de  tout  !ë 
jnonde.  Dans  une  de  ces  Eglifes  appelléè 
Mangalan,  il  courut  un  grand  danger  de  la 
•part  d'une  groflè  troupe  de  Naires  -,  .<}ui/le 
•chexchoienir.'paiir  le  tuer.  Aîant  été  averrî 
jqaé  ces.  Gens  Todoient  le  Moofquct  furvl'é-  ^ 
paule,  &  la  mèche  allumée,  à  Tentonr  de  fés 
bateaux ,  îl  prit  le  parti  de  fe  retirer  vers  le  ri- 
vage oppolc.  L'Hiftorien  Portugais  exagère 
lextreiliemcnt  le  danger  où  M«tK!(ies  fe  tronvi 
f^our  lors.  '  Cependant  à  en  juger  fimemeot 
partout  ce  qui  fe  paflà  dans  la  fuite,  &  par 
ce  qui  avoit  précédé  ,  il  eft  aiïez  manifeile 
<lu'on  ne  cherchoit  qu'à  l'intimider,  pour  l'Or 
bKger  de  Te  retirer  à  Cochin  où  à  Goa.^  Sans 
tdoute  il  s'en  appercevoit  lui-^mâme;  jcac^fi  vé^ 
rîtablement  ces  Païens  avoîent  eu  deâSbîn  idè 
lui. faire  perdre  la  vie,  les  occafious  ne  leàr 
auroicnt  pas  manqué.  ^  '  i 

Ce  iDcme  jour  qui  fut  le  premier  d'Avril 
Tan  I  j'99.  rAxchevéque  partit  du'  port  de 
-Mangalan  pour  fe  rendre  i  Carturté ,  où  il 
arriva  le  Vendredi  de  la  Semaine  de  laPaflion. 
11  fe  tranfporta  d'abord  à  TEglife,  où  il  prê- 
cha &  exhorta  tous  les  Chrétiens  dWiller 
avec  lui  le  Dimanche  des  Rkméaux  à  l'oflScp 
Divin,  pôiir  entendre  les  fciffrtÔîons  q^îfl 
leur  donncroit.  Ce  Prélat  avoit  une  pratique 
artificicufe  qui  lui  fut  de  grand  ufagedans  tou- 
te cette  expédition,  &  de  laquelle  il  parott 
.  que  les  Miâionaires  qui  vinrent  depuis  dans 
les  mêmes  lieux ,  ont  fait  le  même  uftge. 
•  Ces  Chrétiens  Malabares  font  des  Gens  qui 
aiment  qu'on  leur  confie  un  fecret  &  qui  y 
font  âdellcs.    Il  n'y  a  point  de  meilleur 

n^oien 
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mpîen  pow  négocie^:  ^ayec  eux  que  de  $*inlî- 

nuer  par  là  dans  leur  confiances.  Cette  mar- 
que d'honneur  &  de  confiance  à  leîurs  lumic- 
x,€Stles  gagne  à,  coup  fûf ,  Ce  fut  aufli..par-là 
gue  de  l*av€u.  dç;  Qf^y^^  1  Atowes:,ayaoça 
c(m{\dcYa\Àtm£ï^^  '£ntT6*  autres  il 

s'acquit  les  deux  principaux,  Habitans  de  Car- 
turté,  qui  lui  furent  toujours  fidcllcs  &  lui 
rendirent  de  grand.'^feryiçes.    :  . 
.^  ;/Ccs  deos^.-.hçnHQes  9111  étoient  riches  & 
puillaps  )  s'appeilioieiit .  Iti  MttQ .  Mapul^ ,  & 
lltî  Mané  Mapula  (a).   Ces  mots  Iti  &  Ma^ 
.fula  font  des  titres  de  dignité  &  d'honneur 
<  qui  fopt  afie<3ez  aux  perfonncs  diilinguees  par 
lleur-  raag« .  Çjçç€yt)dant  le  Peuple,  &  les  Ca- 
.  (ânares     tâvpjgiiqHeat  aucune  aâgeâioa  à  la 
.  doârine  que  Meneies  leur  pr&hoît.  Il  offi- 
.  cia  folemnellemcnt  le  Dimanche  des  Ra- 
.  meaux  avec  les  Prêtres  qu'il  avoit  amenez 
avec  lui ,  &  quelques  autres  qu'il  avoit  appel- 
.  Icz  4e  Coçhîn  ,  pour  foire  coïjnoître  à  ces 
.  Peuples  la  Majefté  &  la  Sainteté  .4fô  Géréïno- 
^  nies  de  TEglife  Romaine.    La  magnificence 
.  du  jour  &  de  l'office  célébré  pendant  toute  la 
fcmaine  félon  le  Ri4iuçl  du  Pontifical  Romain 
pluçaffeît  au  Peuple.  Jl  n'eu  fpt  pas  dexnc- 
[  me  des  Prôtrfes  : ,  les^  fouftîons  4e, .  rAfche- 
vcquc imerrompoîent  les  leurs, &  diniinuoicnt 
leurs  revenus.     Chaque  communiant  avoit 

co^tum^.d^  douuçi;  dans  ces  jours  Xolemnels 
,  ,  •  •      -  •    '         I  ^ 

.  '  //i  fignifle  l^iaene  «choie.  i)«e.>Mo0ficiU  i'  'i8c  Majndék 
cft  le  tltre.qoPoiit  do{ine'a»x  Gens-^e  diftiiiâiûii» .  Chrifitm 
ptiyeyéït  FcGiaieppe  diS.  Mtfria  dans  la  (ècondcExpedidon 
aux  Indes»  pag.  107. 
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un  Fa$to9f^  monnoie  da  P^'s ,  qui  revient  k 

peu  près  à  la  douzième  partie  d'un  écu.  Cette 
contribution  volontaire,  qui  cefla  ces  jours-là 
par  la  préfence  du  Prélat,  efl  traitée  de  Simo- 
aiaqae  par  rHiftorien  Portugais  ;  fort  înjufte* 
ment,  ce  me  ibnble,  ces  Prêtres  Indtons 
n'aiant  point  d'autres  revenus  que  les  Offran- 
des qu*on  tait  à  l'Eglile.  La  rétribution  des 
Meflès  dans  TEglife  Romaine  ne  fauroit  paf- 
fer  pour  innocente ,  fi  ces  contributions;  vo- 
lontaires ibnt  à  bon  droit  taxées  deSfaiK>nie. 
La  Confeflîon  auriculaire  que  Menezes  éxi- 
geoit  avant  la  Communion  étoit  un  nouveau 
grief  pour  ces  Peuples  (a).  Autant,  dit  moa 
Auteur,  qu'ils  étoient  atf€4£Uonnez  au  Sacre-- 
ment  de  l'£ucfaariftie,autaiit  avoient-ils  d'hor* 
reur  pour  la  Confeflîon ,  conformément  à  To- 
pinion  des  Chaldéens  ,  qui  jufqu'alors  leur 
avoient  donné  des  Evêques  &.  des  Doc- 
teurs. 

Pour  abolir  cette  prétendue  Simonie  &  éta- 
blir la  Confeflîon  auriculaire,  T Archevêque 

fupprima  dans  cette  Eglife  la  Comitiunion  du 
Dimanche  des  Rameaux.  Comme  celle  du 
Jeudi  Saint  eft  6  folemnelle  parmi  ces  peuples 
que  pcr&mw  ne  s'en  difpenfe,  les  Caçanares 
craquant  que  le  Prélat  ,  s'il  continuoit  à  oiii- 
cier,  ne  les  exclût  ce  jour  là  de  leur  Eglife , 
Texhorterent  à  célébrer  la  Fête  dans  une  autre 
du  même  lieu,  qui  appartenoit  aux  Chrétiens 

qui 

« 

(a)  Gouvca  L.  i.  c.  13.  fol.  42.  vcifb,  col.  2.  Sb^m  Afty^ 
Offiffim*  ttmfirtm  à  t^tnâmdtfCaldetSf  di  €9^éf  mtfmm  irêm  fm 
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qui  tirent  leur  origine  de  la  Concubine  de  Mar 
Thomas.  Nous  avons  remarqué  ci-deflus 
que  ces  deux  lignées  ne  fe  confondent  ni  dans 
les  affiures  civiles  ni  dans  les  Ecclefialtiaues. 
L'Archevêque  rejetta  leur  propofltion ,  a  dit 
qu'auflî  long-tems  qu'il  feroît  dans  le  Païs^ 
il  ne  confentiroit  jamais  à  la  Simonie, ni  dans 
ces  Eglifes-là,  ni  dans  aucune  a^tre. 

Sur  le  foir  un  Caçanare  Fils  d'un  des  prin- 
cipaux de  la  Nation  fe  joignit  à  une  troupe  de 
trente  peribnnes ,  qui  commencèrent  avec  lui 
à  fe  plaindre  en  publie  des  entreprifcs  de  Me- 
nezes.  Le  peuple  ému  de  leurs  railbns  fe  fou- 
leva,  fi  chercha  quelque  occafion  d'infuiter 
les  Gens  de  la  fuite  de  l'Archevêque,  afin  que 
dans  le  defordrc,  lorlqu'îls  en  feroient  venus 
aux  mains,  il  pulfent,  dit  Gouvea,  aflalîiner 
le  Prélat.  Mais  lui  prévoiant  ce  qui  pour- 
roit  arriver  fe  renferma  dans  un  lieu  fur, après 
avoir  ordonné  à  fes  Portugais  de  difGmulér 
tous  les  fujcts  de  chagrin  qu'ils  pourroîent  re- 
cevoir de  la  part  de  ces  Chrétiens.  Ce  qu'ils 
firent  par  refpeét  pour  le  Prélat  (a) ,  celfant 
d'agir  pour  quelque  tçms  félon  la  valeur  Por- 
ti^i(e,  qui  parmi  ces  Nations  ne  fouftre  pas 
le  inoindre  '  agiront ,  &  fe  gouverne  comme 
étant  née  pour  dominer  &  conquérir  ces  peu- 
ples, non  pas  pour  fouffrir  &  difTimiiler  avec 
eux.  Ce  font  les  paroles  de  mon  Auteur, 
qui  ne  prévoioit  pas  qu'il  vîendroit  une  autre 
Natian  d'£urope  fur  la  même  Côte,  infini- 

I  5"  ment 

(a)  Gouvn  Lib.  t.  C.  15.  eprueci/ios  dn  ht»  P9rti^nex,y  ifue 
nntrf  efias  naçoems  nnm  fofre  4  mhtinta  afronta,  avendofe  entre  eU 
les  coTfio  fe  naceram  pern  ê$  d»m/n4r  &  ton^utfiar^  &  nom  pera  ês 
i^fr^  &  dtJfunuUr, 
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.'ment  plus  vaillante  &  plus  fage  que  Na- 
tion jPortugaile, qu'elle  chaflèrok  de  cd^  iieux^ 
U.' 

Le  Caçanare,  auteur  du  tumulte  Ibrtit  de 
Carturte  à  la  tetc  de  ces  trente  perfonncs  , 
pour  aller  intbrDier  (de  tout  çq  qui  fe  paûaic 
rArchidiacre  qui  fc  tenoit  rqu^s^é  à  .Aiig^i- 
knale.    D'autre  part  deux  rebelles,  c*cft/lc 
nom  que  THiftorien  Portugais  donne  aux 
^  Chrétiens  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à 
I  Meuezes ,  furent  trouver  la  Reine  .du  F^Ç  y 
[dms  ion  Palais  à  deux  lieues  delà,  pour  lui 
'  dire  que  rArchevéquc  Portugais  travaillok  à 
la  dépoin'iler  de  fon  droit  fur  les  Chrétiens  de 
.  fes  terres ,  &  à  les  foumettre  au  Roi  de  Por- 
tugal.   Le  Roi  dcTurubclé  ,  Fils  adoptif  & 
Succeflcur  préfointif  de  la  Reine, lui  avoir  de- 
.  ja  mandé  la  métQe.  chofe ,  ce  qui-  fit  ^loir 
auprès  d^elle  les.  remontrances  de  ces  deux 
.  Chrétiens ,  &  la  porta  à  envoier  un  de  fcs 
, principaux  Adiniftres  fignifier  à  l'Archevêque 
que  dans  trois  jours  lui  &c  fa  fuite  euifiait  à 
fortir  de  fes  £tat^  fous  peine  <^  1^^  vie. . 

Cet  ordre  aîant  été  fignifié  à  Meiieïes  le 
Mardi  de  la  Semaine  Sanite ,  ij  rc'pondit  que 
les  Portugais  etoicnt  Amis  de  Son  Altellb; 
qu'en  fon  particulier, il  n'avoit  point  d'autre 
intention  que  de  la  &rvir  en  tout  ce  qui  de- 
pcndoît  de  lui  &  qui.  ne  ferpît  point  contraire 
;  à  fa  Loi,  &  que  pour  ce  qui  concernoit  fon 
.  départ  il  rendroit  le  Jendemain  une  réponfc 
polîtive.   Ce  répi  n'étoit  pas  inutile:  il  s'agil- 
foit  de  répondre  à  une  Princcllè  puilfante  dans 
•  ces  quartiers,  &  qui  fans  compter  les  Trou- 
.  pes  du  Roi  de  Turubc^Ié  ,  fou  Fils  adoptif. 
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pouToit  en  cas  -de  beibia  mettre  juiiqu'à  trëni» 
mille  hommes  fur  pied.   D'aiUeors.elle  étok 

moins  à  portce  des  Porti^aîs  qUe  les  autres 
•J8.ois  de  la  Côte. 

Ces  coniiderations  portèrent  Menezes  à 
.congédier  iin^  ^parrie  des  Gens  de  fk  faite  ^  À 
'à  prendre  psr  rapport  à  la  Reim  les  meîlleu-* 
Tes  précautions  que  la  prudence  lui  put  fugge- 
rcr.  11  fit  adcmbler  fes  Gens  &  leur  dit 
qii'aiant  £m  deiieiu  (a)  d'hiverner  dans  ces 
!qttarders,  \i  vouloit  que  ceux  qui  étoient  ma- 
:tie%  ,fe  retiraflènt  auprès,  de  leurs  Femmes  à 
€!ochin  ou  à  Goa.  Là-defliis  ,  fans  foutfrir 
aucune  réplique  il  les  congédia  tous  ,  &  fe 
difpofa  à  la  repoafc  qu'il  devoir  faire  le  jour 
•fuivant  i  l'Envoie  de  la  Hetue.  Cette  répon- 
se iuttâlçquWiatlevoitattaïKire  de  lui.  Il 
dît  <}u!il  neibrtirok-poiiit  du  Païs  ;  que  dans 
l'affaire  préfente  il  n'étoît  point  qucftion  de 
l'Autorité  Roiaie,  à  laquelle  il  ne  portoit  au- 
cun tpréjudice,  puifqu'au  contraire  il  ordon- 
•jioii^aïuc  Chrétiens  d'obéir  dans  tes  autres 
temporelles  -à  Imts  Rois  ;  qu*41  ne  s'agiffoît 
-que  de  la  LiO\  des  Chrétiens  dont  il  rcformoit 
Jcs  abus  ;  que  ces  memei;  Chrétiens  aVoicnt 
-des  privilèges  de  leurs  anciens  Rois;  que  Son 
^telTe  dc«oit  ^ire  réflexion  que  depuis.,  (b) 
4}uiiizè  cew  As^  ilf.ayoient  d^  Évéques  âran- 
.gers^  làns  qu'il  y  eût  d'éxempleque  les  Rois 
.prccedens  en  ouïrent  banni  un  feul  ;  qu'au  con- 
•crair^  ils  les  av oient  toujours  honuorez^  quoi- 
qu'ils 

■    (a)  L'Hiver  Hu  Mnlabar  dl  le  tcms  des  pluies,  qui  durent 
quatre  mois,&  qui  fui  des  Côtes  coinmencenc  au  mois  d'Â- 
jrril.  .  r         »  • 

(b}  Il  y  a  ici  fatfce  au  calcal  4c  l'Auteur  fonagais.- 


140  Histoire  du  Christianisme 

qu'ils  n'euffent  aucune  Alliance  avec  les  Sou- 
verains,des  Païs  dont  ces  Prélats  tiroient  leur 
origine;  qu'il  étoic  étrange  que  la  Reine  en  . 
ulâc  autrement  à  fbn  égard ,  vû  qu'il  étoit 
dans  les  Indes  la  féconde  perfonne  de  r£tat 
des  Portugais  avec  lefquels  Son  Altefle  étoît 
en  Paix  ;  au  reftc  que  il  elle  le  failbit  mourir 
fon  Dieu  le  rccompenferoit  &  châiieroit  fes 
ailâlTins ,  fans  parler  des  Portuapiis  qui  ne  laif> 
&roient  pas  &  mort  inmunie. 

Cetteréponfe  jointe  a  de  gros  prélèns  que 
les  deux  Indiens,  Iti  Mato  &  Iti  Mané,  que 
Menczcs  avoit  gagnez,  portèrent  de  la  part 
de  l'Archevêque  aux  Minières  de  la  Reine, 
calmèrent  un  peu  les  chdTes ,  &  tirent  qu'il 
n'y  eut  plus  d'oppofirion  au  féjoat  du  Prélat 
dans  le  Païs.  La  Reine  néanmoins  &  le  Roi 
de  Turubclc  lui  furent  toujours  mal-affeâion- 
uez ,  &  lui  nuilîrent  fous  main  autant  qu'U 
leur  fit  poflible. 

Menèies  ne  compta  point  tetlenietit  ftir  ce 
qu'on  avoit  négocié  de  fa  part  auprès  de  la  ' 
Reine  qu'il  ne  prît  toutes  les  précautions  poC- 
iibles  pour  la  fureté  de  ik  perfonne.  Il  enga- 
gea par  une  groflè  Ibmme  d'argent  un  4es 
principaux  Officiers  du  lieu  à  battre  le  marih 
&  le  foir  la  campagne  aux  environs  de  Car- 
turté,  &  à  faire  la  même  chofc  deux  fois  pen- 
dant la  nuit,  pour  écarter  tous  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  de  mauvais  deifeins.  Cela  dura 
jufqu'à  fon  départ  de  cette  Ville*  Cqpendant 
il  officia  tous  les  jours  de  la  Semaine  Sainte  i 
avec  autant  de  pompe  qu'il  auroit  pû  faire  à 
Goa  au  milieu  de  fon  Clergé.  Quand  il  avoit 
fini  félon  le  Rit  Latin ,  il  permcttoit  aux  Ca* 
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çanarcs  d'officier  félon  le  leur,  &  il  y  affilloit 
au  grand  contentement  &  à  l'édification  des 
Peuples. 

Le  Mercredi  Silint  après  le  Service ,  Me* 

neies  affembla  les  Caçanares,  &  leur  fit  un 
difcours  fur  la  confécration  &  la  béncdidion 
des  Maintes  huiles,  dont  l'ufa^e  leur  étoit  in- 
connu. Le  jour  fuivant  après  avoir  célébré 
.  pontificalement  il  fit  la  ibleninité  de  cette  be- 
ncdîâîon,  dont  tout  le  peuple  demeura  fort 
édifié.  Enfuite  il  renferma  le  Sacrement  de 
l'Autel  dans  un  Tabernacle,  pratique  jufqu'a- 
lors  inouie  parmi  ces  Chrétiens.  Ces  Cére* 
monies  doonérent  tant  dlédification  que  de 
moment  à  autre  ils  s'attachO'ent  de  plus  m, 
plus  à  l'Archevêque  ,  &  difoient  que  toutes 
ces  pratiques  ne  pouvoient  être  que  louables, 
&  que  les  Cérémonies  de  i'£glife  Romaine 
valoient  mieux  que  les  leiûrs.  La  Cérémonie 
fiiivante  acheva  de  les  gagner.  L*Archevâ* 
que  revêtu  pontificalement  &  la  Mitre  fur  la 
tête  lava  &  baifa  les  pieds  à  tous  les  Caçana- 
xes  du  lieu;  aâion  d'humilité  qui  tira  les  lar« 
mes  des  yeux  de  toute  l'alTemblée,  &  excita 
de  grands  fentimens  de  dévotion.  Cela  fut. 
luivi  d'un  Sermon  en  Langue  Malàbare  pro* 
nonce  par  le  Jcluite  Antoine  Tofcan,  qui  ex- 
pliqua avec  beaucoup  de  zele  &  de  piété  ap- 
parente tous  les  prétendus  myftéres  renfermex 
dans  ces  pratiques. 

Le  jour  fuivant  qui  fut  le  Vendredi  laînt 
l'Adoration  folcmncilc  de  la  Croix, à  laquelle 
ces  Chrétiens  Malabares  font  tort  dévots ,  fut 
célébrée  félon  le  Rituel  Romain,  d'une  ma- 
nière fort  édifiante  9  &  le  Peuple  conrnioiça  ^ 

dire 
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dire  tout  haht  qu'il-  étoît  étonnant  qu'on  ptrlât 

mal  de  l'Archevêque  ,  puiiqu'il  celebroit  & 
reprcfcntoit  avec  un  fi  grand  zele  les  myftéres 
de  la  Foi.  C'ell  aiaii  que  le  Prélat,  fçut  atti- 
cet  dans  fon  Parti  une  populace,  ^tiorante  v 
par  un  pompeux  appareil  de  Gemnonies  aul> 
quelles  elle  n'ctoit  point  accoutumcé. 

Ces  difpofitions  favorables  qui  étoicnt  fccre- 
t^meot  fomentées  par  les  gens  que.  Meue^e$ 
aroit  atcicex  à  ion  V^sati  j  produilirèat  uiî  très 
bon  eSèt*  Les  Caçanares  &  Iest'principau:s 
du  lieu  s'affemblérent  pendant  que  TArchevc* 
que  &  les  Chrétiens  du  Rit  Latin  chantoient 
Matines  dans  TEglUè.  Après  .avoir  con/i- 
derd  eatre  eux  tout  ce  qui  s'était  paflë  depuis 
peû  de  jours  ,  ils  -  Conclurent  que  Meneze$ 
leur  annonçoît  la  vérité  ,  &  que  lui  refifter 
ce  feroit  rcfifter  à  Dieu.  Cela  produilît  la 
refolutiou  qu'ils  prirent  fur  le  champ}  d'al- 
ler à  ies  pieds  lui  demander  pardon ,  &  ju* 
ter  tme  obâf&nce.  fans  refove  à  r£gli&  Ro* 
maine.  • 

Sur  ces  entrefaites  le  Caçanare  qui  avoit  ex- 
cité le  tumulte  précèdent,  &  qui  étoit  allé  in- 
former l'Archidacre  de  ce  qui  le  pallpît,  ar^ 
rivâ.à  la  hâte,  portant  avec 'foi*  une  excom- 
munication contre  tous  ceux  qui  ndmettroicnt 
rArchcvcquc  pour  leur  Fadeur,  ou  qui  l'ai- 
liiteroient  dans  les  deflèins.  Etant  entré  dans 
rEglîfe  il  fe  tînt  à  part.  Mene^es  à  qui  rien 
n'échapoît  lui  envo»  dire  par  un  Caçanare 
qu'il  eût  à  fortîr  d'un  lieu  où  il  ne  pouvoit 
pas  être ,  puis  qu'il  ctoit  excommunié.  Il 
répondit  que  Menezes  n'étant  point  fon  l^ré- 
lat  fon  excoromunicatioa  étoit  nulle.  L' Ar^ 
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chevéque  dont  le  t6\c  étok  vif  lorfqu'îl  s'agi^ 
Ibit  de  fa  junTdiction  prétendue  ,  fe  fentant 
d'a^leurs  appuie  du  Peuple  déjà  g^ne  en  1^ 
âi,vcur , fit  cdTer  rOfBce  Divin,.&  tournànt 
SicàîQ     cç  Prêtre  lui  oràom^,  de  «'appro* 
db^.  Gomme  îl  n'en  Viouloît  rien  faire  ,  tous 
les  Caçanares  allèrent  à  lui  ,  &  l'amenèrent 
aux  pieds  de  Menexes ,  qui  le  ceniura  aigre- 
ment, en  lui  demandant  çonoonent  il  avoit  eu 
la  hardieilè  de  fe  ^ûjever  coni:re  loi  &  cxmtro 
rEglife  Romaine ,  en  fe  6Miàni:  chef  d*un  PoiS 
tî  rebelle,  dans  un  tems  où  fon  devoir  l'appel- 
loit  à  célébrer  avec  les  autres  l'Office  Divin 
dans  r£gl ile  ?  Les  Caçanares.  gagnex  9  voiant 
que  cet  ^cc}efia(liquQ  ne  répoa£>ît  rien  y  la 
fommérent  de  &  K>ûmettre ,  lui  promettant 
que  TArchevêque  Tablbudroit  de  fon  excom- 
munication.  Comme  il  perfeveroit  toûjours 
dans  fon  lilencc,  Miçnczes  prît  la  parole,  &  lui 
dit  de  déclarer  feulement  s'ilcroîoit  que  le  Pont 
tife  Romain  étpit  le  Chef  de  l'Egllfe  de  J^l^ 
Chrift  &  îbn  Vicaire  fur  la  terre,  auquel  qûî^ 
•  conque  n'obéit  pas  cft  privé  du  falut  éternel. 
Rien  ne  fut  capable  de  faire  parler  le  Caçana? 
re.  Mene7es  voiant  cçla  lui  prefenta  fon  Bt»^ 
viaire^  ^  lui  dit  jurer  fur  ces.  (a)  Sain»  Er 
vangîles  qu'il  croioit  tout  ce  qu'il  venoît  d'en- 
tendre. Il  n'en  voulut  rien  faire, quoique  lesCa^ 
çanares  fiffent  tous  leurs  efforts  pour  le  pcr- 
fuader.   Enfin  le  Préiat  voiani^  cette  obllina- 
tion  /dont  l'exemple  étoit  dangereux,  ordonn» 

qu'on 

(  a  )  C*cft  ainfî  qu'on  parîc  du  Bréviaire  en  Erpas^nc,  cq 
Portugal, ifc  en  Italie}  où  prclque  tous  les  Ecclefiaftiques  ne 
connoilTent  l'Ecriture  Sainte,  qu?  par  les  Fragiwens  tiu'ils  ea 
Iti«i)C  dans  le  Crcviaue  CSc  Uaiis  le  MificL 
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qu'on  le  mît  hors  de  l'Eglife.  Alors  le  Pré- 
tre  rompit  le  filence ,  &  dit  qu'il  ne  fortiroit 

point ,  que  cette  Eglîfe  n'appartenoît  pas  à 
l'Archcvcquc  ,  &  qu'elle  ne  dependoit  point 
du  Si(Jge  de  Rome.  Comme  cet  Ecclefiaftiquc 
avoit  ^ucoup  de  p^rens  &  de  gens  de  fa  Fac* 
don,  Taflèmbléeiut  en  un  înlbtnt  divifée  en 
deux  partis.  Le  bruit  augmentant,  T Arche- 
vêque fe  retira  au  Chœur  de  l'Eglife,  &  or- 
donna qu'on  continuât  l'Office.  Cependant 
le  parti  ^agné  qui  étoit  le  plus  fort  vint  à  bout 
de  chafler  le  Caçanare,  &  tous  ceux  qui.  s'é^ 
toient  joints  à  lui. 

L'Office  des  Portugais  étant  fini  TArchevê- 
que  fc  retira  dans  fon  logement.  Ce  fut  là 
oue  les  Caçanares  &  les  principaux  du  lieu  lui 
firent  demander  audiance.  Les  aiant  admis  & 
reçus  avec  un  accueil  des  plus  oUigeans,  ils 
fe  jctterent  à  fes  pieds,  blâmèrent  leur  refi- 
fiance  pallëe,  qu'ils excuférent en  avouant  leur 
ignorance,  &  promirent  une  obéilfance  par- 
faite pour  l'avenir  9  &  (bumettant  à  TEglife 
Romaine,  &  renonçant  aux  erreurs  &  à  la  fii- 
periorité  du  Patriarche  de  Babylone.  Mené- 
.  les  au  comble  de  fa  joie  les  releva  l'un  après 
l'autre.  11  leur  dit  qu'ils  étoient  fes  enfans 
finrituels,  &  qu^après  avoir  eu  la  confolatiOQ 
et  les  délivrer  de  leurs  anciennes  erreurs,  il 
ne  comptoit  plus  pour  rien  les  oppofitions paP- 
fces,  refolu  qu'il  ctoit  de  ne  leur  donner  déf- 
ormais que  des  preuves  de  fa  tendrcffe.  Cette 
aélion  finit  par  la  prière  que  ces  Chrétiens  lui 
firent  de  les  enfeigner,  &  par  une  vive  proteP* 
tation  de  faire  tout  ce  quMl  leur  commande» 
roit.  ^ 

C'cft 
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G*eft  ainfl  que  la  ville  de  Carturté  devint  la 

premicre  conquête  de  Menezes.  Il  en  con- 
çut d'autant  plus  de  joie  qu'il  fe  perfuada  que 
cet  exemple  feroit  imprefiion  fur  pluiieurs  au-' 
rres  Eglifes  du  païs  ;  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'arriver  comme  il  TaVoit  prévû,  ^  Pour  met- 
tre à  profit  les  fruits  d'une  negocîarion  qui  a- 
voit  fi  bien  réuffi ,  îl  déclara  à  ces  Chrétiens 
qu'il  étoit  refolu  de  dépofer  &  d'excommunier 
rÂrchidiacre,afin  de  pourvoir  de  cette  dignité 
un  des  Caçanares  de  (a  Suite  qui  s'appelloic 
Thomas  Curîa,  homme  de  bon  exemple,  & 
proche  parent  de  George,  c'eft  ainli  que  s'ap- 
pelloit  l'Archidiacre  Antagonifie  de  l'Arche^' 
vêque* 

Les  Chrétiens  ne  goâterent  point  cette  pro« 
pofîtion.  L'Archidiacre  étoit  ne  à  Corolengaté 

à  deux  lieues  de  Carturté,  où  il  avoit  beau* 
coup  de  parcns  &  d'amis ,  étant  outre  cela  ai- 
mé &  eftimé  de  tout  le  Peuple^  Ils  rep^efen-» 
terent  unanimement  à  Mene7.es ,  que  quoi*' 
quils  blâmallènt  l'entêtement  de  TArchidia* 
cre,  ils  faîfoient  pourtant  réflexion  qu'il  étoit 
jeune  &  malconfeîllé,  qu'ils  efperoient  de  le 
fléchir  ,  &  qu'ils  le  prioient  de  Choilir  quel* 
qu'un  .d'entre  eux  pour  aller  l'exhorter  à  fe 
fôûmettre*  Ils  nedemabdoient  que  vingt  jours 
de  répit  ;  après  lesquels  6  l'Archidiacre  perfe* 
veroit  dans  fon  obllination,  ils  s'engagcoient 
à  l'abandonner  &  à  confentîr  à  fa  depofition, 
Menezes  accepta  d'autant  plus  volontiers  ce 
pard, qu'il  nrevoioit  que  l'Archidiacre  demeo^ 
rtot  attaché  au  Pàtriardie  de  Babylone  fe  fe^ 
roît  un  gros  parti ,  qui  entretîendroit  dans  le 
Diocéfe  un  fchifme  perpetucL    II  nomma 
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donc  fix  des  plus  nobles  &  des  plus  anciens  de 
Carturté  ,  &  les  députa  à  T Archidiacre ,  fuç 
Telprit  duquel  les  remontrance^  &  les  prières, 
dp  ces  Députez  ne  firent  aucun  effet. 

Le  Samedi  faînt,Mcne7,es  donna  encoreles 
Ordres ,  &  groffit  par  là  fon  Parti  en  formant 
d^  Prêtres  qui  furent  enfuite  auifi.biea  que 
qeiu:  de  l'Ordination  précédente  &s  plus  forts, 
appuis  dans  fou  Synode  &  dans  fes  autres  en- 
treprifes.*  Pendant  que  les  chofes  étoient  fur 
un  fi  bon  pied,  François  Roz  Jefuite,  duquel 
nous  avons,  déjà  fait  mention.,  qui  £ûfoit  pour 
^rs  profeffion  d'enfeîgner  la  langue  Syriaque 
dans  le  Collège  de  Vaî'picota ,  &  fut  depuis 
le  premier  Archevêque  du  Rit  Latin  dans  le 
Diocéfe  d- Angamale,  arriva  à  Carturtc  le  loir 
de  la  veille  de  Pâque.  Voiapjt.les  progrès  de 
M^nezes,  il  en  rendit  grâces à  Dieu  ,  aiant 
peme,  di(bit-il ,  à  croire  que^-ce  fût,  là  le  196- 
inc  Carturté,  où  quelques  nipîs  auparavant  il 
avoit  été  fi  mal  reçu,  qu'il  avoit  été  obligé 
de  recourir  à  Tautorité  du  Gouverneur  Païen 
jpour  fe  faire  ouvrir  les  portes  de  TEglife  &  y 
çeld>rer;  la  IVIelfe,  pendant: la  ce)et»a(ion  dp 
quelle  les  Chrétiens  du  lieu  boûcherent  les 
yeux  lors  qu'il  éleva  le  Sacrement.  Il  racon- 
toit  de  plus ,  qu'étant  vçnu  là ,  il  y  avoit  quel- 
ques années,  il  montra  une  Image  de  la.  Vier- 
ge à  ces  Chrétiens,  qui  fc  boûcherent  le$ 
yeux ,  &  lui  dirent:  6tfz  cette,  vi/aime  U  de 

'vaKt  mus'^  nous  fommes  Chrétiens  ,  y.  n^ado^ 
tons  point  les  Idoles.  C'eft  ainfî  qu'ils  jugeoient 
^  alors  des  Images ,  félon  le  t6noigi^ge  de 
'  J'Hiftorien  Portugais. 

Lejouir  déPâque  Menées  fit  de  grand. ms^- 
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lia  u^e  Procetnon  magnifique ,  dans  laijiieUe 
tes  deux  Egliliës  du  lieu ,  celle  des  noblà-^  (k 

celle  des  defcenduns  de  la  concubine  de  Mar 
Thomas,  qui  autrement  ne  s'unîffoient  jamais 
dans  leurs  Cecemouies  Ecclefiafliques-,  fe  joi- 
guircnt  pour  rendre  leurs  foûmiifions  r£* 

Î:lile  Romaine  en  la  perlbnne  de  1* Archevêques 
Is  le  conduîfïrent  en  pompe  de  Tune  de  ces 
Eglifes  dans  l'autre  avec  de  grandes  reiouiC. 
lances. 

I^s  Bramines ,  &  les  antres  Païens  du  lieu^ 
qui  regardaient*  toutes  ces  choies  comme 
contraires  à  rînterét  de  leur  Religion ,  fe  joi- 
gnirent à  quelques  Chrétiens  de  l'ancien  Par»* 
ti ,  &  refolurent ,  dit  Gouvea,  de  faire  pét- 
rir rArchev^que  par.  des  fortileges,  dont  les 
isfiàs^ne  manq^  sll  en  âut  croîie 

là.  crédulité  Bortii^fè,  dans  ces*  lieux  oà  le 
D^mon  a  une  puilïance  extraordinaire ,  aufS 
Jong-tems  que  la  vraie  Foi  n'y  eft  pas  établie. 
Jls  gagnèrent  par  arg^t  un  fameux  Sorcier^ ^ 
qifi  s'engagea  à.£iire  périr  l'Archevêque  par  fes 
enchamemens.  :  S^étant  pofié  pour  cela  dans 
un  endroit  où  devoit  palier  la  Proceffion,  il 
fit  publiquement  fes  prétendues  Cérémonies 
Jûiabûliques.  Les  Chrétiens  Taïaut  aperçu^ 
ie  i^inirent  de  lui,  &  envoiérent  deux  des 
prÎRCîpauJCvde.  la  *vîUe.<  demander  à  la  Reine 
juftice  de  cet  attentat.  Cette  Prinoeflc  leur 
abandonna  le  coupable,  &  ordonna  qu'il  fût 
jempalé  tout  vif.  Menexes  adoucie  la  rigueur 
de  cet  Arrêt.  Il  envoia  le  criminel  à  Cochin , 
où  iLfttt.condamné^à  iervir^toute  ia  vie  lur  les 
.Galères  d^'Pbrtu^'Sr 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  defcription  des 

Ce- 
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Cérémonies  des  Fêtes  de  Pâque.  Elles  furent 
magiiifiques,&r Archevêque  ypriflîda  dans  les 
deux  EgliTes  Malabares.  Le  Jefuite  Koz  prê- 
cha dans  la  langue  du  pais  fxsx  le$  deux  pcrfnts 
ordinaires, le Neftorianifme  &  TobéifEince  doé 
au  Pape.  Mene^es  adminîftra  la  Confirma- 
tion à  ceux  qui  voulurent  la  recevoir  ;  car 
quelques  Chrétiens  s'y  oppoférent ,  &  Ibrti* 
rent  del'Egiife  extrêmement  irritez,  diftnt  qu'ils 
n'avoient  aucun  befoin  qu'on  pratiquât  chci 
eux  une  pareille  cérémonie.    *  •  "  ■ 

Ces  Chrétiens  ,  qui  ont  confervé  dîverfes 
coûtumes  de  l'Antiquité,  retiennent  entre  autres 
les  ancktmes  jlgapes  qu'ils  appellent  Nerka^ 
C'eft  un  rq)as  fort  Ibbre  qui  fe  fait  avec  beaucoup 
de  modeftie  fous  le  jioTche  de  TEglife.  Les 
Prêtres  y  ont  une  double  portion ,  &  celle  de 
TEvêque  eft  triple,  lors  qu'il  fe  trouve  préfent. 
Ils  y  invitèrent  ce  jour-là  Menezes,  qui  appar 
remment  s'étoit  fait  préparer  tm  meilleur  repas 
dans  la  maifon  :  tout  Tappu^il  de  ces  Agapes 
fe  terminant  à  des  fruits  du  païs ,  du  ris  ,  des 
herbes  ,  &  pour  breuvage  de  l'eau  toute  pure. 
Il  jfe  contenta  de  donner  la  benediâion  aux 
mets ,  &  pôur  le  repas  il  s'excoû  fur  les  céré- 
monies <ni  jour ,  qui  Tavoîent  extrêmement 
fatigué.  Pour  fatisfaîre  à  la  coûtume,  deux 
Caçanares  portèrent  chez  lui  la  portion  qui  lui 
écoit  dellinée.  Il  la  reçut  avec  beaucoup  de 
témoignages  d'amitié. 

Le  jour  fuivant  qui  étott  |ç  Lundi  de  Pâ« 
ques ,  Menezes  alla  à  l'Eglîfe  de  Nagpîlî  à 
demie  Hcue  de  Carturté.  C'eft  là  qu'avoit  fait 
fa  refidence  le  Caçanare  Jacob  Grand  Vicaire 
de  rÈvéque  Mar  Symeon ,  duquel  nous  a- 
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▼bns  fait  mention.  Tout  le  Peuple,  dont  la 
plus  grande  partie  avoit  aflifté  à  Garturté  à 
l'Office  de  la  Semaine  Sainte,  reçut  k  Prélat 
avec  joie ,  &  prêta  ferment  d'obéii&uice  à  TE- 
glifè  Komatne*  Il  y  batixa  les  enfaiis  &  don- 
na.la  Confirmation.  Le  même  jour  il  en  par- 
tît pour  fe  rendre  à  l'Eglifc  deMolandurté,où 
il  ne  fut  pas  fi  bien  reçu  que  la  première  fois. 

Perfonne  ne  vint  au  devant  de  lui  ;  plûtôt 
néanmoins  par  crainte  que  &ate  d'afieâion. 
Lf*AcchMiacre  avoit  redoublé  fes  |>laintes  au 
Roi  de  Gochin.par  rapport  à  la  réception  pré- 
cédente, &  ce  rrince  avoit  envoié  prifonniers 
à  r Archidiacre  les  principaux  du  lieu.  Outre 
cela  il  avoit  impoië  un  nouveau  tribut  à  toute 
TE^Iifc  ;  ce  qui  intkmdott  les  Peuples  &  leur 
faillit  éviter  la  préfence  du  Prélat.  Comme 
il  n'ignoroit  pas  la  caufe  du  changement,  il 
écrivit  à  Don  Antoine  de  Noronha  Gouver- 
neur de  Cochin  de  faire  en  forte  que  le  pre- 
mier Miniftre  du  Rot,  vint  à  Molandurtéf  OÛ 
il  Tattendroit.  Il  favoit  bien ,  (  a  )  die  Gou- 
vea,  que  cette  reduftion  des  Chrétiens  de  Ma- 
labar afflîgeoit  le  Roi  Chochin ,  qui  par  là ,  en 
cas  de  rupture  avec  les  Portugais ,  perdroit 
cinquante  mille  de  f«i.  meiUeors  Mouilquetai-* 
res,  <&  qui  apr^  Tumon  auroit  le  chagrin 
de  voir  fur  fes  terres  des  Evêques  Portugais, 
qui  conjointement  avec  le  Vice-Roi  de  Goa  , 
-  entreroient  dans  tous  les  intérêts  de  ces  Chré- 
tiœs  <ks  Indes,  que  dès  lors  il  ne  pourroit 
plus  compter  pour-itês  Sujets  q^'autafit  qu'il 
platroit  à  la  Nation  Pprtug{û&.  >Ccs.€9cmfide* 

.        K  3  .  rations, 

(a)  tib.r.cXW.fbl.4^.  .....  - 
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gnant  extérieurement  de  confentir  à  tout,  tr^ 
vcrfoit  fous  main  1 -uoion  autant  qu'il  lui  létoit 
poffible. 

'  Le  XjrOQverneur  de  'Chochin  obtint  miëmcai: 
foe  k  premier  Mtniitee  d«  Roi  ^l&t  s'-aboui- 
cher  avec  Menexes  à  Molandurté.  Lors  qu'il 
y. fut  arrivé,  TArchcvéque  lui  fit  Tes  plaintes 
du  nouveau  tribut  ^ue  le  Roi  avoit  irapofé  à 
cette  £glife,  &  de  la  viokBce  qu'oB  avidt 
te  aw  {H»cipaiix  da  liea>  ks  mvoiiiit  fUr 
loMier^  à  VAvchi^utcre.  Cet  (Officier  exca* 
ià  le  Roi ,  auquel  il  dit  qu'il  feroit  fon  ra- 
port ,  &  qu'il  y  feroit  pourvû.  Je  n'attcns 
^  rien  du  Roi ,  répondit  l'Archevêque,  il  m's 
déjà  reiùSé  des  choses  de  moinîdre  MmS^ 
queticè.  l!  ajouta  dViittres  plaintes  en  «dts 
termes  fort  emportez,  aufquelles  le  Minillre 
Paien  repondit  d'un  grand  fens  froid  &  avec 
modeftie.  Cependant  comme  il  ^'agiiloit  déS 
k  contester,  cet  Oficier «narcfaa  asrec  k  Pire* 
lat  juf<|iie  feus  k  Pofdie  de  l'Eglife ,  o«  il  dir 
aux  Chrétiens  que  l'intention  du  Roi  étok 
qu'ils  fuffent  fournis  à  l'Archevêque,  &  qu'ils 
^ffent  tout  ce  qu'il  leur  comnaandçyoit^  Ce 
fat  aiafi  %a^il  parla  en  public  :  mais  en  ppiti* 
culier  il  exhortm  ks  Peuples  de  demeorer  fi* 
deîles  à  T Archidiacre  ,  Sa  de  confcrver  leurs 
apciennes  coûtumcs. 

'  Après  le  départ  de  l'Officier  Indien ,  Meik>  • 
ties  entra  dans  FEglife,  oûr  il  officia  gn^gnuid 
cbïiteRëémeni  d^  Chrétiens,  qui  s^ep  tmoient 
I  eç  qui  kar  a?oit  été  publiquement  iignitié 
de  la  part  du  Roi,  &  favorifoient  en  leur 
cœur  k  Parti  Portugais*  jyiais  k  £qv:  21e  fut 

pas 
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pus  ptùtàt  vtaû  q«e  trente  Naires  armez  4*àr* 

quebufts  vinrent  trouver  les  gens  de  Ta  Suite 
de  TArchevéque  &  leur  dirent  que  le  Prélat 
n'avoit  qu'à  lè  retirer  y  ioas  entrer  plus  avant 
dans  les;  terres  du  Roi;  que  s*il  perfeveroit 
dans  fon  eotreprile^  ils  lui  donneroient  te  jiif- 
te  paiement  de  tons  les  chagrins  qu^il  caufbtc 
à  leur  Prince  ;  &  que  les  Chrétiens  du  païs 
qui  le  favorifoient  ne  fcroient  pas  long-tems  à 
s'çn  rq>entir.  Ces  menaces  furent  raportées. 
à  Men'eies  qm  n'en  tint  «acnn  compte. 
.  Lors  qu'il  &  difpolôit  i  partir  de  ce  fien  uii 
Prêtre  Indien  du  Diocéfe  Portugais  de  Cochin 
vint  à  Molandurté  rendre  compte  d'une  com- 
milTion  dont  le  Prélat  l'avok  chargé  envers 
r Archidiacre,  qui  étoit  ibn  parent.  On  aroit 
crû  jfatce  impreflion  for  T^rit  de  «t  Eocle- 
jajftique  en  emploiant  auprès  de  lui  une  per- 
4)nne  qui  apparemment  devoit  lui  être  chère, 
iqioique  d'une  autre  communion.   Mais  la 
reponfe  de  rArchidàu:re  fut  conforme  aux 
précédentes.  Il  exhortok  te  Prélat  i  defifter 
defbn  entreprife,  &  l'avertiflbit  que  dans  tou- 
tes fês  courles  il  mettoit  fa  vie  en  danger  ; 
que  rien  de  tout  ce  qu'il  entrcprcnnoît  a'au- 
roîtune  illuë  conforme  à  fes  fouhaits;  que  les 
principaux  Rois  du  M^labtc  &  celui  de  Go* 
chin  itoient  dans  lès  ihteréts  dés  Chrétiens  qui 
tenoîcnt  pour  le  Rit  ancien;  &  qu'au  befoîn 
ils  mittroient  cent  cinquante  mille  Naîres  én 
'campigne  pour  les  défendre.  ' 

Siir  cette  r^oafë  ^ui  /ut  xénâte*  publique , 
4c  Parti  de  Mtfnèïc^  le  di««àr  ^  Qoel^tyes  uAs 
ftirent  d'avis  qu'il  fe  retirât,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  rim  à  faire'  -D'.^utres  jcanibas^trou- 

K  4  vé- 
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vérent  qu'on  traittoit  rArchidi^re  awc  tfop; 
d'égards ,  qu'il  faloit  rexcommunicr  publique- 
ment, &  tâcher  de  fe  failîrde  fapcrfonne.  Il  ré- 
pondit à  ceax-cique  la  douceur  Ôcla  pàtiencc  é* 
toient  des  vertus  que  le  Fils  de  Dieu  avoitenfcir 
gnéesiur  laterre^&que  ceuxquijugeoîcm  qu'il 
avoiteu  tort  d'en  faire  ufage  depuis  qu'il  étoki 
parmi  ces  Chrétiens,  pouvoient  prier  Dieu  qu'il 
lui  infpirk  une  autre  conduite  qui  racheminàt 
plus  furement  au  bien  de  ces  Peuples.  A  cet* 
te  occafiofi  Gouvea  (a)  rapcMte  qu'il  aroit 
fans  cjlle  à  la  bouche  ces  paroles  de  David: 

(  b  )  Bene  patientes  erunt  ut  annunùent ,  paro- 
les qu-il  appliquoit  à  la  patience  qui  convient  à 
ceux  qui  annoncent  aux  autres  les  volontez  de 
XMeu.  Preuve  manifefte  de  la  grande  intelli*' 
gence  que  ce  Prélat  avoit  des  Ecrihireis , 
du  favoir  que  le  P.  Du  Halde  attribue  au3 
.Théologiens  des  Indes  ^  dans  fes  propres  paro- 
les, que  je  vais  raporter.   „  Il  n'y  a  guéris 
eu  d'entrqarife  plus  glorieulîe,  plus  difficile, 
ni  qui  ait  été  exécutée  avec  plus  de  conflii-»- 
ce  &  de  fagefle  que  la  réformation  derEjli- 
fe  des  Thomeens:  les  Evefques  des  Iides 
d(ms  les  Candies  de  Goa,&  l'Archevêque 

,  ,  de 

.    (a)L.  t.c.  15.  fol.  s o.  col.  2. 
^'   (b)  Pfàlm.  $1.  V.  15.  fclon  les  Ebreux,  92.  Lesparolçs 
:dcs  Septante  que  la  Veriîon  Latine  des  Ffeaumes  fut ,  font 
.  il/  «-«tétyiurf  ç  «Vo^TéCI  :  tU  fermt  d  leur  aife  ,  ce  quî  le  La- 
tin  bene  patientes  exi^rime  en  quelque  manière.   Les  nots  Vt 
minutaient  fc  raponent  au  Vcrfct  fuivant,  fclon  la  Remarque 
^  «teitL<lrl*£veqae  de  Mcftux»  dans  Tes  Notes  fui  fcs  FfeaH- 
pd>  V^S^^  '  Ucéefokt  GeMntf  des  JefuireSy  Mim  u« 
vanc  que  Menàces»     fenroic  9xJ6  4et  mêmes  paioIcK  dtlla 
les  Exhoxtanons  aux  Miflîonaires'de  la  CoA^nenip*  Yoi^ 
kê  iéCfunBmuÊÈt.  %wu  VIL  pag. 
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de  Goa  dans  le  Concile  de  Diamper  aidei 

„  des  plus  habiles  Théologiens  (car  il  y  ea  a  • 
^,  de  tous  les  ordres  dans  les  Indes ,  &  d*auffi 

habiles  que  ceux  d'£urope)  ont  examiné 
,1  meurement  la  créance  des  Nelloriens  ;  &. 

ce  qu'ils  ont  jugé  à  propos  de  rétbrmerf 
„  meritoit  certainement  de  Tertre  (  a  ),  „ 
Par  la  liiite  de  cette  Hiftoire  on  pourra  juger 
de  cette  decifion.  En  attendant,  il  n'y  a  point 
d-iiHX>avenient  à  avouer  qu'il  y  a  eu  ,  &  qu'il 
y  a  encore  dans^  les  Indes  des  Theolo^cns  aa& 
il  habiles  dans  la  connoiflknce  des  ccritnres 
que  Menezes  &  le  Général  des  Jefuites. 
•  De  Molandurté  l'Archevêque  alla  à  Diam- 
per où  il  avoit  donné  les  Ordres  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  y  trouva  le  premier  Minirtre 
du  Roi  de  Codiin ,  &  le  Gonvernrar  dn  lieu , 
avec  lefquels  il  eut  un  entretien  fort  vif  fous 
le  porche  de  l'Eglife,  Il  commença  par  fe 
plaindre  des  traver&s  qu'on  lui  faifoit,  &  des 
infiilces  menaçantes  aufqneUes  lui  &  les  Ghré* 
tiens  de  fk  uitte  avoient  été  expofex  de  la 
part  des  Naîres  Sujets  du  Roi.  Le  premier 
Miniftre  voulut  alléguer  quelques  excufes  , 
que  l'Archevêque  rejetta  fans  les  entendre  : 
mais  failknt  paroître  une  grande  colère ,  &' 
frappant  trois  fois  la  terre  de  fon  bâton, 
„  Vous  n'avet  rien  à  répliquer,  dît-il,  je  con- 
„  nois  vôtre  cœur,  &  je  fai  la  haine  que  vous 

avez  pour  tout  ce  qui  me  concerne ,  moi ,  & 
,y  la  Loi  des  Chrétiens.  Je  n'en  mets  point  la 
yj  fâme  fiir  irous,  mais  fur  le  Roi  de  Gochin 

K  f:  .    '  irôr 

f  a  )  Du  Halde.  Epkre  mifè  dciraot  du  Ml*  Accueil 
dics  Lcttics  Edifiantes,  pag.  xTij.  ' 
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vôtre  Ma&re^  qui,  quoiqu'il  firftFi^re^'ar- 

mes  du  Roi  de  Portugal,  fouffre  que  je  fois 
„  maltraitté  fur  lès  terres.   II  en  aura  du  cha- 

grin  dans  la  luitc,  lorfque  le  Roi  de  Porta- 

gai  en  Icra  informé.  ^  Le  .Miniltre  Paj'en 
tepondit  que  le  iioi  ^Borok  ce  ^  s'écoit  paC^ 
ie  à  Dimipex ,  .&  «que  veifoic  à  rapprendre, 
il  fer  oit  châtier  les  coupables.  A  ces  mots 
Menezes  reprenant  la  parole  dit  que  tout  ce 
qu'on  lui  o^eâoit  n'éiok  qUQ  des  feintes  i 
qu'il  connoifioit  les  inrc^tkniiB  du  R<Â  ;  que 
dans  des  attires  de  û  ^nmde  imporumce^  on 
n'agilfoit  que  félon  fes  ordres  ;  qu'on  n'ayoit 
pour  but  que  de  tirer  en  longueur,  pour  trom- 
per le  Vice-Roi  &  k  Gouveriieur  Portugais 
de  Ck>chin.  L'Officier  Paien  t'e  trouva  ixxt 
effitiié  de  la -colère  du  Prélat,  &  de  la  vivacité 
de  fes  paroles.  On  peut  juger  par  cette  entre- 
vue du  peu  de  vérité  des  récits  de  l'Hiftoricn 
Portugais  qui  racoace  ii  fouveat  qa'oa  avait 
eîitrepds  contre  la  vie  du  PrélaC* 

Le  même  UiftoricA  ^  ki.iâie  reflexion  en 
approuvant  fort  ces  emportemens  de  Mené- 
zes.  (a)  Il  dit  que  parmi  ct^s  Inftdelles  dans 
des  aâfaires  d'importaace  l'htfmiiit^  &  la  mot- 
éeftie  ne  fervent  de  rien  ^  P^cè<}ue  ces*  vertus 
leur  font inconnaes,&  qu'iU  tà*i^i)imenti|ue  ror- 
gueil&la  hauteur.  Je  ne  (ai  ce  qu'il  faut  penfer 
•  de  cette  reflexion.  Toutes  les  Relations  des 
Voiageurs  anciens  &  modernes  rendent  un  aa- 
tre  témoignage  au  naturti  de  ce)s  Peuples. 
Quoiqu'il  ea  i(A  Menées ,  qui .  éeoit ,  au  ra^ 
fàrt  deG^uvea,  la  douceur  mcme  à  l'égard* 

des 

(a)  lib. X; cJtkVIl. lui 50. vcda. 
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ée&  Cbr£tten$^  gourmandoît  &  ttaittoic  avec 
un  tel  air  de  foperiorité  autant  les  Miniftres 

de  ces  Rois  Païens  que  les  Rois  mêmes,  qu'il 
leur  parloit  en  Maître,  toutes  les  fois  qu'il 
avoit  quelque  cboXè  à  démêler  avec  eux. 

Quand  il  s'ap^erçnt  que  â  colère  &  lès  me- 
naces avoientfut  impreffion,  il  continua  à  dn 
TC  :  Je  pecontioftrai  û  vous  me  parlez  fin- 
„  ceremcnt  quand  vous  m'alFurez  que  le  Koî 
a  refolu  de  me  fevorilèr.  Il  ne  s'agit  ici 
^  que  de  faire  aflèmbkr  les  habicans  de  la  vil- 
^  le,  &  leur  déclarer  qiiMls  aient  à  m'obétr,  à 
^  me  recoimoftre  pour  leur  Pafteur ,  &  à  s'ii- 
„  nir  avec  TEglife  Romaine,  à  laquelle  font 
^  fournis  avec  le  Roi  de  Portugal  tout  ce 
9$  qu'il  y  a  de  verttaUes  Chrétiens  répandus 
)9  par  toute  la  terre;  qu\>utre  cela  ils  renoiH 
^  cent  à  PArehidiacre  &  i  fon  Parti;  en  un 
^  mot  qu'ils  faflent  tout  ce  que  je  leur  com- 
„  manderai.  „  L'Officier  du  Roi  fe  foumit  à 
tout.  Sans  aucun  délai  il  ât  proclamer  par  la 
ville  que  tous  les  Ciirêdens  rendiflènt  aa 
porche  de  rEglife,  ions  freine  de  confilcarion 
de  leurs  biens.  Lorfqu'ils  furent  aifemblcz  il 
leur  dit  que  la  volonté  du  Roi  etoit  que,  foûs 
peine  d'un  rigoureux  châtimeat,  ils  &  contbr^ 
inaiTent  en  toutes  choies  à  ce  que  leur  ordon* 
aeroit  l'Archevêque,  &  quMls  n'ajoutaffint 
cnnc  fbî.à  quiconque  pourroit  leur  dire  le  con- 
traire. A  peine  avoit-il  fuii  ces  paroles  , 
que  Menezes  s'approchaat  lui  dit  à  l'oreille  : 
,9  Prennex  garde,  Moafienr,  de  dire  en  parr- 
ticulier ,  conae  fous  asret.  d-devam  ftk  à 
Molatidurté ,  le  contnure  4e  ce  que  vous 
dites  ici  en  public..  Je  fèroi^  convaincu  par 

là 
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„  là  que  tout  ce  que  vous  faites  n'eft  que  dif» 
(imulàtion  &  tromperie.  „ 

L'Officier  Indien  tourna  en  railleries  les  in* 
jures  que  Mcnezes  lui  dilbit.  Il  détourna  le 
difcours  en  ravertiiïant  qu'il  avoit  des  matid- 
Tes  plus  importantes  à  traiter,  &que  ce  ^'îl 
Benoit  de  dire  fuffifoit  pour  faire  connoître  la 
volonté  du  Roi.  Là-defliis  les  Chrétiens 
aiant  été  renvoies  chez  eux ,  ce  même  Offi- 
cier commença  à  entretenir  Meneies  de  quel- 
ques Dettes  que  l'Etat  Portugais  avoit  cou- 
traâées  à  la  Cour  de  fon  Mmre^  &  d'une 
penfîon  que  ce  Prince  avoit  coutume  de  re- 
cevoir des  Rois  de  Portugal  ,  de  laquelle  il 
lie  touchoit  rien  depuis  quelques  années. 
L'Archevêque  ùdùfSmt  avec  joie  cette  occa- 
iion ,  dit  Comment  le  Roi  peut^il  ibubai^ 
5,  ter  que  je  me  mêle  de  fts  âfBrires ,  s*il  s'op- 
5,  pofe  aux  miennes  ?  Lorfqu'il  aura  accom- 

pli  ce  que  je  fouhaite  par  raport  aux  Chre- 
9,  tiens  fes  fujets,  j'agirai  pour  lui  auprès  da 
„•  Roi  de  Portugal  &  4u  Vice-Bioi  j  &  fes  in* 

térets  me  feront  toujours  chers.  5, 

L'Officier  fe  retira  avec  cette  réponfe,  & 
l'Archevêque  aiTembla  les  Chrétiens  dons  l'E- 
^life.  Après  leur  avoir  fait  une  prédication  ^ 
-il  les  ajourna  à  recevoir  le  lendemain  la  Con- 
-finnation  ,  &  à  faire  batixer- leurs  Enftns. 
Tout  cela  fe  pafla  fort  paifiblement.'  Après 
les  Cérémonies  du  Chrême  &  duBatême,Me* 
nezes  dans  un  nouveau  Sermon  dit  à  fes  Au-^- 
tireurs  qu'ils  n'ignoroientpas  que  l'Archidiacre 
s'étoitTebellé  contre* lui,  quoiqu'il  fût  fon  vé* 
ritable  Prélat  délégué  par  le  Ppntife  ilomaîn. 
Vicaire  de  Jefus  Chrill  fur  la  Terre,  auquel' 

Nô- 
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Nôtre  Seigneur  a  donné  un  plein-pouvoir  & 
une  eatiére  jurifilidion  fur  toutes  les  Eglifes 
du  monde  :  Que  cette  rébellion  robligeoit  de 
dépofèrr Archidiacre,  de  le  déclarer  excom- 
lïiunîé  ,  feuteur  d'Hérétiques  ,  &  uni  à  des 
Rois  infidelles  contre  la  Religion  Chrctiennc: 
Qu'il  avoit  jugé  à  propos  de  leur  rendre  rai- 
fou  de  ÛL  propre  conduite afiik  qu^ils  s'unif- 
fent  tous  avec  lui ,  &  qu'ils  abandonnaflènt 
cet  Ecclefiaftique,  qui  après  plulicurs  remon- 
trances ,  n'avoit  jamais  voulu  rentrer  en  foi- 
même. 

Le  peuple  parut  approuver  les  paroles  de 
Menetes ,  qui  gagna  auement  toute  rallèm-' 
bjée  de  Dîamj)cr,  &  mît  par  là  fur  un  bonj 
pied  les  intérêts  de  fon  Eglife.  Il  avoit  de-* 
ja  attiré  à  fon  parti  celles  de  Carturté  &  de 
Molandurté ,  qui  font  avec  Diamper  coltip-. 
tées  cndre  les  principales  du  PaTs,  (ans  parler 
àe  quelques  autres  moins  confidérablcs  qui 
s'étoient  aufli  jointes  à  lui.  Tous  ces  progrès 
donnoient  de»  terribles  inquiétudes  à  l'Archi^ 
diacre.  11  craignit  de  perdre  enfin  jufqu'à 
Angamale,  la  principale  Eglife  du  Dioééfê,. 
dans  laquelle  il  faifoit  alors  fa  réfîdcnce.  ' 

Un  Caçanare  qui  avoit  palFé  chez  l'Archi- 
diacre, où  îl  avoit  été  témoirt  de  fa  perplexi- 
té ,  vint  à  Diamper  en  informer  Mene^es; 
Alors  fe  felicitant  de  rembarras  où  il  avdft 
jetté  cet  Ecclefiallique,  il  en  prit  occafion  de 
lui  écrire  une  Lettre  fort  édifiante,  dit  Gou- 
vea,  &  en  même  tems  fort  vive.  La  con- 
cluiion  de  cette  Lettre  étoit  que  l'Archevéaue 
ne  pouvant  pas  faire  comp^oitr^.  l!Archidia* 
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cre  au  jugement  (a)  humain  de  TEglife,  oir 
il  fetok  condanmé  &  châtié  ,  il  le  citoit  au. 

Tribunal  de  Dieu,  auquel  il  rendroît  compte 
des  amcs  rachetées  par  le  fane  de  Jefus  Chrift,. 
<iui.périiibieat  par  fa  révolte  &  là.  deTobeïHàii- 
ce  i  qu^au  refte  cette  citation  auroit  fi>n  effet 
en  peu  de  tems  ,  &  qu^l  avoit  bien  voulu  Teni 
avertir  félon  les  loîx  de  la  charité  fraternelle  ; 
qu'il  ne  lui  parloit  pas  en  cela  comme  Pro- 

Îbete,  mais  comme  un  homme  perfuade  que 
)ieù  n'abandonneroit  pas  fon  Eglife;  &  quo^ 
le  glorieux  Apôtre  Saint  l'homas  s'intéreÂê^ 
roit  auprès  de  Dieu  pour  fes  Chrétiens  contre 
ceux  qui  s'oppofoicnt  à  leur  bien.  Cette  Let-» 
tre  fit  une  forte  impreflion  fur  l'effiriii  de  l'Arr 
chidiacre.  Les  Malabares ,  .dit  GUmvea.,  font 
fyrt  adonnez  aux  augures,  &  ce. pauvre  £c* 
clefiaftique  foîble  comme  les.  autres,  prit  les 
paroles  de  T Archevêque,  comme  des  prcfages 

S:)chains  de  fa  mort,  Celajoint,pourXuit  nôtre 
ftorien^i  une  infplradbn.  intérieure  du  Saint 
Efprit,  fit  prendre  à  rAxchidiacre4é&  réfbluf* 
tiens  plus  modérées,  &  le  portai  répondre  à 
TArchevcquc  d'un  ftile  qui  feml?loit  promet«- 
tre  une  prochaine  réconciliation. 

Cependant  Menezes.  après,  airoir  fait  à 
Dîamper  tout  ce  qu'il  fouhaitoit ,  pafTa  à.N^ 
ramé  bourgade  Chrétienne,  où-tout  le  Peupla 
fe  mît  fous  les  armes  pour  s'oppofcr  à  Ibn 
enuée».  lies.  Chrétiens  da.  liea  s!étoient.  cut 
gagez  par  lerment  â  ne.point.abandonner  leur 
Kcl^ion  ,  qu'ils  appeUoientiarLbi  de  Saint 

Thoi^ 
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Thomas  ^  ^  i  défendre  Imx  Arctudjacre  juf- 
qu'à  mourir  pour  lui.   VArchevêque,  qui  ne 

s'étoit  pas  attendu  à  une  pareille  reliitancc  , 
envoia  prier  le  Gouverneur  Païen  Sujet  du 
Roi  de  Cocbin ,  de  porter  ces  Chrétiens  à 
l'admettre  dans  leur  Eg^life.  Cet  Officia:  pa-- 
rut  faire  quelque  diligence ,  dont  le  réfùltat 
fut  la  fuite  de  tous  les  Habitant-  qui  abandon- 
nèrent le  bourg  &  leurs  maifons.  Cette  dé- 
lertion  ndt  T Archevêque  à  Tétroit,  Ne  trour 
vant  aucunes  provilions  à  achetter^  il  fut  obli* 
gé  pendant  quelques  jours  de  ne  le  nourrir,  lui 
&  les  liens  que  de  riz  &  de  bifcuît. 

Ce  defailre  ^ut  bien  adouci  pjai;  une 
de  l'Archidiacre  que  Menezes  rieçjut  avant  que 
d^  &  retirer.  Il  mandoit  au  Pnelat  Portugais 
qu'il  fe  foûmettoit  à  TEglife  Romaine,  en  le 
priant  de  lui  pardonner  fes  fautes  paflees. 
Cette  nouvelle  caufa  une  joie  extrême  i 
rArchevcqjOç ^  quoiqu'il  nt  UiiOt  pas,  dft 
ion  Hiftorien^  d^êttt  en.  gardii.  contre  les  fein? 
tes  ordinaires  des  Hérétiques ,  qui  ne  lui 
étoient  point  inconnues.  Ainlî  pour  fe  prc- 
cautionner  CQutre  ce  qui  pourvoit  arriver  de 
fâcheux  dan$  la  fuite,,  Menezies.  répondit.  ^ 
l'Archidiacre  qu'il  le  féliçitpit  dç  ces  comr 
mencemens  de  converlîon  ;  que  cependant 
pour  les  rendre  plus  fermes,  il  éxigeoît  de. lui 
fon  ferment  fur  dix.  aiîiçleSt  préliminaires ,  fans 
lefquds  il  n'y  m^.mçm  tmtèÀMv^i  Dica 
étant  aflèz  puii&nt  ppur  remédier  aux  maux 
de  fon  Eglife,  fans  le  concours  de  l'Archi- 
diacre.   Voici  quels  étoient  ces  articles. 

I. L'Ar€ludiacre^  at^itfera.lds  erreurs  de 
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yy  Neftorius ,  &  de  les  Sedateors  Ça)  DiodcK 
„  re  &  Théodore,  que  les  Chrétiens  Mala- 
)i  bares  tiennent  pour  des  Saints.  Il  confef-* 
^  fera  que  ce  fcmt  des  Hérétiques  maudits ,  & 
^  Condamnez  aux  Enfers  |^or  leurs  erreurs  ^ 
„  qu'ils  ont  foutenuês  opiniâtrement  jufqu'à 

9)  la  mort. 

Voilà  une  nouvelle  preuve  dci  ^ignorance 
de  Menezes  &  de  ces  Théologiens  des  Indes, 
fi  Célébrez  çat  le  P.  Du  Halde«  Oit  tnti 
Diodore  de  Tarfe  &  Théodore  de  Mopfueftd 
au  nombre  des  Seâatcurs  de  Neftorius ,  quoi^ 
que  Tun  &  Tautre  fuflcnt  morts  long-tcms 
ayant  {k  promotion  au  Siège  de  ConftantinO- 
pie.  On  damne  Diodore  de  Tarfe  loiié  de 
S.  Bafile,  S.  Epîphane,  S.  Jean  Chryfoftome 
&  de  tous  les  Prélats  Orthodoxes  fcs  Contcm* 
porains,  mort  d*aîlleurs  dans  la  paix  de  TE- 

Slife^  &  n'aiaat  été  pendant  toute  fa  vie  taxé 
^aucune  erreur.  Pour  ce  qui  eft  de  Theo.<i 
dore  de  Mopfuefte  la  condamiMtion  de  les 
œuvres  procurée  long-tems  après  fa  mort, 
par  des  intrigues  raportées  dans  toutes  le^ 
Hiftoîres  Ecclefia^îques  ,  ne  peut  donner  i 
perfonne  le  droit  de  le  mettre  oans  les  Enfers 
parmi  les  Hérétiques  opiniltres.  Pctit-ort  ne 
pas  être  ému,  quand  on  voit  tant  d'orgueil  9c 
tant  d'ignorance  paffer  pour  zélé ,  &  des  dé* 
cifions  fi  mal  établies  données  pour  des  pria^ 
cîpes  authentiques  de  Religion  ? 
-  II.  „    Archîdîicre  confirffera  &  dira  dans 

'   •         •  1)  les 

•  •  • 

(i)  GouTca.  Ltb.  t.  cip.  X|.  foi.  Sl<  fttfa*  .Mc/?«r  &fim 
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les  lîeux  où  îl  fe  tranlportcra  en  compa-< 
gnie  de  Tx^rchcvcque,  qu'il  n'y  a  point 
„  de  Loi  de  Saint  Pierre ,  ni  de  Loi  de 
„  Saint  Thomas  ;  mais  une  Icule  Loi  de  Je- 
(ils  Cbrifl:  Nôtre  Seigneur ,  préchée  uni-^ 
formement  dans  le  inonde  par  tous  les  A* 
„  pôtrcs. 

III.  Il  fera  entre  les  mnins  de  TAr- 
„  chcvcque  la  Profefljon  de  Vo\  ,  que  ce 

même  Prélat  lui  envoie  de  Goa  lorlr 
„  qu'il  rétablît  Gouverneur  du  Dîocéfe ,  a- 

„  près  la  mort  de  T Archevêque  Mar  Abra- 
^  ham.  X 

IV.  Il  livrera  tous  les  Livres  Syria-  . 
^  ques  du  Diocéfe,  tant  les  liens  aue  ceux 

qui  ont  appartenu  aux  anciens  Ârchevé-* 

ques  ,  afin  qu'on  puiflè  corriger  ceux  qui 
„  en  auront  beCoia ,  &  brûler  tous  ks  au- 
^  très, 

V.  „  Il  promettra  &  jurera  obéïflànce  au 
Pape,  Sttcceflènr  de  Saint  Pierre,  Vicaire* 

„  de  Jefus  Chrift  fur  la  Terre,  Chef  de  Ibii* 
Eglife,  le  Pere,  le  Maître  ,  le  Doékur, 
&"le  Prélat  de  tous  les  Chrétiens,  de  tous 
lesEvêqucs,  Archevêques,  Primats, &  Pa- 
„.  triarches  dii  Monde;  il  confeflèra  que  tous' 
„  les  hommes  ïuî  doivent  obéifflance,  &  que 
„  ceux  qui  la  lui  refufent  font  exclus  du  làlut 
„  éternel. 

Vf.  „  Il  anathematizera  le  Patriarche  de 
„  Babylone,  comme  Hérétique  Neftorien, 
„  Schifmatîque,  &  feparé  de  Tobéiffiince  de 

la  Sainte  Eglife  Romaine.  Il  jurera  de  ne 
„  lui  obéïr  en  aucune  chofe  ,  de  n'avoir  ni 
5,  commerce  ai  coimnuaicatioa  avec  lui,  de 

Lf  „  ne 
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^  ne  point  accepter  fes  Lettre]^  ^,de  n'y  fiûrt 

yU.  ,i  II  juifera  j^tfdlleincnt  de  ne  rcce- 
„  voir  aucun  Evêque  nî  autre  Prclat  dans  le 
„  Diocéle^s'il  n'eft  envoie  par  le  Pontife  Ro- 
„  main ,  &  reconnu  par  l'Archevêque  de-Goa,, 
„  &  qu'à  quiconque  fera  tel,  il  obéira  com- 

me  à  jfon  véritable  Pafteor. 
.  VIII»     II  reconnôîtra  l'Archevêque  Me- 
„  nezes  pour  fon  Prélat  délégué  du  Siéec 
„  Apoftolique.   II  fera  en  toutes  chofes 
n  jet  à  fes  Gommandemens».  aufli  long-tems . 
,/qae  le  Diocéfe  n*àura  poTot  de  propre  Palf- 

teuf. 

IX.  „  Il  expédiera  des  Lettres  pour  faire. 

affemblcr  le  Synode  du  Diocéfe,  dans  le 
,^  lieu  qui  paroitra  le  plus  convenable  à  T Ar- 
„  chevêque,  afin  qu'on  v  traite  des  matiérei 
„  de  la  Foi.  Tous  les  Prêtres  &  toutes  les 

perfonnes  élues  par  les  Eglîfes  y  affifteront, 
4,  &  r  Archidiacre  jurera  de  conlentir  à  ce  qui 
^  yfcra  réglé. 

A.  ,9  II  tiendra  compagnie  à  i'Archevé* 
„  que  dans  tous  les  lieux  où  11  ira  ;  êc  ce- 
„  la  paîfiblement ,  fans  avoir  avec  lui  d'au- 
^  très  perfonnes  armées  que  fes  Domcfti- 
^  ques.  Il  s'embarquera  avec  lui ,  &  Tac- 
^  compagnera  dans  tomes  iès  vUites  des  £- 
„  glifes. 

Mene^es  cnvoîa  ces  Articles  par  écrit  à 
r  Archidiacre.  Le  porteur  fut  un  Caçanare, 
auquel  pour  s'en  mieux  alTurer  il  fit  faire  Pro- 
feffion  de  Eoi  «c.d'obéïi&nce  à  l'Eglife  Ro- 
-.xnaine  ,  éxtgeaht  de  lui  par  lameat  que  S 
l'Archidiacre  n'acccptoic  pas  ces  Propofitions 

•  .    rv,-  .».^'^ 
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il  rabandonncroft.  Il  ne  donnoîr  d*aîllcurs  à 
cet  Eccleliaitique  que  vingt  jours  de  terme 
pour  racceptation  de  ces  Articles, fur  lefquels 
il  Id  propofoic  une  flenatare  piue  &  fiinple 
fltvtc  le  feraient,  ùn$  radmettre  à  faire  anca* 

nés  objedîons. 

Nonobftant  toutes  ces  précautions  les  vuci 
da  Prélat  ne  pouvoient  réLiflir  pour  peu  que 
le  Roi  dè  Cochin  appuiât  les  Chrétiens  fet 
Sujets.  Cela  le'fit  refbndre  d'entreprendre  le 
voiage  de  Cochîn  pour  s*abouchcr  avec  le  . 
Gouverneur  Portugais  de  cette  V' illc  ,  &  le 
porter  à  faire  conlentir  le  Roi  à  tout  ce  qui 
Vétoît  déjà  fait,  &  à  ce  qui  fe  fcroir  à  Tare- 
nir.  Ce  GouVer nënr  condnifît  fi  bien  TAftaire 

due  le  Roi  luî-mênie  rendit  vîfite  au  Prélat  ^ 
Se  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'il  éxigcroit  de 
lui.  Alors  Menexcs  au  comble  de  f^i  joie  fe 
fendit 'à  Çranganor  pour  compofër  javeà*  les 
Jtefiiîtetfles  Décrets  du  Synode  qn'il  yoiiloît 
afrembfer,  &  mettre  fin  à  Ibn  différent  avec 
rArchidiacrc.  * 

•  Cette  Ville  a  été  autrefois  une  des  princi- 
pales réfidences  des  Chrétiens  de  la  Côte.  La 
tradition  du  liei^  porté  que  rAp6tre.  Sâtnr 
'  Thomas  âpres  y  avoîr  luî-méme  étabU  la  foi, 
y  drefTa  une  Croix  qui  Ce  voioit  encore  en  ce 
tems-là,  à  de  laquelle  Gouvea  raporte  quan- 
été  dt  miracles.  Pendant  que  Menezcs  s'oc- 
CU]k>it"ai/x  Aifai):es  Ecclefiaftiques  qu'il  avofc 
en  maîn  ,  il  furvînt  de^  dflfêréns  &  un  Wm- 
inenccment  de  Guerre  entre  le  Roi  de  Co* 
chîn  &  le  Prince  de  Curugcira,  Allié  du  Sa- 
indrini'  Celui-ci  implora  la  médiation  de 
Menexefepariô  inoiea  é(Mfàél.jOQUt^  Affaire  foc 

,   L  i  bien- 
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bien-tôt- finie.  Lç  Roi  -de  Gochin  qui  «voit- 
déjà  cooimencé  quelques  hoftilitez ,  congédia 

.  fes  troupes ,  &  palla  en  fb  retirant  à  Cranga- 
nor,  où  il  ciit  avec  l'Archevêque  une  entre- 
vue que  je  ue  puis,  ine.dilpenfcr  4e  rapor- 
cet.  ■ 

Le  Roi  arriva  dans  un  Vaiflèau  hi&i  équip- 
pé,  accompagné  de  fon  premier  Minîftre  & 
&  de  vingt  des  principaux  Naîres  de  fes  Etats. 
L'Archevêque  qui  Talla  recevoir  fur  le  port, 
sMtant  retiré  avec  lui  (a)  fous  une  tente,  ils 
eurent  en  particulier  une  converlation  ^tCn 
'  longue  fur  des  Afiaires  d'Etat.  Ce  difcours' 
étant  fini,  le  Roi  appella  fon  premier  Minif- 
tre,  &  les  Naircs  de  fa  fuite;  &  TArchevêquc 
fit  entrer  le  Gouverneur  Portugais  de  la  For- 
tereflè  de  Cranganor  avec  tous  (es  pareas  & 
'  les  domeftiques.  Après  quelques  compli- 
mens  g(?néraux  fur  les  affaires  du  tems ,  Me- 
nczcs  dit  au  Roi  qu'il  avoit  des  plaintes  à  lui 
faire  en  préfencç  de  toute  rAlfemblée.  Lc^ 
Roi  répondît  civitement  qu^l  les  fît,  h  que 
pour  lui  il  feroit  un  plaifir  dt  le  fatisiàire. 
Alors  l'Archevêque  prenant  un  air  fevére^ 
prononça  cc$  paroles  :  „  La  raîfbn  pour  la- 
^  quelle  le  Roi  de  Portugal  mon  Maître,  & 

le  Frçre  d'Armes  de  Vôtre  Altelfe ,  m'a 
^,  ordonné  de  venir  feul  &  ^vec  unç  fi  grande 
,^  fccurité  dans  ces  lîeux,  pour  remédier  à  là 
^  Loi  des  Chrétiens  qui  elt  déchue  &  ruinée, 
I,  a  été  principalement  fondée  fur  ce  qu'il  fa- 
„  voit  que  dans  vos  Roiaumc;s  il  y  ^  pluliçurs 

de  ces  Eglifes  qui  font  fous  vôtre,  protec* 
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tion.  Comme  Héritier  des  Rois  de  Diam- 
^  per  qilif  ont  autrefois  été  les  SouTerat^s  de 
„  cei  Chrétiens ,  vous  êtes  obligé  de  les  dé- 

fendre,  étant  entre  dans  tous  les  droits  de 
^  ces  Rois,  qui  étoicnt  leurs  protecteurs  & 
,1  leur  appui.  Vôtre  Altellc  elt  outre  cela 
9\  fr^ire  d'Armes- du  Roi  de  Portu^l ,  &  le 
„  plus  puiflant  Roi  dé  la  Côte  de  malabar  ; 
„  ce  qui  a  fait  croire  au  Roi  mon  Maître  que 
9,  vous  me  garentiriez  de  tous  périls  ,  &  que 
99  pat  vôtre  fècQurs ,  j'obtîendrois  aifcmcnt 
^  tout  cè  que  je  prétendrois  des  Chrétiens  de  . 

Ces*  Mèûï.  Dans  cette  perfuafîon  je  fufc 
„  moT-mcmc  venu  de  Goa,  aiant  abandonné 
,î  mon  Dîocéfe  pour  m'enfoncer  dans  des 
„  lieux  oui  font  fi  étrangers  pour  moi ,  &  fi 
^  éloigner  de  la  Mer, des  Armées,  &  des  Vil* 

leç  de*ma  Natîbn;  Je  vois  préfentement  que 

je  me  fuis  tromptf.  J'ai  été  dans  les  païs  de 
i,  divers  Rois  &  de  divers  Princes:  dans  au- 
„  cuns/ je  n'ai  été  plus  maltraitté  que  dans 
„  ceux*  de  Vôtre  Altefle,  J'ai  iouvent  été 
„  plus  honoré  autife  part  :  fhr  vos  Terres 
„  j'ai  été  expofé  à  plufieurs  affronts  ,  &  à 

mille  iiicivilitez  de  la  part  de-  vos  Gou- 
y,  veroeùr's  &  de  vos  Naires.   Lés  Chrétiens 
„  qui  m'ont >eçu' ont  été  perfecutez,  &  moî- 
„  même  je  fuis  chaqué  jour  menacé  d'une  • 
„  mort  violente.  „ 

A  ces  mots  le  premier  Miniftre  interrompit . 
brufquement  r  Archevêque ,  &  lui  dit  :  „  Explî- 
.  „  quez-nous  un  peu,  Monfeîgneur,  les  maux 

qu'on  vous  a  faits.  Perlbnne  ne  les  cohnoït 
,9  mieux  que  vous, répondit  Mcnezes  en  colé- 

hi  i>rei 
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^  ré:  vous  les  avez  vûs  &  connus,  &  vous 
,9  Xi^avex  pas  ùit  fcmblant  de  vous  ea  ^per-^ 
^  cevoir.  Je  ne  ûA  même  fi  vous  n'en  étd; 

point  TAuteur.  Ceft  inutilement  que  vous 
„  en  faites  un  myftérc  au  Roi.  „  Sur  cela 
Iç  Roi  lui-même  prit  la  parole ,  &  dit  qu'il 
n^avx^it  rien  fçû  de  ce  qui  s'étoit  pafK.  „  J'en 

ai  diverfes  fois  informé  Vôtre  Altellè  psff 

mes  Lettres,  reprit  PArchevéquev&  vou^ 
^,  n'y  avez  jamais  voulu  remédier.   Je  m^ea 

plaindrai  au  Roi  de  Portugal ,  qui  m'a  en- 
^  voié  ici ,  fe  confiant  en  vôtre  amitié ,  dont 

cependant  vous  faites  fi  pen  de  cas  dans  Taf^ 
^  faire  dont  il  s'agit  entre  nous.  Vôtre  Al^ 
^  teflè  s'imagine  que  je  veux  lui  enlever  les 
I,  Chrétiens  les  Vaffaux,  fans  faire  réflexion 
p  que  les  Portugais  bien  loin  de  lui  débaucher 
^  les  Sujets  y  lui  en  procurent  tous  les  jours 
^  de  nouveaux  y  &  qu'elle  leur  ell  redevable 

de  tous  ceux  qui  lui  obéïïfent  aujourd'hui. 
p  Les  Rois  de  Cochîn,  quand  les  Portugais 
^  ont  fait  Alliance  avec  eux  étoient  du  nom- 
1^  bre  des  plus  petits  ^  des  plus  pauvres  Rois 
^  du  Malabar.  PcMtugais  les  ont  élevez 
jy  en  pouvoir  &  en  rîchefle  au-delfus  <le  tous 

les  autres.  Nonobllant  cela  Vôtre  Altellè 
yy  préfère  l'Archidiacre  fon  Vaflal  à  moi ,  &  à 

tout  r£tat  des  Portugfsds  y  oui  tant  de  fois 
^  ont  verGf  leor  làng  pour  vôtre  fêrvice,  & 
y,  pour  celui  des  Rois  vos  Prédecefleurs. 
Le  Roi  répondit  à  ces  paroles  înfultantes  de 
F  Archevêque,  que  les  trailtemens  qu'on  lui 
avoit  taits  fur  &s  terres  ne  meritoient  pas  des 
plaiQ(es  de.  cette,  qature*  ^  Le  plus  mauvais 

„  trait- 
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I,  traîttement  qu'on  puîfic  faîrc  à  un  homme, 
^  répliqua  Menezes,  c'clt  de  vouloir  le  tuer; 
&  c'ell  ce  que  les  Sujets  de  Vôtre  Altelfe 
ont  tenté  ptefieurs  fois,  contre  *moi  ;  Hms 
parler     «icres  infnltes  mxqaelles  j'ai  écé 
^  expofè  de  lenr  part.  „ 

Le  Roi  le  prcila  alors  de  s'expliquer  far  la 
nature  de  ces  infultcs ,  &  Mene^cs  entra  dans 
le  détail  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Molan- 
duné  &  à  Diàmper.  il  reprocha  an  Roi  les 
Leam  qo^'l  avoir  écrites  i  la  Requête  de 
r Archidiacre  aux  autres  Princes  voilins ,  &  la 
protection  qu'il  accordoit  à  cet  Ecclcliaftique 
jX)ur  Tempécher  de  venir  fe  foûmettre*  fj  De 
^  pfais^  ts^aata^^t-ii ,  vous  n'avez  jamais  voala 
m'accocder  un  Edit  de  v6tre  main,  que  je 
^,  vous  ai  demandé  pluiieurs  fois,  pour  ordoii- 
^  ner  à  tous  les  Chrétiens  de  vos  Etats  de  le 
^  foumettre  à  mon  obéïilànce.      Le  Roi 
répondit  qu'il  traiteroi:  de  cette  A&ire  avec  le 
Goutânenr  Portogais  de  Cochtn ,  &  que  dé 
là  il  emroieroît  au  Prélat  l'Edit  qu'il  deman-  • 
doit.    Meneies  répliqua  que  le  Roi  dirteroit 
toujours  de  ikiisfaire  à  fes  demandes  ;  Qu'il 
ne  lui  envotit  point  cet  £dit  dont  il  ne  fe  ion- 
doit  plus ,  TOifqiie  fi  ces  peuples  étoîent  veri* 
tid>lémeDtChréc<eRS,  lorfqifil  s'agirbit  de  leur 
foi  ils  ne  feroient  aucun  cas  des  Princes  inÇ- 
dclles  &  idolâtres  qui  adorent  le  bois  ,  la 
pierre ,  &  le  Démon ,  &  qui  ne  connoiflènt  pas 
te  vrai  Diea  Créateur  de  toutes  choies  ;  Qu'an 
.  refte  il  ne  ponvoic  pas  comprendre  comment 
n'entrant  point  dans  les  Affaires  qui  concer- 
nent Jles  Loix  fauflcs  des  Juifs  &  des  Maho- 

L4  mctans 
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metans  de  fan  Roiaume  «  il'  ft  mélott  de  |a 

Loi  des  Chrétiens  qui  a  feule  la  vérité  de  Ibn 
côté  ?  Pourquoi  ii  favorîfoit  des  Rebelles  qui 
ne  vouloiont  pas  reconnoître  leur  véritable 
Prélat  ?  Pour  quelle  raifon  il  les  exhortoit  à 
^  demeurer  attacher  au  Patriarche  de  fiabylone, 
^  &  à  defbbéïr  au  Saint  Siège ,  n'aiant  aucune 
connoifTance  des  dîftcrcns  des  deux  Parties  ?  Il 
ajouta  qu'il  étoit  lui  feul  le  vrai  Prélat  de  ces 
Chrétiens,  qu'il  leur  enfeîgnoit  les  voies  du 
ÛLiuty  &  qu'il  regardoit  l' Archidiacre  comme 
un  mauvais  Chrétien,  puiique  fur  les  intérêts 
de  la  Religion ,  il  communiquoit  avec  un 
Prince  infidclle;  qu'il  avoit  refolu,  lî  cet  Ecr 
clcliailique  ne  venoit  pas  le  fouinettre  le  Sa* 
medi  fuivant,  qui  étoit  le  dernier  jour  du  ter^ 
me  qu*il  lui  avoit  aiiigné ,  de  rezcommmiier , 
.  &  nommer  un  autre  Archiadiacrc  en  fa  pla*^ 
ce. 

Le  Roi  offeufé  de  la  liberté  que  l'Archevé- 

3ue  avoit  prife  de  parler  mal  de  «Rdigiofi*  & 
e  fes  Idoks  ,  conmiença  a  prendre  tcix ,  Se 

répondit  en  colère  :  „  Vous  attendrez  TAf* 
^  chidiucrc  julqu'à  Samedi  ,  &  enfuite  jul- 
9,  qu'au  Samçdi  fuivant,  &  encore  un  autre 
^  Samedi.  Je  ne  l'attendrai  points  dit  Mo*- 
netes  tout  irrité  j  &  frappant  la  terre  de 
fon  bâton,  je  ne  l'attendrai  point  à  d'autre 
9^  Samedi  que  celui-ci.    Jefus  Chrill  notre 
9,  vrai  Dieu  &  Seigneur  aura  loin  de  fon  Egli- 
fe^quoîque  puiliènt  faîrc  les  Rois  Jnfidel les, 
„  &  les  Hérétiques  n&  Scbiihiatiques  fes  £n*- 
„  nenrds.    L' Archidiacre  mertte  d'étre  dépoflî 
I,  &  chât!^  ;  iic  lût-il  coupable  que  d'avoir 
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,,iofé  mettre  en  compromis  entre  vos  mains, 
„:c'ell-à-<lire  cnrre  les  mains  d'un  Roi  Infi- 
„  délie,  les  intérêts  du  Ghriftianifme.  „  Le 
Hoi  étonné  de  la  violence  &  de  l'emporte* 
ment  du  Prélat,  hiî  répondît  d'un  aîr  calmé 
&  tranquille ,  avec  beaucoup  de  douceur , 
„  On  fera  ce  que  vous  fouhaitcz,  Monlei- 
9,  gneur,  je  le  ibubaite  moi*même  avec  ar- 
„  deor.  ^  '  • 

Mene^es  fwfenn  à  lui-même  &  apaîfé  par 
la  modc5nition  du  Roi,  lui  dit  qu'il  efperoit 
bien  cela  de  lui;  qu'au  relie  il  ne  dcvoit  pas 
étrefurpris  de  fon emportement, puifque  pour 
la  moiiKlFe>  chofe  concernante  le  Chriltianiûné 
il  étoft  obligé  d^xpolèr  fa  tétc  à  quiconque 
cmreprendroit  de  la  couper.  Vôtre  tête, 
^  répondit  le  Roi,  m'elt  auffi  précieufe  que 

la  ntienne.  Je  {Rendrai  fur  hioî  toutes  les 
y,  entreprifës  de  ceux  qui  auront  la  hardieilè 
„  de  vous  nuire.  Pour  détourner  le  difcours, 
ce  Prince  commença  à  faire  quelques  plaintes 
de  la  mauvaiiè  conduite  des  Portugais  dans 
îfc$"Etats  :  TAMhevéque  lui  promit  de  lui  faire 
-tendre  juftiec  en  tout  ce  qùrieroît  raîfonna- 
ble.  (Je  fut  par-là  que  finit  cette  entrevue. 
Menezcs  accompagna  le  Roi  au  porc  &  le  vit 
embarquer,  après  que  le  relie  de  leur  convcr- 
fation  ie  fût  i^ifé  dans  des  comptimens  6c  dés 
pro^ftations'  niitituel)es  d^amitie  &  de  bien^ 

vciilance.  •  '  »    '  •  '  • 

On  peut  admirer,  dans  ce  que  nous  venons 
»de  raporter,  la  m.odération  admirable  du  Prin- 
ce Païen ,  quî  fait  un  étrange  côntralle  avec 
ha  emportement  &  les  injures  du  Prélat  Chré- 

L  s  tien. 
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tien»  ,Ce  qui  fiirprend  le  plus,  c'eft  que  Mes?* 
nezes  qui  ne  çônduiibic  l'Affaire  de  la  réduc- 
tion de  CCS  peuples  que  par  l'autorité  fécu- 
lîére  des  Princes  Infidelles ,  ait  ofé  repro- 
cher à  r Archidiacre  le  foin  qu'il  avoit  de  bri- 
guer leur  appui.  Cependant  Iç  Roi  fttigué 
des  importunitez  de  l'Archevêque  ordonna  à 
ce  pauvre  Ecclefiaftique  de  fe  rendre  auprès  du 
Prélat,  &  de  s'accommoder  avec  lui;  de  telle 
forte  néanmoins  qu'il  empêchât  abfolument 
que  le$  Chrétiens  fuflènt  fouftrgi(sà  lajuriT^ 
diâion  .temporelle  des  Roiaumes  de  Cochin , 
de  Mangate,  &  des  autres  Princes  kujrs  Sour 
vçrains. 

L'Archidiacre  fe  volant  abandonné  d«  Roi;, 
fur  la  ptoceâîon  jduquel  il  àvoit  toujours 
compté ,  ne  voulut  point  fe  rendre  à  Crangl- 
hor,  où  les  Portugais  avoicnt  une  Fortereiiè, 
craignant  qu'ils  ne  s'aflaraffent  de  fa  perfon- 
ne.  11  fit  dire  à  l'Archevêque  jq\XQ  le  jo\fi  • 
qu'il  lui  plairoit  de  marquer,  il'  iroit  k  trou* 
\et  à  Vaïpicota  fur  les  terres  du  Roi  de  Co- 
.chîn,  &  que  là  il  s'entretiendroit  avec  lui  dans 
le  Collège  des  Jefuites.  Menezes  aiant  don- 
né fon  jour  fe  rendit  au  lieu  marqué,  Etant 
iallé  à  r£glife  faire  là  prière  il  y  trouva  VAx- 
diidiacre  avec  un  bon  nombre  de*  Caçanares 
Se  des  principaux  Chrétiens  du  Païs  ,  qu'il 
avoit  amenez  avec  lui.  Cet  Ecclefiaftique 
s'approcha  d'abord  de  l'Archevêque,  &  &  jet- 
tant  à  fes  pieds  il  lui  demanda  pardon  de  fa 
refilknce  paffée.  Il  GfCsrvit  pour  cela  de  pa- 
roles fort  touchantes  ,  &  qui  témoignolent 
une  eomponéUop  qu'il  faUoû  vrai-iieuiblable- 
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ment  attribuer  à  là  fndeur  plûtôt  qu'à  on 
changement  véritable.    Menexes  au  comble 

là  joie  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
d'amitié  ;  lui  propofant  d'abord  de  iigner  les 
dix  Articles  qu'il  lui  avoit  envolez.  i^'Archi* 
diacre  dans  un  entretien  particulier  qu'il  de* 
manda  à  l'Archevêque ,  lui  fit  voir  auffi-bîen 
qu'au  Jefuite  François  R02  ,  qui  étoit  Tame 
des  Confeils  du  Prélat,  que  s'il  iigaoic  publi- 
quementy  il  deviendroit  dès  là  inutile  à  la  re- 
duéhon,  la  plus  grande  !partie  de  ces  Peuples 
étant  encore  fortement  attachée  à  fes  ancien- 
nes opinions.   Menezes  &  le  Jefuite  aïant 

Soûté  cette  railbn ,  permirent  à  TArcbidiacra 
e  figner  en  lècret ,  à  condition  néanmoins 
.  que  par  le  niéme  Ecrit  il  s'eng^eât  à  ligner 
publiquement  quand  il  ci>  feroit  requis  i  ce 
qu'il  fit  volontiers. 

Ce  fut  alors  qu'on  commença  ferieufement 
à  traitter  du  Synode  futiir^  Après  quelques 
conteftations  on  convint  qu'il  (e  tiendroit  i 
Dîamper  ,  fur  les  Terres  du  Roi  de  Cochin , 
Angamale  qui  fut  propofée  d'abord  ,  ne  con- 
venant point  aux  vûës  de  Menezes  ^  parceque 
les  Cbrétieps  du  lieu  avôient  toûjours  témoi- 

Îné  de  Téloienément  pour  TEglilè  Romaine. 
ét  jour  de  r  Affemblée  fut  fixé  au  troilîcme 
Dimanche  après  la  Pentecôte-,  le  20.  de  Juin^ 
Tan  If 99*  Outre  les  Ecclefiaftic^ues  l'Arche- 
vêque ordcMum  que  de  chaque  Eglilë  on  en- 
voieroît  quatre  féculîers ,  unanimement  élus 
&  munis  des  pleins  pouvoirs  fuffifaus.  Sur 
ces  inftruâions  l'Archidiacre  envoia  de  tous 
côte»  des  OUat  ^  ou  Iiettres  écrites  à  la  ma- 
nière 
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niére  du  Païs  avec  des  Stilets  de  fer  fur  des 
feuilles  de  Palmier- 

En  attendant  Menezes  le  retîrâ  à  Cranga- 
nor,  où  il  acheva  de  compofcr  ,  &  écrire  en 
Langue  Portugaîfe  &  Malabare  les  Décrets  du 
Synode  futur  ,  &  de  les  mettre  au  net.  Il  fut. 
principalement  aidé  du  jefuite  François  Roz, 
à  qui  la  rcduâion  de  Ces  Peuples  n'cft  guéres 
moins  dûë  qu'à  l'Archevêque. 

Le  Prélat  emploia  le  tems  qiri  luî  'refta  a- 
près  la  compolition  des  Décrets  de  fon  Sy- 
node à  la  vifite  de  quelques  Egiifes  voili-  . 
Iles  de  Cranganor ,  à  la  célébration  des  Or- 
dres Ecclefiaftiqnes ,  &  à  diverfcs  avances 
qu'il  fit  pour  gagner  les  Caçanares'&  groP' 
iir  fon  Parti  dans  une  AfTcmblée  qui  dcvoit 
décider  du  fruit  de  tous  les  travaux.   Peu  s'en 
cft  feUu  que  je  n'aie  dit  de  Tes  foqrberies.  Je 
n'y  auroîs  pas  été  mal  fondé.   Il  lavoît  vo- 
lontairenicut  pailë  un  Ade  ,  par  lequel  il 
s'engageoit  à  n'exercer  aucune  fonction  Epif- 
copale  jufqu'à  la  tenue  d'un  Synode  qui  de- 
voir dépendre  du  cop&ntement  dje'  toute  la 
Nation.   Il  viola  les*  conditions  de. cet  Aâe 
prefqu'auflî-tôt  qu'il  l'eût  figné.    Il  confirma 
&  ordonna  des  Prêtres ,  après  avoir  promis 
tout  le  contraire.   11  fuborna  par  des  préfens 
&  des  carefTes  les  Chrétiens  du  Fais ,  &  fe 
rendit  formidable  aux  Rois  infidelles  par  les 
menaces  qu'il  leur  fit  de  la  puifiance  de  fa  • 
Nation.    Ils  étoient  gagnez  d'avance ,  fur 
tout  le  Roi  de  Cochin  :  mais  ils  n'avoient 
pas  prévu  que  les  choies  iroient  fi  loin.  En* 
fin,  au  lieu  d'un  Syhodc  libre  qa^l  «oîtpro- 
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pofé  ,  il  trouva  moïen  par  J'appuî  que  lui 
don  noient  les  Portugais  ,  &  par  la  traïeur 
qu'il  avoit  infpirée  au  Roi  de  Cochin  ,  de 
faire  confentir  T Archidiacre  à  une  Aflèinblée, 
dans  laqudle  il  ne  s'agiroit  que  d^entendri 
la  kdture  des  Décrets  qu'il  compofa  ^vant 
que  d'y  aller  ;  &  d'y  faire  confentir  ces 
Chrétiens  ^autant  (wiès  menaces  9  que  par  (es 
careflès. 
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LIVRE  tROISIEME. 

Hiftoire  du  Jfymie  Jk  DtMifir. 

>Vant  que  d'entrcproidrc  rHiftoîrc 
du  Synode  de  Diamper ,  qui  fîic  le 
couronnement  des  travaux  de  TAr* 
chevcque  de  Goa  ,  il  eft  à  propos 
de  donner  une  idée  un  peu  exaâe 
des  Opinions  &  des  Rits  Ecclefiaftiques  des 
anctens  Chrédeos  de  te  C6te  de  MaUbar. 

La 
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I  rattachement  qu'ils  ont  pour  la  doélrîne  de 
Neftorîus,  joint  à  leur  entêtement  à  nier  que 
la  Bienheiircuiè  Vienne  iok  véritablegowit  la* 
Moiede  Dieu. 

Ils  u'admettoient  aucunes  images  dans  leurs 
Eglifes,  finon  dans  quelques  unes  qui  étoicnt, 
▼oifiaes  des  Portugais ,  defquels  ils  avoienc 
Wgm  cet  uJ&ge.  Cela  n'empcchok  pas  que 
^  disitont tems  ils  n'euifent  4^  Graâ,  pour  Idr 
quelles  ils  avoîent  beaucoup  de  refpea. 

Ils  croioient  que  les  ames  des  Bienheureux 
ne  vcrroient  Dieu  qu'après  le  jour  du  Juge* 
xncsit  Univerfel  :  o{miion  qui  leur  étoit  corn- 
nroae  avec  les  autres  Eglilès  Orientales ,  & 

qui ,  quoique  traîttée  d'erreur  par  Gouvea , 
cft  en  quelque  manière  appuiéei  iW.  U  Tra-* . 
dinbn. 

Ils  ne  connQiflbient  que  trois  Sacrem^^. 
le  fiatéme.  l'Ordre,  &  l'Eucbariftie^  Dans  la: 

•   forme  du  Ëatcme  il  y  avoît  fort  peu  d'ttnîfbr- . 
mité  entre  les  diverfès  Eglifes  du  Diocéfe. 
Quelques*-uns  de  leurs  Ecclefisftiques  admi- 
niftr«4ent  cç  Sacrement  d'une  nanKÎre  lnvali*'  « 
de,  au  îlentîment  de  l'Archevêque,  qui  à 
Texemple  des  autres  Ecclefiaftiques  de  fa  Na- 
tion raportoit  tout  à  la  Théologie  Scbolafti- 
que.  vans  cette  perfuafîon  il  râiatixa  eu  fe^ 
cret,  pour  éviter  le  fcandale^  tout  te  Peuple, 
d'une  des  nombreufes  Eglifes  de  TEvéché. 

Plulieurs  d'entre  ces  Chrétiens  faifoient  pro- 
feilion  de  la  Keligion  9.     étoient  admis  à  la 
Communion^  fans  avoir  joiiaiis  icçA  le  Jiaté*. 
me ,  ce  qui  n'arrivoit  pas  feulement  à  ceux 
qui  demeuroient  dans  les  bois  loiu,. des.  Eglifes 
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de  leur  Nation  ;  mais  aufli  à  d'autres  ,  qui 
s'exemtoicnt  par  là  de  païcr  les  rétributions 
qac  les  Caçanarcs  exigeoient  de  ceux  à  qui  ils  . 
adminiftroieni  les  -Sacremens.   Cela  alloit  & 
loin,  s'il  en  faut  croire  THiftorien  Portugais 
qu'il  y  avoit  des  Villes  entières  dont  les  Ha?, 
iiitans  u'avoient  jamais  ctc  batizez. 

Ils  difteroieut  le  Batéme  des  £uÊtns,  fou« 
vent  un  mois ,  quelques  fois  plus  long-tems.  Il 
drrivoit  même  qif  ils  ne  les  ratizoient  qu'à  l'a^ 
ge  de  fepc ,  de  huit ,  ou  de  dix  ans ,  contre  la 
coûtume  des  Portugais  qui  batizent  ordinaire- 
ment les  leurs  le  huitième  jour  après  leur 
naiflànce,  en  tjubi  ils  femblcnt  luivre  le  Rit 
de  la  Circond(ion  des  Juifs,  comme  l'a  <Kja 
remarqué  l'Auteur  (a)  du  Traitté  de  l'inqui- 
fition  de  Goa. 

Ils  ne  connôiflbient  aucun  ufage  des  fiin- 
tes  Muiles,  ni  dans  le  Batéme,  m  dans  l'Ad-. 
miniftration  des  autres  Sacremens  :  Seulement 
après  le  Batéme  des  Enfans  ils  les  frottoicnt 
par  tout  le  corps  d'huile  de  Cocos  ,  ou  de 
GergeUn^  qui  eft  une  eipece  de  Saffran  des  In-* 
des.  Cet  nfage,  quoique  iàns  prière  ni  bene* 
diàion ,  paflbit  chet  eux  pour  quelque  cholibde 
iàcré. 

Ils  n'avoient  aucune  connoillance  des  Sa* 
cremens  de  Confirmation  &  d'Extrême-Onc- 
tion. Ils  avoient  en  horreur  la  Confeffion  au- 
riculaire ;  quoique  depuis  un  petit  nombre 
d'années ,  quelques  uns  de  ceux  qui  habitoicnt 
dans  le  voiiinage  des  Portugais ,  s'y  fulfent 
ib^is  à  leur  imkadon. 

Ils 
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:  Ils  étoient  fort  dévots  au  Sacrement  de 
S!£uchariftie,  &  communioient  tous,  fans  ex- 
€epri9n,  le  Jeudi  Saint*  Ils  a!y  apporcoient 
poinc  d'autre  préparation  que  le  jeûne.  Au 
refte  leurs  Livres  contencrient ,  dit  Gouvea  »  des 
erreurs  énormes  contre  ce  Saint  Sacrement; 
erreurs,  ajoute-t-îl,  qu'il femble  que  les  mau-^ 
4its  Hérétiques  de  nôtre  tems ,  qui  ont  fait  re- 
vivre toutes  les  Herefies  ancteiuiQ^  ont  pui* 
iKes  delà.  Imagination  digne  de  fon  Auteur  ! 
Quelle  chimère  de  croire  que  les  fentimens 
des  Reformez  fur  TEuchariftie  ont  été  puifex 
dans  des  Livres  Syriaques  ,  deiquets  au  tems 
de  la  Refimmticm  on  n'avoit  pas  la  mdndre 
connoiflànce  \ 

-  Leur  Meflè  ou  Liturgie  étoît  altérée  par  di-» 
verfes  additions  que  Neftorius  y  avoit  faites^ 
Avant  l'arrivée  des  Portugais  dans  les  Indes  ^ 
ils  oon&crotent  avec  des  gâteaux  ou  ils  met** 
toient  de  Thuile  &  du  lëL  Ils  fàifoient  cuire 
ces  gâteaux  dans  l'Eglife  même  avec  baucoup 
de  cérémonies  &  de  prières.  Cette  coûtumc 
de  paitrir  le  pain  de  rÈucbanftie  avec  de  rfaui- 
le  &  du  fel  eft  commune  aux  Neftoriens  avec 
les  Jacobîtes  de  Syrie.  Mr.  Renaudot  en  fait 
mention  dans  THiftoire  des  Patriarches  d*A- 
toandrie  (a)  ;  &  il  la  regarde  comme  un  abus 
(b>.  Il  iaut  obfervo:  ici  qu'on  ne  mêle  Thuile 
dans  la  p^  qu'en  très  petite  quantité,  ce  qui 
ne  change  point  la  nature  du  pain.  Dans  TE- 
glife  Romaine  on  fe  fert  d'un  peu  de  farine 
delaiée  dans  de  Te^u  &  fechée  eaiuite  entre 

M  deux 

(a)  Hî(l.  Patriarche  iUcxandliA.  p.  4^$« . 
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deux  fer^,  qué  Ton*  a  fom  de  frottée  de  teàis 

ea  tems  de  cire  blanche ,  de  peur  que  la  farine 
ne  s'y  attache.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foit  là. du  pain.  C'efi:  une  collc:  féchée*  JBélée- 
de  cire  ;  ce  qui  iemble  beaucoup  ftus  contrai-*' 
xe  à  l'Inftitùrion  du  Sacrement,  que  l'huile  des» 
Èglifes  Syriennes. 

Au  lieu  de  vin  ordinaire  ils  fe  fervoîent , 
comme  les  Abyflins ,  d'une  liqueur  exprimée 
de  raifins  &cs  qu'ils  faifoient  intufer  (uns  de 
Teau.  Au  défaut  de  ces  raifins  ils  avoient  re-^ 
cours  au  vin  de  Palmier.  Ces  coûtâmes 
avoient  duré  jnfqu'à  l'Archevêque  Mar  Jo- 
leph ,  qui  introduilit  l'u&ges  des  hofiies  &  du 
vin  de  Portugal. 

Celui  qui  fervoit  lé  Prêtre  à  TAutel  portok 
rétole,foit  qu'il  fût  Diacre,  ou  qu'il  ne  le  fût 
pas.  Il  afliftoit  à  tout  l'Office  l'encenfoir  à 
la  main ,  chantant  en  langue  Syriaque  &  reci-> 
tant  lui  iiëul  prefque  autant  de  paroles  que  le  • 
Prêtre  qui  officidt.  Ils  avoient  dans  leurs  Ll*^ 
turgîes  plufieurs  vaines  cérémonies ,  felon  Gou- 
vea,  dont  quelques  unes  étoient  des  preuves  de 
leurs  erreurs  fur  la  nature  du  Sacrement. 
.  Les  Ordres  .âcrex  écoient  en  grande  eftime 
chez  eux.  II  y  avoitpea  it  riiâifions  où  il  n'f 
eut  quelqu'un  promu  à  quelque  degré  Eccle- 
fîaftique.  Outre  que  ces  digniteï  les  rendoient 
^  refpeâables ,  elles  ne  les  excluoient  d'aucune 
fonâion  JGëculiere.  Ils  cecevomit  les  Ordres 
iSicret  dans  un  &ge  peu  avancé  :  ordinairemCTt 
ils  étoient  promus  à  la  Prétrife  dès  l'âge  de 
dix  fèpt,  de  dix  huit,  &  de  vingt  ans.  Les 
Prêtres  fe  marioient ,  même  à  des  veuves  ;  ôc 
rien  ne  les  enipéchoit  de  conti^er  de  tbcon^ 
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les  nôces  après  la  mort  de  leurs  Femmes. 
K  arrivé  aifex  fouvtnt  que  )»  Pere,  le  Fils , 
k,  le  P^^Fifs,  âoient  Prêtres  dans  la  même 

figlîfe. 

Les  Femmes  des  Prêtres  qu'ils  appelloient 
Qû^iares  ou  Cmçameirês^  avoient  le  pas  dans 
in  EgliTôs  &  par  totit  antre  part»  Elles  pcir^ 
toimt  pMduë  an  col  nne  croix  dV>r  on  de 

Ipielquc  autre  métal.  Les  Ecclefiaftiques  des 
ordres  inférieurs  qui  ne  paroiflent  pas  avoir  été 
didinguex  parmi  ces  Chrétiens  s'appelloieni 
Chamazês ,  mot  lyriaqne  qui  fignifie  Diacre  ^ 
oaMiniftre. 

L'habit  ordinaire  des  Ecclefiaftiques  confi- 
ftoit  dans  de  grands  caleçons  blancs ,  par  deP* 
tus  lefquels  ils  revêtoient  nne  longue  chemi* 
fe.  Quand  ils  y  ajontoient  nne  fbntane  blan» 
Cfce  ou  noiie,  c'étoit  leur  babît  décent.  Leurs 
Courones  ou  tonfures  étoient  femblables  à  cel- 
les des  Moines ,  ou  des  Çhanoiaes  Régu- 
liers» 

Ils  ne  recitoient  rOffice  divin  qu'à  rS^fe^ 
où  Hs  le  chantoîent  à  haute  voix  deux  fois  le 
jour  ,  la  première  à  trois  heures  du  matin  ; 
la  féconde  à  cinq  heures  du  foir.  Perfonne 
ne  s^cn  exemtoît.  Hors  de  là  ils  n*avoient 
'poîhr  de  Bréviaire  i  réciter  ^  nî  aucuns  Lî-*. 
Vrcs  de  dévotion  particulière  qui  fuffent  d'obli- 
gation.      •  ' 

Ils  étofent  Simoniaques,  dîtGouvea,  daqs. 
Fàdmmîftration  du  Batéme  &  de  PEuchariftie; 
lie  prîr  <ie  e*fs  Saeremetis  étoît  réglé.  Je  ne' 
feî  s'il  n'y  a  point  de  tctherhé  ou  de  maKce 
taxer  de  Simonie  un  pareil  ufage.    Ces  Ec- 
cleûaltiques  u'avoient  point  d'autre  revenu ,  & 


ils 


Digitized  by  Google 


l8o    HlSTOIHB  DU  QEIRISTIAMIili]& 

ils  pouvoient  bien  exiger  de  leurs  Paroiffiei» 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur  fubfiftancc. 
Ce  qu'on  paie  dans  l'EgiiTe  Romaine  pour  les 
Mdîès,  les  enterremens ,  &  même  en  pUip 
fieurs  endroits  pour  les  Confeffions  ,  pourroit 
être  taxé  fiir  ce  pied-là  de  véritable  Simonie  ; 
fans  parler  de  ce  qu'on  paie  à  Rome  pour  les 
Bulles,  les  Difpen&s^  &  diverfes  autres  Mal* 
tôtes  £€clê<iaftîqaes ,  qu'il  eft  bien  plus  difficile 
«Texculer  de  Simonie ,  que  ces  Contri>utions 
légères  des  Chrétiens  *du  Malabar. 

Lors  qu'ils  fe  marioient  ils  iè  contentoieni 
d'appeller  le  premier  Caçanare  qui  iè.préfen- 
toit.  Souvent  ilss*en  paflbieQt.  Quelques 
ibis  ils  contradoient  leurs  mariages  avec  des 
Cérémonies  ruperftkieufcs  &  femblables  à  cel* 
les  des  Gentils. 

Ils  avoicnt  une  affeâion  extraordinaire  poœ 
le  Patriarche  Neftorien  de  fiabylone,  oc  ne 
pouvoient  IbufFrir  qu'on  fit  mention  dans  leurs 
Eglifes,  ni  du  Pape,  ni  de  l'Eglife  Romaine. 

Le  plus  ancien  des  Prêtres  d'une  Eglife  y 
prefidoit  toûjours.  Ils  n'avoient  ni  Curé  ni 
Vicaire.  Lairs  Prêtres  fort  incUfièrens  fur  la 
ccHiduitede  leurs  troupeaux  ne  s*infbrmoient 
point  de  leurs  mœurs ,  &  ne  les  corrijgeoîent 
jamais.  De  pareils  foins  étoient  refervex  à 
l'Evêque,  qui  de  fon  côté ,  <tit  Gouveai  ne 
s*en  mettoit  pas  beaucoup  en  peine. 

Tout  le  Peuple  affiftoit  le  Dimanche  2  la 
Liturgie ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  obligation 
de  le  faire.  Il  y  avoic  des  lieux  où  elle  ne  le 
celebroit  qu'une  fofe  l'an.  Il  en  avoit  d'autres 
où  cela  n'arrivcHt  qu^aa  bout  de  fis,  de  fept , 
&  même  de  dix  ans.  . 
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Les  Prêtres  &  chargeoîent  quelques  foîir 
.   ttmpldis  Laïques  ;  jufqu'è  éûre  Colleékears  & 
ReccYeurs  des  droits  qu^exigeoient  les  Roi» 
Païens.   On  les  voîoît  îbuvent  vêtus  à  la  ma- 
nière des  lèculiers. 

Us  mangeoient  de  la  chair  le  Samedi  j  & 
leurs  joars  d'abftinence  étoient  le  Mercredi 
&  le  Vendredi.  Leur  jeune  étoît  fort  févére 
en  Carême.  Ils  ne  mangeoient  qu'une  fois  le 
jour,  après  le  coucher  du  Soleil,  &  ils  corn- 
mençoient  à  jeûner  dès  le  Dimanche  de 
Quinquagefime.  Pendant  ce  tems  là  ils  ne 
mangeoient,  ni  poifibns,  ni  oeufs,  ni  laiti^es , 
ne  beuvoient  point  de  vin,  &  n*approchoîenc 
point  de  leurs  femmes.  Toutes  ces  obfervances 
leur  étoient  ordonnées  fous  pdnc  d'exconunu-: 
nication.  Cependant  les  pcrfimnes  avancéet 
en  âge  étoient  difpenfées  de  jeûner. 

Pendant  le  Carême  ils  alloient  trois  fois  le 

I'our  à  TEglife,  le  matin,  le  foir,  &  à  minuit, 
^lofieors  s'exemtoient  de  la  dernière  heure  ; 
nais  nul  ne  manqaoit  anx  deux  précedeoteai 
Us  jennoient  de  même  tout  TAdvent.  Outre 
ces  deux  jeunes  d'obligation ,  ils  en  avoient 
d'autres  qui  n' étoient  que  de  dévotion,  com- 
*  me  celui  de  TAffomption  de  la  Vierge,  depuis 
le  prémier  d'Août  jufqu'an  quinxiâne,  celui 
des  Apôtres  qui  doroit  «rmqnante  jours ,  & 
commençoît  immédiatement  après  la  Pentecôte, 
&  celui  de  la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur,  de- 
puis le  prémier  de  Septembre  jafqa*a  Noël. 

Toutes  les  fois  qu'ils  cqtrolmt  dans  P%1I- 
fe  les  jotMTS  de  feûne,  ils  y  trouvoient  les  Pré- 
Crcs  aâèmble^  qui  chantoient  l'Office  divin,  & 

M  3  leur 


Digitized  by  Google 


leur  donnoient  la  benedidion.  Cette  cérémo- 
nie s'appelloit  donner  ou  recevoir  le  ^C^fi^rim 
Elle  confiftpk.  à  prendre  entre  leurs  maio^içeK 
les  desCaçanares  &  à  ks  b^ilGer  apsèst  le$^  mién 
élevées  en  haut.  Cétoît  un  figne  <Je  & 
d'obeifTance  qui  n'étoit  accordé  qu'à  ceux  qui 
étoient  dans  la  communion  de  l'Eglife. 
peûitens  4(  4es  ejcçofiomttoiex  en.  wçtojwt.je^ 
dus. 

Les  ftmmes  accouchées  d'un  enfant  vtA}^ 
n'entroicnt  dans  r>EgIife  que  quarante  jours 
après  leur  délivrance.  Pour  upe  ôUe  ,pn  dou-* 
bloit  Je.jQiombre  des  jours  ^  après  lefquel^'.ln 
Mére  Yenùit  dms  l'Ailèvotilée  o^  ^  e^r 
&at  à  £Keu  &  à  PEglife. 

Ces  Chrétiens  étoient  en  général  fort  peu 
Jnftruits.  Xa  plus  grande  partie  ne  fayoit  i^i^n 
^utrechofe  que  faire  le  figne  de  la  Croix.  Qu^l* 

?DQi  uns  %ifQUmt  rOmiW  Po!nunjça}ef&:  la 
alutation  Angélique.  Toute  leur  ;H6}îgîon 
fe  bornoit  à  cela  ;  ce  qui  naîflbit  principale- 
picnt  ,dit  l'Hiftorien Portugais.,  de  ce {^u'ojï  .îic 
les  inftruifi>ît  point -ea  ji^  ^fso^  maceiîiiql^^, 
mais langue  Syriaque,  que  peu  d'wtKç  ^os 
le  donnoient  la  peine  d'apprendre. 

Ils  craîgnoient  extrêmement  Texcommunî- 
cation.   Ët  ils  avpient  raifon  de  la  jÇ^^^idj^ 

;ies  bcMOiddes  vQloDta2r€s$ ,  &  quelques  ^^n^r^ 
jcrim€!s  ,atttroient  une  excommunication  >  dPUt 
le  coupable  n'étoit  jamais  abfii^s ,  .i^LQa 
anéoiç  à  J'article  de  la  mort. 
..  Iticsors  tf^Ii&s  étoient  fales,  pn.«0ci^es^  ifc 
«loties    la  jaera^re  Jto  Pagodes  au  Tonptes 

des 


■ 


des  Gentils,  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils 
n'avoient  point  d'Images  :  cela  ne  fe  doit 
poli^fioteadre  des  â^ures  4e  U  Croix  ^  dont  ton* 
te^lémEfJ^e$^^iiso^  &  pour  ld« 

quelles  ils  avoient  une  grande  'Vénération. 
Ces  Croix,  félon  le  raport  dcGouvea,  étoient 
lèmblablesi  la  Croix  miraculeufe  de  Melia- 
pour,  de  laquelle  on  peut  voir  ^ure  dans 
laChinelUuftr^.du  Kircber. 

Mnêj  il  «ft  tenus  de  venir  au  Synode  de 
Dîamper,  dont  ce  qui  vient  d'être  raporté  fa- 
cilitera l'intelligence  en  plufieurs  endroits.  Les 
Doccets       Menexes  lut  en  cette  Ali^inblée 
n^ôtR  caofM  jmms  ip$xvL  qu'en  (.ouigue  Por- 
sugaife  (a  )  ;  ce  qui -m- a  fàft  prendre  la  refolu* 
tion  d'en  donner  des  Extraits  un  peu  circonftan- 
ciez.    J'efpere  qu'ils  ne  déplairont  point  aux 
perfonnes  qui/Qnt  du  goût  poui:  yiMkqk?  & 
ks  Amtq\iHe%  Ëddefij^iques- 
.  Tous  1m  Gaçanares  &  les  Dieputex  de  la 
Nation  s'étant  aifcmblez  à  Diamper,  l'Arche- 
vêque de  Goa  nomma  huit  des  plus  célèbres 
Prêtres  du  Diocéfew  Jl  ies  aÛembla  av^c 
rAr<liidjaGçef  >&  taur  lut  4»  jwticiirUcsr  ^ua 
les  Décrets  qu^il  avoit  compofet  ppor  le  SyiKK 
de.   Il  leur  permit  de  faire  leurs  objeftionsj 
&  fiir  leurs  avis  il  en  reforma  quelques  uns  y 
quoique  dans;  les  auuî^s  il  demeiirât  attjuihé 
à£>n  prémier  fetittniear ^  éc-Mcèâ&dd:!^  cou-* 
vaincre  par  l'Ecrîtare ,  fi  l'Hiflorien  Portugais 
ell  croiable  par  report  à  cette  derxuérp  circon- 

M  4  ftan- 

(a)  rai  mûs  depuis  peu  qu'ils  ont  éii  impôilics  tfih 
4hIcscb Aijioîf  parle  Doâeiu  Geddo» 
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fiance.  Lorfqu'il  s'agilloit  des  coûtumcs  & 
des  mœurs  du  païs ,  Menezes  appelloit  quatre 
des  plus  anciens  Députer  jLiaî'ques ,  à  qui  ii 
rendott  compte  de$  changemcw  qu'il  pféteft« 
doit  introduire. 

Après  cet  examen  fecret  le  Synode  com- 
mença le  troilîéme  Dimanche  d'après  la  Pen- 
tecôte, \tzo.  de  Juin,  l'an  15*99.  Tout  leCht- 
pitre  de  Cochin  &  pluiieurs  £ccleliaftiqtte$  de 
la  même  ville  fe  rendirent  à  Diamper  tvec'*la 
Mufique  de  cette  Cathédrale  Portugaife ,  pour 
rendre  plus  folemnelle,  &  plus  pompeufe  aux 
yeux  des  Chrétiens  Malabares  la  MefTe  Ponti  - 
ficale que  Menexes  derok  célébrer  à  l'entfé* 
du  Synode.  Don  Antdne  de  Moroiiha  Goa^ 
terneur  de  Cochin ,  tous  les  Magiftats  de  cet- 
te ville,  &  piufieurs  autres  perfonnes,  tant  de 
la  Nobteflè  que  du  Tiers-Etat ,  voulurent  au& 
fi  être  préfens  à  une  Âfiemblée  où  ils  eipe^ 
roient  devoir  mettre  la  dernière  main  à  une 
Union  qu'ils  croioient  fi  utile  à  leur  nation, 
&  qu'ils  defiroient  depuis  tant  d^années. 

L'Archevêque  avoir  ordonné  que  tous  le» 
Prêtres  œlebreroient  la  Mdfe  ce  jout-  là,  & 
que  les  antres  tant  Ecdefiiiftlqaes  que  laSqncB 
recevroîent  la  communion ,  pour  demander  à  ^ 
Dieu  dans  leurs  prières  un  heureux  fuccès  de 
VAÛSsaùAéey  pendant  la  durée  de  laquelle  oa 
ehanteroit  à  cette  intention  les  Litanies  tou 
les  matins  &  tons  les  fotrs  ,  prémierement  en 
Syriaque,  &  enfuitç  en  Lat^i* 


SY- 
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SYNODE  DE  DIÀMPER. 


1  1  rion  de  la  Mefle  Pontificale ,  &  une 
prédicatioii  da  P.  Français  Km  Jefuite,  fur 

robéiffance  que  tous  les  Chrétiens  doivent  à 
rEglîle  Romaine ,  Menexes  s' étant  aflîs  dans 
un  Êiuteuil  au  pied  de  T Autel,  on  lut  à  haute 
Toix  les  Préliminaires  de  la  prénûére  Seflion; 
Ils  oontfennenc  en  plafieors  jwoles  ce  que  je 
vais  tâcher  de  raporter  en  peu  de  mots. 

L'an  de  Nôtre  Seigneur  i  ^99.  le  20.de  Juîn,la 
feptiéme  année  du  Pontificat  de  Clément  VUI. 
&  la  prémiere  du  Régné  de  Philippe  fécond 
Roi  de  Portugal  &  des  Al^rFes ,  Don  Fran- 
çois de  Gama  Comte  de  Vidigeyraétant  Admi- 
ral  &  Vice-Roi  des  Indes ,  riUuftriffime  &  Re* 
vcrendiffime  Don  Alexis  de  Menezes  Archevê- 
que de  Goa  &  Primat  des  Indes  a  alicmblé  an  Sy* 
Bode  Dtocefiin ,  conformemen  e  anx  Sacrez  Ctr 
nons,  dans  le  lieu  de  Diamper  fiijet  au  Roi  Gen- 
^tîl  &  Infidelle  de  Cochin,  dans  TEglife  dédiée 
à  tous  les  Saints ,  fituée  dans  le  Diocéfe  d'An** 
gamale*  où  cm  été  appellet  tous  les  Prêtres^ 


Après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  qui  a  cal- 
mé &  pacifié  tous  les  troubles  que  le  De-s 
mon  ennemi  de  tout  bien  avok  excitez  pour 
«npéchcr  la  célébration  deœtte  AifenMée^ 

rilluftrifiime  Métropolitain  aiant  célébré  une 


Pji£Mi£ji£  Session. 
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Meflè  Pontificale  (  a  ) ,  pour  demander  i 

Dieu  l'abolition  du  Schifme ,  &  parlé  au  Peu* 
pie  fur  les  faits  dont  il  s'agit  dans  cette  Aflem- 
blée ,  étant  revêtu  de  fcs  ornemens  Pontifi- 
caux ,  a  commencé  l'Office  des  Synodes ,  tel 
qa'il  eft  contœu  dans  le  Pontifical  Romain  : 
après  quoi  s'étant  aflîs  dans  un  feuteuil ,  & 
aiant  fait  aiTeoir  le;s  Prêtres  &  les  Députez.  U 
leur  a  dit  qu'il  celebroît  ce  Synode  autorké  de 
ém^Brcà  da^ape  Clément  VilL  par  lei; 
i|iiels  Sa  Sainteté  lui  a  recbnimandé  le  gou- 
vernement  de  cette  Eglife  vaquant  par  la 
mort  de  l'Archevçque  Mar  Abraham.  A- 
près  qu'on  eut  lû  ces  deux  Bref^  traduits  ei^ 
langue  vnlnkp^  Mmezes '^ioûta  ^'aiant  peu 
de  connoiuance  de  la  langue  du  païs ,  il  avotC 
befoin  d'être  pourvû  d'un  fidelle  Interprète^ 
qui  fût  bien  entendu  dans  les  matières  Ecole- 
fiaftiques.  On  éiuit  auifi-.tût^'un  confente? 
iiiffit  imflninie  Jacob  Caç^nare  ^  Pallurty  , 
homme  également  verfé  dans  les  langues  Por-v 
tugaife  &  Malabare ,  auquel  après  qu'il  eût 
prcté  ièwifint  de  fe  bien  &  âdellement  acquî*  . 
ter  de  c^tt^  çh^rge,  le  j^everendiiïlipie  Métro* 
politain  ,  pour  ^plus  gRUide  fûceté ,  ^joknit 
les  Pères  François  Rox  &  Antoine  Tolcaa 
Jefuites  du  Collège  de  Vaïpicota  l'un  &  l'au- 
tre iàvans  dws  la  l^gue  Malabare,  ^ufli  biéa 
quepluiieurs  autres  tant  Portugais  que  natu« 
tels  dû  j)aïs  •  pr^&QS  dans,  «la  mépie  Aûsmr 
blée.         -      '  .  . 

Lorfque  leschofes  furent  ain(î  réglées ,  Me- 
neaes  deoMuda     Afiîâaos.^lils  Qoo&ntoieat 


à  la  tenue  du  Synode,  dans  lequel  il  s'agîfibit 
de  bannir  toutes  ks  erreurs  anciennes ,  4( 
irndre  obéiifance  au  Pontife  Romain  Pallisar 
Univerfelde  rEglife^SucceiTettr  de  Saine  Pia>> 
te  &  Vicaire  de  Jefus  Chrift,  &  de  retrancher 
tous  les  abus  qui  s'étoient  glillcz  tant  dans  Tad- 
miniilration  des  Sacremens  que  dans  les  autrqf 
JUki  &,  Uiftgçs  ËcclelùUKqpes.  Ils  répoqdi* 
fent  d^Mn  commun  nccpra  qa'ils  v  conlenp 
toient.  Cette  réponfe  des  Membres  du  Synode 
donna  lieu  à  une  courte  Remontrance  du  Pré- 
lat, qui  fervitde  Prélude  à  qu.elques  Dçcrets^ 

dont  je  vaù  laifptî^  briéyiQinimt  le  çonteou* 

r 

D/çr^fs  4e  la  Pr(mf(re  SeJioi$. 

.  Lfes  de^x  premiers  Décrets  ordonnent  que 
nul  de  ceux  qui  fe  trouyoîent  alors  dans  TAfr 
lèmblée,  fbit  qu'il  fût  Ëcclefiaftique  ou.  Laï-r 
que,  ireut  à  s'abfenter  fous  peine  d'excommu- 
nication, fans  une  pcrmilTion  cxprefTc  du  Me-  • 
tropolitain;  ni  même  à  ie  retirer  le  Synode  é* 
^ipx  fini,  ^vitttt  qncd'wttfcw  figné  de  là  |>r^ 
|9e  mfiin  .tous  les  Décrets.  A  cette  détènfe* 
eft  jointe  une  Exhortation  à  toute  Taffiftancc 
de  prppofer  au  Prélat  de  bouche  ou  par  écrit 
ce  .que^çj^acun  d'eux  pourra  j^ger  utile  pour 
k  MeiT  4tt  Qiooâ€.  :CeS'.qr4(6S  fi>nt  lUivis 
d'ane  Peclaiatfon  qne  de  tout  ce  qui  fisra  agi- 
té ou  conclu  dans  le  Synode  on  ne  pourra 
former  auçuu  préjugé  en  faveur  ou  contre  qui 
gue  ce  So\\: ,  ni  con^e  aucune  ËgUiie  ou  Pa^ 

dOr^'Pîoeeft,  i^ar^rRpiOft  à  ^ 
f!ff<(êaiice  &  i  leurs  PHyileges  ançiens  qui  Sfir 
ront.cfuUiîff€;5t. en  leur  .entier.  , 
•  '        ^'  *  Le 
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Le  quatrième  Décret  règle  les  Meflès  &  les^ 
Prières  qu'on  devoit  dire  pendant  le  cours  de 
rÂflèmblée.  Le  cinquième  défend  Ibus  pA^ 
d'excommunication  toute  Aflcmblée  piutica* 
lîére,  (ans  Taveu  du  Prélat,  par  raport  aux 
matières  dont  le  Synode  s'eft  refervé  la  con- 
noiflànce. 

Cette  pr  émîere  Seffion  (epafià  tranquil  lement 
m  pabUc;  mais  ce  ne  fut  pas  la  même  chofe 

en  particulier.  Menezes^qui  avoît  des  e(pions 
par  tout ,  ne  tarda  pas  à  être  informé  des  mur* 
mures  &  de  la  douleur  intérieure  de  plufieurs 
Caçanarcs,  qui  &  plaignoient  entre  eux  de  la  - 
violence  avec  laquelle  on  les  leparoit  du  Pa« 
triarche  de  Babylone,  qui  les  gouvernoît  de- 
puis tant  d'années,  &  à  qui  ils  croioient  apar- 
tenir  de  plein  droit.  Ces  plaintes  n'épouvan- 
tèrent point  le  Prélat  I  qm  s'y  étok  bien  ai* 

tendiL 

« 

LE  jour  fuîvant  Menexes  aîant  celd>ré  une 
Mefle  baflè  &  recité  l'Office  du  tècood 
jour  du  Synode,  felon  les  Rubriques  du  Pon- 
tifical Romain,  fit  ordonner  à  tous  les  Mem- 
bres de  TAfTemblée,  de  fiiire  entre  fes  mains 
une  Profeffion  de  Foi  publique  en  Langue 
Malabare»  Pour  y  inviter  les  attttes  par  loa 
exemple,  il  pofa  la  Mitre  fur  l'Autel,  devant 
lequel  il  fe  mit  à  genoux  en  habits  Pontifi- 
icaux.  Alors  aiant  en  main  les  Evangiles  y 
cVft  i  dire  lé  Miifel ,  6c  une  Croix  d'ar- 
gent ,  où  il  y  avoit ,  à  ion  dire ,  une  reli- 
que de  la  vraie  Croix  de  Nôtre  Seigneur,  il 

pro- 
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nOBonça  la  Proieffion  de  Foi  en  fbn  nom , 
h  en  celui  de  tout  le  Peuple  daDiocéfe  d*An* 

gamale. 

Cette  Profeflîon  de  Foi ,  raportée  tout  au  long 
4ans  les  Aâesdu  Synode,  nedifiére  de  celle 
qui  eft  contenue  dans  la  Bulle  de  Pie  IV.  de 
laquelle  on  a  une  infinité  d'éditions ,  qu'en  ce 
qui  a  raport  aux  Dogmes  de  Chrétiens  Mala- 
bares,  &  des  Neftoriens  qui  fon^'fous  robéif* 
iànce  du  Patriarche  de  MofuK  Voici  princî* 
paiement  à  ^uoi  cela  le  réduit* 

„  Je  ctois  que  la  très  lainte  Vierge  Nô^ 
„  tre  Dame  eft  proprement  &  verîtable- 
^  ment  Mére  de  Dieu ,  &  qu'elle  doit  être 

ainfi  appellée  par  tous  les  fidelies  ,  parce 

qu'elle  a  réellement  &  véritablement  en&o» 
^  té  lelon  la  chair  (ans  aucunes  douleurs  ou 

foufFrances  le  vrai  Fils  de  Dieu  fait  vrai 

Honune  ;  qu'elle  eft  toûjours  demeurée 
^  Vierge  très  pure  dans  renfantemeni,  avant 
9,  renfwtement,&  après  ren£mtement,n'atant 

jamais  été  rouillée  d'aucune  tache  de  péché 
y,  aâuel. 

.  „  Je  condamne  &j'anathematize  en  partîcu- 
^  lier  la  diaix)lique  &  perverlè  Herefte  des 
91  Neftoriens  avec  Ion  Auteur  pervers  Nefto- 
^,  nus  ,  &  fes  faux  Doâeurs  Théodore  [  de 
^,  Mopfuefte  ]  &  Dîodore  [  de  Tarfe  ]  ,  tous 
^  ceux  qui  les  ont  fuivis  &  qui  les  luivent^ 
^  lesquels  feduits  &  trompex  par  le  Démon  , 
„  ont  l'impiété  de  mettre  deux  perlbrines  & 
^  deuxfiippôts  en  Jefiis  Chrift  Nôtre  Seigneur , 
^  &  dilênt  que  le  Verbe  Eternel  n'a  point  pris 
n  chair  humaine  en  unité  de  Pcrfonne ,  mais 

^1  par  fyttSA  d'habitation  &  de  demeure  comr 

noc 
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^  me  dans  uft  Tàmplc  ;  qu'on  ne  doit  pas 
fervir  du  terme  de  Dieu  Incarné,  &  que  la 
Sainte  Vierge  ne  doit  point   être  appel- 
léc  Mere  de  Dieu,  maïs  Mere  de  Chrift. 
Tous  lefquels  fènctmens  je  rejette  ,j'anathe« 
^  matî^e ,  comme  des  Hcréfie^  Dtabblîques  ; 
^  &  je  croîs ,  embraflfe,  &  approuve  tout  ce 
^  qu'a  déterminé  fur  ces  matières  le  faint  Con- 
elle  d'Ephéfe ,  dans  lequel,  par  ordre  du 
Pontife  Romain  GeldKn  Prémier ,  préfida 
„  le  Bienheureux  Saint  Cyrille  Patriarche 
d'Alexandrie.    Je  confclle  que  ce  Prélat  eft 
faint  ,  joùiflànt  de  Dieu ,  &  que  ceux  qui 
le  blasfément  font  privez  du  falut  éterneL 
Ce  font  là  les  deux  principaux  Ailles  que 
Menez  es  ajouta  à  la  Profeffion  de  Foi ,  où 
fon  peut  admirer  encore  une  fois  l'ignorance 
&  la  témérité  de  ce  Prélat,  qui  ofe  anathemar 
tîzer  la  mémoire  &  la  perfonne  de  Diodore 
de  Tarfe  fur'  lefqu^Ués  PEglife  ancienne  & 
moderne  n*ont  jamais  prononcé.   Je  ne  dirai 
rien  de  la  Sainteté  qu'il  attriouë  à  Cyrille.  Il 
eft  à  fouhaiter  qu'il  ait  trouvé  mifericorde  au- 
près de  Dieu.  Cependant ,  on  nefauroît  dif- 
€onvenir,  quand  on  éhvifage  de  fms  froid,  ^ 
fans  prévention,  fon  Hiftoirc  &  fa  Conduite 
qui  ont  fait  naître  deux  terribles  Schifmes,* 
que  depuis  le  commencement  de  TEglîfe  jui- 
qu*à  nôtre  tems,  aucun  Dof^eurËcclefiaftiqu^ 
n^a  câUfé  plus  dé  rnaux  àc  de  dommt^es  qwe  tui 
Je  ne  copierai  point  non  plus  l'Article  de  cet- 
te Proteffion  de  Foi  où  les  Chrétiens  Indien»; 
promettent  à  l'avenir  obéiffauce  à  l'Evfr» 
que  de  Rome,  &  où  lé  Patriarche  de  Babylo» 
fite  eft  2  peu  prèi  ^a^  de»  ihâniei  màtecKe^ 
^  lions 
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tfoiis  que  Neftorius  Ta  été  dans  TArticle  pré* 
cèdent. 

L'Archevêque  aîant  prononcé  cettte  ConfeC. 
fion  de  Foi  dans  les  termtô-  qtife  nous  venons 
de  raporter,  il  fe  fit  un  mu^mutie  dsins  TAf- 
femblée.  Ces  Chrétiens  dirent  qu'ils  n'avoîent 
aucun  befoin  de  faire  une  nouvelle  Profciïîoii- 
de  Foi,  qui  donneroit  à  penfer  que  jufqu'a* 
lors  le  Chriftianifine  leur  avoit  été  inconntl. 
Le  Prélat  pour  tes  appaifer  lenr  fit  entendre 
que  tous  les  Chrétiens  étoient  obligez  de  faire 
Profeflionde  leur  Foi,  lorfqu'ils  en  étoient  re- 
quis ,  ou  lorfqu'il  s'élevoit  quelqûe  doute  fur 
l'intégrité  de  leur  Croiance;  qùé  luî,  qui  étoit 
Oirénen ,  Pere  &  Prélat  de  tous  Xtê  Chrétiens 
Orientaux ,  aîant  fait  cette  Profeflion  ,  il  étoit 
bien  raifonnable  qu'ils  lafiflTent  eux  mêmes  qui 
julbu'alors  aiant  été  feparex  de  la  Sainte  £gli«»- 
vt  Ronmie,  donneiofent  par  cétte  laâicHi  des 
preuves  de  ]'d>éiirance  qu^ils  lUl  j^nMCtoiebt 
pour  l'avenir. 

Les  mefures  étoient  trop  bîén  prîfes  pour 
que  ces  raisons  numquafTent  de  produire  leur 
effet  Ibr  des  gens  qa^ôn  n'af  oit  p^-  itiOèmble» 
pour  dire  leùr  Avis,  rtiâîs  p(m  obéir  à  tott  ce 
qu'on  voudroit  exiger  d'eux.  Ainfi  TAr- 
chfdiacre  fit  la  Proteffion  de  Foi  pour  lui 
&  pour  toutes  les  Ëgliiès  de  fon  Diocé-^ 
£iiiuîte  Jacob  Caçanate  de  Palforty  In^ 
terprete  du  Synode  monta  dan^  hi  ehâire  éct 
Prédicateur ,  &  lut  lentement  &  à  haute  voix 
la  même  Profeflion  de  Foi ,  pendant  que  tou- 
te rAilëmblée  à  genoux  repêtoit  après  lui  les» 
mêmes  paroles*  La  leâure  finie  f(Nft  ks  Gft^ 
çaaares  s'approchèrent  Tiiû  i^rès  Ruitro  4i$ 
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l'Archevêque,  &  firent  à  genoux  ferment  fur 
le  MiiTel  &  iUr  la  Croix  de  fe  conformer  delV 
ormais  à  ce  qui  venoit  d*étre  lû ,  &  de  vivre 
&  mourir  dans  cette  Croiance  ;  ce  qu'ils  con- 
firmèrent par  une  formule  abbregée  dont 
Meuezes  exigea  la  ûgnature  de  chacun  d'eux 
ai  particulier. 

'  rendant  cette  dernière  zÛîon  un  des  Gaça;* 

nares  de  TAflemblée ,  homme  de-grande  autorî- 
té ,  riche ,  &  Favori  du  Roi  de  Turubulé ,  fc 
leva  &  attira  jufqu'à  foixante  &  dix  perfonnea 
ûm  le  porche  de  TEglife ,  fans  compter  un 
grand  nombre  d'autres  qui  commençoient  i 
défiler  pour  fe  joindre  à  lui-   Le  tumulte  & 
le  bruit  que  ces  gens  excitèrent  donna  un  peu 
a  penfer  à  TArchevéque.   Il  leur  députa  deux 
des  plus  honoraUes  Chrétiens  de  PAOeniblée, 
pour  leur  ordonner  de  faire  favoîr  le  fujet  de 
leur  mécontentement*  La  réponfe  fut  que  ces 
Chrétiens  fouhaitoient,  que  puis  qu'on  les 
inettoît  fous  Tobéifi&nce  du  Pape  &  des  Evé- 
oues  Portugais  -,  le  Roi  de  Portugal  les  prît 
lous  fa  proteâîon,  &  les  délivrât  des  tributs 
qu'ils  païoient  aux  Rois  Gentils,  en  particu- 
culier  d'une  impofition  onereufè  que  le  Roi 
de  Cochin  avoit  inventée,  &  que  les  autres. 
Rois  de  la  Côte  conunençoient  à  imiter  y  s'ap- 
propriant  une  portion  de  l'héritage  des  morts , 
en  qualité ,  difoient  ils  ,  de  leurs  Fils  aiueïi , 
ce  qui  ruinoit  la  plus  part  des  familles. 

Cette  plainte  du  Caçanare  n'étoit  qu'un  pré« 
texte.  Sa  véritable  intention  étoit  d'inter« 
rompre  le  ferment  que  fea  Confrères  prétoîent 
entre  les  mains  du  Prélat,  qui  lui  ordonna  de 

fCQtrer  I  &  promit  qu'on,  auimt  égud  à  les  re- 

mon- 
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ïnonftrances.  Prefque  tous  les  autres  Eccle- 
tiaûiqués  s'étant  tenus  attachez  à  l'Archevé^* 

que,  îl  felut  que  celui-ci  &  ceux  qui  Tavoîent 
Ibivi  fiffent  le  même  ferment  que  les  autres. 
Ainfi  cette  oppolition  mal  inventée  &  mal 
exécutée  n'eut  aucune  fuite  dangereufe.  L'ac-* 
lion  finit  par  le  ferment  des  Diacres ,  des  au* 
très  Clercs ,  &  de  tous,  les  Députez  des  £gli« 
fès. 

■  Cette  féconde  Seffion  ,  qui  fbt  comme  l'a- 
me  des  fuivames  ^  finit  par  un  Décret ,  qui 
ordonnoit  à  tous  Iss  Prêtres  &  £ccleiia(Hquea 
ablèns  de  faire  la  même  ProfeflTion  dé  Foi  ^  & 
de  ligner  le  Formulaire  du  Synode,  réglant  la 
même  chofc  par  raport  à  tous  ceux  qui  à  l'a- 
venir feroient  promus  aux  Ordres  iacree ,  & 
déclarant  excommuniez  &  fujecs  à  tous  lei 
châtimens  conformes  aux  facrez  Canons  tous 
ceux  qui  rcfuferoient  de  le  faire. 

L'Archevêque  de  Goa  avoit  tout  fujet  d'ê- 
tre content  de  la  conduite  des  Chrétiens  Ma- 
labares.  Pour  leur  donner  des  preuves  de  fil 
reconnoîflànce  &  de  fa  tendreflè,  il  fit  appel-» , 
1er  fur  la  fin  de  la  Seflîon  Don  Antoine  de 
Noronha  Gouverneur  de  Cochin  ^  auquel  il 
dit  en  préfence  des  Magiftrats  qui  Tavoient  ac- 
compagné ,  &  de  toute  l'Alfemblée  du  Synode, 
qu'il  lui  recommandoit  les  Chrétiens  de  Saint 
Thomas ,  qui  venoient  de  fe  foûmettre  à  l'E- 
glife  Romaine  &  d'anathematizer  leurs  erreurs; 
qu'il  le  prioit  de  les  recevoir  fous  fil  protec- 
tion au  nom  du  Roi  de  Portugal  ^  Proteâeur 
&  Défenfeur  de  tous  les  Catholiques  des  Indes , 
fauf  néanmoins  les  Droits  des  Princes  &  des 
Rois  dont  ils  étoient  vaffaux»   Menezes  ajou- 
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ta  ces  dernières  paroles,  dit  Gouvea,  pour  fa- 
tisfaire  les  Rois  Païens  qui  iè  déâoient  fort 
de  jcette  Umon  &  du  Synode ,  où  ils  avôieoil 
pefque  tous  leurs  efpions  ,  en  particulier  le 
koi  de  Cochin,  qui  avoit  fon  premier  Mini- 
niftre  d'Etat  accompagne  d'un  autre  Officier 
fur  les  lieux*  Ce  Prince  fo^çonnoît  aue 
TArehevéque  vouloit  rendre  les  Chrétiens  Ma^ 
labares  vaflàux  du  Roi  dePcmugal  ,  &ilap. 

pelloit  la  marcjue  des  Portugais  ^  le  Chrême  que 
Menezes  mcttoit  fur  le  front  des  Chrétiens.  . 

Don  Antoine  Gouverneur  de  Cochin  &  mt 
2^  genoux  devant  l'Archevêque  ,  &  fans  voiit 
loxt  fe  lever,  non  pl^s  que  les  Magîftrgts  & 
les  Nobles  de  fa  fuite ,  il  dit  les  larmes  aux 
yeux,  que  puis  qja'il  voioit  les  Chrétiens  de 
Saint  Thomas  réduits  .  à  robéiflànce  du.  Sout 
rerain  Pontife ,  il  les  prenoit  fi>u&  fa  proteor 
tton,  au  nom  du  Roi  de  Portugal  ,  eux  & 
leurs  Eglifcs,  leurs  Villes  &  leurs  Bourgs,  & 
chacun  d'eux  en  particulier  ,  en  tout  ce  qui 
CQUcernoit  les  intérêts  de  la.ReligionChrétienp 
ae.  Pour  rendre  cette  proimelfe  plus  autentif 
que ,  on  en  paffa  incontinent  un  Afte  au  nom 
du  Gouverneur  &  de  la  Ville  de  Cochin.  Le 
Prélat  délivra  cet  Ade  aux  Chrétiens ,  ^aâft 
qu'ils  le  gardaflènt  dans  les  A^hives  d'Aiig;^* 
suale*. 

Cette  dernière  démarche  fut  de  grand  uiâge 
à  l'Archevêque.  Elle  lui  procura  la  bienveil- 
lance de  ces  Chrétiens,  &  ût  naître  dans  Ieur& 
efpdts.  un  grand  relpeâ  po\iç  la  peribnne.  Il« 
ne  purent  voir  fiins^tonqement  abatu  à  &s  ge«  - 
Boux  le  Gouverneur  de  Cochin  qui  étoît  ua 
vénérable  vieillard  j  d'ailleurs  li  grand  Seigneur 
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en  ces  païs-là,  qu'il  alloit  au  moîii^  de  paîr'.a^ 
Vec  les  Rois  Indiens  de  la  Côte.    *  * 
Cette  Seffion  &  le  relk  qui  vient  d'être  ra- 
porté  ^nit  à  trois  Heures  après  Midi.   A  peinô 
Meiie^es  avoir  eu  le  tems  de  fe  tepofer  un 
peu,  lorfîjue  le  Premier  Minîftre'  âa  Itei  dd 
Cochin,  vint  le  voir  fous  prétexte  de  lui  ren- 
dre vilite.   Au  fond  fa  principale  vûë  étoit 
de  décpuVrîr  à  quôî  aboutiflbit  tette  obéiflan- 
ce  que  leis  ChrêtîenSf  dtf  païs  avoiënt  promif^ 
au" Pape.'  Mcnezes  le  prévint  li^deflus  &  Im 
dit  d'avertir  le  Roi  qu'il  n'avoit  aucun  lujet  de 
craindre  5  que  dans  tout  ce  qui  s'ctoit  fait ,  il  ne 
s'étbît  fîen  pafTc  ;  contre  fon  frrvice  ;  puis 
qVèntfe  îai  èt  les*  Chrétiens  Malabatés*  H  né 
s'agîflpît  que  des  Articles  de  Foi  de'îla'ReH^ 
gion  Chrétienne,- à  laquelle  plus  ils  feroicnt 
attachez  ,  &;  plus  ils  ieroicnt  fidclles  à  leur 
Roî:  Cet  Officièr  parut  fatirfaît  ,  &  tenrioig-* 
nà  i  l*Arehevêqûê  qu'on  V^ck  ééjn  d'MtPÇf 
part  înfoilTié  de  la  môme  chofe.   Il  s'offrît  de 
de  refter  plus  long-tcms  à  Diamper  fi  fa  pré-- 
feace  y  étoit  de  quelque  luilité.  Menezej 

le  remcHci ,  en  IWur^nt  qué  p6ùf  fe  fâreté;^ 
il  avbft  àffeîî  dn  Gbmrtîiandant  que  te  Roi  *f. 

Cochiû  entreteuoitlur  les  lieux, 


-     Troisième  Session.  (*) 
Quateieue.Sëssio^.  . 

LE  Protocolle  de  T Archevêque  le  Goa,  je 
veux  dire  l'Ordre  des  Décrets  qu'il  avoir 
;  *  •  .  '       -  '  .  •  \  N'2  -■     •  ap^ 

i^)  On  la  trouvent d-4eflous  ^près It VI / par U  raifon , 
qu'on  di  ^utiPéàik  miMi  qb*ràira  Uze;^  '  ' 
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apportez  tout  dreflëx  au  Synode,  reglok  à  te 
troifiétrie  Seflîon  tout  ce  qui  concernoit  les 
Articles  de  Foi  de  TEglife  Romaine  &  les  Er- 
reurs des  Chrétiens  de  Saint  l'hoxnas.  C'eftaufli 
dans  cet  ordre  qu'ils  fe  trouvent  dans  Tim-* 
preffion  Portugaife  de  ces  Aâes.  ^LesCaçanares 
&  les  Députez  du  peuple,  qui  furent  avertis 
des  matières  qu'on  alloit  traitter,  &  qui  appri- 
rent qu'il,  fe  liroit  dans  ces  Décrets  diverlès 
chofes  qui  ne  feroîent  point  honorables  à  leur 
Eglife,  &  couvriroient  de  confufion  leurs  p^v- 
ibnnes  en  prefence  des  Portugais  ,  prièrent 
l'Archevêque  de  renvoicr  à  deux  jours  de  là 
les  Décrets  qu'il  avoit  refolu  de  lire  dans  cet- 
te Selfion.   Les  Portugais  dévoient  alors  être 
«jabfèns ,  parce  quMls  avoient  refblu  de  célébrer 
la  Fête  de  Saint  Jean  à  deux  lîeuës  de  Dîam- 
per,  dans  une  Bourgade  appellée  le  petit  Pa- 
ru ,  où  il  y  avoit  une  £gliie  des  Chrétiens  de 
Saint  Thomas ,  Ibus,  Tinvocation  de  Saint' 
Jean*  Menezes  ne  crut  pas  pouvoir  leur  refii- 
1er  cette  légère  fatisfaôîon.   II  tranfpola  par 
complaifance  pour  eux  ,  l'ordre  déjà  réglé 
des  SeiTiQms  de  fon  Synode,  en  faifant  paûèr 
la  quatrième, la  ciaquiéme9&  la  fixiéme  avant 
ïatrbiiiéme,  qui  conferve  pourtant  dans  Vpiir 
tîon  des  Aftes  le  rang  qiii  lui  avoit  d'abord 
été  afligné.    Je  fuivrai  ici  l'ordre  des  tems ,  & 
je  raporterai  les  Décrets  de  la  quatrième  Sef- 
iion ,  célébrée  le  troifiéme  jour  hors  du  rang 
qu^elle  occupe  dans  les  Aâes.^ 
.  Cette  Seflîon  où  il  n'y  avoît  qu'à  lire  &  à 
approuver,  dura  néanmoins  depuis  fept  heures 
du  matin  jufqu'à  onze;  &  après  midi  depuis 
deux  jufqu'à  ^x.  Lie  même  ordre  fut  fuiv^ 
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pendant  le  refte  du  Synode  ;  de  telle  forte 

Ju'il  y  eut  des  jours  qu'on  expédia  deux  Sel- 
ons  ,  une  le  matin  ,  & .  Tautre  le  loin  La 
longueur  de  celle-ci  fut  moins  caufée  par  la 
multitude  des  Décrets  que  par  les  oppolitions 
des  Caçanares ,  &  des  Députez,  qui  de  teins 
en  tems  propolbient  leurs  objedions,  auquel- 
les  l'Archevêque  tâchoit  tranquillement  de 
dsfâire.  Les-  fix  principaux  du  peuple  que  le 
Prélat  avoit  gagnez  ,  le  lervirent  tort  utile- 
ment. Ils  fe  levoicnt  de  leurs  places  lorlquc 
les  difficulté!  femblotent  l'exiger ,  appuioienc 
les  Décrets  en  y  donnant  leur  conlèntement  ; 
ce  qui  impofbit  filence  au  refte  de  TAflemblée. 
Quelques  Caçanares ,  peu  contcns  de  cette  con- 
duite, reprefentercnt  à  l'Archevêque  qu'il  n'c- 
toit  pas  jufte  que  des  Laïques  s'attribuaflènt 
tant  d'Autorité  dans  une  AiTembléeEcclefiaf- 
tique  i  &  qù*il  étoit  à  propos  de  leur  împofcr 
fîleoce.  Menezes  répondit  qu'il  approvoit 
fort  que  les  Prêtres  parlaiTent  les  premiers  , 
mais  àu  refte  qu^il  ne  pouvoit  pas  empêcher  de 
"parler  en  leur  rang  des  gens  refpeâables  par  . 
leur  autorité  &'par  leur  âge,  qui  d*ailleurs 
avoient  été  folemnellcment  députez  au  Syno- 
de ,  où  par  conlequent  ils  avoient  voix  com- 
me les  autres.  Cette  réponfe  ferma  la  bouche 
aux  murmurateurs ,  &  maintint  dans  leur  pré- 
tendu Droit  cesfix*Def  uteï ,  qui  rendirent  pen- 
dant tout  le  cours  de  rAffcmbléc  des  fçrvices 
fi  confiderables  à  T Archevêque  de  Goa,  qu'a- 
près la  fin  du  Synode  il  leur  témoigna  ià  re<- 
cqnnoil&nce  par  des  privilèges  fort  âtftingue^, 
^u'îl  leur  accorda  à  eux  &  a  leurs  defcendans. 
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Il  y  ent  d'autres  Ecclefiaftiques  qui  voianr  que 
,  '  tout  ce  qui  fe  paflbit  n'aboutiffoît  qu'à  la  rui- 
ne entierq  leurs  Coutuni^s  .^nçien^es ,  &  des 
Pogiîies  anCquels  ils  ^voienj;  .'i^çf^^déf^  été 
aitâçhei,  reloluirçQt  ;de  diK^larei  hautement  & 
en  pleine  Aflemblée  -,  •  qu'ils  -  deiapprouvoient 
tous  les  Décrets  de  Menezes,  &  q^u'ils  vou- 
loient  ^iemçurer  ^ferpies  dans,  leur  ancienne 
Çroïance ,  ùns  fe,  dép^rtîjr  j^maif  ,4e  l'ObéiùFt 
iançe  qu'ijs  .croioient  deypir^au .  Pf^jriarGb.e  de 
JBabylone.  Le  courage  leur  manqua  dans  l'oc- 
çafion  ;  ils  fè  rendirent  comme  les  autres:  ce 
guç  Gouvea  remarque  çomme  un  c^Y^JR^^t 
jairaQukuK.  .O'eft  a^]^^:,parlé  4e  cef  snjM^fve- 
meas  iiuitil^St  &  mal  concertez.  Je  pailb  aux 
Decrets-de .te*quatrién>e  Seflion.  Ils  font  au 
nombre  de  vingt-trois  &  ne  trajtteût.'que. -du 
>     Batéme  &de.  la  Confirm^ioo.t.-î.\,  '  .* 

L  DeçtfUit  Menfi^$^^:ap^çs  $i^oir  éta- 
•jdî  ielon  lei^'DogTnes:  de ,  TEglife.,  ilomaine  le 
nombre  de  vSept  Sacreniens,  règle  dans  le  pre- 
mier &  le  fécond  Décret  Ig  forme  légitime  du 
iSatéme.  £n  établiilàat  cellp  qiii .eii  m  iVAgc 
4ao$.  l'Eglife  Lîitme,  il  .^ef^^ad  .jRàBgrjpisiw 
xl'exçomnxuaication  de  fevir;  des  ^iepa.e$ 
qui  étoient  les  feules  connues  p^u*mî  les  Chré^ 
■tiens  Malabares.  Les  voici  (  a  „  Pierre 
.  ^  outjçan  eû  b^i;^^  fie  initié  au.  nom  Pere* 
^  Amen..^  Au iipm du f  i^:  Âxwnk.  AiL  fîPin 

f  t  )  BaflixÀtut  ijh  &: pèrffUus  tn  '  tt^Are  Pntrfs,  •  Jffnen . 
I»  né^néy  Fi/ti.  ^men»  in  nomine  Spifitus  Sâtiflf:  KAfPefh  .  On 
trouve  quatre  formes  de  t'Adtniniftration  du  Baiêmc  dans 
les  Ejclifcs  Syriennes  du  Rit  Jacobite ,  dans  l'EuopUc  de 
Taude  Nairon,  pag.  iz6.  127.  £Ue$  ne  diâeicnt  point  de 
celles  des  NeÀoxîcns. 


M. 


du  Saint  Efprit.  Amen.  Autrement.  Un 

ç  tel  Serviteur  de  Jefus  Chrift  cft  batîié  &c. 
L'Archevêque  Portugais  appelle  cette  dernière 
la  forme  des  Grecs ,  &  la  protcrir.  Ignorance 
d'autant  plus  iwxcufable ,  qu'elle  étoit  accom- 
pagnée d^une  témérité  &  d'une  hardieflè  éto- 
nante.  Je  m'engagerai  point  ici  dans  une  vaine 
Digreffion  pour  prouver  que  ces  formes  d'ad- 
jniaiftrer  le  Jîatcmc  ont  été  en  ufage  dans  les 
temsles  plus  reculez  de  l'Antiquité  EcclefiaAi- 
que,  &  que  le  triple  Amtn  qu'elles  contiennent 
a  raport  à  la  triple  Immerîîon  qui  étoit  autre- 
fois pratiquée  en  Occident,  &  qui  rcfl  encore 
auûourdui  dans  toutes  les  Églifes  Orientales. 
'  Xès  deux  Décrets  fuîvans  ibnt  plus  rai- 
iaonables.   Il  iê  trouvoit  des  perfonnes  par- 
mi ces  Chrétiens  qui  ,   étant  nées  dans  des 
lieux  éloignez  des  Eglifes ,  n'avoient  point  cré 
b^zées  dans^eur  entance,  &  qui  aiaiu  honte 
de  l'avouer,  ne  laifToient  pas  de  iè  prefenter 
i  la  Ck)innmni6a&  d'y  participer  comme  le€ 
autres;  ce  que  l'Archevêque  de  Goa  rcprefen- 
te  avec  juflice  comme  un  abus  déplora- 
ble.   Pour  y  obvier  il  ordonne  ^u  Prêtres 
des  Eglilès  de  faire  à  cette  occafiôn  d'exac- 
tes «rechercher  ^  &  de  bâtizer  en  (ècret  ceux 
qui  ne  l'auroîent  jamais  été.   Il  veut  de  plus 
qu'on  bâtifle  des  Eglifes  ,   &  qu'on  établific 


att^èndant  que  cela  fe  puifle  faire  commodc- 
inent  «  les  Prêtres  des  Paroiflès  voifînes^eri 

aient  foin ,  &  admiuidrent  le  Batéme  à  ceux 
gui  ne  l'auront  point  reçu. 

V.  &  yjl.i^e  cinquième  Décret  règle  le  Ba- 
i£aie  4es  enfims  libres  &  des  efclaves  au  hui- 

1^  4     "    ^  tîémc 
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tiémejour,  félon  la  coûtume  Judaïzante  des 
Portugais.    Le  lîxiéme  corrige  un  abus  de  ces  * 
Eglifcs  Indiennes ,  qui  privoknt  injuftement 
du  Batéme  les  Entans  des  Excommuniés. 

VII.  &  VIII.  Le  feptîéme  Décret  ordonnei 
à  tous  ceux  qui  feront  préfens  aux  enfante^ 
mens  de  batifer  l'Enfant  s'il  fe  trouve  en  dan* 
ger  de  mort.  Le  huitième  exhorte  les  Chré- 
tiens à  fe  fervir  de  Sages-Femmes  Chrétien^ 
nés,  qu'on  aura  Ibih  d'mftruire  de  la  formé 
du  Batéme,  évitant  déformais  de  fe  fervir  des 
accouchcufes  Païennes ,  qui  dans  ces  ocça- 
fions  pratiquent  à  l'égard  de  l'enfant  nouveau  . 
Tiéj  divçrfes  fuperftitions  contraires  à  Teiprit 
du  Chrîftîanîfme. 

IX.  &  X.  Le  neuvième  Décret  ordonne  aux 
Chrétiens  de  faire  batiier  les  enfans  çfclaves,, 
&  de  travailler  de  toutes  leurs  forces  quoique 
fans  violence  à  IMnllruâion  des  Eiclaves  9duN 
tes.  Le  dixième  défend  de  vendre  dei  ehfah^ 
Chrétiens  aux  Infidelles  fous  peine  d'excom- 
munication ,  dont  on  ne  pourra  être  abfous  que 
par  le  rachat  de  l'enfant ,  .&  une  amande  k 
rEglife  du  lieu ,  égale  au  prix  de  h  ventë 
de  i*enfant  * 

XL  &  XII.  L'onzième  Décret  ordonne 
*ux  Chrétiens  du  Diocéfe  d'avoir  foin  de  rc^ 
cueillir  &  de  faire  élever  dans  la  Religioi^ 
Ciirêtienne  les  enfans  que  les  Païens  paf 
une  fuperllîtîon  Diabolique  fondée  fer  Iw 
jours  heureux  &  malheureux  expofoient  dans 
les  bois  à  la  merci  des  bétes  fauvages.Le  dou- 
zième règle  ce  qui  fe  doit  pratiquer  à  l'égard 
des  enikns  qu*on.trouve  à  la  porte  des  Eglifes.  • 

XIII.  I^e  treizième  Pebret  concerne  le  Btt- 
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téme  des  adultes  Gentils  qui  embraflent  la  Fou 
Menezes  veut ,  qu'on  les  inilruile  en  forte 
qu'ils  iàdient  au  moins  faire  le  figae  de  \% 
Croix,  reçiter  TOraifon  Dominicale, la  SaltP- 
tatîon  Angélique ,  le  Symbole  des  Apôtres ,  &* 
les  Commandcmens  de  Dieu.  En  cas  de  mort 
pourtant  il  veut  qu'on  fe  contente  de  moins  ^ 
&  qu'il  fuffife  du  témoignage  qu'ils  rendront 
4u  véritable  deiir  qu'ils  ont  d'embraflèr  la 
la  Foi.  A  cette  occalîon  le  Prélat  fe  plaint  du 
peu  de  ïele  que  les  Caçanares  avoient  eu  juC» 
qu'alors  d'étendre  la  Foi  parmi  les  Inâdelles  ^ 
&  il  les  exhorte  à  changer  de  conduite. 

XIV.  &  XV.  lie  quatorzième  établit  l'uTa- 
ge  des  ftintcs  Huiles  ,  qui  par  le  paflë  avoir 
été  inconnu  dans  tout  le  Diocéfe.  Le  quin- 
zième établit  félon  la  coûtume  de  l'Eglife  Ro- 
maine le  degré  d'affinité  fpirituelle  que  con^ 
traâent  îek  r^rrains  &  les  Maixeines  autant 
^ec  Tenfent  qu'ils  tiennent  liir  les  fonds , 
qu'avec  le  Pere  &  la  Mere  de  cet  enfant:  affi- 
nité qui  ne  leur  permet  pas  de  contrader  mar 
riage  entre  èttx  ^  fans  une  difpenlè  particuliérè 
4u  Piq^e,  qui  lie^raccordê  que  fbirt  rarement 
&  Donr  des  raîfoïis  importantes. 
'  XVL  &  XVII.  Le  feiziéme  exhorte  les 
Chrctiens  à  împofer  à  leurs  eiiians  plutôt  des  - 
noms  d\i^' Nouveau  Teftament  que  de  l'An* 
cien.  .  On  lâifiè  pourtant  à  teur  liberté  de  ft 
fervir  des  noms  d'Àbraham ,  de  Jacob ,  de  Za-^ 
charie,  &  de  quelques  autres  établis  dans  le 
Diocéfe  par  un  long  ufage.  Pour  le  nom  do 
Jefus,  le  Prçlat  défend  de  cominuer .  de 
donner  à  perfibnue^  &:  il  drctonne^  ceux  qui 
le  portent      -âianger  de  nom  lorfquMls  se^ 

N  j  cevront 
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it^otit  lé  Ssfôrement  de  Conâmiation.  Le 

XVII.  deftnd  aux  Chrétiens  de  changer  à 
l'avenir  le  nom  de  Bateme  qui  auca  été  4oni2ié 
àjeùrs  enfens  dans  l'Eglife. 

XVIIL  XIX.  &  XX.  Le .  <ÛxMdéme .De- 
cretdefend  les  Dîlputes  qui  arrivoietit  fouvent 
entre  ces  Chrétiens  fur  la  préféance,  lorfqu'il 
y  avoit  plufieurs  enfans  à  batizer.  Le  dixneu- 
vîéme  ordonne  de  bâtir  des  Fonds  Baptifmaux 
jdto9  toutes  liB$£gIi(è$ ,  &  le  viiigtiéme  d'a;voir 
tout  dès  Livres  Baptiftares  pour  conferver 
ja  incmoire  des  Batêmcs  qui  auront  été  a4mi- 
niftrez  dans  chaque  Paroilïe  du  Diocéfe. 

Cès  vingi  j^ecreCS'Cpncernimt  le  Batéme 
ikimt JÔ9;le!matii^ du  troîiiémejour  de.  VAS- 
fttnWée.*  '  L*tfprc$  fnîdi  on  ep  lut  trois  autres 

•  précédez  d'une  efpece  de  Préface  touchant 
ie.Sacrcment  de  Cpnârmation. 

•j..:Le  prcniîeir.'dtf  ces  Décrets  fe  plaint  de  ce 
iquejufqa^utcfim%préfi»%  lis.Ghrâtie98  dttDî<> 
céfe  d^Àngamale-a'Mt:  eu  »la''  connoiflance  nî 
Vu&Lge  de  ce  Sacrement,  dont  on  tâcho  d'éta- 
blir la  nec^iTitc,  en  déclarant  que  r£vA;que  en 
•ft  runîque  i&ite  JlgitiflaeiMiniftjRe.,  Le  fé- 
cond infifte  k  rteomi9ftQde&4-tMj0ge  &  i!m(U- 
tution  de  ce  Sacrement &  Menczeîi  fe  plaint 

•  des  refiftances  ,  qu'il  qualifie  de  lacrilegcs  , 
que  plufieurs  dftCQS  Chrétiens  .y -épient  faites 
éu  'coinménceœienr  des  vîfites  de  l'Aichevô- 
^V^^fi^^kitit'd'eii  iifeF  à  l'avmjr  foi» 
peine  d'exommunication.  Enfin  le  troifiéme 
commande  à  ceux  qui  fe  prefenteront  pour 
aêtrfe'cooâriïiôt  d'avoir  un  Parcain  ^  une  Mar- 
t^fhé  ooninœ  inÉ'^até0aiip,'  4^  lefquels  ils 
rontràâmot  ïarmkim'Àigf^  4?Mffiaité  ipiri- 
tuelle.  .  Oa 
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Îu'il  n'y.ji  rien  de  inîeux;  établi  ^ci^é  tous  leç 
4iffiQnair6s  des  derniers- tems^  que*  i'*îgn6ran- 

f  ce  des  Chrétiens  Orientaux  par  raport  aux 
deux  Saeremens  de  la  Confirniatiou  &  de 
r,£xtreme-On<^pa.  Sans  parler  des  Aûes  dvL 
Synode  de:  Pîa0)pe;r9  Gpuvea.  l'inculque  plu» 
fleurs  fois  dam  fon  Hiftoîre.  .Les  Jefuites  Al- 
fonfe  Mendez .  Patriarche  d'Ethiopie,  Emma- 
nuel Almeyda,&  Baltazar Telle?,  (a),  témoi- 
gnent la  ipeAoe  chQfe  des  ^fc^ffi^s.,.  Les  Ar- 
méniens, je  .parle  idç  ceu?  qui  ne  font  point 
upis  à  rÉgliJtb  Romaine,  ignorent  aufli  Tufa- 
ge  de  ces  deux  Sacrernens  ,  comiiie  ravouë 
Galanus,  Tome  fécond  de  la  féconde  Partie  | 
p^  440.  &,:faiyantes.  \  _  ' 
-iQepeodânt;  ^un  fait  fi  clair  eft  aujourd'hui 
oontéfté^  non.  fttilcmeiit  par  de$  Théologiens 
Scholafîiques,  mais  encore  par  quelques  Con- 
troverlîftçs  modçrnes ,  de  qui  on  auroit  fuje{ 
d'elpcirer  plus  de  candeur  &  de  fincerîté.  Les 
oacreipms: ,  fixez  depuis  environ  cinq  fiécies-  ai| 
nombre  de  fept ,  pafTent  chez  ces  Mciîîeurs 
pour  une  Tradition  bien  établie, quoiqu'ils  n'en 
puîlTent  fournir  aucune  bpnq^.pre^ve  tirée  df 
i'^tiquil^  ,  &  que  nous  jîçouvjons  <hns  .If 
4oi|2Îéo3«  .fîççte  jS^jm  JB^  au 
Xiombrè  desr  Sacrêmens  la  Cérémonie  de  laver 
les  pieds  qui  fe  pratique  le  Jeudi  Saint  ;  &  que 
dans  ie  ficelé  précèdent  le  Qardinal  Piçrre  I)% 
mien,  qui.'Wiiaqifl^rae  dçvpit.pa^  ignor^^  foi 
Çsitédàm^it:  cpoipte  6^-  articule  eiaâemei^ 
doute  Sacrernens  de  la  Loi  nouvelle. 

Cn 
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On  a  donc  fujct  de  fe  plaindre  du  défaut  de 

candeur  de  feu  Mr.  Simon  &  de  Mr.  l'Abbé 

Renaodot,  quialTurent  Tun  &  l'autre,  contre 

le  témoignage  des  Ecclefiadiques  de  ieurCom-  « 

imunîon  qui  ont  été  fur  les  lieux  ^  <!Jue  ces  deux 

Sacremens  font  connus  &  adminiflre^  dans  les 

Eglifes  Orientales,  (a)  „  L'Archevcque  [Me- 

neies]  fe  trompe,  dit  Mr.  Simon  »  quand 

il  dit  que  les  Giirétiens  de  St.  Thomas  n'a- 

„  voient  aucune  connoîffancc  de  la  Confirma- 

tion  ,  ni  de  rExtreme-Onélion  ,  dont  ils 

igQoroieat  même  les  noms.  „   Mais  û 

Menexes ,  après  an  long  lèjour  parmi  ces  pea- 

Mes ,  &  des  entretiens  continuels  avec  leurs 

Ecclcfiaftiques  ,  s'eft  trompé  dans  un  fait , 

dont  il  lui  étoit  fi  aifé  de  s'éclaircir,  qui  nous 

afTurera  que  Mr. Simon, qui  n'a  jamais  été  fur 

les  lieux ,  &  qui  n*a  point  lû  les  Livres  de  ces 

peuples ,  eft  un  riiellleur  guide  pour  nous  con* 

duire  à  la  connoiflance  de  leurs  obfervances 

Ecclcfiaftiques  ?  Menezes  n'agîflbit  point  feul  : 

il  étoit  dirigé  dans  tous  fes  travaux  par  des  Je- 

fuites  favans  dans  les  langues  '  Syriaques  & 

Malabares,  qui  îi'ayoient  point  d'autre  appH<» 

cation  que  d'étudier  les  Livres  &  les  mœurs  de 

ces  Chrétiens.    Nul  des  Décrets  du  Synode 

de  Diamper  ne  paffa  avant  que  d'avoir  été  lû 

dans  TAflemblée  traduit  en  langiie  Malabare'^ 

%fin  que  ces  peuple^-  &  leurs  Eccleflaftiques 

fuilent  informez  de  tous  les  nouveaux  r^le-^ 

înens  qu'on  vouloir  introduire  en  leur  Eglife  , 

îk  de  tous  les  detauts  qu'on  y  troiivoît.  De 

A."  ..  ».  *  .  for« 

fa)  HiftoiieCmic^uedçU  Çié«ice  des  Nations  du  Lc^ 
vani.  pag.  ,  ' 
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forte  que  quoiqu'en  difent  cesControvcrfi(lcs> 

Îui  veulent  trouver  par  toute  la.  terre  les 
>ogmes  de  leur  £gli£e ,  &  le  nombre  de  fet 
Sacremens ,  on  ne  làuroit ,  (ans  une  témérité 

condamnable,  donner  le  démenti  à  tant  de  té- 
moins oculaires,  &  irréprochables  fur  de. pa- 
reils faits. 

Il  eft  vrai  que  le  nombre  des  Sept  Sacre- 
mens aiaiït'été  une  fois  établi  par  les  Scho- 

laftiqucs,  quelques  Orientaux  ,  qui  pendant  le 
tcms  des  CroiGîdes  ont  eu  commerce  avec  les 
Latins ,  les  ont  imitez  en  cela^  foit  qu'ils  crul- 
fent  le  dogme  véritable ,  ou  que  leur  %noran-* 
ce  les  portât  â  admettre  facilement  ce  nombré 
feptenaire,  qui  de  tout  tems  à  pafTé  pour  quel- 
que chofe  de  facré. 

Un  Doâ:eu£  Arménien  appellé  Vardanés  , 
qui  vivait  il  y  a  près  de  quatre  cens  ans,  admet 
le  nombre  des  Sept  Sacremens  ,  mais  d^nné 
manière  fort  différente  de  TEglifc  Romaine. 
En  voici  le  dénombrement  raportc  par  Gala- 
nus  dans  les  propres  termes  de  l'Auteur.  Je 
les  traduirai  fur  l'Arménien ,  la  verfîon  de 
Galanus  n^étant  pas  tout  à  jfait  exaéle.  (  a  ) 
„  Le  premiér  eft  le  batéme  ;  le  fécond ,  Tof- 
^  frande  [ou  la  célébration  de  la  Liturgie;  J 
„  le  troiiiéme  ,  la  benediûion  du  J\lyro9$  , 
„  que  les  Francs  appellent  le  Chrême;  le 
„  quatrième,  (b)  Pimpofition  des  mains;  lé 
„  cinquième,  le  mariage  ;  le  fixieme  ,  Thui- 
^,  le  dont  on  oint  les  malades  &  les  penîtens  ; 

&  le  fèptiéme,  les  cérémonies  des  funerail- 

(a)  Galanus.  Tom.  2.  feamd. paît.  pag.  440. 

(b  )  Lt  mot  A«nqM<n  npond  au  Gccc  x*ifrê$it$. 
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I,  les.  Les  Latins  mettent  la  pénitence  au 
nombre  des  Sacremens  ;  mais  cé  Sacrement 
^  n'eit  autre  chofe  que  l'huile  4Qnt  ou  oint  les 
9,'  pénitent  &  les  infirmes/^  je  ne  m'arrête- 
rai point  à  cette  éaumeration  bitarre  de  Sa- 
cremens ,  où  Ton  ne  voit  qu'une  imitation  at- 
fedée  de  l'Eglife  Romaine,  à  laquelle  néan- 
moins Nardané^  étoit  fort  contraire  imaisJeQe 
puis  me  di(|^ènfer  déparier  du  Msron^  doxit,^ 
feôîvémetxt  prefque  toûs  les  Orientaux  fënt 
un  Sacrement.  C'eft  une  efpece  de  bâume  où 
d\:)ngucnt ,  dont  ils  fe  fervent  non  feulement 
dan$  radmuûâration  du  Batéme,  mais  encore 
€9  divérfes  autres  occ^fions.  Ils  r^atdent  l4 
benediiEtîon  prononcée  fur  le  M^bn  comme 
une  benediâion  inhérente  &  Sacramentalél 
Parmi  les  Oeuvres  de  Grégoire  de  Nareka 
dans  la  haute  Arménie  ,  qui  vivqit  dans  le 
4ixiét|ie  âécle ,  &  qui  eft  un  des  Peres  de  i'E-^ 
glîfe  Arménienne,  il  y  a  une  éfpece  d'Homî> 
Re  fur  le  Msron  ,  où  les  louanges  de  ce- bau- 
me font  portées  aulTi  loin  que  celles  de  l'Eu- 
chariftie  dans  les  Ouvrages  des  Percs  anciens. 
Çme  Momilie  eft  la  XQIV.  dans  llEdiapi^  dè 
CbhfBinttrioplè  p*ocur?e  Tan  1700.  par  Mtfi 
nas  Patriarche  Arménien  de  Jerufalem.  Pouf 
ne  rien  citer  d'un  Livre  qui  elt.  extrêmement 
çirq,  &  que  peu  de  perfonnes  entendent ,  jë 
&e  contenterai  dç  risiporter.^n  pafTage  de  Yar«" 
dimés  fel  que  je  le  trouve  dan^  Galanus  (c). 
„  Nous  voions  des  yeux  du  corps  dans  TEu- 
charillie  du  pain  &  du  vin,  &  par  les  yeux' 

9^  dé  la  Foi  &  de  l'entendement  nous  conce^ 

(a)  TQin.  2.  fecund.  poci.  pag. 
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vons  le  corps  &  le  fang  de  Jefu'^  Chrîft; 
^„  de  même  que  dans  le  Myron  nous  ne  voions* 
^  que  de  l'buile  ;  mais  par  la  Foi  nous  y  ap- 
percevons  VEfprk  de  Pîéu.      Cela  fuffii^ 
pour  &tre  connoître  pu  nouveau  Sacrement 
propre  à  ces  Orientaux,  &  inconnu  à  TEglife 
Romaine.  Je  remarquerai  ici  en  palFant,  que' 
ceux  qui  après  Kicaut.  Theveooty.&Cbardiii^ 
diiènt  que  la  lan^e  ÂiMieniehnci  .n'a  point  dcf 
mot  pour  exprimer  celui  de  Sacremenc ,  avan*-; 
cent  une  choie  abfolument  faufTe;  cette  langue 
qui  eft  fort  riche  aiant  de  fon  propre  tond  tous, 
les  mots  propres  à  expliquer  les.  Dogmes  ài 
les  Myftere»  Eccleltaftiques.  ^ 
Je  reprens  ici  le^  Aâes  du  Syiiodç. 

CiNQjuij&M£. Session.  . 

L£s  Décrets  de  la  dnquiéme  Seflîcm  trait- 
tant  de  TEuchariftie,  &  de  la  Ltturgîe^de 

ces  peuples.  L'Archevêque  la  corrigea,  com- 
me nous  allons  le  voir,  en  une  infinité  d'ei\«i 
droits,  &  la  rendit;  autant  qu'il  pouvoir  con^ 
forme  aux  Doguoies.&  aux  Cérémonies  de 
glîfe  Romaine. 

I.  &  II.  Décrets.  Le  premier  Décret  ordonne 
la  célébration  de  la  Fête  qu^on  appelle  di% 
Saint  Sacrement.  On  luj  ^ffigne  le  Jeudi  a^ 
pr<s  rOâave  deP.âque^cpnfbrméçieQt  àl^uâk 
ge  des  Portugais  dans  les  Indes.  \\  n'efl  pas 
befoin  de  remarquer  avec  Menezes  que  Tob^ 
ièrvation  de  cette  Fête  avoit  été  juiqu'alors 
inconnue  aux  Chrétiens  de  S,  Thomas.  .C'au^ 
roit  été  un  grand  prodige,  (i  eltç  s*étoiic  trpu^' 
V^e  établie  parmi  des  peuples  qui  ne  conno]{£i 

roieac 
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Xbknt  point  la  Tranirubdantiation.  Le  fécond 
Ordonne  à  tous  les  Ciuêtiens  de  communierait* 
moins  une  fbîs  l'aa,  après  avoir  confeffé  leurs 
•  péchez  à  un  Prctre;  les  exhortant  au  relie  à 
le  faire  plus  fouvent ,  s'il  leur  étoit  poflible 
W  moins  aux  Fêtes  folemnelles  pendant  le 
cours  de  Tannée. 

IIL  &  IV*  Le  froîlîéme  Décret  concerne  la 
Confeflion  des  péchez,  &  rabfolutîon  facer- 
dotale,  qui  doit  être  refurée  aux  pécheurs  pu- 
blics, de  qui  on  n'a  lieu  d'attendre  aucun  a* 
mendement»  Le  quatrième  ordonne  que  per* 
lonne  ne  communie  s'il  n'eft  à  jeun  au  moins 
depuis  l'heure  de  minuit. 

V.  VL  VII.  Vlil.  &  IX.  Les  Décrets  fui- 
vans  règlent  la  Communion  des  mourans,  •& 
des  femmes  enceintes ,  des  Prêtres  ordonnez 
en  bas  âge  félon  Tanciehne  coutume  du  Dio- 
çéfe,  &  celle  des  Diacres,  Soudiacres,  &  aa-r 
très  Ecclefiaftiqucs. 

La  fuite  de  cette  Seffion  contient  la  doftrî- 
ne  de  la  MeiTe  félon  les  principes  de  l'Eglife 
Romaine,  expliquer  &  accomodez  à  l'Eglîfe 
d^ Angamale  en  quinze  Décrets ,  dont  le  pre- 
mier qui  eft  long  &  digne  d'être  lû  ,  contient 
tous  les  chaneemens  que  TArchevêque  Portu- 
gais introduifit  alors  dans^  la  Liturgie  de  ces 
peuples.  L'abbé  Renaudot,  qui  depuis  quel- 
ques années  a  donné  au  public  un  Recueil 
fort  ample  de  Liturgies  Orientales,  fait  men- 
.  tion  de  ces  changemens  introduits  par  Me- 


autres  Jefuites  qu'il  avoît  à  ù  fuite.  Ce  la- 
vant Abbé,  qui  d'ailleurs  étoit  fort  zélé  pour 

toutes  Içs  traditions  de  fon  Eglife,  blâme  fou- 


netes,  ou  plûtôt  par  Fran 


Roz  &  les 
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irent  ces  Cenfeurs ,  qu'il  traite  (a)  làns  détour  de 
téméraires  &  dMgnorans  ,  quoî  qu'il  paroifle 
lui-même  peu  équitable  en  beaucoup  de  chofes 

3UÎ  concernent  ces  Chrétiens  &  leur  Patriarche 
eBabylone.  Je  vais  tâcher  de  donner  une  idée 
des  principales  chofes  contenues  dans  ce  pre- 
mier Décret  &  dans  les  autres  qui  finilTent  U 
cinquième  Seflion. 

I.  Décret.  En  prémîer  Iten  1*  Archevêque  de 
Goa  ie  plaint  des  erreurs  que  les  Evéques  Ne-* 
ftorîens  venus  de  Babylone  avoîent  introduites 
dans  les  MîiTels  de  cette  Eglife.  Il  dit  qu« 
quoi  qu'il  fût  expédient  de  les  brûler  tous  y 
uns  en  excepter  aucun ,  il  juge  pourtant  à  pro- 
pos, en  attendant  qvCil  plaife  au  Pape  d'en  en- 
voler d'autres  imprimez,  félon  la  Requête  que 
lui  en  fait  le  Synode,  de  corriger  ceux  dont 
on  ie  fervoit  alors ,  &  de  les  relier  tous  fur 
un  'modellé  que  ce  Décret  contient  fort  au 
long.  Après  ces  paroles  en  fuivent  d'autres 
que  l'Abbé  Renaudot,  qui  les  (b)  raporte  fi- 
dellement  traduites  en  Latin,  blâme  en  ter- 
mes très  forts  ^  en  traittant  avec  jufticc  de 
nouveauté  fcandaleufe  le  changement  que  Me- 
nezes  à  introduit  dans  la  manière  de  reciter 
les  paroles ,  par  lefquelles  Notre  Seigneur  a 
înftitué  le  Sacrement  de  fon  corps  &  de  fou 
lang.  Le  Prélat  Portugais  corrige  la  Litur- 
gie Syriaque,  fur  la  pratique  de  l'Eglife  Ro- 
maine,  &  retranche  ces  paroles  édifiantes 
dont  fc  fervoicnt  les  Prêtres  Indiens;  ceci  vous 

O  fera 

» 

(2)  Collcft.  Xiciu^.  ToiD.  2.  pag.  571.  €ùu  607* 
(b)  Tom*  1*  Collet.  lÀtur%.  pag.  eoj. 
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fera  m  gage  aux  fit  des  des  fiécles^  parce  que> 
dit-il,  outre  qu'elles  ne  fe  trouvent  nî  dans 
les  Evangiles,  ni  dans  aucun  autre  Livre  du 
Nouveau  Teftament,  elles  ne  font  appuîé«s 
liir  aucune  Tradition  Apoftolique. 

Je  pafTe  d'autres  correâions  peu  importantes 
\  cette  Hiftoire,  quoiqu!elles  foient  utiles  en 
elles  mêmes  pour  rétablir  l'ancienne  Liturgie 
des  Chrétiens  JVfàlabres ,  qui  eft  imprimée  à  la 
fin  des  Ades  de  ce  Synode,  &  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  lèlon  les  correâions  de  Me-* 
nezes.  J*ai.été  Ibrpris  de  voir  que  TAbbé  Re- 
naudot ,  qui  a  donné  tant  de  foins  aux  Litur-* 
gîes  des  Chrétiens  Monophyfites  (a),  n'ait 

Îas  fongé  à  rétablir  &  à  rendre  publique  cette 
iiturgie  Neftorienne,  où  il  y  a  beaucoup  à  ap- 
prendre; cette  Sèâe  Chrétienne  étant  la  plus 
ancienne  de  celles  qui  ie  font  lëparées  de  la 
communion  des  autres ,  &  dont  par  confe- 
quent  les  Traditions  doivent  être  les  moins 
fui^eâes  de  nouveauté  &  de  connivence  avec 
les  autres  Eglifes. 

Dans  la  Yû(xt  où  le  Diacre  avertit  rAffi- 
ftancc  de  prier  pour  le  Patriarche,  Pafteur  uni-» 
verfel  de  l'Eglife  Catholique,  &  pour  le  Mé- 
tropolitain d' Angamale ,  Menezes  ordonne  de 
fubftituer  à  Tavenir  le  Pape  conjointement 
avec  le  Métropolitain ,  nommant  déformais 
l'un  &  l'autre  par  leurs  noms.  Les  Chrétiens 
entendoient  par  ce  Pafteur  Univerfcl  le  Pa- 
triarche de  Babylone,  deligné  autre  part  dans 

la. 

(  a }  Il  a  bien  fait  imprimer  cette  Liturgie»  naïf  nmtilée^ 
&  beaucoup  plus  couite  qu'elle  A*eft  à  u  fia  da  Aâc»  du 
Synode  de  X>ia»per. 
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la  Liturgie  par  fon  nom  &  par  Celui  de  fon 
Diocéfer 

Dans  tous  les  lieux  où  la  Sainte  Vierge  eft 
appellée  Mère  de  Chrift,  ou  Mere  du  Sau- 
veur, le  Prélat  ordonne  qu'on  dira  à  l'avenir^ 
Sai»te  Mtré  du  Dieu  vïvan$  ^  Viritailé 
uSfre  Sauveur  ^  nStre  Rédempteur. 

Au  lieu  de  ces  paroles  prononcées  par  Icf" 
Diacre:  Nous  faifons  mémoire  de  nos  Saints  Pé" 
res  Doâeurs  de  la  vérité ^  Saint  Nejiorius ,  Saint 
Diodore ,  S.  Théodore .  Si  Epbrem ,  S*  Abraham 
S.  ïiarcijfe  ,  Ç^f  tous  les  autres  Doâeurs  ^ 
Prêtres  qui  ont  cultivé  la  doéirine  de  la  vérité*^ 
Mcnezes  ordonne  qu'on  fubftituera,  commeî 
il  cil  contenu  dans  le  MiflTel  Romain^  S-  Cy- 
tille,  S4  Athanafe,  S.  Baiile  &c. 

Dans  une  autre  Prière  du  Diacre  6ô  il  eft 

Ïarlé  de  Jcfus  Chrift,  du  Pere,  &  de  fon  Saint 
)lprit^  Menezes  ordonne  qu'on  dira  defor-* 
inals  ;  du  Pere ,  du  Ftlsj  ^  du  S.  Efprit  ;  par- 
ce que ,  dit-il ,  la  preimcre  expreffion  fait  allii* 
fion  à  Terreur  des  Grecs  fur  la  Procelîîon  du 
Saint  Efprit:  les  Neftoriens,  ajoate-t-il,  aiant 
embraffé  quelques  erreurs  de  l'Eglife  Grecque 
p»  la  longue  contfnunîcation  qu'ils  ont  eu» 
âirec  dette  nation.  Réflexion  ridicule  &  pleine 
d'une  ignorance  groflîére  fur  une  expreflioa 
qui  n'eft  point  particulière  aux  Grecs;  toutes 
les  Eglifes  Orientales  ne  s'<5tant  jamais  autre-* 
Aient  e3q)rimées:  Les  patoles  du  Prélat  Por^ 
(ugais  mènent  d^aiHeurs  à  une  condufîôn  ïbrf 
dangereufe  pour  lui.  Si  les  Neftoriens  doivent 
leur  Dogme  de  la  Proceffion  du  Saint  Efprit 
à  nne  longue  communication  avec  les  Grccsy 
la  conattumcation  aiant  telTé  depuis  k  GoncH 

O  i  le 
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le  d'£phefe,  Tan  431,  il  faut  dire,  félon  Me^ 
neïcs ,  que  cette  doarine  efl  la  plus  ancienne^ 
puifque  dès  lors  elle  étok  établie  dans  TEgliie 
Grecque. 

Dans  le  Symbole  de  Nîcée,  qui  fe  chantoît 
pendant  la  Liturgie,  Menexes  ordonne  d'ajou* 
ter  ces  paroles  qui  manquoirât  dans  les  exem^» 
plaîres  du  Diocéfe,  Dieu  de.  Diem^  lumière 
de  lumière ,  Dieu  véritable  de  Dieu  véritable. 
Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  re- 
marquer ici  que  ces  premières  paroles  Dieu 
de  Dieu,  ne  fe  lifent  point  dans  le  Symbole 
Ethiopien  irnprimé  par^  Mr.  Ludolfe,  pag. 
35'3.  de  fon  Commentaire  fur  THiftoire  d'E- 
thiopie, ni  dàns  l'Exemplaire  Egyptien,  ou 
Cophte,  que  j'ai  fait  copier  d'un  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  de  Seguier. 

Après  la  leâure  du  Symbole  le  Diacre  fin» 
faut  commemoraifon  desjApôtres,  des  Martyrs, 
&  des  ConfefTeurs ,  prie  Dieu  de  les  honorer 
da  la  couronne  de  la  Refureâion  des  morts , 
ce  qui  au  lèntiment  de  Meneies  n'eft  ras  iea*» 
lement  contraire  aux  coAtumes  de  ifEglife , 
qui  au  lieu  de  prier  pour  les  faints  Apôtres  & 
les  Martyrs ,  fe  recommande  à  eux  dans  fes 
Prières ,  mais  fait  de  plus  alluiîon  à  l'opiniOA 
impie  &  hérétique  des  Neftoriens,  qui  croient 
que  les  ames  des  Saints  ne  verront  Dieu-  qu'or 
près  la  refurrcftîon  de  leurs  corps  au  jour  du 
jugement  univerfel.   L'Archevêque  ordonne 

Ju'on  efface  ces  paroles ,  &  qu^on  en  fubftitue 
'autres  qui  Ibnt  contenues  xuns  le  Décret.  La 
même  formule  de  prières  pour  la  Sainte  Vierge 
fe  trouve  dans  des  Liturgies  Syriaques  des  Ja- 
cobices  Monopbyiîtes ,  qui  dans  les  Dogmes 

de 
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de  Religion  font  diamétralement  oppcfez  aux 
NeftoriènSt  L'Abbé  Renaudot  qui  a  des  diilinc- 
tioos  pour  tout  &  (  a  )  trouve  ici  embraffé.  Il 
ne  fe  fiiure  qu'en  difànt  que  les  Manufcrits 

font  corrompus  par  la  faute  des  Gopiftcs.  Avec 
une  pareilfe  evaHon  il  n'y  a  point  de  difficultés^ 
qu'on  ne  puiiTe  éluder. 

Sur  des  paroles  du  Diacre  &  du  Peuplequi 
apoftrophent  le  Prêtre ,  &  le  font  fouvenir 
d'offr'r  le  facrifice  pour  lui  même ,  pour  eux, 

pour  tous  les  hommes  du  monde  depuis  le  plus 

petit  jufqu^au  plus  grand ,  Menexes  ordonne 
qu'on  retranche  ces  dernières  paroles  ;  TEglife, 
ftlon'Iui,  dans  les  prières  liturgiques  priant 
uniquement  pour  les  Orthodoxes,  &  jamais 
pour  les  Infidelles ,  ni  pour  les  Hérétiques , 
les  Schiûnatiques,  &  les  Excommuniez^  Con- 
formément à  cette  re^le  il  ordonne  qu'on  ne 
prie  plus  pour  les  Prmces  &  les  Rois,  fans 
ajouter  le  mot  de  Catholiques'^  pour  exclure^ 
dit'il,  les  Princes  Inûdcllcs  de  qui  ces  Ghrê* 
tiens  font  les  Vailàux.  Ces  Ordonnances  ne 
lime  ooi^rme9  m  aux  loix  de  la  çiianté  Chré- 
tienne,  ni  à  la  pratique  de  l'Sglife  primitif 

Plus  bas  Menexes  ordonne  de  corriger  des 
paroles  qui  lui  paroilTent  attribuer  le  change* 
ment  &  la  foiâification  des  dons,  au  Saint 

Efprit  plû-tôt  qu'au  Prêtre;  fur  quoi  il  fait  de 
pitoîable's  teflexions,  qui  ont  été  dignement 
relevées  par  l'Abbé  Renault  ^  ces  termes  : 

O3  (a) 

fa}  Tonu  au  Coitoft»  Litiiif.  (ag.  sl«  9t  Tom.  t», 
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(a)  Le  Prêtre  dl  le  Minîftre  &  le  Saînt 
^  Efprit  la  caufe  principale.    Si  quelqu'un  a 
^  philofopbé  d^une  autre  manière,  comme  les 
Cen&urs  de  Dmmper»  &  quelques  cbéti6 
Correéèeurs  de  Liturgies,  leur  autorité  en 
cela  n'eft  pas  fort  connderable.*  „  Cette 
Ketiej^ion  fcroît  encore  meilleure  qu'elle  n'eft, 
fi  ces  gens  dont  l'autorité  &  le  lavoir  ont  été 
fi  médiocres  n'^voient  pas^  Ait  tout'  ce  qu'ils 
vouloîent  dans  des  lieux  ou  l'érudition  des  per^ 
fonnes  auffi  éclairées  que  Mr.  Renaudot  ne 
fervjroit  apparemment  que  pour  les  conduira 
4ans  les  priions  de  rinquidtion. 

Dans'  les  autres  correâions  de  la  Liturgie 
je  ne  trouve  rien  qui  puîfle  avoir  lieu  ici,  fi  ce 
n'efl  une  defenfe  réitérée  de  prier  pour  les 
{lois  Gentils  dans  les  terres  defquels  font  fi<f 
tuées  lç&  ^glilès  des  Chretieiis  de  Saint  Tbxh^ 
mas, 

II.  Décret,  Le  Décret  fuîvant  commande  de 
brûler  toutes  les  Liturgies  attribuées  à  Nefto- 
tius,  à  Diodore  de  Tarfe,  &  à  Théodore  de 
Moplhefte  •  que  Menezes  prend  pour  leurs 
véritables  Auteurs^  Il  défend  de  les  garder 
&  de  s'en  fervir  fous  peine  d'excommunica^ 
tion.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Liturgies 
de  Mr.  Renaudot  celles  qui  font  attribuées  (b) 
fi  Neftorius  &  à  Théodore  de  Mopruefte,  Pour 
ce  qui  concerne  celle  qui  porte  le  nom  de 
Diodore  de  Tarfe,  il  prétend  qu'elle  n'aja^ 
mais  ç^é,  ^  qu^  l'igaor^çç  40  M^eieç 

lui 

.  fa  )  CoUcâ:.  Li'mrg.  Tarn.  i.  pag.  308* 

Ik)  ÇMt^P  Liturg .  Tom^    m  inc. 
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loi  a  fait  illufion  fur  ce  fujet,  comme  âam 
beancoup  d'autres  ocdafîons. 

III.  Le  troilîéme  abolît  comme  une  céré- 
monie impie  &  facrilege  une  coûtume  qui  eft 
particulière  aux  Chrétiens  dependans  du  Pa->  ^ 
triarcl^  de  Moful.  Its  fendent  avec  Tongle  ' 
du  pouce  une  partie  du  pain  qui  eft  fur  T Autel, 
&  y  font  entrer  quelques  goûtes  de  vin.  Le 
Prélat  Portugais  rapporte  cette  cérémonie  à 
THerede  Neâorienue^  &  il  le  fert  pour  cela 
d'un  raifonnement  fi  puérile  que  j'aurois  honte 
de  le  raporter.   Ceux  qui  feront  curieux  de  le 
voir  avec  la  réfutation  de  l'Abbé  Renaudot,^ 
n'ont  qu'à  cônfulter  fon  Recueil  deLiturgies, 
Tom.  2,  page  6ii. 

IV.  Dans  le  quatrième  Décret  le  Synode 
permet  de  traduire  le  Mîflèl  Romain  en 
langue  Syriaque.  Le  Jefuite  François  Roz 
•ft  prié  de  Ce  .charger  de  cet  ouvrage,  dont  il 
ièra  permis  aux  Prêtres  Malabares  de  fe  fervir 

.  à  caule  de  la  prolixité  de  la  Liturgie  Syriaque, 
de  laquelle  néanmoins  on  fe  fervira  dans  les 
jours  îblemnels,  félon  la  corredion  du  Reve- 
rendiffime  Métropolitain. 

V.  VI.  VII.  VIIL  IX^  X.  &  XL  Le  cin- 
quième défend  aux  Clercs  inferieurs  de  ton* 
cher  la  patène  &  lesvafes  de  l'Autel,  ce  privH 
lége  ne  s'étendanc  qu'aux  Diacres  &  aux  Soû- 
diacres.  Des  Clercs  qui  fervoient  à  l'Autel  ^ 
quoiqu'ils  ne  iuilènt  point  Diacres,  aiant  par  le 
paflë  porté  rétole  pendant  la  cdébration  de  la 
Liturgie ,  cela  leur  eft  défendu  à  l'avenir  par  le 
fixîéme  Décret.  Le  feptîéme  ordonne  à  cha- 
que Églife  d'avoir  des  fers  pour  les  Hofiies  à 
}a  manière  des  Portugais.  Le  huiti<fme  j  le 

'       Q  4  aeft- 
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neuvième ,  le  <iixieme,  &  Tomiéme  contiens 

nent  quelques  réglemens  pour  le  vin  de  la 
Confecration,  pour  les  Pierres  d' Autel, &  les 
Ornemens  Sacerdotaux.    Tout  y  eft  corrigé 
.  félon  les  ufages  de  rEglifc  Romaine. 

XIL  Le  douzième  Décret  déclare  que  TE- 
glife  Unîverfelle  ordonne  à  tous  les  Chrétiens, 
fous  peine  de  pèche  mortel,  d'affifter  àlaMef- 
fe  les  Dimanches  &  les  Fêtes  ^  à  moins  qu'ils 
n'aient  quelque  empêchement  legitipoc  9  en 
vertu  duquel  ils  en  font  dîfpenfez. 
'  XlII.  Le  treizième  règle  le  même  devoir 
par  rapport  aux  Chrétiens  qui  habitent  dans  les 
bois^  ou  dans  des  lieux  éloignez  des  £gli*> 
les. 

XrV.  Le  quatorzième  défend  de  permettre 
à  l'avenir  aux  Infidelles  de  demeurer  dans  VE^ 
glifë  pendant  la  celebratipn  la  Liturgie,  &  or^ 
donne  que  lorsqu'on  y  appellera  félon  la  coû-» 
tume  du  païs  des  joueurs  d'inftrumms ,  où  des 
Muficîens  Païens,  ils  foient  congédiez  après  la 
Jeâure  du  Symbole,  ou  mis  en  un  lieu  duquel 
ils  ne  puiilent  pas  voir  la  célébration  des  My*» 
ftéres. 

XV.  Enfin  le  quinzième  &  dernier  Décret 

de  lacinquîéme  Seflion  déclare  que  rien  n'eft 
plus  profitable  que.  le  Saint  Sacrifie  de  la  Mefle 
aux  aoiçs  qui  font  dans  les  teux  du  Purgatoire  j 
(a)  du  quel  on  n'a  aucune  cûnnoifTance  dans  ce 
Diocéie,  quoique  ce  Sacrifice  ait  été  tnftttué 
pour  le  falut  des  vivans  &  des  morts.  Le  Sy^ 
node  exhorte  les  fidelles  du  paà's  de  faire  celé  - 
brer  des  MeiTes  pour  les  ames  de  leurs  pareils 
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trepaffez ,  &  d'ofdontier  dans  leur  Teftameirf 

qu'on  en  célèbre  pour  eux  mêmes;  ajoutant 
que  fi  quelqu'un  néglige  de  le  faire,  on  pren- 
dra après  fa  mort  fur  le  fond  de  fes  biens  ^ 
avant  que  de  les  partager  aux  héritiers,  une  ctt^ 
taine  ibmme  pour  être  diftribuée  aux  Prêtres 
du  Diocéle,  qui  feront  chargez  de  dire  de;^ 
MelTes  pour  le  iàlut  de  Tame  du  Défunt. 

Sixième  Sessiok, 

LE  foîr  du  même  jour  on  lut  les  Décrets 
de  la  Sixième  Seffion,  dans  laquelle  il  . 
s'agît  des  deux  Sacremens  de  Pénitence ,  & 
d'Ëxtrême-Onâkm  , .  abfblument  inconnus 
dans  le  Dîocéfe  d'Angamale.  Cette  Seflîoti 
contient  XV.  Décrets  fur  laCoufçflÎQa,  &lllf 
fur  l'Eitrême-Onc^ion. 

I  Décrets  Le  premier  ordonne  à  tous  les 
fidelles  de  le  confeflèr  au  moins  une  fois  Tan^ 
en  renonçant  à  Terreur  des  Chaldéens  Héréti*- 
ques  Neftoriens ,  qui  étant  ennemis  particu- 
liers du  Sacrement  de  Pénitence  avoient  infpi^ 
ré  aux  Chrétiens  Malabares  toute  Thorreur 
quMls  avdent  eux<*m£mes  pour  la  Confeffion 
auriculaire ,  quoique ,  félon  le  Prélat ,  elle 
Ibit  d'obligation  &  de  Droit  Divin. 

II.  Le  fécond  Décret  ordonne  de  contrain- 
dre les  Enfàns  au  delTus  de  l'âge  de  huit  ans  i 
confêfler  une  fois  Tan  leurs  pechet  aux  Prêtres 
du  lieu. 

jH.  Le  troîfiéme  commande  aux  Pérès  de  fa- 
mille d'obliger  à  ce  devoir  leurs  Enfans  &lçurs 
'J^OHieiiiques* 

JV»  V.  VI.  Le  quatrième  &  le  cînqwém» 
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contfeniient  des  rttlemens  iiir  la  GomfèlBlion 
des  perfonnes  qui  fe  fentent  en  péché  mortel , 
ou  qui  font  en  danger  de  mort.  Comme  la 
petite  vérole  eft  une  maladie  fort  contagieufe 
dans  les  Indes  ;  le  fixiéme  Décret  pourvoit  à  la 
Confêffion  des  peribnnes  affligées  de  cette  ma* 
ladie.  Elles  mouroient  ordinairement  aban- 
données des  Prêtres  qui  n'ofoient  en  appro- 
cher. 

VIL  VIII.  &.IX.  Le  fcptiéme  exhorte  les 
Chrétiens  à  ie  confefler  aux  Fêtes  Iblemnelles. 
Le  huitième  &  le  neuvième  déclarent  qu'il  y 
a  des  Cas  refervex  au  Prélat  &  au  Saint  Office 
de  rinquifition ,  fans  la  permiiCon  ou  la  coip*^ 
sniflion  defquels  les  Prêtres  ordinaires  ne  lau* 
roient  en  abfi>udre.  Afin  que  chaque  ConfelV 
ièur  foit  à  l'avenir  informé  de  l'étendue  de  fes 

£ouvoîrs,  le  Synode  veut,  dans  le  dixième 
Secret ,  que  dans  la  Sacriilie  de  chaque  £glil6 
il  y  ait  un  tableau  i^ché,  où  foit  écrite  en 
langue  Malabare  une  traduâion  de  la  Bulle 
cœna  Domini ,  &  un  dénombrement  des 
Cas  refèrvez  dans  le  Diocéfe. 

XI.  L'onzième  r^le  l'ocdre  dés  cenliires 
Ecclefiaftiques ,  en  retranchant  les  aiidens  abus 
du  Diocéle,  oû  rexcommunication  étoit  Ibu* 
vent  fulminée  pour  des  caufes  légères  &  quel*» 
ques  fois  ridicules.  Le  Synode  ordonne  qu'à 
l'avenir  on  ne  prononcera  plus  contre  perfon-^ 
ne  une  excommunication  perpétuelle,  lans*e& 
poir  d^abfolution ,  même  à  l'article  de  la  mort. 
Cette  cruauté  qui  étoit  alors  pratiquée  dans 
le  Diocélè  d'Angamale  eft  à  bon  droit  décla- 
rée contraire  à  la  dutrhé  Chrétienu?  &  4iuz  re- 
lies de  l'Eglife, 

\  XIL 
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XII  i  XiC  douzième  Décret,  commet  i  Texa-* 

jnen  &  à  l'approbation  des  Coarellcars  du 
Diocclè,  les  Jeluites  du  Collège  de  Vaïpicota, 
&  défend  à  tous  les  autres  Caçanares  de  s'in* 
gérer  d^entendre  les  Confeflions  fous  peine  de 
iiifpenfion ,  &  de  privation  des  droits  de  leurs 
bénéfices  pendant  refpacc  d'un  an. 

XIII.  Le  treizième  permet  aux  Confeireurs 
étrangers  approuvez  d'entendre  les  Contcirions 
duis  le  Diooéic  d'Angamale ,  pourvû  qu'ils 
fâchent  la  langue  Malabare. 

XIV.  Les  Prêtres  Indiens  n'avoîent  eu  , 
comme  nous  Tavous  vu,  aucune connoiflance 
de  la  Confeiiion  auriculaire.  Quand  elle 
commença  à  s'introduire,  ne  lâchant  par  où 
s'y  prendre  après  avoir  ouï  la  Confeiiion  de 
leurs  Pénitens,  ils  les  conduifoient  au  Prélat,, 
afin  qu'il  leur  donnât  lui  même  l'abfolution* 
Lie  Synode  blâme  cette  pratique  &  l'abolit 
dans  le  quatorzième  Décret  qui  enfeigne  que 
perfonne  ne  peut  abfoudre  le  Pénitent  fi  ce 
n'eft  celui  à  qui  il  a  fait  la  Confeffion  de  fes 
péchez.  D^autres  Caçanares  aufli  ignorans 
que  les  precedens  prononçoient  les  paroles  de 
Tablblution  Sacramentale  fur  la  téte  des 
Chrétiens  qui  leur  demaudoicnt  la  bépédic- 
fion. 

XV.  Le  Prélat  dans  le  quinzième  Décret 
cnûtte  cette^-praâque  de  facrilege,  &  ordonne 
aux  Prêtres  de  prononcer  à  l'avenir  en  pa- 

reille  occafion  des  Prières  Eccleliaftiques , 
ou  des  textes  de  l'Evangile. 

Le  premier  Décret  des  trois  qui  con- 
cernant l'Extrânie^Onâion  commence  par 

ccfi 
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ces  paroles  (a)  :  „  Comme  dans  ce  Diocéfê 

on  n'a  eu  jusqu'à  prclent  ni  connoiflànce 
ni  ufagc  du  Sacrement  d'Extrême-Onâioa , 
„  qu'on  en  ignoroit  les  effets,  l'efficace,  &rin- 
9)  ftitution ,  faute  de  doârine  Catholique ,  le  ' 

Synode  en  recommande  fort  Tufage  à  tous 
„  les  fidelles.  „  Après  des  paroles  fi  clai- 
res &  fi  autentiques,  nel  faut-il  pas  encore 
une  fois  admirer  la  force  de  la  prévention ,  ou 
plûtôt  9  fi  j'ofe  le  dire,  la  inauvaiie  foi  de 
ceux  qui  ont  ofé  aflRirer  que  les  Sacremens  de 
Confirmation  &  d'Extrêmc-Oiidion  étoient 
connus  &  un  ulage  parmi  les  Chrétiens  Ma* 
labares  f  Quelle  équité  peut-on  attendre  d^ 
Controverfiftes ,  qui  contredirent  ouvertement 
des  faits  aufll  manifeftes  que  celui-la  ?  Les 
deux  Décrets  qui  fuivcnt  ne  contiennent  rien 
(^e  fort  important  à  nôtre  Uiftoire, 

r 

Troisième  Session  (^) 

• 

T  E  cinquième  jour  de  la  célébration  du  Sy* 
I  A  node ,  qui  fut  celui  de  la  Fête  de  Saint 
Jean  Batiile,  avoit  été  deftiné,  comme  nous 
l'avons  dit ,  pour  la  Troifîéme  Seffion ,  lèlon 
Tordre  qu'elle  tient  dans  les  Aftes  imprimez; 
quoique  Iclon  l'ordre  des  Séances  elle  îbit  vé- 
ritablement la  Sixième.  Comme  les  matières 
qu'on  devoit  agiter  ce  jour-là  étoient  fort  im-* 

por- 

(a  )  C$mo  fiefii  Bifpado  nom  ouve  atè  a^$r4  9  ufà  dê  facramentm 
§U  Extrême  Vnfom  »  nem  fi  ewhtçUf  ntm  fi  fab'ut  o  efftytê  &  e/- 
fcéicid,  &  inftitn^  ddh  p9T  faUé  dt  imrim  CMhêltca  ^  mf^ 

:    (*)  Voyez  d-deflîis  page  195-  poiiiqiloi  oetw Scflion  fe 
«ottTciei  apiètlesIV,  V»  U  Vi. 
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portantes  &  en  grand  nombre ,  rAlIèmblée 

commença  dès  la  pointe  du  jour.  L'Arche- 
vêque aiant  célébré  une  MelTe  baflè  fit  fermer 
les  portes  de  TEglife,  donc  il  défendit  l'entrée 
à  tous  les  Portugais ,  comme  on  en  étolt  con* 
venu  deux  jours  auparavant.  Alors ,  dit  Gou« 
vea ,  Menezes  convainquit  ces  Chrétiens  de 
leurs  erreurs,  tant  par  l'Ecriture,  que  par  le 
confentcment  unanime  des  Pcres  &  des  Con- 
ciles Généraux.  Il  les  fit  consentir  à  livrer 
tous  leurs  Livres  pourétrejettezaufeu,  exçep- 
té  ceux  qu'on  pourroit  mettre  en  ctat  dcfervir 
après  que  les  Jefuites  les  auroicnt  corrigez. 
Cette  malbeureufe  refolution  a  tait  périr  quau-» 
tité  d'Ouvrages  qui  auroicnt  pû  être  utiles  nux 
perfbnnes  curieufes  des  Antiquités  Ëcclefiafti? 
ques  de  ces  Dîoccfcs Orientaux,.  doutTHifloî- 
re  cft  fort  peu  connue.  Mais  ce  ne  font  pas 
là  les  feuls  Monumens  que  nous  aions  perdi^ 
par  rienoianoe  des  mauvais  Théologiens^  ^ 
par  la  barbarie  des  Scholaftiques. 
•  Cette  Seffion  fut  prolongée  jufque  bien 
avant  dans  la  nuit ,  les  Caçanares  &  les  Chré- 
tiens  Indiens  aiant  fouhaité  que  tout  ce  qui 
concemoit  les  Articles  de  Foi  iè  conclût  le 
même  jour,  pendant  rab&nce  des  Portugais , 
occupez  à  deux  lîeuës  de  là  à  célébrer  la  Féte 
de  S.  Jean^  comme  nous  Tavous  lemarqvvé  > 
cî-deffus. 

I.  Décrit.  Dans  le  premier  Décret  de  cette 
Seffion  on  lut  ùn  Abr^é  de  la  Doârine  de 
Foi,  contenue  en  quatorze  Articles,  qui  font 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  travaillé  dans  tous  les 

Aâes  du  Synode,  Je  vais  tâcher  d'en  donner 

un 
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Extrait  le  plus  exad  qu'il  me  fera  poffi- 

ble. 

„  lé  La  Foi  Catholique  confifte  à  croire  uit 
^  leul  Dieu  tout^^puiâànt ,  immuable,  in- 

comprehenfible,  ineffable,  éternel,  Pere, 
3,  Fils,  &  Saint  Efprit,  un  feul  Dieu  en  trois 

Perfonnes  conlubftancieUes  ,  égales ,  &  in- 
99  divifibles*  Ces  trois  Perfonnes  font  un  feul 
99  Dieu,  une  feule  eflànce ,  une  lèule  fuUfain* 
9>  ce,  une  feule  îmmenfité ,  un  feul  principe, 
5?  &  un  feul  créateur  de  toutes  chofes ,  vifibles 
99  &  inviiibles,  corporelles  &  ipirituelles^ 

„  IL  Le  Fils  unique  de  Dieu,  quîeft  conjoîn- 
99  tement  avec  le  Saint  £fprit  confiibftanciet 
ij  au  Pere,  s'eft  véritablement  incarné  par  To- 
9>  peration  du  Saint  Efprit  dans  les  entrailles 
^9  de  la  Sainte  Vierge,  &  a  uni  nôtre  Nature 
99  Humaine,  c'eft  à  dire  un  eorps  &  uneame 
99  ratfonnable^  à  ia  Nature  Divine  en  union  per* 
»5  fonnellc;  en  forte  que  le  même  JefusChrill: 

Nôtre  Seigneur  eft  Dieu  &  Homme  en  une 
9î  feule  Perfonne,  fans  confufion  ou  mélange 
99  desNaturesHumaine&Divine,  dont  tontes 
99  les  propriété*  &  les  operatims  fimt  conlèr«« 
»î  vées ,  y  aîant  en  lui  deux  volontez  &  deux 
99  opérations,  Tune  de  la  Nature  Divine,  & 
99  Tautre  delà  Nature  Humaine:  le  même  Je- 
99  &$  Ghrift  étant  9 félon  là  Divinité,  immor-^ 
99  tel)  împaflible,  &  égal  au  Pere  Eternel,  & 
9>  félon  rHumanité ,  mortel, paflible,  &  infe- 
99  rieur  au  Pere. 

„  IIL  Le  même  Fîls  de  Dieu  meairné  eft 
99  véritablement  né  &  Fils  de  la  Sainte  Vier* 

ge ,  que  pour  cela  on  appelle  à  bon  droit  la 
„  Mcre  de  Dieu;  nom  fous  lequel  elle  doit 

^tre 
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^  être  invoquée  par  toute  TEgliTe  Catholique, 
9,  puifque  réellement  &  de  fait  elle  à  en£uit4 
9,  félon  la  chair,  &i$  aucunes  douleurs  f  le  vrai 
5,  Fils  de  Dieu  feît  homme  pour  nous.  Ce 
„  même  Fils  de  Dieu  a  véritablement  fouftert 
la  mort  pour  nous  racheter.   Il  eft  verita  • 
„  biement  mort,  il  a  été  enfevelî,  fon  ame 
eft  ddTcenduë  aux  Enfers  dans  les  Limbesi 
„  pour  délivrer  les  ames  des  Saints  Pérès ,  qui 
^  y  étoient  détenues.   Le  troifiéme  jour  il  eft 
9,  refufcité  des  morts ,  &  après  avoir  enfeigné 
„  fes  Apôtres  pendant  quarante  jours,  il  eft 
9,  par  ia  propre  vertu  monté  au  Ciel,  où  il  dl 
affis  dans  la  gloire  &  à  la  droite  de  la  Ma- 
jefté  du  Pére.  11  viendra  de  là  juger  les  vî- 
vans  &  les  morts ,  &  rendre  à  chacun  Xèloa 
ies  œuvres. 
IV«  Aucun  des'  defcendms  d'Adam  en 
9,  quelque  tems  que  ce  foit  n'efl:  parvenu  au 
falut  autrement  que  par  la  Foi  en  Nôtre 
99  Seigneur  Jefus  Chrift,  qui  par  ùl  mort  nous 
9,  à  reconciliez  avec  Ion  Pére,  .&  a  fatisfait 
(  pour  nos  péchez.  Ayaqt  la  naiflànce  de 

s  ^,  Nôtre  Seigneur  cette  Foi  le  regardoic 
.  ^  comme  devant  venir  pour  le  Salut  du 
^  ^  Genre-Humain  9  &  depuis  fa  venue  au 
ï  '  monde  la  m£me  foi  l'envifage  comme 
tr  éunt  venu^  &  nous  alaiit  rachetez  par  (à 

r-  mort  &  par  fon  iang. 

S  „  V.  Nous  nailTons  tous  Enfans  de  colère^ 

r         jj  éc  coupables  du  péché  Originel ,  que  nous 
99  ayons  encoturu  par  la  délbbéiifâuce  d'Adam^ 
é        n  ^^^^  lequel  nous  .avons  tous  pediéf*  Cepen^ 
„  dant  il  ne  faut  pas  croire  que  nos  ames 

!^        99  foiont  engendrées  cojxune  nos  corps.  £1- 
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^  les  font  créées  de  rien,  &  infufes  dans  10 

„  fVius  lors  que  fes  membres  font  entîére- 
^  ment  organi2.e2.  Au  moment  de  cette  in- 
^  fu/îon  nous  contraétons  la  tache  da  péché 

Originel  qui  nous  éloigne  de  Dieu.  Cette 

tache  s'efface  par  le  Batéme  qui  nettoie  IV 
^  me  de  tout  péché ,  &  d'Enfans  de  colère 
^  que  nous  étions  nous  fait  Enfans  de  Dieu  & 
^  héritiers  du  Roîaume  des  Cieu][.  Le  même 

Batéme  efface  dans  les  adultes  tous  les  pé« 
^  chex  aâuels,  &  procure  le  pardon  des  peines 
^  qui  leur  font  dues.  • 
.  I,  VI.  Les  ames  de  ceux  qui  meurent  iàns 
^  avoir  conunis  aucun  péché  depuis  leur  Ba-* 

têoie,  &  de  ceux  qui  en  aîant  comnnisyont 
^  fatîsfàît  par  la  pénitence,  font  enlevées  au 
^  Ciel  &  voient  Dieu,  les  unes  plus  parfaî- 
^  tement  que  les  autres,  félon  la  diveriité  de 
^  leurs  meriteSii  Au  contraire ,  les  ames  de 
„  ceux  qui  meuvent  en  péché  aâuel  lans  pe- 
^  nitence ,  où  feulement  en  péché  Originel , 

defceudent  aux  enfers,  pour  y  être  éter- 
^  nellemenl  tourmentées,  les  unes  plus  &  les 

autres  moiiis,  *par  rapcHt  à  l'illégalité  des 
9,  pechex  dont  eties  font  couptides» 

VII.  Tous  les  fidelles  qui  meurent  dans 
^  des  fentîmens  de  charité,  mais  fans  avoîr 

ùxhùàt  à  la  juftice  Divine  paç  une  véritable 
^  peimence  &  iàtisfaétion  pour  leurs  çechez , 
„  font  tranfportez  en  Purgatoire,  où  ils  font 
jj  purgez  par  le  feu,  &  par  d'autres  peines, 
•     ièlon  le  tems  que  Dieu  leur  prefcrit  cou- 

formemeiit  à  la  qualité  de  leurs  offenfes, 
9,  jufqu'à  ce  qu'aiant  iàtisfidt  ils  foîent  tranf- 
9,  portez  dans  le  fejour  de  la  gloire,  pour  y 

jouïr 
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jouir  de  Dieu.  Les  fuffragès  ,  les  prières, 
les  aumônes,  &  autres  œuvres  de  pieté  des 
fidelles  vivans  font  fort  profitables  à  ces 
âmes  9  &  principalement  le  Saqrifice  de  la 
„  McfCc. 

„  VIII.  Le  jour  du  Jugement  Univerfel 

les  mêmes  corps  que  nous  avons  eus  pen- 

dant  cette  vie,  refufciteront  6c  fe  rejoindront 
„  à  nos  ames.  Ceux  des  bons  devenus  im^ 

mortels  &  împaflîbles,  pafTcront  à  la  gloire 

&  régneront  avec  JefusChrirt:  dans  les  Cieux, 
^  &  ceux  des  mcchans  feront  éternellement 
„  tourmentez  dans  les  £nfers,  avec  les,  Dé- 
„  mons ,  dans  un  feu  étemel  &  véritable. 

„  IX.  Lors  qu'au  commencement  Dieu 
„  créa  tous  les  êtres  vifibles  &  inviliblcs  , 

il  remplit  d'Anges  le  Ciel  Empyrée,  lesuus 
„  defquels  s'étant  foûmis  à  Dieu  furent  con- 
„  firmeï  en  grâce ,  jouiflànt  de  Dieu  avec  tou- 

tes  les  perfe6lions  &  les  avantages  de  leur 

création.  Les  autres  aiant  délbbéï  furent 
^  précipitez  dans  l'Enfer,  que  Dieu  a  créé 
„  pour  eux  à  caufe  de  leur  péché.  Là  ils  fe- 
5,  ront  éternellement  tourmentez ,  non  feule- 
„  ment  par  la  peine  du  Dam ,  &  la  privation 

de  la  vifion  de  Dieu,  pour  la  quelle  ils 
„  avoient  été  créez,  mais  encore  par  un  feu 

réel  &  véritable,  &  par  d'autres  tourmens 
„  éternels.  De  là  naît  leur  envie  contre  les 
„  hommes  ,  delquels  ils  procurent  la  perte 

par  toute  forte  de  voies  &  de  tentations. 

„  X.  Les  bienheureux  Anges  &  les  Saints 
„  qui  régnent  «vec  Jefus  Cfarift  dans  le  ciel 
„  font  dignes  d'être  rêverez  &  invoquez.  Les 
„  fidelles  doivent  avoir  recours  à  leur  intcr- 

p  „  cef- 
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,9  ceflion  dafis  leur$  befoins..  Il  fiiut  de  mê* 
me  avoir  de  la  vénération  pour  les  corps  & 
les  reliques  des  Saints ,  les  conferver  Ibig- 

^  neufen^aty  içfUûi'çr^  &  expofer  %les  Au- 
tels. 

XL  Les  Images  4e  Nôtre  Semeur  Je* 
fus  Chrîft ,  celles  de  la  Sainte  Vieree ,  des 
Anges  &  des  Saints  doivent  être  conlervées, 
9,  non  feulement  dans  les  maîfons  particulié- 
res ,  mais  même  dans  les  £gHfes  &  fur  les 
Autels.  Il  faut  leur  porter  la  même  révérence 
„  qui  eft  due  aux  chofcs  qu'elles  repréfentent: 
non  que  nous  penlîons  qu'elles  contiennent 
yj  aucune  Divinité,  ou  que  nous  mettions  ea 
elles  nôttre  efperance  &  nôtre  confiance^ 
commç  font  les  Gentils  à  l'égard  de  leurs 
Idoles  ;  mais  parceque  Thonneur  que  nous 
leur  rendons  le  raporte  à  ce  qu'elles  rcpré- 
91  fentent.    Ainfi,nous  adorons  la  Croix  d'A- 
99  doration  de  Latrie  due  à  Dieu  feul ,  parce^ 
„  que  c^eft  un  iigne  qui  nous  repr^ftnte  Jefus 
Chrift  le  Fils  de  Dieu  mis  en  Croix  pour 
^  nous  y  &  nous  rendons  à  fes  Images  la  mê- 
99  me  Adoration  de  Latrie. 

,9  XII.  Selon  la  Podrin^,  (}e  l'EgUi^  Car 
99  tholique  Dieu  donne  à  chaqae  homme  au 
moment  de  fa  naifTance  un  Ange  Gardien  , 
,9  pour  Texcitcr  au  bien,  &  le  délivrer  de  plu- 
99  fîeurs  maux ,  où  il  tomberont  fans  cette  pro- 
99  teâjon^  Ces  Ang€ss  Ibnt  c^x  qu'on  appel* 
le  les  Anges  Garaiens« 
„  XIIL  Comme  il  n'y  a  qu'une  feule  Egli- 
99  fe  Catholique,  dans  toute  la  Terre,  dont  le 
99  Pafteur  eft  le  Souverain  Pontife  Romain  ^ 

99  Succefleur  du  Princedes  Apôtres  SwotPjer* 
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rc,  l'Eglife  Romaine  eft  la  Mere,  laMaî* 
trèfle,  &  la  Capitale  de  toutes  les  Eglifcs  da 
Moûde,  &  le  Pontife  Romain  eft  le  Chef, 
^  le  Pere,  le  Maître,  &  IçDoâeuf  de  tous  les 
Chrétiens,  le  Prélat  de  tbus  les  fidelles  en 
„  commun,  &  en  particulier  de  tous  les  Pré- 
très  ,  Evéques,  Archevêques,  Primats,  & 
Patriarches  de  quelque  Eglife  que  ce  foit.  U 
„  eft  de  même  le  Pafteur  de  tous  les  £tnpe« 
, ,  reurs ,  Rois ,  Princes ,  &  Seigneurs ,  étde  tous 
„  les  fidc.les;en  forte  que  ceux  qui  nekii  ren- 
„  dent  pas  obciffunce  ,  comme  au  Vicaire  de 
^  JefusChrift  fur  la  Terre,  Ibnt  exclus  du  Salut 
éternel^  &  feront  condamnez  aux  Enfers  com^ 
nieHéréciqu6SYSchifhiattques,&defobéi'fIàn8 
„  aux  Commandemens  de  Nôtre  Seigneur  Je- 
fus  Chriil. 

JLe  quatorzième  Article  contient  le  dénom^ 
brement  de  tous  les  Livres  de  l'Ancien  &  du 
Nouveara  Teftament ,  conformément  au  Con- 
cile de  Trente. 

Comme  les  Décrets  qui  fuivent  contiennent 
quantité  de  chofes  extrêmement  intereilàntes  ^ 
je  m'attacherai  à  les .  copier  le  plus  exaâe*' 
ment  qu'il  me  fera  poffibîe,  &  je  ne  les  abbre* 
gcrai  que  dans  les  endroits  où  je  prévoirai  qu'en 
agiflkiit  autrement  je  m^expciêrois  à  abuler  d« 
U  padence  des  Leâeurs» 

II.  Decm.  Le  (ècond  Décret  d«  Synode 
déclare  que*  dans  les  Exemplaires  Syriaques  du 
Nouveau  Teftament,  dont  on  fe  fcrt  dans  le 
Diocéfe  d'Ançamale,  au  commencement 
hintiéme  Chapitre  de  l'Evangile  de  Saint  Jean, 
manque  toute  THiftoire  de  la  Femme  Adultè- 
re, qui  fut  amenée  à  Nôtre  Seigneur  Jcîus 

V  X  ChriÛ, 
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Chrift  ;  que  dans  le  dixième  Chapitre  de  S. 
Luc  (a),  où  îl  eft  dit  félon  la  Vulgate,  que 
Jefus  Chrift  envoia  &ptaate  &  deuxdiiciples, 
le  Texte  Striaque  n'en  met  que  feptante  ;  que 
dans  Saint  Matthieu,  Chapitre  6,  à  la  fin  de  TO- 
raifon  Dominicale,  on  a  ajouté  ces  paroles; 
car  à  vous  eji  le  Règne ^  la  Force  l'Empire ^ 
aux  Siècles  des  Siècles  ;  que  dans  les  L  ivres  4a 
Nonvéau  Teftament ,  manquent  la  lëcc»ide 
Epître  <ie  Saint  Pierre,  la  feconde  &  latroî-  i 
fiéme  de  Saint  Jean,  celle  de  Saint  Jude,& 
rApocalypfe;  que  dans  la  première  Epître  de 
S.  Jean,  Chapitre  IV,  on  a  par  impiété  fuppn- 
mé  ces  paroles  , ,  (  b  )  Ctlnè  qm  fepare  Jefus 
n^eft  pas  de  Dieu  ;  &  dans  le  Chapitre  cinquiè- 
me, celles-ci,  Il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoin 
gnage  dans  le  Ciel  ,  le  Percy  le  Verbe  ^  £<f  le 
ùéint  Efpritj  ^  ces  irah  fwP  un.  Outre  cela, 
dans  le  Vieux  Teftament,  manquent  les  Livres 
d'Efther,  de  Tobic,  &  la  Sapience;  lelqucls 
Livres  le  Synode  ordonne  de  faire  traduire  fur 
la  Vttlgate  en  Langue  Syriaque,  &  de  cor- 
riger fur  d'autres  Exemplaires ,  &  mémeiitr 
la  Vulgate,  les  autres  endroits  vicieux  outre 
ceux  qui  viennent  d'être  raportez.  Le  P. 
François  Ro7,  Jefuîte ,  Maitre  de  la  Langue  Sy- 
riaque dans  le  Collège  de  Vai'picota ,  eft  prié 
de  la  part  du  Synode  de  iè  charger  de  ce  travail. 

Nous  avons  ici,  &  nous  aurons  encoredans 
les  Décrets  fiiivans ,  de  nouvelles  preuves  de 
la  rare  Erudition  de  ces  Théologiens  des  In- 
des, tant  célébrez  par  le  Pere  Du  liakie.  Ou 

entre*. 

I 

(a)  V.  I. 
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«ntreprenid  de  corriger  (br  la  Vulgate  une  Ver- 

€\on  vénérable  par  Ion  Antiquité ,  fans  s'infor- 
mer d'ailleurs  de  la  conformité  qu'elle  a  avec 
le  Texte  Grec,  &  les  plus  anciens  Exemplaires 
Ladns.  On  ùk  que  l'Hiftoire  de  la  Femme 
Adultère,  raportée  au  commencement  du  hui- 
tième Chapitre  de  S.  Jean,  manque  aufli  dans 
l'Exemplaire  Syriaque  de  Widmanftadius  ; 
qu'on  ne  la  trouve  point  dans  des  j^anufcrits 
Grecs  fort  anciens;  &  au'il  n'y  en  a  aucune 
trace  dans  la  Paraphrafe  de  Nonnus.  Pour  ce 
qui  concerne  le  commencement  du  dixième 
Chapitre  de  S.  Luc,  il  eft  vrai  que  la  Vulga- 
te metieptante  &  deux  Difciples ,  mais  le  Tex- 
te Grec  n'en  met  queièptante,  non  plus  que 
la  Verfion  Egyptienne ,  &  la  Sclavone ,  qui  a 
été  faite  pour  l'ufage  des  Bulgares  fur  la  fin  du 
neuvième  fiécle.  La  Verfion  Arménienne  fuit 
la  Vulgate,  qui  d'ailleurs  cfl  appuice  fur  un 
petit  nombre  d'Exemplaires  Grecs. 

La  Doxologie  ajoutée  à  la  fin  de  l'Oraifon 
Dominicale,  dans  le  fîxiéme  Chapitre  de  Saint 
Matthieu ,  fe  lit  depuis  long-tems  dans  les 
exemplaires  Grecs ,  &  dans  prefque  toutes 
les  anciennes  Verfions ,  excepté  l'Egyptienne. 
Cependant  il  fc  trouve,  môme  entre  les  an- 
ciens Ecrivains  Ecclefiaftiques ,  des  Savans 
qui  reconnoiffent  que  c'eft  une  Addition  faite 
au  Texte.  Cela  paroît  par  le  témdgnage 
d'Euthymius ,  qui  écrivoit  au  commencement 
du  douzième  fiécle.  Il  accufe  les  Bogo- 
miles,  dont  l'Herefie  ctoit  une  branche  du 
Manicheïfme,  de  rejetter  avec  mépris  ces 
9^  dernières  paroles  ajoûtées  à  l'Oraifon  Domi- 
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„  nicale,à  la  louange  de  k  très  Sainte  Trinité, 
par  les  SaintsDoâeiirs,veritables  lumières  de 

rEglîfe  ;  Car  c'eft  à  vous  qu*appartient  le 
,j  Roiaume  5^ la  Gloire,  &c.  (a) 

Il  paroît  par  rabfence  de  la  féconde  Epitrc 
de  S.  Pierre,  de  la  féconde  &  de  la  troifiéme 
de  S.  Jean ,  de  celle  de  S.  Jade,&  de  l'Apoca* 
lypfc,  que  les  Exemplaires  Syriaques  d'Anga- 
maie  ,  ne  difteroient  point  de  celui  de  Wid- 
manftadius  ,  où  les  mêmes  Pièces  manquent. 
£lles  ont  été  données  au  public.  L'Apoca* 
lypfe  a  paru  la  dernière,  par  les  Ibîns  deLouïs 
de  Dieu,  qui  la  fit  imprimer  fur  un  Manuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  de  Jofeph  Scalîger.  Cet 
Exemplaire  a  été  écrit  par  un  Chrétien  Mala-« 
bare,  qui  le  cc^ia  apparemment  en  Syrie,  d'où 
îl  eft  depuis  pmê  en  Europe.  Il  eft  furprcnant  ^ 
que  ni  Louïs  de  Dieu,  ni  Richard  Simon  (b), 
ni  aucun  autre  qui  me  foit  connu,  n'ait  pû  lire 
les  dernières  paroles  ajoûtées  par  l'Ecrivain  à 
la  fin  du  Manufcrit  ,  fiiT  lequel  ^ette  Edition  a 
été  donnée  au  public.  Ils  lifent,  avec  Louïs 
de  Dieu,Cafpar//^»r<iz;i/^(c),aja  lieu  deGaf- 

par 

(  a  )  ri  wMfÀ  rSh  éilsn  pmçipéjf  xtù  tS(  futtA^riicç, 

Tpf/fitm,  injîgn.  hmer,  ItaUcti  Pag,  iit*  Voies  (us  ce  paflàge 
kfavant  Mr.  Wolfîns  de  Hambourg, 'c|aM  l'Hiftoll^  aet  Bo* 
fomilcs,  imprimée  à.  Witreinbei^rafi  i7fz.  in4«  C^ii« 
excellent  Oiiviafe»  aiiffi  bien  que totas  ceitt    cet  tnoompa- 

fable  Auteur. 

(  b  )  Hiftoire  Critique  4ca  Valons  du  Nourau  Tcfta- 
flient,  pag.  i68. 

(c)  Au  lieu  Hanravian ,  il  faut  lire  HnduUn  :  Ca/jutr  § 
te^we  Indorum^  Les  deux  lettres  &D.,  qui  ne  fc  dil^in- 
futnt  en  Syrien  que  par  la  diveilêfiianioii  dPan  point,  ont 
CHf  (clié  ces  Sif^ns  d'ïippemvoii  la  vahaUc  leçon. 
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par  originaire  des  Indes.  On  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  Haie  en  Saxe  un  Manufcrit 
Liturgique  écrit  ea  l^angue  Syriaque  par  un 
Gaipar  lodkn,  qui  pottrroit  bien  être  le  même 
que  celui-ci.  « 

Les  paroles  qui  fe  lifcnt  dans  la  Vulgate, 
au  Chapitre  quatrième  verfet  troifiéme  de  la 
première  Epitrc  de  S.  Jean  :  (a)  Tiitf  efprit 
fui  fépare  Jefus ,  n'efi  point  de  Dieu ,  ne  fe  II* 
fent  point  dans  le  Grec  ;  &,  afin  qu'on  nefoup- 
çonne  pas,  avec  Menezes,  les  Nelloriens  de 
les  avoir  retranchées  par  un  attentat  impie ,  il 
faut  obferver  qu'on  ne  les  trouve  point  dans 
les  Veriions  ptopres  aux  Monophyfites  Egyp- 
tiens &  Arméniens,  qui  font  leurs  Adverfai- 
res. 

Je  ne  dirai  rien  du  fameux  Paflage  des  trois 
Témoins  celeftes.  On  ne  le  lit  dans  aucune 
Verfion  Orientale,  fi  ce  n'eft  P Arménienne, 
ni  dans  aucun  ancien  Manufcrit.  Je  laifTe  a 
juger  aux  perfonnes  favantes  &  defiiiterellées 
du  fùccès  qu'ont  eu  les  elForts  qu'un  lavant 
Théologien  a  faits  dq>uls  quelques  années  pour 
en  établir  Tautenticité. 

III.  Décret.  Au  Chapitre  vingtième  des  Ac- 
tes des  Apôtres,  où  Saint  Paul  dit  (b)  :  Veil^ 
kz  fur  vom^  is  fa^  ^^^^  Troupeau  dont  U 
Saint  Efprit  ffous  m  étaklit  Eifiques ,  pour  paître 
PEglife  de  Dieu ,  qu^il  a  acquife  par  fin  propre 
fang^  les  Neftoricns,  à  l'inftigation  du  malin 
Efprit,  ont  changé  ces  paroles,  en  mettant, 
l  EgUfe  de  Chrift  fu^il  a  acquife  fsr  fen  propre 

P  4  fang. 


(  a)  Ornnii  Sffiritus  fuifolvit  Jefiom^  iK  Diê  um  tf* 
(  II)  A<6t  Apoft.  €•       V.  It. 
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fa»g.  L'Accufktîon  eft  atroce.  On  peut  ju- 
ger i\  elle  cl\  bien  fondée, lors  qu'on  aura  con- 
liilté  les  Remarques  du  Doâeur  Mil!  fur 
cet  endroit.  XiCS  Veriions  Egyptienne  &  Ar- 
menienne^qu'on  ne  Ikuroit  ibupçonnef  de  con« 
nîvencc  avec  les  Neftorîensi,  liTent  ici  l^Eglife 
•  àu  Scig?7eur,  La  Verfion  Sclavonc  a  joint  les 
deux  leçons:  elle  lit,  l'Eglife  du  Seigneur  & 
de  Dieu. 

Dans  la  première  Epître  de  S.  Jean ,  Chapi* 
tretroifiéme  verlèt  i6  ,on  lit  félon  la  Vulgatc  : 

£«  cela  nous  avons  connu  Pamour  de  Dteu  , 
qu'il  a  donné  [a  vie  four  nous.    Cette  leâure 

n'eft  point  conforme  au  Grec ,  où  le  nom  de 
Dieu  ne  fe  trouve  point ,  non  plus  que  dans 

la  Verfion  Egyptienne.   Les  Exemplaires  Sy- 
riaques lifent  l'awiQur  de  Chrijl  ,  &  Menexes 
dit  que  c'eft  un  changement  malicieux  intro-* 
duit  dans  l&Texte  pour  favoriierTHerefie  Nef* 
torienne. 

Dans  rEpître  aux  Ebreux ,  Chapitre  fécond 
verfet  9  ,  il  y  a  une  diverfe  leçon  fameuft^ 
que  l'Exemplaire  Syriaque  a  confondue  ;  fur 
quoi  on  peut  confulter  l'Edition  &  les  Notes 
du  Doâeur  Mill.  Meneies  y  trouve  un  nou- 
veau fuj  et  d'Accufation  contre  les  Neftoriens^ 
qui  font  d'autant  plus  innocens,  que  la  même 
manière  de  lire  cePaffage  fe  trouve  dans  lesEx- 
emplaires  des  Syriens  Monophyûtes  leurs  en-» 
nemis. 

Chapitre  fixicme  de  Saint  Luc,  v.  35'.  où 
il  eft  dit  :  Prêtez  fans  en  rien  efperer ,  ces  Chré- 
tiens, ditMenczcs,  pour  favorifcr  leurs  ufu- 
res,  lifoient.  Prêtez  efperez  en  \^le  fruiu^ 
Cette  corruption  du  Texte,  fi.  elle  bien  avérée  ^ 

eft 
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cft  aifée  à  réfuter  par  les  paroles  de  Nôtre 
Seigneur  qui  précèdent  &  qui  fuivent.  Je 
foupçonnerois  aifémeac  qu'il  y  a  ici  quelque 
mal-entoidu. 

IV.  Décret.  Quelques  Chrétiens  groflîers 
s'étoîent  lailTé  infatuer^par  la  fréquentation  des 
Infidelles,  de  la  vaine  erreur  de  la  tranûni- 
gration  des  ames.  Le  Prélat  fait  voir  que  cet- 
te opinion  abfurde  eft  une  Héréiie  oppofëe  au 
Chriftîanîûne.  D'autres  croîoîent  le  Deftin, 
&  que  toutes  chofcs  arrivoient  par  une  nccel- 
lité  naturelle ,  &  inévitable.  Menezes  con* 
damne  cette  erreur, comme  contraire  à  la  doc-* 
trine  de  TEglife  ,  de  detruilante  le  Libre-Àr- 
bître  avec  lequel  Dieu  a  crée  tous  les  hom-^ 
mes.  Il  y  en  avoit  qui  afliiroicnt  avec  les 
Gentils^que  chacun  fe  peut  fauver  dans  fa  Loi, 
Se  que  toutes  les  Religions  acheminent  à 
Dieu.  Le  Décret  prouve  la  fauflèté  &  THé- 
réfie  de  cette  opinion ,  en  faîfant  voir  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  Foi  dans  laquelle  les  hommes 
puiilènt  être  fauvex ,  que  celle  de  Nôtre  Seig- 
neur Jefus  Chrifl;.  La  communication  conti« 
jHielle  des  Chrétiens  avec  les  Gentils  avoit 
donné  lieu  à  ces  erreurs ,  qui  pourtant  n'a-, 
voient  infecté  que  les  plus  ignorans  &  les  plus 
groflîers  de  la  populace. 

V.  Le  SyncNde  dit  qu'on  avoit  ièmé  &  pré-» 
ché  dans  le  Diocéfe  une  erreur  fort  perniaeu* 
ie,  dont  il  eft  merveilleux  qu'on  ne  dife  point 
les  auteurs.  Il  eft  certain  du  moins  que  ce 
n'eft  pas  une  fuite  du  Neftorianifme.  On 

*  avoit  enfeigné ,  &  quelques  perfbnnes  le 
croioient,  que  c'étoît  pécher,  &  feîre  injure  à 
Nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift,.  que  de  pcufcr  à 
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fa  paflîon ,  ou  d'en  faire  mention  en  quelque 
occalion  que  ce  lût.  Cette  pernicieufe  erreur 
cft  condamnée  par  le  Synode,  qui  prouve  fort 
bien  Tutilité  qui  revient  au  Chrétien  de  la  me* 
ditation  des  foulfrances  de  Nôtre  Sauveur. 
Cette   erreur  ,  ajoûte   Menezes  ,  en  avoir 

{Toduit  une  autre ,  qui  étoit  la  haine  deg 
mages ,  pour  lefquelles  ces  Chrétiens  a* 
voient  un  grand  éloignement.  Le  raiibnne- 
ment  du  Prélat  Portugais  pourroit  avoir  lieu  , 
Il  cette  haine  n'avoit  eu  en  vue  que  celles  de 
la  Paffion  de  hlàtic  Sauveur  ;  mais  nous  avons 
deja  obfervé  que  cette  averfion  étoit  générale  , 
&  fondée ,  comme  il  n'y  a  aucun  lieu  d'en 
douter,  fur  l'ancienne  pratique  de  TEglîfe  Unî- 
verfelle.  Quoiqu*il  en  foît ,  ce  Décret  finît 
par  une  Exhortation  aux  Prédicateurs  de  prê- 
cher fouvent  an  peuple  la  PaiGon  de  Jefus 
Chrift ,  &  de  travailler  à  établir  la  dévotion  dn 
Rofaire  ,  qui  contient ,  dît  Menezes  ,  les 
principaux  Myftéres  de  la  Vie  de  Nôtre  Sei- 
gneur. 

Vi.  Entre  pluficurs  erreurs ,  le  iixiéme  Dé- 
cret ,  que  la  Perfidie  Neftorienne  a  femées . 

dans  cet  Evéché ,  &  dont  elle  a  infeâé  les  Lî- 
vres,  il  s'en  trouve  quelques  unes  qui  concer- 
nent la  Perfonne  de  la  Sainte  Vierge.  C'eft 
ce  qui  a  déterminé  le  Synode  à  déclarer  que  la 
Foi  Catholique  enfeigne  que  la  Sainte  Vierge 
n*a  jamais  encouru  aucune  tache  de  péché  ac- 
tuel ,  &  qu*on  croit  pieufement  qu'elle  eft  de 
même  exemte  de  péché  originel^  quoique 
l'Egliie  n'ait  rien,  déterminé  fur  cette  queftion. 
Outre  cela  il  eft  de  Foi  qu'elle  a  été  Vierge 
araut ,  après ,  &  peudaiu  renfantement  ;  qu'el-^ 

le 


DKS  Indes,  lÀ'on  III.  z^y 

le  a  enfanté  fans  douleurs  le  viaii  Fils  de  Dieu 
Incarné  ;  qu'elle  doit  être  âppellée  Mere  de 
Dieu  ;  qu'après  fa  mort  elle  a  été  tranlportée 
au  Ciel ,  où ,  par  un  privilège  particulier  dû  à 
fes  mérites,  elle  eft  en  corps  &  ame,  jouif* 
Ihnt  de  Dieu ,  glorifiée  au  deffas  de  tous  les 
Chœurs  des  Anges  :  Ventes ,  contre  lelquel-* 
les  les  Hérétiques  ont  prononcé  plulieurs 
Blasfémes ,  quelques-uns  defquels  fe  trouven,!; 
jufque  dans  les  Bréviaires  de  cette  ËghTe. 

VII.  Les  Schifmatiques  aiant  femé  dans  le 
Diocéib  cette  pernicieufe  erreur  ,  qu'il  y  a 
deuxLoix  dans  le  Chriliianifme,  l'une  de  S. 
Thomas  ,  l'autre  de  Saint  Pierre;  que  ces 
deuxJUoix  forment  deux  différentes  Ëglifes  di«< 
(linâes  entre  elles  &  immédiatement  Ibûmilès 
à  Jefiis  Chrift  ;  que  ces  £glffes  n*aîant  rien  i 
demcler  cnfcmblc^Ics  Prélats  de  l'une  ne  doivent 
aucune  obéillance  à  ceux  de  l'autre,  quoi  qu'à 
préfent  ceux  de  Saint  Pierre  preten4ent  détruire 
la  léoi  de  Saint  Thomas  :  le  Synode  déclare 
que  cette  imagination  erronée  contient  un 
Schifme  <Sr  une  Herefie  manifefte  ,  n'y  aiant 
qu'une  feule  Foi  &  un  feul  Batême  dans  !'£- 

flife  Catholique  &  Apoftolique  de  laquelle  le 
ontife  Roumain,  Succellèar  de  Saint  Pierre^ 
eft  le  Pafteiir  Univerfel. 

VIII.  Les  Chrétiens  Indiens  aiant  jufqu'à 
préfent ,  dans  la  Liturgie  &  la  Célébration  de 
l'Office  Divin  donné  au  Patriarche  de  Babylo- 
ne  le  tître  de  Patriarche  Univerfel ,  Se  de  Chef 
de  rEglife  Catholique ,  cela  eft  défendu  à  Ta- 
venir  fous  peine  d'excommunication.  Outre 
que  ce  tître  ne  convient  qu'aux  Pontifes  Ro- 
mains, les  Patriarches  de  Babylone  font  pro- 

fef. 
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feffion  de  THéréfie  Neftorienne ,  font  SchijP- 
jnatiques ,  Hérétiques ,  maudits  &  excommu- 
niez. On  fubiiftaœi  donc  déformais  dans  les 
Prières  publiques,  au  nom  du  Patriarche  deBa- 
bylone,  celui  du  Souverain  Pontife ,  Vicaire 
de  Nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift. 

IX.  Tous  les  Bréviaires  du  Diocéfe  d'An- 
ganrjalc  font  infeélez  de  l'Heréfie  Neftorienne. 
On  y  célèbre  la  Féte  de  THerefiarque  Neflo* 
rîus  ,  duquel  on  fait  fouvent  mémoire ,  auflî- 
l^icn  que  de  Diodore,  Théodore  ,  Abba  Ca-. 
tbolica  ,  Abraham  ,  Narfai ,  Barcauma  ,  Jo- 
hanan  ,  Hormifdas ,  Michel ,  &  autres  Heré* 
tiques  Neftoriens  y  parmi  lefquels  il  y  en  a  dont 
on  fait  mention  particulière  dans  la  Liturgie, 
&  defqucls  on  célèbre  la  Fête.  Le  Synode 
prdonne  fous  peine  d'excommunication  de 
fupprimer  à  Tavenir  leur  mémoire ,  d'efikcer 
leurs  noms  dans  les  Livres  Ecclefiaftiques  & 
les  Calendriers ,  de  brûler  leurs  Liturgies,  & 
de  fubftituer  en  leur  place  dans  les  Prières  Li- 
torgiqiies  des  Saints  approuvez  de  VEgli& , 


7e,  S.  Bafile,»S.  Jean  Chylbftome  ^  S.  Cy^ 

ri  lie  d'Alexandrie,  S.  Ambroife,  S,  Auguftiii, 
&  Saint  Grégoire. 

X.  L'Eglife  Métropolitaine  d'Angamale 
aiant  été  reratie  par  l'Archevêque  Mar Abraham, 
&  dédiée  à  l'Abbé  Hormil^as ,  qu'on  apelle 
dans  le  Dioccfe  Saint  Hormus^  le  Synode  or- 
donne qu'à  l'avenir  ,  fans  changer  de  nom , 
elle  (bit  dédiée  à  Saint  Hormildas  Martyr  Per- 
fan  de  nation ,  l'Abbé  Hormifilas  aiant  été  un 
Hérétique  Neftorien.  Cela  paroît  par  Vie 
écrite  en  Syriaque ,  &  brûlée  par  le  comman» 
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demmt  de  rArchevêquede  Goa,comme  conte^ 
Mnt  plufieurs  blasfémes,  héréfies ,  &:  faux  mîra- 
clesen  confirmation  de  laSeâedes  Nelloricns. 

Xl.Onajoutera  au  Symbole  Syriaque  ces  paro- 
les qui  y  manquent  en  parlant  de  N  ôtre  Seigneur 
Jefiis  Chrift  :  Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lumière  , 
Dieu 'véritable  de  Dieu  véritable'^  &,au  Heu  de  ces 
mots,  Filsde  Teffencedu  Pere^  on  dira  déformais 
avec  1  EglifeUniverfelle,fo^^/î^»f/W  au  P ère. 

.  XII.  Quoique  ce  foît  une  chpfe  contraire  à 
la  difpofitioQ  des  Saints  Canons  que  les  £n- 
fans  des  Chrétiens  aillent  étudier  dans  les 
Ecoles  des  Gentils,  Ttftat  de  TEglife  d'Anga- 
male,foumife  à  divers  Rois  Infidclles,  autori* 
2e  en  quelque  manière  cet  abus.  Pour  y  ap» 
porter  quelque  re^le,  le  Synode  déclare  que 
dans  les  Ecoles  ou  les  Enfans  apprennent  à  lî* 
re  &  à  écrire,  &  dans  celles  où  l'on  enfcigne 
à  faire  des  armes ,  li  les  Maitres  y  tiennent  des 
Pagodes  ou  Idoles ,  &:  obligent  leurs  difciples 
à  les  laluer  avant  la  leçon ,  il  ne  lëra 
pôînt  permis  aux  Enfans  des  Chrétiens  de 
les  fréquenter  ,  à  moins  que  les  Maîtres  ne 
les  difpenfent  de  cette  Cérémonie  Idolâtre.  Le 
Synode  recommande  à  tous  les  Bazars  ^om 
Bourgades  Chrétiennes,  de  le  pourvoir  deMaS- 
ttes  Chrétiens  pour  enfeîgner  leurs  enfans ,  & 
défend  fous  peine  d'excommunication  de  les 
envoler  à  ceux  où  ils  feroient  obligez  de  la- 
luer les  Idoles  des  Gentils ,  ou  du  pratiquer 
qudqueaukre  Cérémonie  du  Paganifîiie. 

XIII.  Quelques  Maîtres  d'Armes  Chrétiens 
avoient  des  Pagodes  ou  Idoles  expofccs  dans 
leur  Sales ,  afin  que  les  Enfans  des  Gentils  y 
iillènt  Iwrs  dévotions  eu  entrant.   Le  Syno- 
de 
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de  excommanie  ceux  qui  couferveront  cette 
abominable  pratique  entiéiexftent  contraire  à 

refprit  du  Chriftîanilme. 

XIV.  Gomme  il  fe  trouve  dans  le  Diocéfe 
pluiieurs  Livres  impies ,  hérétiques ,  &  remplis 
de  tauiles  doârines ,  le  Synode  défend  de  gar<- 
der,  copier,  lire,  ou  entendre  lire  les  Livres 
vrcs  fuivans» 

Le  Livre  qui  efl  intitulé  de  V Enfance  du  Sau^ 
vtmr  j  ou  VHifloire  de  Notre  Dame ,  condamné 

par  les  anciens  Pères ,  comme  rempli  de  blal^ 
ièvtm  &  de  narrations  fabuleufês.   En  voici 

quelques  unes  qu'on  pourra  comparer  avec 
rEvangile  de  l'Enfance ,  qui  depuis  quelques 
années  a  été  imprimé  en  Arabe  &  en  L«atin« 
Selon  l'Auteur  de  ce  jLivre  l'Annonciation  de 
TAnge  fût  faite  dans  le  Temple  de  Jerufalem , 
ce  qui  eft  contraire  à  l'Autorité  de  Saint  Luc, 
qui  dit  que  la  Sainte  Vierge  étoit  alors  à  Na- 
îLareth.  Lorfque  S.  Joièph  épouia  la  Vierge 
Marie,  il  avoit  aâuellement  une  autre  Femme 
&  des  Enfans.  Le  même  Saint  Jofeph  repren- 
noie  divesfes  fois  l'Enfant  Jefus  des  mauvaifes 
aâions  qu'il  faifoit.  Nôtre  Seigneur  ayoit 
appris  les  lettres  d^us  les  Ecoles  des.  Riifains  , 
ce  qui  eft  raconté  avec  des  circoniiances  ridi- 
dicules  &  fabuleules.  Le  Démon  tenta  Jefus 
avant  les  quarante  jours  de  jeune  dans  le  De- 


fofpeéle,  lui  fit  boire  les  Eaux  de  Jalouue*  Ltt 
même  Sainte  Vierge  fut  fujette  aux  douleurs 

de  ^enfantement.  Ni  elle ,  ni  aucun  des 
Saints  ,  ne  font  dans  le  Ciel  ,  jouilfant  de 
jDieui  mais, dans  le  Paradis  Terreilre,  où  ils 
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Synode  aiaat  é^ad  à  ces  erreurs  &  plulieurs 
autres  contenues  dans  le  même  Livre ,  en  dé- 
fend la  leâure ,  fous  peine  d'éxcommunica* 

tion  ,  &  ordonne  de  le  jettcr  au  feu. 

Le  Livre  de  Jean  Barîaldon ,  qui  contient 
toutes  les  erreurs  du  Neftorianiûne.  11  faut 
apparemment  lire  Jean  Barcaldon ,  Auteur  du- 
quel fait  mention  dans  fon  Catalogue  Hebed 
jefu,  pag.  113.  de  l'fldition  de  Rome.  Un 
autre  Livre  qui  eft  intitulé ,  De  la  Procejfion  dn 
S.  Efprit ,  OÙ  r Auteur  prétend  prouver  que  le 
S«  £lprit  procède  uniquement  du  Pere,  à  Tez- 
clufion  du  Fils. 

Le  Livre  qui  a  pour  titre,  La  Pierre  pre- 
dcufe  de  la  Foi  ^  où  l'on  enfeigne  que  la  Sain- 
te Vierge  ne  doit  être  appellée  Mere  de  Dieu, 
mais  Mere  de  Cbrift  ; .  qu'il  y  a  deux  fuppôts 
en  JeCis  Chrift  ;  que  l'Union  des  Natures  dans 
rincarnation  ell  accidentelle;  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  divifée  en  trois  Confeffions  , 
celle  des  Neftoriens ,  celle  des  Jacobites,  & 
celle  des  Romains;  que  celle  des  Neftoriens, 
cft  la  feule  véritable,  dérivée  des  Apôtres,  & 
que  la  Foi  Romaine  eft  faufte  &  hérétique  ^ 
introduite  dans  la  plus  grande  partie  du  Mon- 
de par  les  armes ,  &  par  le  commandement 
des  Emp^eurs  Hérétiques  ;  qu'anathematizer 
Neftorius  ,  c'eft  anathematizer  les  Apôtres , 
les  Prophètes  ,&  toute  l'Ecriture,  &  renoncer 
à  la  vie  Eternelle  ;  que.  le  Mariage  n'eft  ni  ne 
peut  être  un  Sacrement  ;  que  le  iigne  de  la 
Croix  eft  un  des  .Sacremens  inftituez  par  Jefus 
Chrift  ;  que  le  feu  de  l'enfer  n'eft  qu'un  feu 
métaphorique; que  l'Eglife  Romaine  eft  Héré- 
tique,  &  blamàble  en  ce  qu'elle  a  al^donné 
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« 

la  pratique  des  Apôtres  de  célébrer  les  My- 

ftcres  avec  du  pain  Icvc. 

Le  Livre  des  Pères ,  qui  contient  à  peu  près 
les  mêmes  erreurs.  La  Vie  de  TAbbé  Ifaïe  , 
commentée  par  un  Neftorien  :  où  il  eft  dit 
que  r  Union  de  l'Incamatton  eft  commune  aux 
trois  Perfonnes  de  la  Trinité  ;  &  que  Cyrille 
d*Alexandrie ,  qui  a  condamne  Neftorius,  eft 
un  Hérétique  impie, qui  brûle  dans  les  Enfers. 
Je  pafle  fous  filence  le  détail  de  plufieurs  ra- 
rdlles  chofes ,  contenues  dans  le  même  Li- 
vre. 

Le  Livre  des  Synodes,où  il  y  une  Lettre  fiip- 
pofée  du  Pape  Caïus,  fignée  par  plufieurs  Pré.- 
lats  Occidentaux ,  &  adreflëe  à  r£glife  de  Ba- 
bylone.  Cette  Lettre  reconnoît  que  TEglife 
Babylonienne,  &  toutes  celles  qui  lui  font  fu- 
jettes,  ne  doivent  aucune  obéiflance  à  TEglife 
de  Rome  ,  &  dépendent  immédiatement  de 
Jefus  Chrift.  Le  même  Livre  dit  dans  un 
autre  endroit,  que  TEglife  Romaine  a  abandon- 
né la  Foi ,  &  perverti  ,  par  violence  &  par 
les  armes  des  Empereurs,  les  Saints  Canons 
des  Apôtres  ;  que  le  Mariage  n'eft  point  un 
Sacrement,  &  que  TUIUre  eft  exerntede  pedié. 

Le  Livre  du  Patriarche  Timothée,dans  le* 
quel  il  y  a  trois  Chapitres  qui  blasfement  con- 
tre le  Sacrement  de  FAutel ,  en  difant  qu'il 
rie  contient  point  le  corps  réel ,  mais  feule- 
ment la  figure  du  corps  de  JdRis  Ôhrift. 

L'Ecrit  qu'ils  appellent  la  Lettre  du  Diman- 
che ,  &  qu'ils  fuppofent  defcendue  du  Ciel. 
Dans  cette  Lettre  les  Catholiques  Romains 
font  appeliez  Apoftats  de  la  Foi,  &  Violateurs 
du  Dimanche. 

Les 
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'  Les  Livres  Neftoriens  intitulez  Maclamatas  ^ 
Farda  ou  la  Rofc  ,  le  Livre  Camiz^  TEpître 
de  Mas  Nacai ,  &  le  .Lavre  qui  a  pour  titre 
Mewra.  • .  /  . 

•  Le  Livre  des  Ordrei  Sacrez ,  qui  ne  convient 
ni  pour  la  forme,  ni  pour  la  matière,  avec  le 
Kitucl  de  nigilc  iiomaiue.  Il  ne  compte  que 
deux  Ordres ,  la  Prôtrife  &e  Diaconat,  il 
n'admet  que  de^  Autels  dé  bois, à  lexcliifionde 
ceux  .de  pierre.  Il  contient  une  pri(îre  pour 
abfoiidre  d'excommunication  &  réconcilier  à 
rEglilelo»  perlbunes  qui  abandooneot  d'autres 
Seètes  pour  mfaotaifer  leNeitorianifine. 

Le  Livre  des  Homélies ,  '  où  il  eft  idit  que 
rEucharilHe  n'elï  c)u"e  l'Image  du  Corps  de 
jefus  Chrift,  dont  elle  cil  dirtinguée  comme 
le  portrait  d'un  iionime  l'elt  de  fon  origi- 
nal ;  que  le*  Corps^idè  Jefus  Chrift.  n'eft  pas 
dans*k  Sacrement  \^fflais  dans  le  Qel;  que 
toute  la  Trinicé  s'eft  incarnée  ;  que  le  Chrîft 
eft  le  Temple  de  la  Divinité  ,  &  n'eft  Dieu 
que  par  reprelèntation?  ;  que  l'ame  de.Je- 
fits  Chrift  n'ell  poû^tjdefcenduë  aàx. Enfers 
après  fà  ^mort  v  'msiis'  qu'elle  furttrànfportée 
dans  le  Paradis  Tcrreftre  ;  que  c'ell  une  er- 
reur de  dire  le  contraire  avec  le  Symbole  atcri* 
bue  aux.  Apôtres.  *  ^'^'r 
.  Lé  Livre  (a)  qui^^a  pour  titre i TExplica < 
tion*  des  Evangiles  4  od  T Auteur  s'attache  % 
prouver  par  toofqtt*îI  y  a  deux  fuppôts  en  Je* 
lus  Ghriit .  ;  que  le.  Cbrifl  conune  pur Créa-^ 

Q  ture 

(a)  C'cft  vrai  fcmblablemcnt  le  Commentaire  de  Theor 
dote  de  Alopfacfte,  dor.r  la  Txadu£^ion  Syriaque.cfl^/oitcOiU* 
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ture  étoît  dtos  robligation  de  prier  &  d'adorer 
Dieu  ;  que  Tame  de  }cfus  Ghrift  ne  defcendit. 
point  dans  les  Ëiafors  après  fa  mort  ^  mais  qn'el-' 
le  fut  tranfportde  dans  le  Paradis  Teae&ref. 

-i  ce  que  le  ^Seigneur  av'ofc  pto- 
nfiîs  au  larron  fur  la  Croix.;  que  la  Sainte  Vier» 
ge  mérita  d'être  rcprife  ,  parcequ'elle  s'ima- 
gina par  un  fentiment  d'orgueil,  qu'elle  étoit 
Mere  d^tm  i^and  &oi^  êc  qa*eUe  ne  rogatdoit 
JeCxjts  GMift  que  cemme  tin  pur  homme  ;  que 
les  Evangelillcs  n'ont  pas  écrit  toutes  les  cho- 
fes  qui  concernent  la  Vie  de  Nôtre  Seigneur, 
comme  elles  &  font  palTées ,  ;pwcequ'il$  ne  s'y 
<toient:pst$tFd)Uvépréfttis^&^ue  de  làiciemient 
leurs^ variations;  que  que  Fils 

adoptîf  de  Dieu  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
qu'il  fût  fon  Fils  naturel  ;  qu'il  reçut  une 
nouvelle  grâce  au  Catême.^  qjoe  l'Eucharidie 
eft  feutoaieut  TlMige dit Corpsdeje&s Ghrift, 
qui  n'eftfpas  ici  tba^  âriâ  Vésts^  nais  dans  te 
Ciel  à  la  droite  du  Pére  ;  que  JeChrift ,  entant 
que  .pur  homme,  ignoroit  le  jour  du  Jugement 
Univerfel;  que  lorfque  Saint  Thomas  dit  ea 
mettant  ta;mam  fiir  la  pbliedii  cûté  de  Nôtre 

Seigneur,  (a)  Mon  Seigneur  ^  mm  Diem^  fl 
ne  parloit  pas  à  Jefus  Chrift  ,  parceque  celui 
qu'il  voioit  refufcité  n'étoit  pas  Dieu  ;  mais 

S lé  ces  paroles  étoient  une  exclamatioa  à 
!eu,à  la  vue  de  cette  merveille; que  le  pou« 
voir ,  que  Jefiis  Chrift  a  donné  à  Saint  Pierre 
fur  fou  £glife,  nedifiere  point  de  celui  qu'il 

a 

f  a }  Oeft  l'EzDticatioii  de  Theodm  de  Mopfiiefte  npor. 
tée  dans  le  douzième  Canon  du  cinquième  Concile»  On 
trouve  dansrlc  même  Concile  pludcurs  Ftagmens  des  Ecrits 
de  Théodore  de  MopfbeûCt'qirWl  feut  COOlfMrafec  CC 
qui  fe  iù  daas  ce  Deaeu  « 
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«  donné  aux  autres  Prctr**  ;  que  par  confe- 
quent  les  Succeflèacs  de  Saint  Piare,a'ontM 
plus  de  pouvoir  ^  àe  jmiCdiaioa  que  lot 
1res  Evéqu^i  <jue  4a  âaiote  Vierge  n'eft  pas 
de  Dieu  ;        la  première  Epître  de 
oaiM  jian^  &  celk  de  Saint  Jacques ,  oe  ioat 
pas  àes  deux  Sa^ncp  Apônes ,  ntaiis  4e  deux  «n* 
très  qui  ponmnf  .  ffif  tuèmes  aqsa»;  que  cet 
liwtres  ae  fcnt  fayCtaoniques.  • 
»  ^f**'*^'**>rnïi^<ia8  ^<9kèd«,  c'eft  à  dire, 
ir  ^wwr.    C'ett  le  métne  Livre  dont  il  a  été 
parlé  ci-dellus.   U  contient  la  Vie  de  ce  per- 
lonnage  fameux  pm  ks  NeûOBens,  qui  1« 
ïraitteitt  deSdat,  Aww.oetQnm^e,  Ncftorius 
etttraiiiié.4ie&iiotM«rtyr  qui  a  ibuffert  pour 
la  venté;  &  Cyrille  d'Alexandrie  ibn  Perfecu- 
teur  eft  appdlé  Mioiâre  &  Pxéire  4ef  Diables , 
damné  dans  ks  iyi&rs.   JU' Autour  «jpike  que 
leslnug»  font  <k)$  i^}c8  «pfiunes  .&  aboiu- 
OMtes,  que  CyaHciles  ♦4flv«ntécs  <a)  &  in- 
cradoiles ,  comaie  tiu  Hérétique  qu'il  étoit. 
Ce  même  Livre  raconte  phWiears  iàuKQiiracks 
qu'il  dit  qu'Horruiidîif    suiir  laif>aaaet4e 
I^^iotms,  &  r^i«tifiite  H»  pti&eut^^u'il 
«ut  •  fiMiifrir ,  cOmoM  Kies  fpuftrances  eûdu- 
fées  fOfU  ta  yericv^. 

.  Un  Livre  de  Sortilé^^s ,  leà  cft  co«t)eBfi  ce 
qu'ils  a;>pellcm  l'Anneau  Hâlogum  ,  pltia 
de  luptTllkions  ittr  4P.oh«f  des  Joim  propres 
pçw  Jtfs  nMriages^  ifc  <d'«atPes  <Mbs  jfeœbla- 
Mes,  tinte  tfes  nûg^du  Pagania»^  ■  . 

Q  i         ;.  .  .»  X* 

/a  )  Cfft  une  Tudiiînn  étahMe  mtQMr.  qveGnillecft 
Umveaum  dfs  Joiage*.  El«acin  Ecrîvwn  JacoWte,  8c  wt 
coii(e.)ucnt  dévot  de  CttilU,  „  «««ml*  Ailiû.  U  ^ 
f «mrtoit  Mcn  -ettcvenctw*.  .  ;  . 
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Le  Livre  qui  a  pour  titre  la  Vie  des  Saints  ^ 
dans  lequel  font  contenues  les  Vies  &  les  Elor^ 
ges  de  plufieurs  Neftorkns ,  ndotit  les  noms 
font  raportei  dans  ce  Décret, felon  Torthogra* 
phe  Portugaife ,  qui  les  rend  méconnoiflables , 
comme  Ta  remarqué  l'Abbé  Renaudot  ,  qui 
n'écrit  pourtant  pas  lui-même  plus  fidellement 
les  noms  Syriaques ,  &  antres  Orientaux.  II 
fuit  dans  des  Livres  Latîfis  l'OtthographcFran- 
çoîfe  ,  &  met  par  exerhpie  Hanan  Jethoua  , 
pour  Hanan  Jejchua^  ou  plûtôt  Hanan  Jefu. 
'  Un  Livre  intitulé  Parifman^  ou  Médecine 
Perfane,  rempli  de  JBlasfémes  &  de  Superfti- 
tiens.'  Ge*  Livre  auffi'^bîien  que  leé  précedensr 
condamné  au  feu ,  &  défendu  fous  peine 
d'excommunication. 

XV.  Decrêt.  Le  XV  Décret  condamne  & 
corrige  diverlès  erreurs  contenues  dans  les 
Breviairél^  on  Livres*  Ecckfiaftiques  des  <Dhré-^ 
tiens  de  Saint  Thomas.  Dans  le  grand  Bré- 
viaire qui  a  pour  titre  Hudre  &  Gaza^  ou  TV/- 
fer  de  Leâiure^  il  eft  dit  entre  autres  erreurs 
femblables  à  celles  qui  ont  été  raponées  '  danr 
le  Décret  *  précèdent  ,  que  Dieu  acconipsK 
gnoît  le  Chrift  fur  la  Croix  ,  mais  que  ce 
n'ctoit  pas  Dieu  qui  fouffroit;  que  l'Ange  an- 
nonça Wncarnation ,  à  la  Vierge,  non  à  Na- 
2aretii ,  mais  dans  le  Temple  de  Jeruiàleih  ; 
que  la  Mère  du  Sauveur  Tenfanta  à  la  manié* 
des  «utres  Femmes ,  &  avec  les  douleurs  ordi- 
naires; que  le  véritable  corps  de  Jcfus  Chrift 
n*eft  pas  contenu  dans  le  Sacrement  de  l'Eu- 
charifttevque  Neftortus  a  été  un  fidelle  Pré- 
dicateur de  la  vérité  ,  &  qu^il  c  a  fouflTert  le 
Blartyre  par  l'cuvie  de  Cyrille  Ouvrier  d'inî-  ' 

.  qui'^ 


quité  ;  que  les  Images  font  des  Idoles  qui  ne 
doivent  point  être  honorée^  par  ks  âdcl- 
les. 

Dans  le  Livre  de  l'Office  desPrelatstrepaG* 
tn^  il  eft  dit  que  le  Sacrement  de  TAutel  n'eft 

que  la  vertu  de  Jefus  Chrill: ,  &  u'cfl:  pas  fon 
véritable  Corps.  Sur  quoi  le  Synode  déclare 
que  ces  Livres  meriteroient  d'care  brûlez  ;  mais 

Îue  comme  il      en  ^  point  d'autres  dans  le 
Mocéfe  pour  la  celdnration  de  l'Office  Divin  ^ 
on  les  corrigera,  jufqu'à  ce  que,  félon  la  de- 
, mande  qui  en  fera  faite  au  Pape,  l'Eglife  Ma- 
,labare  foit  pourvue  de  nouveaux  Bréviaires  , 
.  conformes  en  tout  aux  Dogmes  Orthodoxes. 

XVL  Pour  conlèrver  la  pureté  de  la  Foi , 
le  Synode  ordonne  aux  Prêtres ,  aux  Clercs, 
&  à  toutes  autres  perfonnes ,  de  quelque  cou- 
.ditîon  &  qualiléi  qu'elles  Ibient,  de  remettre 
dans  deux  moiii  entre  les  mams  de  TArchevé- 
que  de  Goa,  ou  entre  celles  du  F.  François 
Roz  ,tous  leurs  Livres  Syriaques,  fans  aucune 
*  exception  ,  afin  qu'on  les  puiflfe  corriger  ou 
fupprimeri  felo^  qu'ils  en  auront  hefoiu,  de- 
fendant,  fous  pdçe  d'iexcommûnication,  a  qui 
que  ce  foit  d'entreprendre  de  copier  aucun  Li- 
vre Syriaque,  fans  une  pcrmifllon  expreffe  de 
rArchevêque,  excepté  toutes-fois  les  Pfeau- 
mes  &  les  autres  Livres  de  l'Ecriture  Sainte* 

XVIL  QueViues  Caçanares  ignorans  s'in- 
gérant  de  prêcher ,  &  remplîflànt  leurs  Prédi- 
cations  d'Èrreurs  ôc  d'Hiftoires  fabuleufes,  ti- 
rées particulièrement  du  Livre  de  l'Enfance* 
du  Sauveur  ,  &  de  quelques  autres  Livres  Apo- 
cryphes &  Hérétiques;  le  Synode,  pour  obvier 
à  cet  abuS|  ordonne  que  perfonne  ne.  puiflb  à 
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^*avenirprécher,  fany  une  permiffion  par  écrit 
de  fbn  Frélat^  Cette  pcrnriffion  ne  fera  accor- 
dée Gu'aprèi  ua  fërieux  examen  de  la  capactré 
de  cemî  qui  fè  préfcntefa  pour  cet  effet.  Lors 
qnc  le  Siège  fera  vacant,  Texamcn  des  Prédica- 
teurs fera  devotu  au  ReéècBr  du  Collège  des 
Jcfuîtes  à  Varpicota.  Afrn  que  de  toutes  parts 
it  ibit  ponrvû  à  Hnftnraioii  da  peuple,  le  Sy- 
node vètrt  qa'fr  y  ait  défbrtnails  nn  Oatechîfme 
én  langue  Malabare^  dont  on  puiflc  tous  les 
Dimanches  lire  quelque  chofe  dans  TEglife. 

XVni.  S'il  arrive  qu'an  Caçanare  prêche 
une  doétrioe,  on  raconte  dans  ion  Sermon 
qtiefque  Mttoirefebrtctrfe,  le  Prélat  aura  fcfti 
de  le  faire  retméler  publiquement  en  cas  de 
réfîftancci  il  fera  valoir  les  Ccnfures  Ecclelîaf- 
cîqucy. 

XIX.  Dcpm  iû  mort  de  TAichevéque  Mar 
Abraliam^  quclqires-misr  des*  Caçanares  &  des 

Xaïques  du  Diocéfe^  s'étant  engagea  par  fer- 
'  ment  dans  des  Afïèmbfées  ftcreres ,  à  denieu- 
fcr  attachez  aq  Patriarche  de  Babylone,  &  à 
ne  fir  ibAiiieitfe  jamais  ixt  Pontifè  Romain ,  le 
Synode  déclai^  ces  Sermens  nob  8t  abofffs,  & 
défend,  fous  peine  d'excommonicatioa,  d'en 
fefre  à  l^avenir  de  femblables. 

XX.  Le  Synode  ^  tous  lesFîdéles  duDio* 
céfë  embraffent  &  reçoivent  tous  les:  Conciles 
Généraux  reçus  par  îa  faîtrte Egl-Hfe ,  en  parti- 
culier le  Concile  d^Ephéfe,  où  a  été  condam- 
née fHerefie  Ih'abolique  de  Neftorixrs,fi  lone- 
tta»  préchée  dans  ca  Diocéfe.  Le  Synode 
anàthemarfze  de  nonveaa  cen;e  Hereffe  avte 

tous  fes  Sénateurs,  &  profefl&  h  Foi  de  la 
ifdnte  £glife  Romaine  Mère  de  toutes  les  au- 

ues 


très  Eglîfes,  reconnoiflant  que  le  glorieux  Saints 
Cyrille  ,  qui  par  ordre  du  Souverain  Pontife 
préfida  au  Concile  d'£phéfe ,  jouit  de  Dku 
dans  le  Ciel  aa  nombre- des  Bienfaeuroix.. 

.  XXL  Lie  même  Synode  reçoit  pareillement 
le  Concile  de  Trente,  auquel  il  promet  de  fe  ' 
Ib.ûmettrc  en  toutes  chofes. 

XXII.  Tous  les  Prêtres  &  le  peuple  fidèle 
de  cet  Evéché ,  .aflèmblez  au  Synode ,  fe  foû- 
mettent  avec  beaucoup  de  reipeâ  &  d^obéiï^ 
lance  au  (a)  faînt,  intègre,  jufte,  &  héceffairc 
Tribunal  du  Saint  Office  de  rinquilition  dans 
ces  quartiers  deslnde&,  reconnoillàut  combien 
ce  Tribunal  contribue,  à  rintegrité  de  la  Foi 
lis  jurent  A:  promettent  obéïffiSnce  à  lè&  com- 
mandemcns ,  fouhaîtent  d'être  jugcx  félon  fe$ 
loix,  en  matière  de  Foi,  &  fupplieni  les  In- 
quifiteurs  de  commettre  en  leur  piace«  à  caufe 
de  leur  éloignement ,  les  Revereadi  rcrea  Jf>* 
iîiites  du  OcAltgo  de  Vaïpkota,  ou  quolqim 
autres  perfonnes  (ayantes ,  du  nombre  de.  cel- 
les qui  réfident  dans  l'étendue  du  Diocéfe.  II 
lèroit  inutile  de  iàire  des  Heftexions  fm  ce  Dé- 
cret. Il  eft  aift  de  fintic  qa-Q»  fipt  paitler  cet  ^ 
Ghrétieni  de  là  maaiàiedn  moodit  la  plus  coor 
traire  à  leurs  intentions. 

XXIII.  Le  vingt^ttoifiéme  &  dernier  Dé- 
cret de  cette  Se£on  n'eft  qxi'une  fuite  du  pré- 
cédent. Memtes:,  qui  ùàt  le  i^yaod^ 
mmme  il  lui  plaît,  ordonne  î  tous  emi  <|cm 

découvriront  quelque  petfonne  qm  agiilc ,  ou 
qui  parle  contre  les  Dogmes.  CatbQiKu^y  ^'^^ 

Q  4  WOT- 
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averrir  ioceflamment  aveè  tout  le  fecret  poffi- 

ble  le  Prélat  ou  fcs  Subdclcgucz,  afin  qu'il  y 
foit  promptenicnt  pourvû  ^.  [>owr  la  cp4la:var* 
tion  de  la  pureté  de  la  Foi*    .  '  .  .  J 

Septième  Ses  s.  i  o  n. 

LA  feptiéme  Seffion,  quiitcaitedes  Ordres 
Sacrex  &  du  Mariage,. fut  célébrée  k 
iéme  jour  de  l'Aflèmblée.  Elle  commcn-»- 
ça  par  là  Icclure  des  Décrets  qui  concernent 
le  premier  de  ces  deux  Sacrcmens  de  l'Eglifc 
Komaine.  Ces  Decreu.lbnt  tels  que  je  les 
vais  raporter  en  abrégé. 

ï.  Décrit.  Meneies,  après  avoir  établi  dans 
une  Préface  la  Doctrine  du  Sacrement  de  l'Or- 
dre, indituc,  dit-il,  par  Notre  Seigneur  dans 
le  repas  facré  qui  précéda  fa  Pa&on ,  ordonoe 
cjue  déformais  perfonoe  ne  Sm,  promu  a6x  Orr 
drcsiacre^  qu^en  âge  competant ,  après  un  exar 
men  iiiffifant  de  vie  &  de  mœurs,  conforme- 
lîicnt  aux  Décrets  du  Concile  de  Trente.  La 
connoiirance  de  la  Langue  Latine,  que.ce  Coaf 
cile  exigp  de  ceux  qui  doivbnt  âtre  oftlonnct^ 
s*entetldra  dans  le  Dtocéfe  d'Angamalè  de  la 
Langue  Syriaque,  qui  eft  celle  de  l'Office  Di-!- 
vin.  Avant  ce  Décret  la  pratique  des  Chré- 
tiens Indiens  étoit  d'ordonner  de  jeuues.  hpnir 
mes  de  disHiêpt  ou  .dix-^huit  ans  1  fans  auçua 
examen.  Gela  alloit  encore  plusioiit'en  Èthior 
pîe,  où  l'on  ordonnoit  Prêtres  des  Entans  qui 
ne  faifoient  que  de  quitter  la  mamelle  de  Icijrs 
Nourrices  ,  comine  nous  l'apprenons  de  la 
Relation  deFrançois  Alvarez ,  &  de  celles  des 
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II.  Tous  les  Ecclefiaftiques  du  Diocéfe 
aiant  été  ordonnez  à  prix  d'argent ,  ce  qui  eft 
une  Sîmonîc  manifefte,  T Archevêque  de  Goà 
aiant  égard  à  leur  ignorance  des  Loix  Ecclclîaf- 
riques,en  vertu- de  TAutorité  Apoftolique  dont 
il  eft  revêtu  «  les  abfout  de  Tirr^ularité  qu'ils 
ont  encourue,  &  les  maintient  (mns^a  poiTelr 
lion  &  l'exercice  des  Ordres  aufquels  ils  pi^t 
/été  promus. 

III,  Quelques  Prêtres  lépreux  célébrant  les 
Myftéres  au  dégoût  du  peuple,  &  expofànt  les 
autres  Prêtres  a  contraâer  la  même  maladie 
par  Tattouchcment  des  Vafcs  facrez  &  des  Or- 
nemens  de  l'Autel,  le  Synode  déclare  que  ces 
Prêtres  lépreux  ibnt  irreguliers  par  défaut  cor- 
porel, &  incapables  de  célébrer  les  faintsMy» 
^léres.  Le  Prélat  de  Goa  *n*auroît-îl  point  vou- 
lu fe  vanger  par  ce  Décret  du  Prêtre  lépreux, 
qui  lui  avoit  été  fi  contraire  à  Molandurté, 
comme  nous  l'avons  raporté  ci-dellus?  Au 
refte,  cette  prétendue  lèpre,  n'eft  rien  autre  ch(> 
fe  que  la  tumeur  monftrueufè  d'une  des  jam- 
bes dont  diverfes  Relations  font  mention,  à 
que  feu  Mr.  Kaempfcr  a  décrite  fort  au  long 
(  a  ) .  Cette  maladie  n^e  paiTe  point  pour  cont^- 
gieufe  dans  les  Indes* 

l  V.  La  Co^monie  du*  Caftur/y  qui  confîfte 
à  prendre  dans  TEglife  les  mains  du  plus  ari- 
cien  des  Caçanares  &  à  recevoir  fa  bénédic- 
tion ,  étant  un  fymbole  de  charité  fraternelle 
établi  depuis  long-tems  dans  ce  Diocélë^  le 
Synode  ordonne  que  les  Prêtres  qui  refiilêront 
d'y  admettre  quelqu'un  ,  par  des  animolîtcx 

Q  s  p^- 
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particulières,  comme  cela  arrive  quelque  fois, 
ne  pourront  approcher  de  TAutel,  &  ne  feront 
admis  aux  autres  Offices  de  1-Eglife,  qu'après 
s'être  reconcîNez  arec  leur  enttemi. 

V.  La  récitation  de  TOffitce  Dîvîn  cff  un 
précepte  de  TEglife  Univerfelle.  Cependant 
les  £cclcfialHques  de  cet  Evéché  ne  le  recitent 
qae  quand  ils  fe  trouvent  à  TEgUTe,  &  jamais 
eu  [rârticulier ,  s'excufimt  en  partie  itur  leur 
ignorance  de  cette  obligation ,  &  en  partie  fiir 
ce  qu'ils  n'ont  point  crautres  exemplaires  de 
ces  Livres  que  ceux  qu'op  garde  dans  les  Egli- 
fes.  Le  Synode  déclare  à  ce  fujet  que  la  ré- 
citation du  Bréviaire  oblige  fims  peine  de  péché 
mortel.  Mais  comme  le  défaut  des  Livres  eft 
évident,  il  permet  à  ceux  qui  n'en  ont  point 
de  dire  pendant  le  cours  de  la  journée  au  lieu 
du  Bréviaire  un  certain  nombre  de  Pater  & 
èfAn>i^  dont  le  compte  eft  esaâenient  marqué 
dans  le  Décret. 

VI.  Le  Synode  ordonne  de  traduire  & 
d'inférer  dans  les  Bréviaires  Syriaques  le  Sym- 
bole de  Saint  Athanafe,  afin  que  les  Eccle- 
iiaftiques  rapprennent  par  coenr ,  &  le  récitent 
tous  les  Dimanches  dans  l'Eglife  après  la  priè- 
re du  matin.  Le  P..  François  Roz  eft  charge 
de  cette  Traduâion. 

VIL  Le  feptiéme  Décret recomxnande  aux 
Prêtres  &  aux  Clercs  de  fe  trouver  afTiduèment 
à  l'Eglife  aux  heures  de  l'Office  Divin,  &  de 
s'y  gouverner  d'une  manière  décente  &  reli- 
gicufe.  La  coûtumc  de  recevoir  le  Cafluré  des 
mains  du  plus  ancien  Cançanare,  qur  félon  îa 
dîfcîplinc.  de  cette  Eglîfc  préfidoît  toûjours 

dans 
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dans  rAfIcmblée,fcra  abolie  à  Tavenir  par  IV- 
labliirement  des  Curex,  qui  de  plein  droit,  & 
fans  égard  à  Tâge  précéderont  tous  les  autres 
Prêtres. 

-  VII  [.  Ott  remarquera  deforniaîs  les  Prêtres 
&  les  Clercs  qui  feront  abfcns  pendant  les  heu- 
res du  Service  Divin;  &  lors  qu'on  fera  la  ré- 
partition des  revenus  de  TEglife,  on  rabattra 
ibr  leur  part  I  proportion  des  jours  &  des  heu- 
res de  leur  abfènce.  Cela  n'aura  pourtant 
point  de  lieu  pour  ccur  qui  auront  étc  légiti- 
mement empêcher ,  ou  par  maladie,  ou  pour 
le  fervîcc  de  TEglife. 

IX.  Plufieurs  Caçanares  étant  adonnez  \ 
des  ufages  fuperftîtieux&PaTi'ens,  &  fe  fervant 
du  Livre  intitulé  Parifman  pour  chalfer  les 
Démons  du  corps  des  PoiTedei ,  le  Synode 
ordonne  fous  peine  defufjjcnfioa  qu'ils  n'cra- 
ploierontdefbrmais  pour  cet  effet  que  les  Exor- 
cifmes  approuvez  par  TEglîfe Romaine,  &  au- 
torifez  par  les  Saints  Pères,  tels  qu'on  les  a 
traduits  en  Syriaque  dans  le  Traité  de  l'Admi- 
nidration  des  Sactemens. 

X.  Quelqcres  autres  Caçanares  fê  mêlant  'i 
l'imitation  des  Gentils  de  marquer  les  jours 
heureux  &  malheureux  pour  les  mariages,  & 
d'autres  chofes  de  cette  nature ,  fe  trouvant 
jnéme  des  hvfxts  dans  quelques  Eglliiès  qui  trai- 
tent de  cw  fiiperftttions ,  le  Synode  condamne 
&  défend  cette  pratique^  fous  peine  d'excon> 
municarion. 

XL  Le  Synode  ordonne  aux  Prêtres  de 
donner  bon  exemple,  &  dMviter  tous  excès  de 
bouche,  déclarant  que  quiconque  fera  cou. 
vaiucu  de  s'être  enivré,  demeurera  fans  elpoir 

de 
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de  grâce,  fufpendu  de  fon  Mînîftére,  &  de  la 

perception  de  fa  part  des  Revenus  Eccle(îaiîi- 
ques.  Aucun  d'eux  n'entrera  dans  les  Caba- 
rets pour  boire  ou  pour  manger ,  &  nul  ne 
mangera  avec  des  Païens ,  des  Mahometans  ^  & 
des  Juifs ,  (bus  les  mêmes  peines ,  pendant 
rcfpacc  de  quatre  mois. 

XII.  Le  douzième  Décret  règle  la  forme 
des  habits  Ecclefiadiques,  permet  à  ceux 
qui  ont  des  barj)es  de  les  conferver  à  condition 
qu'ils  en  couperont  les  poils  fur  le  bord  des 
lèvres ,  afin  que  rien  ne  les  empêche  de  rece- 
voir commodément  le  Sang  de  Jefus  Chrift 
dans  la  Communion  du  Calice.  Four  ce  qui 
eft  des  jeunes  Ecclefiaftiques  ^  qn  ne  fôuffrira 
■plus  qu'ils  laîflènt  croître  leurs  barbes, 

XIIL  XIV.  &  XV.  Il  eft  défendu  aux  Prê- 
tres &  aux  Clercs  de  trafiquer ,  d'affermer  les 
Droits  du  Prince ,  &;  de  fc  charger  d'aucun 
Emploi  féculier.  £c  comme  divers  EccleliaF* 
tiques  Indiens  ^  qui  s'adonnoient  publiquement 
au  trafic,  ou  à  d'autres  Emplois  féculiers,pour 
le  faire  plus  commodément,  &  avec  moins  de 
fcandale,  prenoient  un  babit  Laïque,  &  laif^ 
.foient  croître  leurs  cheveux,  en  forte  qu'il  ne 
paroiilbit  aucun  veftige  de  leur  tonfure,  le  Sy- 
node ordonne,  fous  peine  d'excommuaicatioa 
aux  Prêtres  &  aux  Clercs,  de  porter  continuel- 
lement à  l'avenir  l'Habit  de  kur  Ordre ,  &  de 
faire  paroître  leur  tonlure»  qu  Couronne  Sa- 
cerdotale. D*autres ,  pour  s'affranchir  des  în-. 
commoditez  qu'ils  avoient  à  fpuiTrir  de  la  part 
des  Rois  Infidèles,  &  pour  fe  procurer  leur- 
protection,  même  contre  leur  Prélat,  s'enrô- 
loiàit  à  la  ïblde  des  Naires  Gentils,  ce  que  le 
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Synode  défend  ,  fous  peine  d'excommiinica- 
tion ,  comme  contraire  aux  Saints  Canons ,  éç 
aux  Loix.Ecclefiaftiques. 

XVI.  Qnqi  que  la  chafteté  &  la  continence 
des  Eccledaftiqires  foit  ,  lèlon  Meneies,  une 
coutume  établie  dès  le  commencement  de  TE- 
glife,  comme  en  font  foi  tous  les  Concile» 
anciens  Orientaux  &  Occidentaux  (a), 
glife  primitive,  faute  de  fujet9*^bnvenâbles ,  z 
quelquefois  promu  i  la  Prétrîfe  des  hommes 
mariez,  ce  qu'elle  tolère  encore  aujourd'hui, 
pour  un  tems,  dans  TEglife  Grecque,  &  dans 
d'autres,  qui  font  réunies  au  Saint  Siège; 
Nonobftant  cette  indulgence ,  TEglife  n^a  jaM 
mais  Ibuffcrt  que  les  Prêtres  fe  marîaflènt , 
après  avoir  reçu  les  Ordres  facrez,  &  n'a  ja- 
mais promu  de  bigames  au  Sacerdoce.  Ce- 
pendant, dans  leDiocéfe  d'Angamale  lesPrê^ 
très  ne  fe  marient  pas  feulement  après  leuf 
Ordination ,  même  avec  des  Veuves ,  maïs  En- 
core ils  palfent  jufqu'aux  fécondes,  troiiicmes," 
&  quatrièmes  Noces,  ne  cellànt  point  pour  ce- 
la d'exercer  les  fondions  de  leur  Miniftére,- 
excepté  quelques-uns  qui ,  •  après  s^étre  marie2[ 
pour  la  feconée  fois ,  s'abftfennéût  après  cel» 
'  de. célébrer  (b).    Ces  chofes  fe  faifunt  fans 

fcru-^ 

'  .  (a)  Voilà  une  grande  preuve  de  l'Ignorance  ciu  Fiélat. 
Vont  ne  licn  dite  des  autres,  il  ne  cotinoilToic  pas  le  Good^ 
le  de  Gangies»  &  ce  qui  eft  rapôité  ié  celui  dt  Hicé€*  » 
(b)  Les  Prêtres  Qiecs  &  les  Moicpjrltes.,  venAnf  à  lêniâ^ 
rier  en  fécondes  Noces,  ne  fonc'reçus  qu'à  la  CoinBiunîo;ii . 
Laïque,  &  ccflent  d'circ  rcputez  Prêtres,  ns  ne  regardent 
point  le  Sacerdoce  comme  imprimant  un  Caraftérc  ineffaça- 
ole.  C'étoit  auffi  le  fcntiment  de  l'ancienne  Eglife  ,  quoi 
qu'en  difent  les  Schohûiques.  On  peut  dj^nfultec  iui  ce  Çi\r 
}Ct  le  r.  Moxin»  D^Sacm  Ordinutwiilfm,  ' 


É 
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fcmpiille  y  panse  que  lès  Prélats  précédait 

avoicnt  vendu  aux  Prctres  des  dilpenfes ,  qui 
les  autorifoient  à  de  pareils  Mariages,  le  Sy- 
node deliraût  râublir  cette  £gliie  dans  la 
pureté  9  en  la  reudut  conforme  à  l'Eglife  &o- 
nurine,  défend  €cm  peine  d'excmmuiucatioa 
aux  perlbnncs  promues  aux  Ordres  lacrez  de 
fc  marier  à  l'avenir.  Pour  ce  qui  regarde  ceux 
9ui  font  déjà  m>M:iextant  pour  la  picmierc  que 
Vk  leconde  &  la  tr<Mfiéfne  fois ,  le  Hyaodc  les 
iufpeud  de  leurs  Fooâions  Sacerdotales ,  juf* 
qu'à  ce  qu'ils  aient  abandonné  leurs  Femmes, 
ce  qu'il  les  exhorte  de  faire  au  nom  du  Sei- 
gneur. Quant  à  JCOiJL  %m  ont  61^  inarîez  plus 
d'inné  fois  9  ou  qui  ont  épouiié  une  jFemme 
Veuve  ou  impudique  ,  ces  Marines  ibntnuls, 
fie  le  Synode  leur  déclare  que  s'ils  ne  fe  fëpa- 
tcnt  pas  de  leurs  époufes,  ils  vivent  en  con- 
.GMbinage,  &  ^  jpécibé  mortèl^  kuns  Prélats 
n'atarit  pû  ieisr  donner  aucune  diiponfe  contre 
les  régies  «de  r£g4iie  pnhneifelley  &  cxMitre 
les  Canons  des  Conciles  reçus  dans  tout  le 
inonde.  Pour  ceux  qui  n'ont  eu  qu'une  feule 
Femme ,  le  Synode  confultcra  te  iSoaveraii^ 
Pontife.  *&  obferrem  ce  gui  Um  iera  ordonoé* 
'  XVII.  Le  Synode  déclare  que  les  Prêtres  ' 
qui  fe  fépareront  de  leurs  Femmes,  fulTent-ils 
bigames  ,  feront  confervcx  dans  leurs  Fonc- 
ions;, TArchevêque  de  Goa  lÉkat  de  miferi-. 
corde  envers  eux ,  &  leur  donnant  l'alsfolii* 
tkin  de  rirregulatât^  cupcouraè'  jpar  tewc  Ma- 
liages. 

-  XVIII.  Les  Femmes  des  Prêtres,  qiii  daas 
te  l>iocé(]e  iont  ttppellées  Gatatiares  au  Caça- 
neireSy  aiant  eu  jufqn'anxems  prêiiènt  xiiverfes 

pré- 
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I        prérogatives ,  ^ûmme  4ft  préféanoe  da»  fE* . 

giiTe ,  &  leur  part  dans  la  <KftrîbutioH  des  Re- 
venus  EcclelîalliqiUes,  le  Synode  prive  de  ces 
•  avantages  celles. qui  «ne  fe  i^parerout  pas  de. 
leurs  Maris  ;  au  lion  ^ufi  ç^eUes  ^gai  ^obéiront 
tecevTOQi:  iquelfue  otole icii  ferne  d*ainn6* 
ne^  pour  leur  tttretien  icel-ui  de  kuj»  JFa*. 
milles. 

XIX.  Le  Concile  de  Trente,  prefentemcnt . 
reçu  dans  le  Diocéfe,  ordânaei)ue  lesEnâns 
des  Prêtres  ne  fërviront  point  daos  les  mêmes 
Eglilès  que  leurs  Pcres.   Le  Synode  déclare 

que  cela  ne  fe  doit  pas  entendre  des  Prêtres 
deceDiocéfe,  à  caule  de  divers  inconvcniens, 
aufquels  expoierok  ro|>(èrmioQ  de  ce  Régler 
meK. 

XX.  XXI.  &XXII  lia  Sîmottîe  aîant  ré- 
gné par  le  pafTc  dans  le  Diocéfc,  &  -les  Sacre-, 
mens  aiant  été  adminiftrez  à  prix  d^argcnt ,  le 
Synode  défend  icet  abiif ,  .Tous  pedue  d'excom* 
municationi  onlonoaataiBC'PcéjtGes^e  &con« 
tenter  des  aumônes  des  «Fidèles  &  des  rétri- 
butions qu'ils  recevront  pour  la  ct:lebration  de 
la  MeflTc.  Ce  defordre  s'étant  âniroduit  & 
maintenu  par  la  néccffifé  où  on  étûk  de  pour-' 
voir  à  la  fubfiftance  des  Scckitailiques^  ^^^X"; 
node  fupplîe  les  Fidèles  des  Keur  où  font  .fi- ^ 
tuées  Içs  Eglifes^'y  avoir 'égard,  &  d'allifter^ 
autant  qu'il  leur  fera  poflîble  ,  kurs  iFrà:res 
par  des  aumônes  générales,  comme  ils  y  font 
obligez  par  toutes  les  régies  de  Droit  Divin  & 
Humain.  Cependant,  comiiîfe  il  y  «^ékïs  JÊgM- 
fes  fort  pauvres  ,  &  liors  d'état  d  entretenir 
l«urs  EccleiialUques  9  ou  priera  ^aMajefté  Ga^ 

'  '  thodi- 


Digitized  by  Google 


2f<J   Histoire  du  Christianisme 

tholique  (a)  le  Roi  de  Portugal  de  ikire  au 
Dtocefe  une  aumône  de  mille  cinq  cens  écus 

tous  les  ans,  pour  cire  dillribuez  aux  Prêtres 
liécefliteux.  Au  cas  que  le  Roi  ne  réponde 
point  favorablement  à  cette  demande,  TAr-' 
cfaevâque  Don-  Alexis  de  Menezes  fournira* 
cette  fi>mme  de  fon  propre  revenu.  •  Gouvea 
remarque  que  le  Prélat  doima  etîciflivement 
ces  mille  cinq  cens  écus,  jufqu'à  ce  qu'en  Tan 
i6oi.  Philippe  troiiiéme  les  ât  paier  des  Reve* 
nus  de  la  Couronne. 

'  XXIII.  Le  Dîocéfe  n'étant  pas  {êulement 

pourvu  d'un  nombre  luiîifantd'Ecclelialliqucs, 
mais  même  en  aiant  beaucoup  de  (b)  fuper^- 
flus  y  le  Synode  défend  d'en  ordonner  davan-^ 
tage  pendant  la  vacance  du  Siège. .  Ceux  qui 
font  déjà  dans  les  Ordres  inférieurs  pourront 
élre  promus  à  des  Ordres  plus  élevez,  même 
à  la  Prétrife  ,  fuppofé  qu'ils  foient  aupara- 
vant informel  de  la  Dodrine  des  Sacremens, 
&  de  la  forme  de  l'Abfolution  Sacrainentaie. 

•  Ces  Décrets  font  fuivts  de  ceux  qui  concer- 
nent le  Mariage,  qu'on  rcduilîc  à  la  forme 
prefcrite  par  le  Concile  de  Trente.  Je  vais  les 
ràportiiîr,  comme  Ifes  précedens  ,  Je  plus  fuc- 
dnâement  qu'il  fera  pofible. 

I.  IL  &II1.  Décrets.  Les  trois  premîérs  Dé- 
crets reduifent  la  célébration  du  Mariage  à  la 
beuedidion  du  Curé  de  la  Paroiilè  en  preiènce  . 

■    \  •  de 

( a)  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  &  de  Portugal.  Tl  étoit 
mort  des  le  mois  de  Septembre  de  l'anne'e  piéccdcnte  1598; 
mais  la  nouvelle  de  fa  mort  n'étoit  pas  encore  anivée  aux  In- 

'(h)  A  canlè  .de  la  mnltttadle  de  ceui  que  Menezes  avok 
môiûies  pour  fe  ftîie  des  Ciéatiucs. 
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de  témoins  après  trois  bans  publics  dans  r£~ 

glifc,  ce  qui  jufqu'alors  n'avoit  point  été  pra- 
tique par  CCS,  Chrétiens ,  qui  fe  coiitentoient 
d*appcller  quels  Prêtres  ils  vouloieat  ^  &  le 
marioicnt  fans'  autre  folemnité  Eccefiaftique. 
Le  Synode  déclare  nuls  &  clandeftios  les  Ma» 
riages  qui  fe  célébreront  delbrmais  contre  la 
forme  préfcritc  dans  ces  Décrets. 

IV.  &  V.  Le  quatrième  Décret  ordonne  à 
toutes  les  Eglifes  d'avoir  des  Livres  dans  lef-* 

.quels  les  Mariages  feront  enregidrex.  Lé 
cinquième  avertit  &  exhorte  les  perfonnes  con- 
trat^tantes  à  feconfciler  &  conunuaier  avant  la 
célébration  du  Mariage. 

V.  I.  Vil.  VIIL  Les  Décrets  fuîvans  règlent 
les  degrez  de  parepté  &  d'affinité  fpirituelle  ^ 
félon  la  forme  du  Droit  Canon  ,  jufqu'alors 
inconnue  aux  Chrétiens  Malabares,  &  décla- 
rent le  cas  où  il  y  a  lieu  à  diipenfe,  &  dans 
kfqaels  il  faut  avoir  recoure  au  S.  Siège. 

IX.  X.  Le  neuvième  Décret  défend  de  cé- 
lébrer les  Mariages  en  Advent  &  en  Carême. 
Le  dixième  déclare  que  les  jeunes  hommes  ne 
feront  déformais  point  reçus  à  fe  marier  avant 
râge  de  quatorze  ans ,  &  les  filles  avant  celui 
de  douze.  Les  Chrétiens  Malabàtes^  à  Timi* 
tation  des  Indiens  Gentils  fe  marioicnt  dès 
renfancejC'eft  à  dire  avant  l'âge  de  neuf  &  de 
dix  ans. 

XI.  XII.  L'onzième  défend  ,  fous ,  peine 
d'excommunication  aux  Maris  defe  fêparer  de 

•  leurs  Femmes  fans  de  juftes  raifons ,  approu- 
vées de  l'Eglifc.  Les  £fclaves  noirs  &  d'au- 
tres perfonnes  de  condition  feryile,  &  même 
quelques  Chrctieos  Malabares^  fe  marioient 
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'fins  appeller  nn  Prêtre,  ne  pratiquant  point 
d'autre  Cérémonie  que  d'attacher  à  la  maniéw 
des  Gentils  un  cordon  de  fil  au  cou  de  laFem- 
me  qu'ils  cpoufbient.  Le  Synode  déclare  que 
de  tels  Mariages  Ibnt  nuls  de  tout  droit ,  & 
ne  peuvent  palier  que  pour  un  concubinage  . 
fcaiidaleux.  ' 

XIII.  XIV.  XV.  XVI.  Le  treizième  Dé- 
cret dedare  que  <]ae]ques  Chrétiens  Dio- 
cé(è  aiant  épdufé  plufieurs  femmes  en  face . 
d'Egliiè,  ils  ont  encouru  une  excommunica- 
tion, dont  ils  ne  peuvent  ctre  abfous,  qu'en 
congédiant,  leurs  concubines,  &  fe  reduifant  à 
leur  première  Fenune.  Le  quatorzième  &  le 
^hintiéme  défendent  le  choiit  iuperftiticux  des 
jours  pour  les  Mariages  ,  &  diverfes  autres 
pratiques  que  ces  Chrétiens  avoient  emprun- 
tées des  Gentils.  £nân  le  feixiéme  &  dernier 
Décret  blâme  la  coûtume  des  Nouveaux  Ma* 
rie%  ,  qui  n'oibient  entrer  dans  TEglife 
qu'après  un  certain  bain,  dont  ils  ufoieut  dans 
cette  occafion ,  quatre  jours  après  leurs  nôces* 

HU  ITIÉME  S  E8SION 

r 

IA  huitième  Seflîon  qui  concerne  laRefor- 
_j  mation  des  Coutumes  Ecclefiaftiques  du 
iocele  fut  célébrée  le  feptiéme  jour.  On  y 
lut  jufqu'à  quarante  &  un  Décrets,  parmi  Idr 
quels  il  y  en  a  qui  vont  i  ruiner  entiérmient 
l'ancienne  Difcipline  de  cette  Fglîfe ,  d'autres 
qui  font  fiipportables,  &  un  petit  nombre  qui 
font  dignes  de  louange. 

L  II.  ^  Ul  D€€r€ts,  L'Eglife  d'Angamale 
6»Qt  £aiûmil(î  i  un  Evéque^  4c  par  cet  £vé^ 

que 
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^ue  au  Souverain  Powtite ,  Vicaire  de  Jefus 
Chrift,  il  a  femblé  bon  au  Synode,  ppor  évi- 
ter toute  confiifiOQ  à  Tavenir ,  que  chaque 

Eglife  eût  fon  Pafteur  particulier  ,  &  que  le 
Dioctfc  fut  divifc  en  Pareilles  ,  qui  euircnt 
leurs  Curez  particuliers ,  conformément  au 
•Grouverncîncnt  de  PEglife  univerfclle.  Le  foin 
xle  cet  étabUiTement  appartenant  de  droit  au 
Prélat,  l'Archevêque  de  Goa  réglera  le  nom- 
bre de  ces  Paroilics ,  &  leur  donnera  des  Pat 
teurs  convenables ,  qui  feront  déformais  char- 
gez uniquement  de  leur  Eglife,  &  ne  pour- 
•Toot^  (buç  peine  d'excommunication,  empié<- 
ter  fur  le  droit  des  autres  Curez ,  ai  char-* 
ger  de  deux  Egliies  à  la  fois. 

IV.  V.  VI.  &  VJI.  11  y  a  plufieurs  Eglîfes 
dans  le  Diocéiè,  où  il  iïefe  trouve  aucun  Prê- 
tre, &  otji  par  coq^quem  l'Office  Divin  n'eft 

Îoint  célébré.,  ni  les  Socremens  adminiftrez. 
-#e  Prélat  y  pourvoira,  aulTi  bien  qu'aux  lieux 
.abandonnez,  où  il  n'y  a  point  d'Eglife,  quoi 
que»  les  Habitans ,  qui  partent  le  nom  de  Qiré- 
tiens  d^  Saint  Thomas ,  ne  conièrvent  aucun 
refte  de  Chrîftîaniflne.   Telle  cft  PEglife  de 
Travancor entièrement  ruinée,  &dont  la  plû- 
part  des  Chrétiens,  ont  depuis  quarante  ans 
embrailë  Içs  obfervances  &  les  coûtumes  des 
Gentils,  pe  fkî&nt  (4«s.  j^tixer  leurs  Enfant, 
.    facrifiaiit  aux  Idoles.   Le  Synode  ordonne 
d'y  bâtir  une  Eglife,  où  on  établira  un  Curé, 
afin  que  par  le  moien  des  Prédicateurs  qu'on 
y  cnvoiera,  ces  peuples  foiçnt  jrappellei  au  gi- 
.r^n  4e  r£gUlè.  On  pourvoini  de  la  même 
ibrte  4u  lieu  appelM  Todmtla  dans  leRoian- 
me  dç  Galecut,        Jes  IHbbicaw  fPnt  pareil- 
i  R  11  "  Icment 
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lement  déchus  du  Chriftianiime ,  faate  d'iâ- 
firuâion. 

VIIL  Les  -  faintes  Huiles  établies  par  Nôtre 

Seîçneur  Jefus  Chrift  ,  dans  le  dernier  repas 
qu'il  fit  avec  fes  Difciples ,  comnie  Tenfeigne 
la  Tradition  des  Apôtres ,  &  la  Doârine  des 
Saints  Pères,  aiant  été  jufqu'à prefent incon- 
nues dans  ce  Diocéfb,  autant  pour  le  Sacre- 
ment de  Confirmation ,  que  pour  celui  d'Ex- 
tréme-Onâ:ion;le  Synode  ordonne  de  les  con* 
ferver  à  ruvcnir ,  avec  beaucoup  de  refpeét, 
dans  les  Eglifes.  Tous  les  Curez  en  feront 
pouryûs  par  T Archevêque^  &  les  renouvelle- 
ront tous  les  ans  à  Pâque,  allant  en  chercher 
de  nouvelles  chez  leur  Prélat,  ou  chex  celui 
de  Cochin,  lors  que  le  Siège  fera  vacant;  ce 
qu'ils  auront  foin  d*obferver  ,  fous  peine  de 
fufpeniion ,  &  de  {vivation  dé  leurs  Revenus  » 
pendant  Tefpace  de  fix  mois. 

IX.  X.  Le  neuvième  Décret  contient  un 
long  dénombrement  des  Fctes  de  précepte, 
pendant  le  cours  de  Tannée*  Le  dixième  ré« 
gle  les  Jours  de  Jeûne  ^  conlformement  à  la 
pratiqué  de  PEglîfe  Romaine. 

XI.  XII.  Le  Synode  loué  &  approuve  la 
coûtumc  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas,  qui\ 
pendant  les  jours  de  Jeûne,  s'abftenoient  de 
chair,  de  poiflbn,  de  m,  d'œufs ,  &  de  lait, 
&  renonçoient  au  commerce-  de  leurs  Fem« 
mes  ;  mais  il  déclare  que  le  Jeûne  ne  confi- 
ftant  pas  dans  l'abftinence  feule  des  viandes  ^ 
il  ^eft  violé  par  le  nombre  des  repas.  Quel* 
ques'uris  de  ces  Chrétiens  mangeoient  ces 
jours-là  à  tous  leurs  repas  ordinaires ,  &  en 
telle  quantité  qu'ils  vouloient.   Le  Synode 

cou- 
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condamne  cet  ufage  de  péché  mortel ,  en  dé- 
clarant néanmoins  que  l'obligation  déjeuner 
ne  .tombe  point  fur  les  jeunes  gens  au  defibus 
de  vingt-un  ans ,  fm  les  malades  ,  les  vieil- 
lards ,  &  les  Femmes  erollès. 

XI IL*  Quelques  Chrétiens  fuperftitieux  & 
corrompus  par  le  commerce  des  Gentils,  s'i- 
maginoient  que  le  Jeûne  étott  nul  s'ils  ne  s'é- 
toîmt  pas  lavet  tout  le  corps  dès  le  matin. 
Ils  s'a(hjetttflbient  au  même  haîn ,  lors  qu'il 
leur  arrivoît  de  toucher  par  mcgardc  quelque 
perfonne  des  races  inférieures  des  Indes.  Le 
Synode  déclare  que  cette  cérémonie  fuperfti- 
tieulè  eft  «contraire  à  refprit  du  Chrîftianiûne, 
&  défend  de  la  pratiquer  à  l'ai^enir* 

XIV.  Quoique  le  Synode  approuve  la  coû- 
tume  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas  ,  qui 
commencent  le  Carême  le  Lundi  d'après  k 
Dimanche  de  la  Quinquagefîme ,  il  ordonne 
pourtant,  afin  d'introduire  une  conformité  en^ 
tiére  avec  les  ufages  de  l'Eglife  Univerfelle, 
qu'on  fafle  la  bénédiélion  des  cendres  le  Mer- 
credi de  la  même  femaine,  &  qu'on  les  impo- 
iè  fur  la  tête  des  Fidèles,  avec  les  paroles  & 
les  cérémonies  marquées  dans  leCeremoniet 
Romain  •  traduit  en  Langue  Syriaque. 

XV.  rour  rendre  tous  les  ufages  du  Dîo- 
céfe  conformes  à  ceux  de  l'Eglife  Catholique,  . 
le  Synode  ordonne  aux  Fidèles  «  fous  peine  de 

.  t>eché  mortel ,  de  né  point  manger  de  chair  le 
Samedi,  &  déclare  que  l'abftînence  du  Mer- 
credi, quoi  que  louable  en  elle-même,  n'cft 
d'aucune  obligation.  Pour  entendre  ce  Dé- 
cret, il  faut  é  fouvenir  que  toutes  les  ancien- 
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nc$  Eglifes,  excepté  la  Romaine ^  ont  tontc$ 
les  ftrnaines  deox  jours  d'abilinence,  cjui  font 
le  Mefcrcdî  &  le  Vendredi. 

XVI.  Le  fchîéme  Décret  cnfcîgnc  que  les 
Fctcs  &  les  Jeûnes  commencent  à  minuit,  & 
finifTcnt  à  la  mcme  heare  le  jour  fuivant.  Les 
Chrétiens  Malabares  les  commeiiçoîent  an 
fotr  du  tour  précédent ,  Se  les  finîfibienc  an 
foir  de  la  Féte  ou  du  Jeûne.  Le  Prélat  Por- 
tugais trartc  cette  coûtume  d'obfervation  Ju- 
daïque ,  quoi  que  ce  foit  l'ancienne  pratique 
de  r£glife,  &  quMl  en  rcfte  des  tti|ces  mani* 
feftcs  dans  TEglift  Romaine. 

XVII.  La  coûtume  de  TEglife  Univcrfellc, 
dit  le  S>node,  eft  de  prendre  de  l'Eau  Rcnîte 
à  l'entrée  de  TEglife,  pour  effacer  les  pecbez 
▼eniels.  Les  Chrétiens  Matabares  ^troraitc 
cet  ttfage ,  n'ont  pour  Eau  beriîte  qu'uiié  Eati 
où  le  Sacriftain  de  l'Eglife  a  jetté  quelques 
grains  d*encens ,  (a)  ou  un  peu  de  terre  des 
lieux  où  a  jjrécbé  T Apôtre  Saint  Thomas.  Le 
Synode  àprès  avoir  déclaré  <{ne  cette  Eau  n'eft 
pomt  benîte,  établît  celte  de  rEgliTcKomaf- 
ne,  avec  la  CcreiTTOnie  de  rAfperfion  les  Di- 
manches ,  &  les  Bénitiers  aux  portes  des  Eglî- 
fes.  Tous  les  Chrétiens  en  entrant  y  pren- 
dront à  ^avenir  de  TEau  Benîte,  &  feront  le 
Signe  de  la  Croix:  Et  comme  jufqu'à  prefedt 

^  en  entrant  dans  TEglife  ils  ont  accoûtumé  de 

dire 

(  a  )  Marc  Paul  de  Vcnife  lAfM  |.  Chiip.  27.  p.  m.  147. 
Wit  mention  de  cette  Coûrume  des  Chrétiens  AUlabares. 
Cbrtfiiémi  d  /ntfe  vementa  &  Sanâi  ttirptu  wifimtit  m^mt^nt  fe^ 

fman  mijjkfâmmi  i^finm  kiktnp  &  mdmi  iUêê  km  mtUm 
hâherê,  ftC»* 
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dire  une  Oraifon  en  Thonneur  de  Timpie  He* 

retique  Ncftorius,  cette  coûtume  fera  abolie 
comme  facrilege  &  blasfcmatoirc. 

XVIII.  La  plus  grande  partie  du  peuple 
Ignorant  la  Doârine  Chrétienne  ^  quelques- 
uns  de  ceux  qui  font  plus  foigneufement  in- 
ftruits  ne  fâchant  que  l'Oraifon  Dominicale  & 
la  Salutation  Angélique  en  Langue  Syriaque, 
qu'ils  n'entendent  pas,  la  plupart  des  Enfans 
ne  fâchant  pas  même  faire  le  Sigue  de  la  Croix, 
&  plulieurs  Clèrcs  ignorant  le  Catechifine  & 
les  Commandcmens  de  Dieu  ;  le  Synode  or- 
donne aux  Curez  ou  à  d'autres  EcclefialUques- 
qu'ils  commettront  en  leur  place  d'enfeigner 
uux  Enfans  la  Dodrine  de  l'Eglife,  à  favoîr 
le  Signe  de  la  Croix ,  TOraifon  Dominicale, 
la  Salutation  Angélique ,  le  Symbole ,  les 
Commandemens  de  Dieu  &  de  l'EghTe  ,  les 
Articles  de  Foi,  &  le  refte  de  la  Doétrine 
Chrétienne  en  LangUjéMalabare,  entendue  de 
tout  le  moïKle.  On  ne  fe  fbrvira  plus  du  Sy- 
riaque dans  ces  Inftruftîons  familières,  parce- 
que  ceux  du  peuple  qui  prient  eu  cette  Langue 
n'entendent  pas  ce  qu'ils  difent.  Perfonne  ne 
ibra  admis  aux  Ordres  facrex,  qu'il  ne  fâche 
toute  la  Doârine  Chrétienne  en  Langue  Vul- 
gaire; &  Ton  priera  le  Pere  Reâcur  du  Col- 
lège de  Vaïpîcota  de  la  faire  traduire  ,  afin 
qu'on  en  puiife  pourvoir  toutes  £glifcs  du 
Diocéfe. 

Comme  les  paroles  de  ce  Décret  (emblent 
contraires     la  Pratique  de  rEglilè  Romaine, 

par  rapport  aux  Prières  en  Langue  Vulgaire, 
je  les  infère  ainfi  en  Portugais,  afin  que  les 
iieâeurs  puiiTcut.en  tirer  telle  couièquençe 
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qu'il  leur  plaira.  0  Figayro^  ou  outro  Cdpa^ 
nar^  qh  Chamaz  de  feu  mandadn  en  fmara  a  Dm* 
trina  a  os  m  'wims  S.  o  Jimai  da  Cruz ,  tadre 
fiojp) ,  ÀV€  Maria  ,  Cteo  em  Dees  Padre ,  os 


0  que  dizem^  &c. 

XI  X-  XX.  Le  dîx-neavîéine  Décret  pro- 

pofe  un  modelle  de  la  Salutation  Angélique, 
conforme  à  Tufage  de  TEglife  Romaine.  Les 
dernières  paroles  :  Satnte  Marie ,  Mere  de  Dieuy 
priez  pour  pons^  &c.  Le  vingtième  blâme  les 
Chrétiens  Malabares  de  ce  qu'ils  ne  décou- 
vroient  point  leur  t(5te  ,  &  ne  s'inclinoîeiit 
pointjors  qu'ils  cntendoient  prononcer  le  nom 
de  Jeliis.  Le  Synode  regarde  cela  comme  une- 
lliite  du  jNeftorianirme.  C'eft  pourquoi  il  or- 
donne  qu'à  Tavenir ,  fok  dans  les  Prières  pu- 
bliques,  ou  dans  toute  autre  occafion,  lors 
que  ce  faint  Nom  fera  prononcé ,  on  témoi- 
gnera ion  rcfpeâ  par  une  inclination  de  corps, 
ou  par  quelque  autre  falut  extérieur.  Comme 
on  impofbit  conmiunément  le  même  nom  de 
Jefus  aux  Enfans  que  l'on  batiïoit,  cette  pra- 
tique eft  défendue,  vSc  tous  ceux  qui  portent 
ce  nom  feront  obligez  de  le  changer  dans  la 
cérémonie  de  la  Confirmation. 


XXL  XXII-  XXIIL  &  XXIV.  Le  vingt- 


unième  Décret  établît  la  coûtume  dédire  trois 
MefTes  le  jour  de  Noël.  Le  vingt-deuxième 
•  règle  les  tems  &  les  occafions  ou  les  Prêtres 
doivent  revêtir  le  furplis  &  Tètole.  Le  vingt- 
troifiéme  ordonne  la  Proceflion  des  Cierges  le 
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fécond  jour  de  Février,  qui  eft  la  Féte  de  la 
Purification  de  la  Sainte  Vierge.  Le  vingt- 
quatrième  défend  de  travailler  les  Fêtes  &  les 

Dimanches. 

XXV.  Il  y  avoît  alors  plufieursEgliTes  dans 
le  Diocéfe  dédiées  à  Mar  Zapor,  &  à  Ma^ 
Perozes,  que  les  Aâes  affilent  Mar  Xabra 
&  Mar  Prodh.'  Le  peuple  les  traitoit  de  Saints, 
/Se  leur  attribuoit  plufieurs  miracles,  quoi  qu'oui 
ne  fçut  point  d'autres  circonftances  de  leur 
vie,  linon  qu'ils  étoient  venus  de  Babylone, 
&  que,  félon  quelques-uns,  ils  étoient  morts 
à  Cottlan.  Comme  il  n'y  avoit  aucune  Ecri- 
ture autentique  qui  déport  en  leur  faveur,  & 
qu'il  ne  paroiflbit  point  qu'ils  euffent  cté  ca- 
jionizez  par  TEglife,  leur  venue  deBabylone 
donnant  d'ailleurs  lieu  de  foupçonner  qu'ils 
étoient  Neftoriens ,  le  Synode  ordonne  que 
ces  Eglifes  feront  déformais  dédiées  à  tous 
les  Saints  ,  que  les  folemnitez  qu'on  y  ccle- 
brok  à  la  Fcte  de  ces  deux  Saints  prétendus 
£bront .  traufportées  au  premier  jour  de  No- 
vembre, ft  qu'à  l!avenir  on  ne  di^iera  aucune 
Eglife  qui  porte  fon  nom. 

XXVI.  XXVII.  &  XXVIII.  Le  vîngt-fî- 
xiéme  Décret  contient  des  rcglcniens  fur  les 
Troncs  &  la  répartition  des  aumânes  faites  à 
r.£çlife.  Le  vingt  feptiéme  ordonne  (|ue  les 
Eglifes  {oient  entretenues  propres,  &  qu'il  y 
ait  une  lampe  allumée  devant  l'Autel.  Le 
vingt- huitième  établit  des  Cotfres  &  des  Ar- 
moires dans  les  Sacrifties  pour  la  confervatio^ 
4es  Vafes  &  des  Ornemens  EcclefiaAiques. 

XXIX.  Les  Neftoriens  n'admettant  point 
Tafage  falutaire  des  faintcs  hnages  ,  il  n'y 
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^oit  aucun  Tableau  daas  les  £gli&s  ivt  Dio* 
céfe.   Le  Synode  veat  que  dans  celles  qui  fè 

bâtiront  à  Tavcnir,  un  des  premiers  foins  foit 
de  les  pourvoir  de  Tableaux.  On  y  ajoutera 
auifi  une  Chaire  pour  la  Prédication  ,  &  des 
Cloches,  n  cela  eft  poffible ,  fans  Clocher 
foutefcis ,  les  Princes  Païens  &  les  firamines 
éts  Pagodes,  qui  dîlent  que  le  fondes  Clo- 
ches incommode  leurs  Idoles,  n'aiant  pas  cou- 
tume de  le  permettre.  Le  Synode  trouve  bon 
que  les  Eglifes,  qui  n'auront  point  de  Cloches  ^ 
fe  fervent  de  Crtflelles ,  fekm  leur  ancien  uùtr 
ge,  pour  convoquer  les  AflemWées. 

XXX.  &  XXXI.  Le  trentième  Décret  cn- 
feigne  que  les  Eglifes  font  rendues  profanes 
par  reftulkm  du  fàog  humain ,  &  par  d'autreg 
'  cas  qui  exigent  une  noavelleBénédiâion  Epil^ 
copale.  Le  trente  &  unième  défend  aux  ma- 
lades de  coucher  la  nuit  dans  les  Eglifes  par 
dévotion,  comme  cela  s'étoitjufqu'alors  pra- 
tiqué. Cette  coutume  a  été  autrefois  en  ufà- 
ge  dans  TEglife  Chrétieniit.  £lk  doit  fou 
eiigine  au  Paganîfnie  ancien. 

XXXII.  &  XXXIII.  Le  trente -deuxième 
régie  les  Funérailles  des  fidelles,  &  ordonne 
de  les  enterrer  dms  les  Cimetières  des  Eglifes. 
Comme  la  petke  Vérole  eft  fore  cratagieuiè 
dans  les  Indes,  ceux  qui  tnotfroient  de  cette 
maladie ,  dont  en  ces  pars-là  il  ne  réchappe 
prcfquc  perfoune,  étoient  ordinairement  aban- 
donnez &  enterrez  dans  les  lieux  où  ils  iè 
trouvoient,  le  Synode  pourvoit  à  learent^r* 
rement ,  félon  les  régies  de  là  prudence  &  de 
la  charité  Chrétienne. 
XXXIV.  Le  trente  -  quatrième  of4pnnc 

que 
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^Qe  dans  toné  tes  Bazars  ou  Bourgades,  dans 
lefquels  il  y  aura  une  £çlilè  îons  rinvocatkm 
d'un  Saînt,  on  n'en  bâtira  point  de  nouvelles 
fous  le  même  nom.  Ce  Décret  a  en  vûë  l'i- 
gnorance des  peuples  qui  croioient  qu'on  tai- 
loît  injure  à  l'ancienne  Eglife,  quand  on  ca 
établifToit  ^une  autre  fous  une  différente  hivd- 
cation. 

XXXV.  XXXVI.  Les  deux  Décrets  fuî- 
vans  recommandent  aux  Eccleliaftiques  le^foia 
de  la  converfion  des  Infîdelles,  auffi  bien  des 
Naires ,  qui  font  les  NoMes  du  Païs ,  que  des 
Races  intérieures  ,  pour  lefquélles  ,  par  une 
lupcrlîition  puérile,  les  Gentils  imitez  en  cela 
par  les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  avoient  un 
éloignemem  tncroiable^  jufqu'à  fe  croire  fouih 
lez  par  leur  attouchement.  Cependant^  lés 
perfonnes  de  ce  rant^-là  avoîent  plusse  d'fpo- 
fition  que  les  Nobles  à  embrafTer  la  Religion 
Chrétienne.  Il  étoit  cependant  fort  difficile  de 
pourvoir  à  cet  abus,  parce  que  fi  les  Chrétiens 
Malabares  avoient  Quelque  commtmfcaeioil 
avec  les  Races  inférieures,  ils  s'expolbicnt  à 
perdre  tous  les  Privilèges,  que  les  Rois  Gen* 
tils ,  leur  avoient  accordez.    Le  Synode  aiant 
égard  à  cela  ^oime  que  ceux  de  ces  Rades 
qui  fe  prdètïteroht  au  Biitême,  y  feront  âd* 
mis ,  &  que  le  Prélat  aura  (bîn  de  leur  faire 
bâtir  des  Eglifes  qui  ne  feront  que  pour  eux 
en  particulier,  afin  que  lu  porte  du  Salut  ne 
foit  fermée  à  perfonne.   On  tâchera  de  plqs 
d*emploler  l'Autorité  du  Roi  de  Portugal  att^ 
près  deà  Princes  Gentils  de  îa  Côte  pour  ob- 
tenir que  ces  gens ,  après  avoir  embraflé  ic 
>         *  Ghri- 
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Chriftianifme ,  palTeat  pour  Npbles,  comme 
les  anciens  Chrétiens. 

.    XXXVIl.  Le  Synoder  Ibuhakant  que  TE- 

Îrlife  d'Angamale  fe  conforme  en  toutes  chô- 
ès  à  l'Eglife  Romaine ,  ordonne  à  tous  les 
Fidèles  du  Dioccie  de  faire  déformais  le  Sifflé 
de  la  Croix  en  portant  la  main  de  l'épaule  gau- 
che à  répaule  droite,  &  non  pas  de  la  droite^à 
la  gauche ,  felon  ranciemie  pratique  de  ces 
Chrétiens ,  qui  leur  eft  commune  avec  toutes 
les  Eglifes  Orientales. 

XaXVIII.  Le  trente-huitième  Décret  dé- 
clare que  rexecQtion  des  Teftamens  appartient 
felon  te  Drôît  Canon  aux  Evêques ,  qui  con- 
traîndront  déformais  les  Héritiers  de  s*y  con- 
former ,  en  cas  de  négligence  ou  de  réiillance 
de  leur  part. 

XXXIX.  Il  eft  (buvent  arrivé  dan$  le  Dio* 
céfe  que  des  perfoiines  accufées  d'a;^oir  com- 
mis quelque  aftîon  fcandaleufe,  n'étoîent  pas 
feulement  exclues  de  rAbfokuion  à  l'article  | 
de  la  mort,  mais  encore  des  Funérailles  ou  des  i 
Prières  £ccle(ia(liques;  ce  qui  eft  contraire  à 
refprît  àè  TEglife ,  qui  ne  refîife  le  Cècours  de  i 
fês  prières  qu'à  ceux  qui  meurent  excommu- 
niez, ou  en  pèche  mortel,  fans  avoir  donné 
aucun  (igne  de  contrition.   Le  Synode  défend 
d'en  lifer  à  l'avenir  û  cruellement  t^nvers  les 
pécheurs ,  de  quelques  crimes  énormes  qu'ils 
puilfent  être  coupables. 

XL.  Le  Synode  prenant  en  grc  les  travaux 
des  Jefuites  du.  Collège  de  Vaïpicota,  &  des 
autres  Réfidences  qu'ils  ont  dans  le  Diocéfe^ 
leur  accorde  le  pouvoir  de  prêcher  &  d'admî- 

niftrer 
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des  Chrétiens  de  S:  Thomas,  excepté  feule* 
ment  le  Mariage ,  qu'ils  ne  pourront  célébrer 

fans  la  licence  du  Curé.  Tous  les  Prêtres  des 
Eglifes,  &  tout  le  Peuple,  auront  foin  de  les 
recevoir  avec  joie,  charité,  &  reconnoiilànce, 
eu  ^ard  aux  travaux  cm'ils  fouftrent,  &  ont 
Ibufferts  pour  eux.  Les  £ccle(iaftiques  appren* 
dront  la  manière  d'adminiftrer  les  Sacremens, 
&  les  Peuples  feront  inllruits  par  eux  de  la 
Doârine  falutaire  de  l'Egliie,  pour  le  bien  & 
rédification  de  leurs  ames. 

XLI.  Les  Conftitutions  Epifcopales  deGoa 
reçues  dans  les  Conciles  Provinciaux  des  In- 
des, le  feront  aulTi  dans  le  Diocéfe  d'Anga- 
maie  devenu  SuSragani  de  Goa.  Le  Synode 
fe  foûmet  à  ce  Règlement  ^  &  ordonne  qu'on 
ait  droit  d'appeller  en  forme  de  Droit,  au  Mé- 
tropolitain i  de  toutes  les  Sentences  qui  feront 
rendues  dans  le  Diocéfe. 

C'eft  par  ce  Décret,  entièrement  contraire 
aux  anciens  Canons  ^  que  finit  la  huitième  Sef* 
lion ,  qui  après  avoir  pourvû  félon  fes  lumié* 
res  aux  befoîns  de  ^tte  Eglîfe  Indienne»,  ne 
négligea  pas,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
les  intérêts  des  Jofuites,  ni  ceux  de  la  Nation 
Portugaife*   Auffi  les  Jefuites  eux-mêmes  à 

aui  on  peut  autant  &  plus  attribuer  ce  Syno- 
e  qu'à  Don  Alexis  deMenexes,  qui  îgnoroît 
également  les  Langues  Syriaque  &  Malabare, 
ont  toujours  eu  foin  dans  les  Indes  de  tourner 
leurs  travaux  du  côté  des  avantages  temporels 
de  leur  Prince,  &  de  leur  Nation.  Voici  Ta- 
veu  qu'en  Mt  un  des  leurs.  Ceft  Ferdinand 


ïiîftrer  les  Sacremens  dans  toutes 
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Guerreiro  dans  fes  Relations  annuelles  des 
, Années  1602.  &  1603. (a).  „  Une  autre  rai- 
• Ton  qu'il  ne  faut  pas  obmettrç,  c'ed  que  les 
„  Religieux  4e  la  Cpmpagoie  ne  font  pas 
„  moins  utiles  en  ces  Pais,  [il  parle  de  1  E- 
„  thiopie,]  pour  la  confcrvation  &  l'augmen- 
\^  ration  des  Conquêtes  &  du  Temporel,  qu'ils 
^1  le  Ibnt  pour  le  Spirituel  ;  car  quoiqu'ils  nV 
yf  giilènt  pas  les  armes  à  la  main  ^  leur  Profef* 
lion  ne  le  permettant  pas  j  ils  emploient 
pourtant^  d'autres  manières  d'agir  qui  Ibut 
fuivies  d'un  grand. fruit.    Autant  de  Gentils 
„  qu'ils  convertiirent  à  Jefus  Chriû^  autant 
d'Amis  &  de  Val&ux  acqui<5rent*iis  à  Sa 
„  Majefté.   Ces  nouveaux  Chrétiens  combat- 
tent  en  tems  de  guerre  contre  les  Infidcies 
•  ^  pour  l'Etat,  &  deviennent  bons  Soldats  après 
^  qu'ils  fe  font  joints  aux  Portug^.  £a  quel-  * 
que  )ieu  que  foieiu  les  Jefuites ,  ils  contien* 
nent  les  Sujets  dans  Tobéiifimce  quMls  doi->  . 
^,  vent  au  Roi  ,  &  à  fes  Gouverneurs.  Ils 
maintienn  nt  les  Soldats  dans  leur  devoir  à 
^  regard  de  leurs  Capitaines,  &  entretiennent . 
,^  la  rail  entre  les  Portugais  &  les  Gentils  > 

„  leurs 

(a)  Va^.  I  TO.  Outra  cou  fa  pa^a  nam  paffur  he  nam  ajudnrtm 
lùf  feruirem  menos  os  da  Compatihiu  na(fueiUs  partes,  pxra  confervu^ 
<am  &  aumento  da,  (omiu'jlii  &  eftado  tenter nl^  do  aue  ajudam  ^ 
'Jhwm  m  fpirtHMl;  pêr^mmda  ^ue  tfamfiuam  éjh  (••r'as  armai 
dêfim  &  fij^  9étm4mi,  fm$é  priijjhm  da  vU€  pmmfifrwi 
ftgm  M  for  outro  mdê  degrandg  tfijtê.  Pwptê  fM<tfffi  Otmtioê 
eonvtrtem  a  Chrijîêy  tantos  amtgoi  &•  wffUêff  éÊ^ainm  a  ofervtce 
d*  fi$a  Ma^ejiado^  porque  îfies  dépôts  nas  pttfXM  peiejam  pelU  efla^ 
do  y  €t  OjTi/tams  contra  os  Infieyes,  &  jurrto  corn  os  Portr^^nefes  fi 
fax.em  bons  SoLdados,  os  Pndres  a  onde  qiur  ^tte  eflam  contem  a  os 
6ubd'tos  na  ohediemiu  ejue  devem  a  fié  Rey  &  Governadores,  ^ 
êiSêldadetna  Jôneycam  afusCapttatnSy  &  confervam^  &temmaf» 
na  pai^  entre  es  fettuguefts  &  es  frofios  Gemiet, 
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„  leurs  Néophytes.  „  Il  ne  faut  pas  être  lur^ 
pris  que  la  Nation  Portugal fe  aïe  i\  magaifi- 
^aement  técooif&aSi  de  fi  utiles  Ouvrier^. 

Neuvième  Session. 

LA  neuvième  &  dernière  Seffion,  qui  fut 
célébrée  le  huitième  jour,  contient  vingt- 
cinq  Décrets 9  dont  je  vais  r^rter  le  conte- 
nu, ne  m'arrétant  néanmoins  que  Ihr  les  Fait^ 
les  plus  cdèatiels. 

I.  II.  III.  IV.  Décrets.  Le  premier  Dé- 
cret défend  la  pratique  de  quelques  .ufages  fu- 
perltitieux,  ou  qui  pàroiUbîeot  tels  tui^  Portu- 
gais, quoi  qu'en  efièt,  il  n'y  aie  que  des  cho- 
ies afTcz  indifîcrcntes  dans  le  détail  qu'on  en 
fait.  Le  fécond  Décret  beaucoup  plus  impor- 
tant contient  une  Cenfure  fort  circonfpede  de 
la  Coûtume  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas , 
i\\Â  i  rimitation  des  Nobles  Gentils  évttoienp 
foigneufement  l'attouchement  des  Races  infe-^ 
rîeures ,  &  ne  vouloi(snt  avoir  aucune  commu- 
nication avec  elles.  Le  Synode,  après  avoir 
fait  voir  que  cet  nlàge  efl  ûiperftitieiuc ,  exborr 
te  les  Chrétiens  i  y  renoncer  autant  qu'ils  le  . 
pourront,  fans  nuîrc  à  leurs  Privilèges,  auP- 
quels  à  l'égard  des  Gentils  cetteCoûcume  étoîj 
en  quelque  manière  attachée.  Ce  Décret  con- 
tient fur  ce  fujet  des  régies  &  des  avertiilèr 
mens  qui  paroiilènt  afTez  raifbnnables.  Le 
troifiéme  Décret  concerne  encore  quelques 
Cérémonies  qui  ont  rapport  au  précédent.  Le 
quatrième  défend  aux  Chrétiens  de  fe  mêler 
parmi  les  Gentils  dans  les  réjpiiiil^oes  qu'ils 

font 
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font  lors  qu'ils  célèbrent  les  Fêtes  de  leurs 
Idoles. 

V.  Le  cinquième  Décret  blâme  la  Coûtunie 
des  Femmes  Malabares ,  qui  par  un  ufage  éta- 
bli dans  le  païs ,  &  qui  eft  ici  traité  de  Superir 

tîtîon  Judaïque  ,  s'abftenoîent  d'entrer  dans 
rEglife,  quarante  jours  après  leurs  couches. 
Au  bout  de  ce  terme  elles  y  venoient  offrir  à 
Dieu  leurs  Enfans  nouveau-nex;  ce  que  l'Ar- 
chevêque approuve  fort  9  imis  en  déclarant 
qu'avant  ce  terme  rien  ne  les  empêche  d'en- 
trer dans  l'Egliic,  fi  elles  font  en  état  d'y  ve- 
nir. 

VI.  VII.  VIIL  Le  fixîéme  défend  tous  Sor- 
tilèges, Augures,  Confliltations  du  malin  £!« 
prît. pour  les  Mariages,  les  maladies,  &dé* 
couvertes  des  chofcs  vol  ces  ou  perdues,  fou- 
mettant  aux  Peines  Canoniques  ceux  qui  ïq 
trouveront  coupables  de  ces  vains  ufages.  Le 
feptiéme  &  le  huitième  défendent ,  (bus  peine 
d'excommunication  ,  les  Sacrifices  que  quel-  ' 
ques-uns  de  ces  Chrctiens  écoient  foupçonnez 
de  faire  en  particulier  aux  Idoles,  pour  les  fu- 
jets  qui  viennent  d'être  raportez  ,  &  l'uûge 
des  l'aliûnans  ou  Billets  fuperilitieux ,  que 
pour  cet  effet  ils  recevoîent  des  Gentils ,  & 
portoicnt  pendus  à  leur  cou. 

IX.  &  X.  Le  neuvième  &  dixie'me  Décret 
condaïunent  l'Ufure,  qui  étoit  fort  en  vogue 
dans  le  Diocelè.  Le  Prélat  régie  les^  intérêts 
qu'on  pourra  recevoir  à  l'avenir  de  ceux  à  qtiî 
ou  aura  prêté  de  l'argent,  exhortant  les  Chrc- 
tiens à  le  prêter  les  uns  aux  autres ,  fans  ea 
attendre ,  ni  exiger  aucune  récompeniè.  . 


:.  DES  Indb^^  Livre  III.'  zj^ 

X I.  &  X 1 1.  L'onzième  Décret  défend  le 
■Concubinage.  Le  douzième  ordonne  aux  Pè- 
res de  famille  de  veiller  fur  la  conduite  de  leurs 
Domeftîques  &  de  leurs  Efclaves.  Jl  y  avoir 
dans  le  Diocéfe  des  Efclaves  Noires  publi- 
quement proftîtuées  au  vû  &  au  fçû  de  leurs 
Maitres.  .  Le  Synode  commande  aux  Curex 
des  Paroiifes  de  travailler  foigneofement  à  XQ- 
parer  un  abus  fi  fcandaleux. 
-  XIII.  Oudqiies  Chrétiens  réduits  à  la  ,pm^ 
vreté  vendoîent  leurs  propres  enfans^  môme 
aux  Infidclles,  ce  que  le  Synode  défend,  fous 
peine  d'excommunication  ,  ne  permettant  pas 
aux  Chrétiens  de  les  acheter  que  ce  ne  fût 
pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les  mains 
des  Gentils;  auquel  cas  ceux  qui  les  acheté^ 
roîent  font  exhortez  de  ne  les  point  regarder 
comme  efclaves,  mais  d'avoir  recours  au  Pré* 
lat,  afin  qu'il  y  pourvoie.  S'il  arrive  qu'il  £e 
trouve  déformais  des  Chrétiens  qui  vendem 
leurs  enfiins'  aux  Infidelles ,  ils  ne  feront  point 
abfous  de  leur  excommunication  ,  qu'ils  ne 
les  aient  rachetez ,  ou  du  moins  qu'ils  n'y  aient 
aporté  toute  la  diligence  poflible. 
.  XIV.  Le  Synode  approuve  la  coûtume  des 
Chrétiens  du  Didcére ,  qui  donnent  aux  £gH-* 
fes  la  dixième  partie  de  la  Df)t  de  leurs  Fem- 
rnes.  Comme  cette  pratique  n'étoit  pas  uni- 
verfelle,  ou  Souhaite  qu'elle  s'établilfe  par 
tout- 

XV.  L'mcîeii  olage  de  eette  Egliie  autori-^ 

2é  par  le  confentcment  des  Rois  Infidelles  , 
aiant  mis  fous  le  foin  &  la  dîrcéUon  du  Prélat 
toutes  les  Aâfaires  du  Diocéfe,  autant  pour  le 
Temporel  <iue  pôiirje  Spirituel,  il  fe  trouvoit 
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des  Chrétiens  qui  foulant  aux  pieds  leur  conf- 
cience  ,  avoient  en  ces  cas-là  recours  aux  Rois 
Gentils  ^  &  en  obtenoient  à  force  d'argent  tout 
ce  qu*ils  fouhaîtoient.  Le  Synode  défend 
fous  de  grol&s  peines  d'en  ufo  i  Taventr  ain** 
il,  &  déclare  que  le  jugement  i&  la  décifion 
de  toute  forte  de  procès  appartient  au  Prélat. 
Cette  autorité  de  TArchcvêque  d'Angamale 
fut»  fans  doute,  ce  qui  porta  le  plus  Tes  Jer 
iuttesvi  s'emparer  de  cette  dignité,  qui  les  éga- 
loit  aux  Rois  du  pats.  Vincent  Marie  de  S. 
Catherine  de  Sienne  le  reconnoit:  (a)  L'Evé- 
^  que  des  Chrétiens  de  Saint  Thomas  eft ,  dit 
„  il ,  eftimé  &  craint  autant  qu'un  Roi. 

XVI.  Les  Rois  &  les  Seigneurs  du  païs 
obligeoient  quelques  fois  les  Chrétiens  i  prêter 
ferment  à  la  manière  des  Infidellcs  ,  &  à  fc 
ibumcttre  pour  prouver  leur  innocence  à  des  é- 
preuves  fuperftitieufes,  comme  à  porter  fiir  leurs 
mains  des  fers  rougis  au  feu ,  à  mettre  lepoin^ 
dans  de  Thuile  bouillante,  à  paflèr  i  la  nage 
des  rivières  remplies  de  Crocodiles  (b). 
Quoique  Dieu,  dit  le  Synode,  ait  quelques 
fois  concouru  à  Tinnocence  &  la  fimplicité 
des  Chrétiens  ^  qui  ont  eu  la  foibleflè  de  & 
Ibumettre  à  ces  épreuves  ;  c'eft  pourtant  ten- 
ter Dieu,  que  de  le  faire,  cette  pratique  témé- 
raire expofant  la  Foi  Catholique  aux  infultes 
des  Gentils.  Il  eft  défendu  à  Tavenir,  fous 
peine  de  Châtiment  Eccleiiaftique ,  de  faire  de 
pardlles  chofes  ,  à  moina  qu'<ni  n'y  Ibit  fbr« 

c6 

(a)  Viagglo  aile  Indîf.  Lib.  2«c  $•  M*  I54»  Vîfiêvm 

ètemuto,  e  ftitrMtOy  e^ttanto  un  Rè. 

(h),  V.  Kaeœf feu  Amoeou.  £xvck«  f uTact^.  KcUt. 
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cé.de  telle  manière  qu'on  ncpuilFe  s'en  difpcn- 
fer.  Pour  ce  qui  eli  de  jurer  par  les  Pagodes 
des  Gentils ,  ce  qui  fe.  pratique^  auili  quelques 
éûs^  il  n'y  ^ucim^  raifpn  qui  puiilè  autori* 
1er  une  pareille  aâipn;  il  vaut  mieu^.  i^ourir 
que  de  s'y  foumettre. 

.XVII.  Comme  il  eft  utile  &  convenable  de 
mettre  quelque  diftinétion  entre  les  Fidel  les  & 
tes  InôdelVes  ^  le  Synode  yodant  que  lesChrér 
tiens  da  Dipcélène  ipnt  en  rien  diftinguez  pour 
l'extérieur  des  Naires  ou  Nobles  Malabares 
Gentils  ;  il  a  trouvé  bon  d'ordonner  qu'aucun 
QbreijLn  n'ait  à percer  lesciîeilles ,  &  à  les  faire- 
ticeT'par  fa  feinme  pour  les  allonger,  (elon  la 
çoûtume  du  païs.  Ceux  qui  contre-viendront  à 
cet  ordre  feront  châtiez  d'une  peine  arbitraire, 
félon  la  volonté  du  Prélat.  S'ils  portent  à 
leurs  oreilles  des  pç^ans  d'or  ou  d'autre  ma- 
riére,  ils  feront,  exclus  de  TEglife,  &  ne  (e^ 
ront  point  admis  au  Cafinr4^  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  renoncé  à  cet  ufage.  Pour  ceux  qui  ont 
dcja  les  oreilles  percées  ,  il  leur  Ijcj-a  perpiis 
d'y  porter  les  or^^e^ns  ordiqiairejK* 

'XViJLI»  L'^yvropi^ie  cauî^nt  iQuyçnt 
grands  defordres-parmi  le  petit  peuple,  il  ne 
fera  plus  permis  d'avoir  dans  les  bazars  ou 
Bourj^ades  des  Qibarcts  d'Arak  ,  on  Eau  de 
Vie  des  Indes..  Les  Cbrétiens  ne  fe  mêleront 
plus.de  ce:traâc  fitus  peine  de  {«^idon  arbi* 
traîce. 

XIX.  On  établira  dans  tout  le  Diocéfe  u- 
ne  parfaite  conformiie  de  poids  &  de  mufu- 
res ,  &  les  CujEea;  aitfoat  loin  que  cqla  ipk  ob* 
lèrvé.     '  ,  •     .  • 

•    XX-  C'était,  lit»  ,»îejlle  coAtuip^  des  Çbré- 
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tiens  Malabares  que  les  Filles  n'avoient  aucune 
part  à  Theritage  de  leiirs  Pérès,  fok  qu'elles 
êiiflènt  des  Frères  ou  qu'elles  n*eu  euflènt 
point.  Ainfi  elles  demeuroîent  abandonnées  • 
à  la  merci  de  leurs  proches  parens ,  qui  fou- 
vent  n'avoient  aucun  égard  à  leur  pauvreté. 
Il  eft  aifé  de  comprendre  que  des  Filles  rédui- 
tes à  un  pareil  état,  étoient  expolëes  à  de 
grands  dangers.  Le  Synode  pour  y  remédier 
ordonne  qu'à  l'avenir  les  Filles  hériteront  de 
leurs  Pérès ,  &  partageront  l'héritage  avec  leurs 
Frères  fi  elles  en  ont. 

,  XXL  XXII.  Les  deux  Décrets  fuivans  rè- 
glent Tordre  des  adoptions ,  &  ne  permettent 

qu'aux  perfonnes  qui  n'ont  point  d'enfans , 
d'en  adopter  d'étrangers ,  déclarant  nulles  les 
adoptions  déjà  faites ,  û  dans  la  fuite  il  arrive 
que  leurs  épou&s  deviennent  £f condes.  Avant 
ce  règlement  les  Chrétiens  Indiens  adoptdent 
fouvcnt  les  enfans  de  leurs  efclaves ,  leurs 
propres  bâtards  ,  &  même  des  étrangers  ,  qui 
partageoient  l'héritage  avec  les  enfiins  l^iti- 
mes.  Le  Synode  défend  ces  fortes  d'adop- 
tions i  comme  contraires  au  Droit  Naturd. 

XXIII.  Afin  que  les  Fidelles  du  Diocéle 
foicnt  à  l'avenir  mieux  inftruits  des  devoirs  du 
<]hriftianifme  9  le  Synode  exhorte  tous  ceux 
qui  demeurent  dans  les  bois ,  ou  dans  les 
lieux  écartet,  de  s'approcUier  des  Baxars ,  ou 
Bourgades,  dans  lefquelles  il  y  a  djes  Eglifes. 
Si  cela  ne  fe  peut  pas  faire  commodément , 
on  bâtira  de  nouveaux  Bourgs  dans  les  lieux 
oû  les  Chrétiens  feront  le  mcms  expc^  au 
commerce  des  Infidelles. 
'   XXIV.  Le  Synode  coniiderant  les  injuftî- 

ces 
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«es  &  les  violences  que  les  Chrétiens  du  païs 
om  à  ibuffirir  de  la  part  des  Rots  inâdelles  & 
ée  leurs  OflScîers ,  îlipplie  inftamment  le  Roi 
de  Portugal  de  prendre  tout  le  Diocéfe  fous 
fa  protection  ;  les  Chrétiens  s^engageant  de 
leur  part  à  défendre  en  ces  lîeux  la  Foi  Ca- 
tholique A:  la  Religion  Chrétienne ,  &  priant 
rArchèvéque  deGoa,  Prefident  du  Synode,  de 
prefcntcr  de  leur  part  cette  Requête  au  Roi  de 
JPortugal. 

XXV,  Le  vingt-cinquième  &  dernier  De* 
cret  (mienne  i  tous  les  Curei  de  prendre  Co* 
pw  des  Aâes  du  Synode  traduits  en  Langue 
Malabare  &  d'en  lire  quelques  parties  au 
Peuple  les  Dimanches  &  les  jours  de  Féce  , 
lorfqu'îl  n'y  aura  point  de  Prédication.  Une 
des  Copies  autênàqaes  fera  dépofée  dans  les 
Archives  du  Collège  des  Je(ûites  à  Vaïpicota  » 
&  l'autre  dans  celles  de  l'Eglife  Archiepifcopale 
d'Angamale.  Sur  ces  Copies  feront  réglées 
toutes  les  autres  qui  fe  trouveront  danjs  le 
Diocéfe*  Ce  Dec^  qui  ^  la  iconclttfion  de 
tous  les  autres  finit  par  tine  Exhortation  du 
Synode  aux  Ecclcfiaftiques  &  aux  Laïques 
Malabares ,  de  fc  conformer  à  rayenir  auxRe* 
glemens  lâis  &  publiez  dans  cette  Aflcmblée. 

La  leâure  des  Aâes  étant  finie,  le  Qiocélc 
fut  divifé  en  loixante  &  quinte  ParoifTes ,  aulr 
quelles  on  afligna  un  pareil  nombre  de  Curex, 
félon  les  Coûtumes  de  l'Eglife  Romaine  fort 
différentes  de  celles  4e  ces  Chrétiens  Indiens , 
qui  joCqu'alors  n'iuroient  diftii^é  les  Prêtres 
que  par  la  prérogative  dé  l'âge.  Le  plus  an- 
cien Prêtre  d'un  lieu  preCdoit  toujours  dans 
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les  Aflèmblées  de  r£gUfe  (piUl  ddbrvoit  coc^ 
^nremèiït  avw  pluiioiirs  aotrés.  Il  dl  boa 

d'obferver  que  le  Monachifme  n'étoit,  ni  con- 
nu, ni  établi  parmi  les  Chrétiens  de  Saint  Tho- 
mas. C'cil  peut-être  la  icule  £gliiè  ancienne 
qfii  fe  fok  confervée  eiemte  de  cette  fowot 
KCOïiàè  de  fnperftittdns. 

Ceux  des  Curez  élus  qui  étoient  préfens  al- 
lèrent à  rinlîant  baifer  la  main  du  Prélat  Por- 
tugais, qui  donna  à  chacun  d'eux  un  écrit  qxÂ 
les  ^t^Bfeft  dan^  leurs  fondons'*  De  pareils 
Ordres  forent  envoies  aux  ab(%ns.  Menetes 
^  finit  par  un  lùng  Difcours ,  dans  lequel  il  ex- 
horta rAflemblée  à  perleverer  dans  l'obéiflancc 
qu'elle  avoit  promilè  an  Siège  de  Rome.  Ce 
Difcoups  eft  raporté  tout  entier  à  la  fin  des 
At6tes  du  Synode.  Il  ne  câmient  lieh  que  de 

fort  trivial.  '  ' 

On  Hgna  après  cela  les  Aâe^  félon  la  Tra- 
duction Malabare  qui  avoit  été  dreffée  d^ 
iv^  <li(6  le  Synode  s^aifemblât*  Mcaeftet 
%nft  le  ptétiâet ,  ^  Bit  -fonri  xte  oeàt  cm^uaute 
Hi  trots  Câçanares ,  &  de  fix  cens  foixante  au* 
très  tant  Eccleliaitiqucs  que  Députez  ;  de  for- 
te qu'il  y  eut  au  bas  de  ces  Aâes  jufi]u'à 
bôit  cent  tt eiie  fignatures ,  ùxi^y  comprendre 
celle  du  Prélat  Portugais.  Cela  tie  iè  pàfla 
point  n  tranquillement  quMl  n'y  eut  quelque 
réfiftance  d'une  partie  de  l'Affemblée.  Le  mê- 
me Caçanare,  qui  à  la  ân  de  la  féconde  Seffiou 
avoit  Ibukivé  qudques  uhs  de  ces  Chrétieirt  ^ 
I6nttep^if  €lnMf é  lâ  même  choft,  (k  oh  edm*- 
mençoît  à  s'afTèmbler  avec  lui  fous  le  porche 
de  l'Èglife,  lorfquc  Menezes  le  fit  appelier  ^ 
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&  Taiant  en  partie  paié  de  raifons ,  &  en  partie 
iatimidé,  il  Teagagea  enâa  à  iigner  comme 
les  autres* 

Cela  fiit  iiiivi  dtt  Zr  Degm  entonné  par  le 

Prélat ,  &  d'une  Proceflîon  folemnelle ,  où 
on  chanta  en  trois  chœurs  &  en  trois  Langues 
diîFerentes,  en  Latin,  en  Syriaque,  &  en  Ma- 
labare.  Il  arriva  alors ,  dit  THiftorien  Portu* 
gais,  un  Miracle  Hgnalé.  il  fàiToit  depuis 
plufieurs  jours  une  grofle  pluie.  Comme  il 
ne  fembloit  pas  que  pendant  un  fi  mauvais 
tems  on  pût  fortir  de  l'Jiglife, celui  qui  portoît 
la  Croix  s'étant  arrêté  à  la  porte ,  ks  Chrê* 
tiens  de  Saint  Thomas ,  fort  adonoet  à  obfo** 
ver  les  Préfages  ,  commençoient  à  dire  que 
Dieu  n'approuvoit  point  leur  Union  avec 
la  Nation  Portugaife.    Il  fembîe  cependant 

Su'il  n'y  avoît  point  de  lieu  à  une  pareille  oB* 
Brvation,  puifque  la  ploie  duroit  déjà  depuis 
plufieurs  jours.  QuoîquMl  en  foît,  c'cft  toû- 
jours  Gouvea  qui  parle,  l'Archevêque , à  qui 
cela  fut  rapporté,  commanda  abfolument  à  la 
Proceflîon  de  marcher.  La  Croix  ne  fut  paa 
plutôt  fortie  de  défions  le  porche  de  VEgliCe^ 
que  le  tems  devint  )e:  plus  beau  dù  monde  : 
perfonne  ne  fut  mouillé,  non  pas  même  celui 
qui  portoit  la  Croix,  &  qui  étoit  forti  le  pre-» 
mkr.  Ce  Miracle,  dit  Gouvea ,  fit  cefTer  les 
murmures,  &  tirades  larmes  dejoie  &  de  de* 
votion  des  yeux  de  toute  rAflemblée.  J'ai 
rapporté  ceci  après  rHiftorien  Portut^ais,  en 
xne  contentant  de  remarquer  que  les  Àélcs  du 
âynoden'en  font  aucune  mention  «  non  plus 
iqueMenexesdans  le  Difcours.  qu'il  fit  lor(que 
la  FropoiSon  fut  xcntirée  dans  TEglilê.  Il  ne 

S  4  pa- 
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paroit  pas  vrainfemblable  que  ce  Prélat  fe  fût 
tû  fur  un  événement  merreilleux ,  qui  venoit 
de  fe  palfer  ara  yeux  de  toute  TAffcmblée. 
Dans  ce  nouveau  Difcours  que  Menezes  fit 
étant  rentré  dans  l'Eglife ,  il  rendît  grâces  à 
Dieu  d'avoir  fi  heureufement  acheminé  PU- 
nion.  Il  exhorta  rAffemblée  à  tenir  ferme 
dans  les  Principes  qu'elle  avoit  embraffez  ,  & 
congédia  les  Membres  du  Synode ,  qui  finit 
ainfi  le  26.  de  Juin  l'an  15-^9. 

Après  que  toutes  chpfes  eurent  été  rœlée» 
de  la  manière  que  nous  avons  dît,  les  Cliï<^ 
tiens  Indiens  fe  difpolîîrent  à  leur  départ. 
L'Archevêque  retint  auprès  de  lui  les  Cure* 
qu'il  avoir  nommez  &  douze  Chrétiens  Laï- 
ques des  plus  anciens  &  des  plus  ccHifideies 
du  Peuple ,  du  nombre  des  quels  dtdent  ftg 
huit  Confidens,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
quîJuî  avoient  rendu  des  fervices  conlidérables 
pendant  le  cours  de  l'AfTemblée.  Il  s'agiifoît 
d'inftruire  ces  Ecclefiaûiques ,  tant  pour-  1% 
Confeâioa  Auriculaire  nouvellemeQt  inm>dui« 


Romaine;  ce  qui  n'étoit  pas  une  petite  affaire; 
vû  le  peu  d'expérience  de  ces  gens-là  &  leur 
ignorance  de  la  Langue  Latine.  Les  Jefuite» 
qui  accompaguolent  l'Archevéquetnvaiiléreut 
ftvjec  lui  à  cette  Inftruâion  qu'ils  aocomode-i^ 
rent  à  ce  que  leur  permettoit  le  tems  &  la  né* 
cefllté  de  ces  Eglifes,  Menezes  fit  donner  à 
chacun  de  ces  Prêtres ,  en  les  congédiant,  mt 
Traitté  de  l'Adminifiratioa  des  ^acremens  ea 
Langue  Syriaque,  unCatechtftne  pour  les  en- 
fans  en  Langue  Malabare ,  quelques  Omemçns , 
des  Pierres  4'Autcl,  4ç  un  Surplis;  les  Pirétres 

du 
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du  Diocéfe  ne  s'en  étoient  jamais  auparavant 
revêtus  dans  l'exercice  de  leurs  fondions  Ec- 
clefiaaiques.  Ces  Ecclefiaftiqnes  s'étwit  enfin 
retirei, l'Archevêque,  aflifté  de  les  fidelles  Je- 
luites,  «  des  Vieillards  qu'il  avoit  retenus  ré- 
gla quelques  differens  des  Chrétiens  du  pkis 
donna  des  difpenfes  pour  les  itfMîages  coittrac- 
tfi  entre  des  perfonnes  alliées  en  <&rez  défen- 
dus dans  VEg\i&  Romaine ,  &T?concilia  à 
1  Jlglile  quelques  perfonnes  excommunie'es 
depuis  plufieurs  années.   Toutes  ces  chofes 
étant  finies ,  il  fe  difpofa  à  une  nouvelle  Vifite 
du  Dioc^fè,  afin  d'établir  par  &  préfcnce  les 
Keglemens  <ie  fon  Synode,  &  une  parfaite  uni- 
tonté  avec  l'EgUfe  Romaine. 
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^^^^£  Synode  étant  fifii^  les  Partilknsdc 
^  T       runioa  coxnpbïerent  en  Langue 


0  ^  Malabare  un  long  Cantique  qui 

2^  contenoit  toute  THiftoire  des  tra- 


vaux du  Prélat  Portugais,  &  undd- 
taîl  pompeux  de  ce  qui  s'étoit  paflK  dans  le- 
Synode.  Cette  Nation  a  confervé  la  coâtume 
ancienne  de  conâcrer  à  la  pofl^té  par  ces 
fortes  de  Poëfies  tous.les  éveneniens  remarqua- 
bles. Le  Caatique  fe  répandit  incontinent  par 

tout  « 
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tontf  &  dan$  les  Vifites  da  Prélat  les  Peuples 

le  chantoîent  en  fa  préfence  ;  ce  qui  joint  à 
leurs  Danfes  ordinaires,  &  leur  Mufique,  fai- 
ibit  la  meilleure  partie  des  cérémonies  de  ia 
receptioii.  Menezes  de  ion  côté  n'cpargnoiç 
aucuns  foins  pour  gagner  ces  Peuples ,  &  pour 
introduire  che^  eux  les  Cérémonies  de  fon 
Eglile ,  fur  tout  la  Confeflion  auriculaire,  à 
laquelle  il  fut  fort  difficile  de  les  accoûtumer. 
Son  plus  grand  loin  étoit  après  cela  de  fè  fai- 
re aporter  tous  les  Livres  Syriaques  qu'il  pou^ 
•voit  recouvrer.  Il  les  donnoit  à  examiner  aii 
F*.  François  Roz ,  &  à  trois  Caçanarcs  qu'il 
lui  avoit  ailociez  par  pure  formalité.  Ces 
Livres  étoient  ou  corrigez  ou  brûlez,  félon  la 
decifion  des  examinateurs,  &  les  Canons  du 
Synode.  Au  furplus  il  cxigeoit  le  ferment  des 
Prêtres  &  des  Clercs,  qui  ne  s'étoient  point 
trouvez  à  T AfTemblée  de  Diamper ,  &  il,  ex- 
hortoit  le$  Peuples  à  recevoir  le  Sacrement  de 
Cotifirmatioa,  contre  lequel  ils  n'étoil^nt  pas 
jnoins  prévenus  que  contre  laConfcfTion  auri- 
culaire. Il  avoit  établi  pour  Curez  des  Caça? 
nares ,  ignorans ,  pour  la  plus  P^irt,  dit  T Au-^ . 
teur  Portugais  ;  mais  auiquels  faute  d'autres ,  il 
îklut  confier  la  charge  des  ames  ,  qui  par  ces 
pratiques  jufqu*alors  inconnues  devenoit  un  far- 
deau aflez  embarafTant  tant  pour  le  peuple  que 
pour  les  ^cclefiailiques.  Mcaezes  régla  le 
reveûu  de  ces  Curez  i  trois  cens  (a)  Fanons 
de  Malabar,  ikns  y  comprendre  les  aumônes 
des  peuples,  les  rétributions  pour  les  Mefles, 
&  autres  chofes  femblables.  Je  n'entrerai 

point 
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Point  dans  un  plus  grand  détail  des  Geremo 
nies  pratiquées  dans  les  Viiites ,  parceque  j*an* 

rai  encore  lieu  d'en  parler. 
•  Ce  fut  par  TEglife  même  de  Dîamper  que 
commencèrent  les  nouvelles  VUites  du  Prélat. 
L'Eglife  du  lieu  étoit  dédiée  aux  deux  préten- 
dus  Saints  Mat  Xabro  &  Mar  Prodh  ,,d^uel& 
nous  ayons  déjà  parlé.  Elle  fuc  lelon  les 
Decifions  du  Synode  dédiée  de  nouveau  à  tous 
les  Saints,  dont  la  Féte  jufqu'alors  mconoaë 
dans  le  Diocélè  fut  marquée  au  premier  de 
•  Novembre ,  iëlon  le  Calendrier  ae  r£glift 
Komaîne. 

*-^La  forme  de  Tadminittration  du  Batémc  fe 
trouva  corrompue  dans  le  Rituel  de  cette 
£gliie,  ce  qui  fignîfie  qu'elle  étoit  différente 
de  celle  de  l'Egliiè  Romaine  y  6c  lemblable  à 
une  de  celles  qui  ont  été  raportées  dans  les 
Décrets  du  Synode.  Les  Caçanares  du  lieu 
avouèrent  que  depuis  cinquante  ans  ils  avoient 
batité  félon  ce  Rituel.  Cela  engagea  l'Ar-^ 
chevêque  à  les  rebadier  tous  de  noureau  , 
tant  les  Prêtres  que  les  Laïques  ;  ce  qu'il  ne 
fit  pourtant  qu'en  particulier,  pour  éviter  le 
fcandale.  Si  Menezes  avoit  eu  le  même  jwu- 
voir  dans  toutes  les  Eglifes  d'Orient,  où  la 
forme  eft  différente  de  celle  de  TEglife  Ro« 
inainc,  il  auroit  mérité  à  bon  titre  le  nom  que 
S.  Jcrôme,  dans  fon  Dialogue  contre  les  Lu- 
cîfericns ,  donnoît  au  Diacre  Hilaire ,  qu'il  ap- 
pelloit  le  Deucalion  du  Genre  humatn,  par  ce 
qxTîl  voulolt  aufG  lui  rebatizer  tout  le  monde  ^ 
mais  par  d'autres  raifons  que  celles  du  Prélat 
Portugais. 

Cette  Egliiè  »  avec  tous  les  defauu  imaginai- 
res 
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res  oa  réels ,  ne  laiflcMt  (ms  d'être  un  graâd 

fujct  de  chagrin  aux  Païens  habitans  du  lieu. 
Ils  avoieiit  tout  auprès  une  Pagode  qui  alloit 
en  décadence  ,  ce  qu'ils  attribuoient  unique* 
ment  à  la  jaloufie  du  Dieu  de  Chrétiens,  qui, 
dilbient-ils ,  ne  vouloit  pas  fouffrtr  -que  le 
Temple  de  leur  Idole  fût  en  meilleur  état  que 
le  lien.  La  tenue  du  Synode  avoit  fur-tout 
terribleipeut  chat^riné  les  Bramines  qui  fer* 
voient  ce  Temple  Idolâtre.  Ils  prenoient  tou- 
tes les  Cérémonies  &  lesProceffions  desChté* 
tiens  pour  des  infultes  faîtes  à  leur  Idole. 
Pour  s'en  venger,  ils  chantoient  &  touchoicnt 
jour  &  nuit  leurs  Inllrumens  de  Muilque ,  âc 
portoient  tous  les  loirs  leur  Idole  en  Proceflion 
à  Tentour  de  leur  Temple,  lui  vis  d'un  grand 
concours  de  Gentils. 

De  Diamper  le  Prélat  pafTa  à  Cotette  dans 
leRoiaume  de  Tecancute,  où  il  trouva  un 
jeune  Caçanare  •  qui  avoit  fait  Tes  études  i 
Vaipicota.  Cet  Éccleiiaftique ,  qui  s'étoit  ma- 
rié un  peu  avant  la  tenue  du  Synode  de  Diam- 
per, ne  voulut  point  fe  foûmettre  à  la  nou- 
velle Difcipline  que  Menezes  avojt  établie.  Il 
ne  crut  pas  pouvoir  abandonner  une  Femme 

S|tt'il  avoit  époufée  ièlon  les  anciens  Canons 
icclefiaftiques ,  &  la  Coûtume  confiante  de  fon 
Eglîfe.  Le  Prélat,  que  fon  ignorance  rendoitr 
inflexible  dans  de  pareils  cas,  l'excommunia. 
Soit  que  le  foudre  de  Tex  communication,  fort 
appréhendé  parmi  ces  Chrétiens,  eût  ateiré  le 
prétendu  coupable  ;  (bit  que  pour  Texemple  on 
eut  eu  recours  à  quelque  autre  voie,  que  la 
charité  Chrétienne  ne  permettroit  pas  de  foup- 
çonner  »  en  d'autres  que  des  Ecclefîaftiques 
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Portugais ,  ce  pauvre  Prêtre  tomba  malade  & 
mourut  peu  de  jours  après,  contrit  &  abfous, 
dit  notre  Hidorien.  Cette  mort  caufa,  com* 
me  il  eft.  aile  de  le  croire,  une  très  grande 
firaiear  à  tous  le»s  Chrétiens  da  Dioçéfe.  On 
s'épouvanteroît  bien  à  moins. 

Menezes  célébra  dans  la  mctiie  Eglife  la 
Fête  de  l'Apotre  S.  Thomas ,  le  troiliéme  de 
Juillet,  le  même  jour  que  le  Martyrologe 
Romain  marque  pour  la  Tranflation  de  les 
Reliques  dans  la  ville  d*Edeflè.  Cette  Fête 
donne  lieu  à  THiltorien  Portugais  d'entrer 
dans  une  Digreffion,  qui  paroît  allez  curieufe, 
fitr  le  lieu  du  Martyre  de  ce  Saint  Apôtre, 
&  fiir  la  Croix  miraculeufe  de  Meliapour.. 
J'en  rendrai  compte  en  peu  de  mots,  moins 
pour  la  chofe  même,  qui  eft  aiTez  connue  par 
Maphée,  Oforius,  &  les  autres  Hilloriens  des 
Conquêtes  des  Portugais  dans  les  Indes ,  que 
pour  quelques  Réflexions  que  j'y  ai  £utes , 
aufquelles  il  fera  facile  auxLieâeurs  d'en  ajoû- 
ter  de  nouvelles. 

-  S»  Thomas,  dit  Gouvea,  a  foufFertle  Mar* 
tyre  dans  la  Ville  de Meliapour,  appellée  Ca* 
lamina  dans  le  Martyrologe  Romain.  J'ol>« 
lèrveraî  ici  en  paflknt ,  que  ce  nom  de  Calamî- 
na  n'eft  appuïé  que  fur  des  autoritez  fort  fu- 
fpedes  ,  &L  qu'il  n'eft  point  connu  dans  les 
Indes.  Le  mot  fignifie  un  Château  en  Arabe^ 
&  Calamima  pourroit  bien  ^tre  né ,  par  confu^ 
fion  de  termes  ,  de  la  Forterefle  ancienne  que 
les  Portugais  ont  bâtie  au  commencement  de 
leurs  Conquêtes  fur  la  Côte  d'Afrique  qu'on 
appelle  la  Guinée.  Ce  Château  porte  le  nom 
de  Cajiei  dé  MUês  y  ou  Cé^l  Mima.  Quoi* 
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qu'il  en  Ibit  decetteconjcdare,la  Villcde  Me* 
Uapoiir  étoit  autrefois  fujette  au  Roi  de  Biûui* 
gar  ,  que  toates  ces  Côtes  des  Indes  recon* 
noifibient  pour  leur  Souverain.  Lorfque  le 
S.  Apôtre  fut  maflacré  d'un  coup  de  lance, 
il  étoit  en  prière  devant  une  Croix ,  ièmblable 
(  a)  à  celle  des  Commandeurs  de  rOrdre  d'A- 
vis en  Portugal  ;  &  cette  Crojz  écoit  gravée 
fiir  une  pierre ,  dans  un  petit  Oratoire  que  S. 
Thomas  avoir  bâti  fur  une*  colline  auprès  de 
la  Ville.  Cet  Oratoire  ctoit  détruit,  lorlqu'en 
I5'47.  les  Portugais  s'étant  rendus  maîtres  da 
lieu ,  &  ayant  ^uplé  la  Ville  ^  i  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  S.  Thomas  qu'elle  por- 
te encore  aujourd'hui ,  refolurent  de  bâtir  fur 
la  Colline  une  £glife  fous  l'invocation  de  la. 
Sainte  Vierge.  Us  avoient  ouï  dire  aux  an- 
ciens Habitans,  que  c'étoit  le  lien  da  Martyre  de 
TApôtre  S.  Thomas  ;  ce  qui  les  encouragea, 
dit  l'Hiltoire ,  à  entreprendre  d'y  bâtir  une 
nouvelle  Eglife.  A  peine  avoient-ils  commen- 
cé à  creufer  pour  pofer  les  fondemens  de  Té* 
diâce ,  qu'ils  décoavrient,  parmi  des  vieil  les  ma- 
(lires ,  une  pierre  fort  large  qui  paroiflbît  les 
incommoder.  Ils  ordonnèrent  qu'on  Tôtat; 
mais  lorfqu'on  vint  à  la  tourner,  elle  fe  trou- 

Î^a  par  deflbus  toute  Iknglanle ,  &  la  terre  qu'el- 
e  Gouvroit  parut  comme  teinte  d'un  lang  fraî- 
chement répandu.  Cette  pierre  que  toutes  les 
Hiftoires  des  Indes  ont  rendu  fore  fameufe, 
conienoic  une  Croix  gravée  en  relief,  fur  mon- 
tée d'un  oiieau^  &  entourée  de  quelques  Le&p 

très 

•  (  a  )  ^  0  modo  dos  Cruzes  dos  Comendadores  Davît.  dêw^  Pif- 

mgdL  Goavea».  Liv.     <uap.  z.  foi.  77*  col.  a. 
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très  anciennes ,  dont  on  trouve  une  explica- 
tion qui  paroît  fort  fufpede,  dans  Gouvea,& 
dans  la  Chine  du  P.  Kircber,  qui  a  aufli  don^ 
né  la  figure  de  la  pierre. 

On  peut  Uen  croire  qu'il  ne  fat  pas  befoia 
de  beaucoup  de  preuves  pour  perfiiader  à  une 
populace  fuperftitieufe ,  qu'une  pierre  trouvée 
dans  de  jpareilles  circondances  étoit  un  monu** 
ment  reipeâable  par  ik  fainteté  &  fon  antiqni'^ 
.  té.  Il  ialoit  ajomerdes  Miracles ,  pour  rendre 
la  dévotion  plus  autentique:  ils  ne  manquèrent 
point.  Dix  ans  après  ,  c'eft  à  dire  Tan  ijfy, 
cette  pierre  commença  à  fucy  du  fang  à  des 
jours  &  des  heures  réglées  ,  &  commença  à 
devenir  une  des  plus  grandes  dévotions  des  In- 
des. Le  Miracle  dureroit  encore,  fi  la  Ville  de 
Meliapour  n'avoit  pas  palFc  en  d'autres  mains; 
les  Portugais  Inventeurs  de  la  pierre ,  &  Auteurs 
du  Miracle^  ayant ièuls  l'adreilè  delà  Reva- 
loir. 

•   Cela  eft  fi  vrai,  que  depuis  que  les  Portugais 
ont  commencé  à  avoir  un  nouvel  accès  dans 
cette  Ville  qui  ne  leur  appartient  plus ,  ilsonti 
pour  leur  honneur ,  haxardé  le  Miracle  une  feu- 
le fois,  qui  n'a  pourtant  point  eû  de  fuite  de- 
puis.   C'ed  ce  que  nous  appfennons  d'une 
Lettre  du  P.  Tachard  écrite  dans  les  Indes  au 
conunencement  de  Tan  1711.  Je  vais  rappor- 
ter fes  paroles.   „  (a)  On  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fe  fafle  de  continuels  Miracles  à  Nôtre 
Dame  du  Mont  :  on  y  voit  comme  dans  les 
Eglifes  d'£urûpe,  où  il  y  a  des  Images  mî- 

„  ra- 

(a }  Urnes  Edifiantes,  XII.  Hecndl»  pag.  i»6.tc  finm- 
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^  racukufes ,  diverfes  marques  de  la  piété  des 

Fidèles,  qui  out  été  guéris  de  dirterentes  ma-  • 
^  ladies.   Huit  jours  avant  Noël  les  Portugais 
%^  celdbrent  avec  beaucoup  de  fbtemnité  '  une 
Fefte  qu'ils  appellent  de  TExpedadon  de  la 
„  Sainte  Vierge.    Il  arrive  quelque  fois  en  ce 
temps-lâ ,  un  prodige ,  qui  contribue  beau- 
^  coiip  à  la  vénération  que  Jes  peuples  ont 
„  pour  ce  £ûnt  lieu.  Ce  prodige  eft  fi  avéré, 
„  li  public,  &  examiné  de lî  près  par  les  Chrê- 
j,  tiens  &  les  Protcftans  ,  qui  viennent  en  fou- 
le  ce  jour  là  à  r£gliie,  que  les  plus  incre- 
dules  d'entre  eux  ne  peuvent  le  révoquer  en 
doute.   On  é^  conviendra  atfêment  par  les 
„  cîrconftances  fuivantes ,  que  )'ai  apprifes  d'un 
^,  de  nos  Miffionaires  qui  en  a  été  deux  (a) 
fois  témoin  avec  plus  de  quatre  censPerfon- 
^,  nés  de  tout  Age ,  de  tout  Sexe ,  &  de  toute 
Nation ,  parmi  kkquels  il  y  avoit  plufieurs 
^,  Anglois ,  qu'on  ne  Ibnpçounera  pas  de  trop 
^  de  crédulité  fur  cet  article. 

Il  y  a  environ  fept  à  huit  ans  qu£  pendant 
^  le  Sermon  qu'on  faifoit  à  la  Fclle  de  l'Ex- 
peéiation,  où  l'Eglife-étotc  pleine  dé  Nfôa« 
j,  de,  il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  bruit  con- 
„  fus  de  gens  qui  cridenl  de  tous  côtez ,  Mi- 
^  racle  !  Le  Miffionaire,  qui  écoit  proche  de 
^,  l'Autel ,  ne  put  s'empêcher  de  publier  le  Mî- 
,v  tacle  comme  les  autres.  £n  eftet,  il  ni'a£> 
,^  furafque  cette  Satiite  Croix,  quieftd^uri  roc 
9,  groHler  &  mal  poli,  don.t  la  couleur  cil  d'un 
!.  :    T .  •    »>  grw 

(a)  Remarquez  ce  mot  dmx  fois.   Le  prcrcndu  miracle 
n'cft  arrivé  qu  une  fois  depuis  un  grand  nombre  d'aAAcas*'  ^ 
Il  /  a  beaucoup  d'âuties  Qouuadi^ons  dans  ce  Jktcïu 


jn  gtis  tirant  fur  le  noir  ^  parut  d'abord  rougea- 
«9  (Ire,  puis  dcn^int  brune ,  (a)  jceaTuited^ua 
^  blMc  éclatant.   Enfin  elle.fe  couirrit  demi* 
^,  âges  Ibmbres  qui  H  deroboîcnt  aux  yeux ,  & 
qui  fe  difCpoienr  par  intervalle  ;  &  qu'auflî- 
91  tôt  après  elle  devint  toute  moitte,  &repan- 
91  dit  une  Tueur  fi  abondatite,  que  l'eau  en  di* 
ly,  AUloit  jufque  fur  l'Autd.  La  devodon  des 
9,  Chrétiens  tft  de  conlêniper  des  linees  inotiil- 
9,  lez  de  cette  eau  miraculeufe:  c'eft  pourquoi 
à  la  prière  de  plufîcurs  perfonnes  confidera- 
^  bles,  &  pour  mieux  s'ailurer  de  la  vérité, 
^  Iç  Miflionaice  inonta  for  TAuttl,  •&  ayant 
pr4s  ^ept  ou  haft  moochoirs  ,  il  les  rendit 
tout  trempez,  après  en  avoir  effuyé  la  Croix. 
•51  II  eft  (b)  a  remarquer  que  cette  Croix  eft 
4'un  roc  très  dur^  &  femblable  au  rocher 
auquel  elle  tient  de  tous  côtez  ;  *que  i'eaa 
^,  en  coulok  en  abondance  y  -tandis  que  le  refte 
^,  du  rocher  étoit  entièrement  fec  ;  &  que  le 
^  jour  étoit  fort  échauffé  par  les  ardeurs  du 
^  Sûieîl^'  '  Quelques  Aoglots  Prote;ftaus  ne 
^  poiit^mt  nier  ce  qu'ils  ilEQioientdeieursyicuz, 
^  vifitereat  TAuiel  ...  :  ils  montArent  mé- 
^  me  fur  l'Eglife  de  ce  côté-là,  &  examine- 
^  rcnt  avec  grande  attention  sMln'y  avoît  point 
99  quelque  preftige,  dont  on  voulût  farprendie 
^  la  cvêdulité  des  peupk^;  mais,  apuèsbien  des 
parquifitions  inutiles  ,  ils  furent  cûiitiaints 
d'avouer  qu'il  n'y  avoit  rien  de  naturel  dans 

cet 

'  eft  9àré  de  teconnoitte  id  kteftets  dafta  caché 

quelque  part  dans  la  pienei^-^ou  Ibus  lipiene. 

(-b)  Il  eft  audl  \  rcnmqnfcr  que  eea  ne  llaroir  afaccor- 
4er  afec  le  Récit  de  Gouvea  ,  qui  ditqqie  ceUCpicmmc 
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»  cet  cv-éacnaent,  &  qu*il  y  avoit  au  contrai* 

re  quelque  cfaolb  d'extraordinaire  ài  de 
„  vm-   Ils  ftureBt  pcrftiadez ,  mais  ils  ne  fu- 
'     ,^  rent  pas  convertis,  &c. 

„  Il  y  avoit  pluiieurs  années ,  que  cette  Mer- 
^  veille  n'avait  paru  «i  grand  Mont  ;  &  de- 
^  Y,  pais  œ  i»Q)ps-ljl,aB  a'a  rien  vâ  de  fembla- 
„  ble,  &c.  „  On  peut  ici  faire  diverfcs  Ré- 
flexions,  autant  fur  l'Epifode  des  Anglois , qui 
ne  font  point  nommez  ,  &  qui  peuvent  être 
luppo^  pour  rembdlilfement  de  i'Hiltoîrè, 
^e  fiiF  \ê  rareté  pctefeme  d'un  événement  qd 
^toit  fi  fréquent  fpand  les  Portugais  étoieot: 
maîtres  du  lieu. 

Au  refte,  j'ai  voulu  me  prêter  ici  pour  un 
moment  à  la  Digreffion  .tle  mon  Auteur  ^  per- 
ii^idé  que  l'attentiofif  d'«n  LieâeUf  Cbr^ieft 
iim  ici  tFè»*bien  empfoyée.  Il  y  a  de  çens 
qui  Hfent de  pareils  Récits  avec  des  difpofitions 
crédules  &  fuperftitieufes:  d'autres  s'en  font 
^  ftijet  de  rifiîe ,  &  fe  rappellent  d'abord  en 
jnensioâre  le  n6nvel  Eioud^  dn  fiuii  Prophè- 
te Alexsmdfe ,  célébré,  par  les  ptaiftnteries  de 
Lucien.  Pour  moi,  je  Crois  qu'en  ces  chofes 
il  y  a  plus  fujet  de  pleurer  que  de  rire.  Un 
homme  jCenlible  à  la  gloire  de  X)ieu,  frappé 
d<  t^peâ  po\ir  ^  làtnteté  de  la  Re- 
ligion, ne  fiiipoit  penftr  6n!$  une  venûAt  dotr- 
'  leur  à  de  pareilles  Impodurcs.  Pourroit-ou 
/  croire,  fi  on  ne  le  voyoit,  de  pareilles  fraudes 
dont  la  fauffeté  efl  palpable  ^  dans  une  Corn- 
sniiiup^  ^iui  o&  s'attribuer  tfous  les  I>roits  de 
la  vérité ,  &^ui  allant  au  ddi  employé  les 
,  plus  cruels  fuppliccs  pour  s'établir  une  auto- 
rité tyramiique  fur  les  confçieace*;  hom- 

T  z  mes? 
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mes?  je  mets  en  fait  qu'une  perlbnne  pieulb 
&  éclairée  9 .  qui  raifonne  confequemment  oc 
pourra  jamais  ûceùrdet  la  Fable  de  laTrahsla* 
tion  de  la  Maîfon  deLofette,  la  Foiïrberfe  du 
Sang  de  S.  Janvier  à  Naples,  &  cent  chofes 
de  cette  nature  ^  avec  les  Prétentions  de  TE- 
glitb  de  Rome  ^  qui  protège  &  autorize  tout 
cesAbtts^  ;  ^ 

Il  eft  teins  de  rWeriîr  i  TArchevéque  du- 
quel cette  DgrelTian  nous  a  écartez.  Il  paflà 
de  Cotette  à  Garamalur  dans  le  Royaume  de 
Força  ,  où  il  excommunia  un  Prêtre  qui  né 
iroutoit  pas  abandonner  fii  Femmes  Cette  . 
excommunic^ion  fat  fiiivie  d'un  miracle  que 
j*ai  honte  de  raporter,  tant  il  eft  rîfîble  enfoî- 
m^me,  pour  ne  rien  dire  de  l'impiété  de  ce 
Prélat  j  qui  eut  la  hardieife  de  fuppofer  des 
prodiges  iK>ur  autorifer  une  transgrcMon  ma- 
nîfefte  des  paroles  de  Jefus  Chrift  (  a  ) .  Voîd 
le  fait.  Ce  Gaçanare  s*étant  approché  de  T  Au  - 
tel  pour  célébrer,  l'Hoftic  s'enfuit  deux  oti 
trois  fois  de  Tes  mains.  Il  eft  aifé  de  com^ 
prendre  que  ce  Miracle  étoit  une  collufionenh 
tre  le  Prélat  Portugais  &  le  Prêtre  Malabârêy 
bien  aife  de  trouver  un  prétexte  ipécieux  pour 
iè  feparcr  de  fa  Femme. 

Pendant  que  l'Archevêque  étoit  à  Carama* 
lur  il  apprit  des  Chrétiens  &  des  Caçanares  du 
lieu,  que  les  Montagnes  dn  Malabar  étoient  de 
ce  côté-là  peuplées  d*un  Nation  Idolâtre  aflez 
docile,  à  laquelle  on  n'auroit  point  de  peine  à 
faire  goûter  les  Loix  du  Chriftianifme,  telles 
qu'il  les  préchoit  ;  fur  tout  ù  on  promettoit  à 
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ces  peuples  de  les  aflbcter  auif  honneurs  &  aux 
prérogatives  des  anciens  Chrétiens  de  la  Côte. 

Menezes  leur  députa  deux  Caçanares  qui  fu- 
rent bien  reçus.  Dans  la  fuite,  ayant  obtenu 
le  confentement  des  Rois  defquels  ces  Mon- 
taçnsttds  écoient  tributaires  ,  il  fit  bâtir  des  £* 
gliles  fur  leurs  terres ,  &  quelques<-uns  d'entre 
eux  embrafFérent  la  Foi.  Ces  peuples  appel- 
iez Mallées  étoient  des  gens  d  une  grande  fim- 
plicité ,  &  qui  avoicnt  peu  de  commerce  avec 
les  Habitans  du  plat  païs.  Il  paroît  par  la  Re- 
lation des  Miflionaires  Italiens,  dont  je  parle- 
rai plus  bas ,  que  la  Religion  Romaine  ne  jet- 
ta  pas  de  protondes  racines  fur  ces  Monta- 
gnes. 

Ce  ne  fut  pas  à  ces  peuples  feuls  que  s'éten* 
dirent  les  foins  du  Prélat.  préchoit  par  in- 
terprète aux  Naires  &  aux  autres  Idolâtres, 
toutes  les  fois  que  ces  peuples  naturellement 
curieux  vçnoient  aux  portes  des  £gHfcs,  au* 
tant  pour  le  voir  que  pour  être  témoins  des 
Cérémonies  Eccleliaftiques  ,  qui  leur  paroilr 
foient  également  nouvelles  &  étranges»  Com- 
me il  mveétivoit  avec  chaleur  contre  leurs 
Idoles,  il  fe  mit  quelque  fois  en  danger:  mais 
rien  ne  pouyoit  modérer  (on  zélé ,  qui  ne  fut 
pas  entièrement  infraâueuz  ;  car  il  en  amena 
efFeôivçment  quelques-uns  à  la  Religion  Clirc  - 
tienne. 

De  Caramalur  Menezes  paifaà  unlieunom- 
mé  £)iamper ,  différent  de  celui  où  le  Synode 
s'étoit  tenu.  Il  alla  de  là  au  petit  Paru ,  en- 
fuite  à  Molandurté  où  il  avoît  déjà  été  avant 
le  Synode.  Dans  tous  ces  lieux  il  prénoit  le 
Xèrment  des  Prêtres  qui  ne  s'étoi^ni  pas  troa-r 

T  3  vez. 
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vez  à  TAflciaMée  (te  tXMOfi^f.  ^  il  confiffnojt^ 
&  étabjî0b}t  avéc  un  »ê!e  &  mie  applicatîoni 

încroiable  les  autres  Sacremens  de  TEglife  Ro- 
maine jufqu'dors  inconuus  dans  le  Ûiocéfe» 
Les  Attaires  d'Etat  ne  l'occupoiem  pas  moins. 
VHiftorica  Portugais  entre  cbins  des  deeaîl& 
%ui  proureitt  que  ce  Prélat  n'tgnofott  &  ne  ncr^ 
gligeoit  nullement  les  intérêts  politiques  de  fa 


te  plus  fia  Machiavelifine,  le  menfonge  mé- 
quand  il  lai  paroiflok  «cile  à  I^tabUifer 
xnetir  des  Portugais  i  Cochiii,  &  dans  les  àm^ 
tre5  endroits  de  la  Côte,  où  ilsétoientétablfe 
Sur  ces  matières  je  renvoie  le  Lefteur  à 
THiftorien  Portugais,  ne  m'étant  propofé  4ç 
parler  que  de  ce  qui  eoncanei  l'HiftoîreËcole* 
fiaftique  du  Malabar. 

Menezes  aiant  appris  à  Molandurté  la  mort 
de  Don  Antoine  de  Noronha  Gouverneur  de 
Cocbin,  fykt  obligé  de  faire  un  voiage  en  cette 
Tiile,  pour  régler  les  Affiûriss  de  TaN^ioB, 
que  cette  mort  arolr  m  peu  dérangées.  Il 
revint  de  là  à  Paru, d'où  il  paffa  à  Angamale, 
la  principale  Eglife  de  la  Côte,  &  rancienne 
Yefidence  des>  £vêques.  U  }  fut  reçu  très  m»* 
nifiquemertf .  Le  chemin  par  où  îl  paf&  mgA 
été  couvert  de  nattes ,  fiir  lefqœttcf  on  lYoir 
étendu  de  fines  étofes  du  païs.  Le  peuple,  pour 
reprefenter  l'entrée  de  Nôtre  Seigneur  à  Jeru- 
falem,  jtooit  par  tem  iès  vétemens  devant 
lui  Chitre  cèlâ  on  homsora  ù,  reccpikm  de 
divers  fpe^àcfes  à  la  manière  du  païs.  Rien 
ne  fut  plus  beau  que  celui  d'un  enfant  de  fix 
ans  fort  beau  &.fort  bien  vétu  ,  qui  chanta 
Hielodieqfemêor  tout  lé  Çaotique  doquei  nous 


Il  favoit  accorder  avec  la  Religioa 
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avons  déjà  parlé  ,  comme  contenant  le  détail 
des  travaux  du  Prélat ,  &  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paiTé  à  Diamper  pendant  le  cours  du  Sy- 
node. 

U  y  avok  alors  tfois  £zlt(ès.  à  Angomale. 
Lia  phis  confiderable  &  la  Cathédrale  du  Dio- 

céfe  étoit  dédiée  à  l'Abbé  Neiloricn  Hormis- 
das.  Menezes  transfera  fa  Fcte  à  celle  de 
Saint  Uormisdas  Martyr  Perian  ,  &  perfoada 
facilement  aa  peuple  que  ce  dernier  étoit  le 
véritable  Patron  de  leur  EgKlè ,  duquel  ju(^ 
qu'alors  its  avoient  celebcé  la  Féte  ,  dans  ua 
jour  qui  ne  lui  convenoit  point.  Le  fcjour 
du  Prélat  fut  affez  long  à  Angamale  ,  tant  par-^ 
ceque  TEglife  étoit  une  des  plus  noinbreufe$, 
<)ue  parcequ'il  y  bat»a  quelques  Gentils  qu^t 
avoit  infiraits ,  &  ftpara  de  leurs  Femmes  ua 
grand  nombre  ^  (Jaçanares  ,  ce  qu'il  prari* 
quoit  par  tout.  Mais,  ce  qu'il  y  fit  de  plus  dé* 
plorable,  ce  fut  lavifite,  ou  plus  tôt  la  ruine 
des  Archives  de  r£veché,  où  il  brûla  quan-* 
tité  de  Monumens  anciens ,  parcequ'ils  ne  hà 
parurent  pas  Orthodcxces.  Cette  pierte 
d'amant  pins  affligeante,  qu'on  doit  préfumer 
que  les  origines  autentiques  de  cette  Eglife 
étoient  en  ce  lieu-là,  &  qu'elles  périrent  alors 
en  tout  ou  en  partie  par  l'attachement  de  ce 
Prélat  fuperflitieux  à  détruire  toutes  lespreu* 
vos  àe  la  dépendence  que  cette  Eglife  crosoît 
derotr  à  PEglife  Syriaque  de  Babylone,  de  lit* 
quelle  elle  avoit  autrefois  reçu  les  veritez  de 
la  Foi.  Ces  Monumens  ne  font  pas  les  feuls? 
que  la  Super (licion  nous  a  fait  perdre  rc'eftclLs 
que  nous  dcroos  accufer  de  la  perte  de  quan- 
Iké  ^K)wrrages  qui  fervi^oîens  «tUeneiit  non 

T  4  jour- 
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jourd'hui  à  iilultrcr  autant  les  Hiftoires  Profai» 
nés  que  THifloire  Eccleliaflique. 

•  Ce  fut  aulïi  en  çc  œÊoîç  Heu  que  les  ChrêT 
tiens  Malabares ,  pour  delaiTer  TArchevéque 
de  (es  travaux,  lui  donnèrent  un  Bal  à  la  ma- 
nière du  païs.  C'eft  quelque  chofè  de  fi  fin- 
gulîer  ,  que  je  m'imagine  qu'on  ne  fera  pas 
fâché  d'en  trouver  ici  la  defcription. 

Ces  fortes  de  Danfes  ne  fe  font  ordinaire* 
ment  que  la  nuit.  Celle-ci  commença  à  huit 
heures  du  foir  «  c'eii  i  dire  à  deux  heures  de- 
nuit  V  le  Soleil  le  couchant  en  ces  lieux-là 
tous  les  jours  de  Tannée  a  fix  heures  après  mî» 
di;  elle  ne  finit  qu'à  une  heure  après  minuit, 
X^es  Hommes  feuls  danfent  à  l'excluiion  des 
Filles  .&  des  Fenunes  ,  &  c'efl  quelque  cbofe 
de  merveilleux  que  leur  modeftie  &  leur  re*. 
tenue.  Avant  que  d'entrer  ^dans  la  Danfè  , 
ils  font  tous  le  Signe  de  la  Croix,  &  chantent 
rOraifon  Dominicale  fuivie  d'un  Cantique  en 
l'honneur  de  Saint  Thomas.  Leurs  autres 
Chanfons  ne  roulent  alQrs  que  fur  les  belles 
aâions  de  leur  ancêtres,  ou  les  verms.de leurs 
Sakits.  En  un  mot^  ce  divertiflèmem  a  tout 
Taîrd'un  aâe'de  Dévotion,  fur  quoi  Vtii- 
ftorien  Portugais  prend  Qccafîon  d'invcftiver 
contre  les  Chanfons  profanes  des  Européens, 
qui  ne  femblent  compofées  que  pour  iafptrer 
la  débauche  &  Timpudicité.  Il  auroit  aufli  pû 
oppofèr  ces  Dan(ès  aux  Jlutos  Saçramewtéil^s 
fa  Nation ,  qui  font  des  Farces  idevotes  remr 
plies  le  plus  fpuvent  d'impiétez  &  de  profana- 
tions. 

.  Il  y  avoit  alors  deux  Rois  Gentils  à  Angar 

male^  de  l'un  deCquels  Menezes  obtiot  une 

•  •  pltcç 
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place  pour  bâtir  une  Matfon  de  refidence  aux 

Jefuitcs.  Comme  avant  la  transLition  du  Siè- 
ge Epifcopal  à  Cranganor  ,  ce  lieu-là  étoit  le 
plus  importaut  de  tout  le  Diocéfe,  il  trouva 
bon  de  Pailurer  à  fk  Nation  en  y  établifE&nt 
les  Jefukes.  La  fuite  a  fait  voir  que  ces  éta- 
blillèmens  ont  été  la  ruine  des  travaux  de 
Menezes ,  taut  poiir  Tctac  temporel  que  pour 
le  ftidtueh 

Dans  le  tems  que  Meneies  nppuié  de  la 
proteâion  des  Rois ,  &  de  Tafteâion  des  peu* 

ple5,  difpofoit  à  Angamale  de  toutes  cholls 
félon  fa  volonté  ,  il  furvint  un  accident,  qui 
tout  rilible  qu'il  eft  en  apparence,  peafa  de- 
venir une  afiaire  fort  ferieuie,  &  jetter  ]e  Pré- 
lat danb  un  des  plus  grands  embarras  où  il  eut 
encore  été.    Quelques  Portugais  de  la  fuite 
ayant  beaucoup  de  peine  à  s'accommoder  à  la 
vie  fobre  des  Chrétiens  du  lieu,  refolurent  de 
tuer  une  Vacbe,  &  de  la  manger  en  fecrer. 
Comme  les  Gentils  des  Indes  ont  une  vénéra- 
tion fuperftitîeufe  pour  ces  animaux,  il  falut 
prendre  de  grandes  précautions  pour  leur  en 
dérober  la  connoillàuce.    Cependant,  lachofe 
ayant  été  exécutée,  quelques  Bramines  en  eu- 
rent connoiilànce,  &  en  portèrent  leurs  plaim* 
tes  au  Roi  de  Mangate  allié  des  Rois  d'An- 
gamale ,  qui  en  furent  par  ce  moyen  inconti- 
nent informez.   Cç  prétendu  Sacrilège  jetta 
un  tel  emportement  dans^  Tefprit  des  Princes 
&  des  Grands  ,  qu'o^  ne  parlbit  pas  moii^ 
d'abord  que  de  malTacrer  1- Archevêque  &  tous 
les  Portugais  de  fa  fuite.    Cette  terrible  refo- 
lution  auroit  été  exécutée ,  û  un  des  deux 
jlois ,  que  Menezes  avcit  gagné  par  des  pr^- 
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fenSy  rfgvoit  pas  reprefenté  qu'il  faloit  aupa- 
nvmt  ottir  rÂrche¥&|ue  &  iat  bien  infor- 
mé de  la  vérité  du  Bat.  On  ie  rendit  à  cet 
avis- qui  pacifia  toutes  chofes  ,  le  Prélat  &  les 
Portugais  ayant  pris  le  parti  le  plus  fur ,  qui 
fut  celui  de  tout  nier.  Maoezes  o£àit  une 
greffe  fomme  d*argent,  li  on  le  pouvoit  con* 
vaincre  lui  on  fes  gens  du  (étendu  crime  qui 
leur  étoît  imputé.  Il  y  avoit  des  témoins  du 
fait  ;  mais ,  félon  les  loix  du  païs  ,  leur  té- 
moignage étoit  nul ,  a  moins  qu'ils  ne  veriâ* 
i^m  leur  Accufacion^aa  mettant  leurs  mains 
penchnt  un  certain  efpace  de  tems  dans  de  . 
Thuile  bouillante  fans  en  être  offcnlèx,  Per- 
fonne  n'ayant  ofé  lubir  cette  épreuve  ,  l'accu- 
fation  s'en  alla  en  fumée.  Les  Acculàteurs 
n'eurent  que  la  confufion  &  les  reproches  do 
vacarme  qu'ils  avoient  excité.  Connne  j'au^ 
rai  lieu  de  parler  autre  part  de  ce  ccdte  des 
IBœufs  &  des  Vaches  ,  je  ne  ferai  aucune  Re* 
flexion  fur  cette  Hilîoire.  Mais  je  ne  puis 
ftd&c  Cous  fiknce  ce  que  raporte  mon  Au* 
teur  d*un  riche  Indien  de  Din ,  qui  Tan  1197. 
à  la  vue  de  rArcbevéque,  fit  nne  dépenfe  de 
feÎ2c  mille  écus  pour  le  mariage  d'une  Vache 
avec  un  Taureau  ,  ce  qui  peut  fervir  à  rendre 
croiable  ce  que  l'on  trouve  de  &mblaUe  ca 
diverfês  Relations  Modernes. 

D'Angamale  Meneies  paf&  à  TEglife  d'A- 
gaparambin,  de  là  à  celle  de  Mangate  ,  d*où 
il  revint  à  Vaïpicota ,  le  premier  &  le  plus 
coniiderable  établilfement  des  Jefuites  fur  la 
CAre.  Il  rendit  enfuite  à  Granganor,  où 
les  Portugais  avoîent  dès  lors  une  Ville  & 
une  Foitreffe.   Ce  fut  là  qu'il  prit  fes  mefu- 
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res  pour  procurer  par  rautorîté  du  Pape  &  dit 
Roi  de  Portugal  la  translation  du  Siège  EpiP^ 
copal  d'Angamale  dans  cette  Ville.  Cette  ai^- 
fidre  lut  pwit  d'autant  plus  inuportante^  qnc 
toQs  les  tutresétfiblifièmensdes  Chrétiens  Ma« 
labares  étoient  fituex  fur  les  terres  des  Princes 
Gentils  de  la  Côte  ,  au  lieu  que  Crani^nnor . 
appartenant  aux  Portugais  ,  fi  on  obtenoit  une 
fois  que  r£vêque  de  ces  Chréciens  y  fit  &  re* 
fidence,  on  s*aflurdt  entièrement  d'ettx  ^  au-* 
tant  pour  les  intérêts  du  Pape  que  pour  ceux 
du  Roi  du  Portugal.  Cette  translation  fe  fit 
dans  la  fuite.  11  paroît  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
aiieax  penlîî  félon  le  tems ,  •  &  les  vues  qa'cm 
airoit  àlon:  cependant,  ce  fbt  la  principale 
caufe  de  la  ruine  des  Portugais  ,  cet  Eveché 
ayant  été  donné  aux  Jefuiics  ,  qui  firent  là 
ce  qu'ils  ont  fait  en  Ethiopie  &  au  Japon,. 
Ces  trois  endroits  font  les  leuls  du  Monde 
oà  ils  aient  eû  des  Prélats  atfeâez  è  leur 
Compagnie.  Ils  s'y  font  ruinez  eux  &  leur 
Eglife  ^  par  leur  avarice  &  leur  elpiit  de  don 
mination. 

L'Archevêque  paiTa  de  Cranganm  &  Mut- 
tm,  dans  lea  tcvres  dn  Roi  de  Muterte^ 

là  à  PalSppofan  dans  le  païs  de  la  Reine  du 
Poivre.  Il  y  gagna  à  l'Eglife  Rornaine  un  des 
pltt&  nobles  &  aes  plus  riches  Chrétiens  à\k 
païs,  qui  jufqu'alors  avok  été  des  plus  oppo-^ 
fiz  à  TEglife  Romaine.  La  contsoverfe  It  îe 
wMonnenient  n'eurent  aucune  part  à  cc>ttç 
conquête  ,  qui  fut  d'autant  plus  iniportanito 
que  ce  Chrétien  avoit  des  partifans  ,  même 

parQiji  le«  £cckfia/jtique&  qui  étcjeot  4  U  fixité 
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de  l'Archevêque,  entre  lefquels  (a)  TArch^ 

diacre  n'étoit  pas  exempt  de  quelques  remords 
de  confcience.  Un  Mîracle  vint  à  bout  de 
tout  cela.  Ce  Chrétien  &  fept  ou  huit  autres 
perfonnes  de  fon  parti ,  parmi  le^uels  étoit 
V Archidiacre,  pendant  une  Procefiion,  lors- 
.que  Menezes  donnoic  la  benediclion  au  peu- 
ple ,  virent  fa  face  toute  lumineufe ,  ce  qui 
leur  caula  une  ii  grande  fraieur,  qu'ils  allèrent 
iiir  le  champ  trouver  le  P.  François  Kot  à 
qui  ils  firent  part  de  leur  vifion ,  &  de  la  con-> 
verfion  miraculcufe  qu'elle  avoit  opérée  en 
leur  perfonne.  J'ai  voulu  raporter  ce  beau 
Miracle,  afin  qu'on  pût  juger  de  tous  les  au- 
tres, que  je  fupprime,  dont  le  Narré  des  Vi«^ 
fites  de  rArchevêque  eft  prefque  tout  rempli. 

Pour  l'édification  de  ceux  qui  pourroient 
s'imaginer  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux dans  cette  illumination  du  vifage  de 
Menezes  ,  je  raportmi  ici  une  pareille  Impo- 
fture ,  découverte  &  condamnée  par  rinqnifi- 
tion  de  Lisbonc  fur  la  fin  de  l'an  1 5-88.  Une 
Keligieufe  de  l'Ordre  des  Dominicains  nom^ 
mée  Marie  de  la  Vifitation  Prieure  du  Cou- 
vent de  rAnnonciade  à  Lfisbone ,  s'établitpar 
de  faux  Miracles ,  entre  autres  par  Timpremon 
prétendue  des  Stigmates  de  Nôtre  Seigneur^ 
dans  une  très -grande  réputation  de  Sainteté. 
Le  fameux  Louis  de  Grenade  fut  le  premier 
&  le  plus  ardent  à  publier  fes  louanges  ,  le 
Bape  Sixte  cinquième  le  lèconda.  On  écrivit 
en  François ,  pour  confondre  les  Hérétiques , 

un 
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Un  Livre  des  Vertus  &  des  Miracles  de  cette 
Sainte  Religieufe.  Le  Livre  fut  imprimé  à 
Paris  Tan  15-86.  &  dédié  à  la  Reine  par  Etien- 
ne de  Lufignan  Dominicain  ,  connu  par  d*an-* 
très  Ouvrages.  Après  une  réputation  établie 
pendant  une  longe  fuite  d'années,  on  décou- 
vrit que  cette  Rcligieufe  cabaloit  fous  main 
pour  la  parti  de  Don  Antoine,  Prieur  deCra- 
to ,  que  le  peuple  avoit  élu  Roi  de  Portugal 

•  après  le  mort  du  Cardinal  Don  Henri.  Phi- 
lippe fécond  Roi  d'Efpagnc  étoit  alors  en  poC- 
fclïion  du  Roîaume.  Cette  circonllancc  fut 
fatale  à  la  prétendue  Sainte,  &  Ta  empêchée 
d'avoir  place  dans  le  Calendrier.  Elle  Ait, 

•  par  ordre  de  la  Cour  ^  déférée  à  l'Inquifition , 
où  après  auoir  été  rigoureufcment  examinée 
«lie  avoua  toutes  fes  impoftures ,  &  les  prefti- 
ges  dont  elle  s'étoit  fervie  pour  feduire  ft$ 
compatriotes.  Entre  autres  Miracles  elle  avoît 
fouvcnt  paru  le  vifage  refplendîfl&nt.   Les  In* 
quifiteurs  ,  qui  rendirent  enfuite  fon  Procès 
public,  voulurent  favoir  quels  artifices  elle  avoit 
employez  pour  cela,    (a)  Voici  ce  qu'elle 
répondit  :  ella  remplilfoit  de  feu  un  petit  bra* 
lier  ou  réchaut  ^  &  Toppolant  à  un  miroir , 
elle  fe  mettoit  en  un  lieu  d'où  ^settcrîumiére 
fe  répandoit  fur  fon  vifage.   C'cll  un  Mira- 
cle qui  &  peut  faire  à  peu  de  frais.  Pourquoi 
des  Indiens'pleins  de  candeur,  &  incapables  de 

'  frau- 

(  a  )  EAzambre  de  los  falfosMilagros  de  Maria  de  la 
fitMOn»  pag.  $9^-^  TreguntAda  como  las  Ménjaî  7a  vtertn  vm» 
ghas  VitJff  rfjplandecer  en  fu  celd*  ?  Refpend'fo  tjuf  encendio  un  hra» 
Jero  peauetio  con  poca  lunjjre ,  y  potiia  dclante  un  espejo  ,  y  /fue 
Uluvnbré  dMtt^  m  il  ejpejê  »  j/  il  rejpiandor  del  ejpejo  dava  enf* 
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"  fraude  n'y  aaroicnt-ils  pas  été  trompex  ,  puis- 
que les  Portugais  eux-mêmes  i'avoient  bka 
été  dans  leui:  païs  i 

Meoezes  psU&  eû&icé  à  Calttcate  fur  ks 
lenres  du  Roi  de  Pofca*  Il  n^y  fit  rien  déplus 
remarquable  que  de  changer  à  la  Confirma- 
tion le  nom  de  plufîeurs  Chrétiens  qui  s'appel- 
loimt  Jdks  dans  leur  nom  die  ôâteme  ,  iek>a 
la  GQÛtume  ancieoae  du  païs ,  quoyque  cela 
iât  plus  en  uiàge  parmi  les  <Jktr£tieus  de  la 

.Côte  méridionale  du  Malabar. 

La  Viiîte  fuivante  fut  celle  de  Porca  la  Ca- 
jpitale  du  Royaume.  L'£§Ufe  du  lieu  étoit 
dédiée  à  la  Sa'ûte  Croix.  £Ue  avoh  été  ixkk 
par  le  R<m,  qui>  tcmt  Païen  qu'H  étoit ,  sMam?» 
ginoit  d'avoir  remporté  une  vîâoîre  par  la  ver- 
tu d'une  bannière  des  ChrétieiTS  du  lieu  où  la 
^roi^  éioic  dépeinte.  Cette  £^li&  fut  depuis 
4oaiiée  aiHC  JdKiifes  4«i  i»'étaDlu:eitt  m  mone 
lieu. 

Les  Païens  des  Indes  adorent  toute  forte  de 
jftatues&  d'images,  mêm^  celles  de  l'Egiifc  Ro- 
maine. Il  y  a  vers  le  Cap  de  Cottuorin ,  une 
.vieille  idole  de  François  Xavier  t  vcti  laqvieb- 
quelle  les  Gentils  mêmes  vont  t»  pèlerinage, 
^lis  l'appellent  le  Pagode  de  Parapadri  ^  c'clt- 
jà-dire  du  Grand  Pére. 

L'Archevêque  alla  de  Porca  à  Calecoulan^ 
m  il  6t  la  paix  pour  là  Nation  avec  ]ielRoi*dtt 
pais ,  &  obtint  de  lui  un  Ecrit ,  par  lequel  il 
permettoit  à  tous  fes  Sujets  d'embralTer  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  régla  auflî  dans  le  mé- 
.  me  lieu  Içs  Afiaires  des  Ëglifes  du  paîs ,  qui 

liVDieût  en  mauvais  étu:«  autant  à  ciu&  des 

mer- 
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guerres,  que  de  rindolence  naturelle  aux  £o- 
clefiaftiques  Indiens. 
Je  ne  m'arrêterai  fur  le  grand  nombre  d'JE- 

51tiès ,  donc  les  Vifites  fimt  i^cntes  <laof  moi 
Liiteiir ,  qu'aMbint  que  cela  £eta  neceflàire 
pour  le  iuîvre  dans  fon  voyage.  Quelques  re- 
cherches que  j'aye  faites,  je  n'ai  pù  trouver 
luicufie  Carte  cxaéle  de  ces  lieux  ^  qui  tnerite- 
joicnt  biea,  ne  fût-ce  fu'à  caufe  de  la  Reli- 
gion GhrétienRC  ^  d*étre  décrits  nn  peu  plos 
exaftcment.  Il  y  a  des  Royaumes  dans  cette 
Hilloire  dont  la  fituation  n'eft  pas  trop  con- 
nue ;  ce  qui  vient  ^£ui$  doute,  du  changement 
de  nom  des  lieux ,  autant  ogit  de  cette  xmlii- 
tiide  étrange  de  Souveraint  dans  ttn  c^wee 
terres  ,  qui  feroit  à  peine  un  bon  Royaume 
dans  une  autre  partie  du  Monde. 

Pour  revenir  aux  Vîfites  de  l'Archevêque,  îl 
4Llbi  de  Calecoulan  à  Cooim^y  dont  r£gliiè 
^^iéc  à  S.  Tiiomas  apparteooit  artors  asK  tW- 
tugais.  Avant  leur  venue  dans  les  Indes  les 
Chrétiens  Malabares  en  étoîent  en  poffeffion. 
La  Nation  Portu^atfe  s'étoit  csuiarée  de  Ifi 
Ville  &  de  r£Rliie  qui  étoit  une  des  plus  an- 
rcfennes  de  la  OAte.  Elle  «roit  été  fondée  par 
les  deux  Saints  Neftoriens ,  Mar  Xabro  &  Mar 
Prodh ,  fept  cens  trente  &  trois  ans  avant  Tan 
1 603*  ce  qui  reviendroit  à  l'an  S70.  de  Nôcse 
Seigneur ,  long^tems  après  l'àabttffiraoïittài 
<Miriftiamârae  en  ce»  Ueus ,  ^coonme  noos  l'a- 
vons prouvé  par  le  témoignage  de  Cofmas. 
Les  Portugais  ayant  fait  la  Conquête  de  Cou- 
lan  9  les  Chrétiens  du  lieu  leur  demeurih'eiiit 
attadiez  pendant  quelqxte;  aeM:  ma»  la  ^e- 
renoD  «dn  CuUe  éi  4ik.X)o%xsm  ayant  «anfé 
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des  diftèrens  cntrû  eux  ,  les  Malabares  bâti- 
rent à  une  demie  li.uë  de  la  Ville  une  £gU- 
fe  pour  leur  ufage.  Menetes  qui  la  vUita  V 

•  trouva  le  Service  Divin  extrêmement  néglige. 

Il  y  avoit  une  autre  Egiifc  à  vingt-cinq 
-lieues  de  là  ,  au  delà  de  Coulan.  Elle  étoît 
fituée  dans  le  Royaume  de  Travancor  en  ti- 
rant vers  le  Cap.  de  Comorin.  La  Religion 
Chrétienne  y  étoit  entièrement  perdue.  Il  n'y 
reftoit  ni  Prêtres  ni  ufagc  des  Sacremens,  & 
IcsHabitans,  quoyqu'ils  ne  fullent  point  bâ- 
tiCsZy  &  qu  ils  adoraiieut  publiquement  l'Ido- 
:1e  monftrueufe  d'un  Serpent ,  s'attribuoient 
jportant  le  nom  de  Chrétiens,  pour  conlèrver 
les  Honneurs  &  les  Privilèges  qui  leur  étoient 
■communs  avec  tous  ies  Chrétiens  de  la  Côte. 
Bien  plus ,  lorlqu'ils  venoient  trafiquer  à  Cou- 
lan,  ou  dans  d'autres  places  de  leur  Nation  ^ 
jls  entroient- hardiment  dans  TEglife,  &  com- 
munoient  avec  les  autres*  Cet  étrange  abus 
cft  prefque  incroyable,  mais  comme  l'Hiflo- 
rîen  Portugais  l'allure  poiitivement,  je  le  co- 
pie, quelque  répugnance  que  j'aye  d'ailleurs  à 
la  croire.  L'Archevêque  qui  pendant  la  te- 
nue du  Synode  avoît  relblu  de  remédier  à  cet 
abus  duquel  il  avoit  cte  informé,  fe  trouvant 
alors  à  Coulan  ,  eut  quelque  penfée  d'aller 
lui-même  fur  les  lieux.  Mais  comme  les  Por- 
tugais n'étoient  pas  bien  avec  le  Roi  de  Tm* 
vancor,  &  que  d'ailleurs  le  chemin  qu'il  fe- 
loit  faire  par  terre  étoit  peu  praticable  à  cau- 

•  le  des  pluyes,dont  c'étoit alors  la  faifon,  Me- 
nexes  chan^^e.l  de  fentiment ,  &  faifit  l'occa- 
fion  de  huit  Marchands  qui  étoient  des  princi- 
paux de  ce  iieu*là«  Le  Négoce  &  d'autres  Af- 
faire» 


■1 


faires  les  avoient  amenez  à  Coulan.  Il  les  fit 
appeiler ,  &  les  ajant  inftruits  il  les  bâtiza  eux 
&  leur,  fuite,  qui  mbntoit  i  trente  perfbnnes; 
En  fbite  deqùoy  ;  eh  les  congédiant  il  leur 
donna  un  Caçanare  bien-inftruit  qu'il  établit 
Curé  de  leur  Eglife.  Cet  Ecclefiaftique  en 
peu  de  teiDS  les  ramena  tous  à  la  Foi  ^  les 
^yam  fait  renoncer  au  culte  de  leur  Idole. 
Cette  Eglife^  dit  Gouvea  ,  devint  depuis  suffi 
confiante  en  la  Foi  qu'aucune  autre  du  Dîo- 
céfe.  Je  paffe  ici  fous  (îlence  les  Affaires  d'E- 
tat que  Menczcs  régla  à  Coulan  avec  une 
adreilè  merveilleuie  ^  i  l'avantage  de  ià  Na- 
.tion.  . 

LaVifite  fuîvante  fut  celle  de  l'Eglife  dcTe- 
valecare,  fur  les  terres  de  la  Reine  deChanga- 
nate.    Cette  Eglife  eft  une  des  mieux  bâties  ' 
dç  tout  le  païs  ,  quoique  te  peuple  que  Me- 
iiexes.  y  trouva  fût  extrêmement  fàroftche& 
indocile.    Lç  Service  Divin  y  étoit  extrême- 
ment négligé.    Quelques-uns  des  Caçanares 
•  portoient  une  longue  chevelure  fans  Courone^ 
.  &.paroiiIb!eat  en  public  avec  TEpée  &  le  Bou- 
clier; fort  riches  d'ailleurs,  &  vivant  en  mé^ 
nage  avec  leurs  Ffemmes  &  leurs  Enfàns.  Lé 
premier  jour  que  l'Archevcque  vint  à  rEglîfé^ 
fort  peu  de  ces  Chrétiens  s'y  trovcrcnt  ;  ce 
.peu  là  même  s'éloienoit  de  lui  &  des  liens , 
craignant  par  fuperAttion  de  ît  fouiller  par 
Tattouchemcnt  des  Portugais.    Cela  obliges! 
Menezes  de  faire  plus  de  fcjour  dans  ce  lieu 
que  dans  les  autres ,  &  ce  ne  fut  pas  en  vain. 
Par.  fS»  prédications  &  celles  des  Caçanàres 
Qu'il  avoir  amenez  avec  lui ,  il  les  gagna  peu 
àpeu.  H  reduîfit  lcs..Prêtrcs  à  lUaMt  Eccle-' 
^  \  y  liaûi- 
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fiaftique,  &  le  peuple  à  admettre  la  Confirmé 
tion  &  la  Confeffioa,.  aufii  bien  <}i\'à  f  eiAft»- 
cer  à  la  fupcrflîtîon  puérile  des  attouthemen». 
Pour  les  entretenir  dans  ces  bonnes  dirpofî- 
tions ,  il  leur  donna  pour  Curé  un  des  plus 
&van$  Ecckfiaûiques  du  Diocéfè.   Ces  Chre- 
.tiens  furent  fi  conteM  de  là  condukè  de  Me- 
neïes ,  qu'ils  lui  nnfontrércnt  trois  grandes  la- 
mes de  cuivre,  qu'ils  confervoient  comme  un 
téibr  ineftimable.    On  y  lifoit  en  divers  Ca- 
raâéres  du  paï&  gravez  fur  le  métal  les  Privi- 
kges  &  tes  revenus  qne  le  Roi  Fondateur  de 
Coulan  avoitaccordez  à  TEglifequeMar  Xa&ro 
&  Mar  Prodh  avoient  édifiée  dans  cette  Ville. 
jL^attachement  qu'ils  avoient  pour  ces  anciens 
Monumens^  fit  qu'avant  que  de  les  montrer  ^ 
ils  exigèrent  du  Prélat  un  ferment  qu^il  ne  les 
eifleveroit  pas  pour  les  porter  à  Angannale,  où 
étoient  alors  les  Archive:»  du  Diocéfe.  De 
pareilles  lames  de  cuivre  ,  qui  avoient  autre- 
fois appartenu  à  r£glife  de  Cranganor ,  s'd- 
toient  perdues  par  la  £iat&'  des  Portv^s  ; 
comme  nous  Tavons  r einatqué  au  commen- 
cement de  cette  Hiftoire. 

Le  jour  du  départ  de  l' Archevêque  ,  les 
Mahometans,qui  Tout  en  grand  nombre  &  tore 
puii&ns  dans  ces  lieux-là,  irritez  dés  fi>lemni* 
tez  &  des  Proceflions  des  Chrétiens ,  s'aflèm- 
blerent  refolus  d'exciter  une  querelle,  &  de 
taire  main  baffe  fur  Menezes  &  les  gens  de  fa 
fuite.  Mais  les  Chrétiens  avant  pris  l^armes^ 
&  les  Naires  qui  fe  regardent  comme  leurs 
Frères  &  lears  Alliex  s'étant  joints  à  eux  ,  les 
Mahometans  fe  retirèrent ,  ne  fe  fentant  pas 
}e$  plus  forts. 

Me- 
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Menetes  pailà  de  Tevalecare  à  Gundara,^ 
où  il  trouva  une  fort  petite  Eglîfè  au  milieu 

d'an  bois.  Les  Chrétiens  du  lieu  étoient  pau- 
vres &  peu  inllruits  ,  extrêmement  dociles 
ii'ailleurs  ,  &  difpofez  à  faire  tout  ce  qu'exige-  • 
roit  d'^x  le  Prélat  Portufi;ais.  Ainfi  la  Vilite 
de  ce  lieu  lui  caufk  peu  d^embarras.  Il  y  au-* 
roît  bientôt  manqué  d'occupation  ,  fi  le  Roi  • 
de  Gundara,  à  qui  le  Roi  d'Efpagne,  en  qua- 
lité de  Roi  de  Portugal,  félon  le  ftile  des  la- 
des  j  avoît  accoçdé  le  tître  de  fon  Frère  d'Ar- 
mes, n'Aoîlr  venu  trouver  le  Prélat ,  qui  avec 
plufieurs  cérémonies  lejniit  en  poflclTion  de  ce 
tître.  Julqu'alors  cette  dignité  imaginaire  n'a* 
voît  été  accordée  qu'au  Koi  de  Cocbin^  âç 
cMtoit  rohjet  de  l'ambition  de  la  plûpart  des 
Rois  de  la  Cdcei 

-  L'Eglîfe  de  Calaré  ,  ou  le  Prélat  fc  ren- 
dit en  Ibrtant  de  Gundara,  ftit  exemtc  de  vîfi- 
te,  à  caufe  d'un  cpnfli6k  de  Jurifdîdioa,  qui 
ètoit  alors  par  raport  cette  Églife ,  entre  la 
Reine  de  Cliangariate  &  le  Roi  de  Travancof. 
Menezcs  y  defcendit  pourtant  à  terre  clande- 
iîinçmtnt,  &  y  cclébralalVlefrcIeiS.  d'x\oûr, 
'qui  étoii.  Icjour  de  la  h  ciQ  de  Saint  Auguflin 
le  Patrou  de  fbn  Ordre.  Il  apprit  des  Chrê- 
tîefis  du  pats  qù'îl  y  avoît  en  ce  lieu-là  dans 
l'efpace  d'un  peu  plus  d'une  lîeuë,  au  dcfïus 
de  cent  quarante  Temples  d'Idoles,  tous  bien 
fonder  &  entretenus,  quoyque  ce  puïs  de  (Ca- 
laré foit  un  des  plus  pauvres  dtc  tout  le  Ma- 
Uhàr. 

'  A'  Caratrianate  où  Mcne^es  alla  cnftiîte, 

les  Gentih  du  Heu  s'étant  afTembleï  à  îa  Por- 
te de  PJEgitfe  pour  le  voir  officier  pontificale- 
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ment  4  il  fe  tourna  vers  eux ,  &  leur  fit  par 
interprète,  une  longue  inveâive  contre  le^ul» 
te  qu'ils  rcndoient  a  leurs  Idoles.  Quelques 

Naircs  ofFciilez  de  ce  dilcours  bandèrent  leurs 
arcs  contre  lui,  &  auroient  tiré  leurs  flèches, 
Il  d'autres  ne  les  en  avoieut  empêchez.  Ce* 
pendant  ils^le  diviférent  en  deux  partis;  Les 
uns  excufoient  l'Archevêque,  &fi>n  zélé  pour 
fa  loi  :  les  autres  vouloient,  à  quelque  prix 
que  ce  fût, venger  rinjure  faite  à  leurs  fauffes 
Jbivinitez.   Le  tumulte  alla  li  loin  que  l'In- 
terprète du  Prélat  prit  la  fuite  tout  effrayé/ 
L'Archevêque  ne  cefià  pas  pour  cela  de  par* 
1er  à  ces  peuples ,  par  le  moien  d'un  petit  en* 
fant  qui  entendoit  les  deux  langues.    Sa  con- 
fiance fut  viélorieufe  :  les  Naires  fe  retirérenté 
Il  ien  gagûa  même  trois  à  la  Religion  Chrôt 
tienne ,  parmi  lesquels  fe  ttovLVû  un  jeune  en*» 
fant  de  treize  ans ,  parfaitement  bien  fait,  & 
fils  d'un  des  principaux  du  lieu.    Cet  enfant 
mourut  peu  de  tems  après  à  Goa ,  après  avoir 
reçu  tous  les  Sacremens,  invoquant  au  lit  df 
la  mort  le  Saint  Nom  de  Jefiis^ 

Des  Affaires  d'Etat  rappellérent  l'Archcvé* 
que,  de  Caramanate  à  Cale  Coulau  ,d'où  il  fe 
traiifporta  à  Catiapaly  fur  les  terres  du  Roi  de 
Batimena.  On  obfèrve  en  ce  Royaume  iine 
coûtume  abominable  ,  qui  n'eft^  à  ce  que  je 
crois ,  en  aucun  autre  lieu  du  monde.  Il  n'y 
a  point  de  Femme,  de  quelque  rang  &  de  quel- 
que qualité  qu'elle  foit ,  qui  ne  foit  obligée, 
fous  peine  de  la  vîe^  de  fe  foumettre  à  la  bru*  . 
falité  de  quiconque  o(ë  lui  fidre  des  propo(i-< 
tiens  deshonnêtes.  Si  elle  les  refiife,  l'honv- 
me  eft  en  droit  de  lu  tuer  fur  le  champ ,  &  ce 
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crime  autorifé  par  la  loi  a'eft  fujçt  à  aucune 
punitîon. 

Mene^es  vifita  enfuice  TEglife  de  Corico 
Langare  dans  le  Royaume  de  Panapely.  L'E- 
glife  du  lieu  ert:  dcdiéc  à  un  Saint  que  ces 
Chrétiens  appcUait  Mar  Barguida.  S'il  ea 
faut  croire  Gouvea ,  c'eft  le  nom  quç  ces 
Chrétiens  donnent  à  Saint  George.  jErreur- 
groffiére  de  ce  Moîuc  Portugais.  S.  Barguida 
ne  peut-être  que  Barachifc  Pt'rlàn  qui  fouîFrit 
le  Martyre  fous  le  Roi  Sapor  avec  neuf  au- 
tres. On  trouve  fon  nom  dans  le  Martyrolo- 
ge Romain  le  29.  de  Mar$,  &  les  Aaes  de 
Ibn  Martyre  font  rapportez  par  Surius  &  les 
autres  Colledcurs  des  Vies  des  Saints.  L'Ar- 
chevcque  trouva  en  ce  lieu-là  une  grande 
quantité  de  Livres  qu'il  fit  brûler.  Le  Roi  de 
Panapely  étant  venu  le  voir/ il  obtint  de  lui 
la  permiilion  de  bâtir  une  Eglife  fur  fes  terres 
pour  les  Chrétiens  du  Rit  Latin.  Les  Vifites 
fuivantes  furent  celles  deBatîmena,  de  Podia-r 
gabo  ou  Mavelicare  ,  &  deNaranam.  Il  oc; 
lui  arriva  rien  dans  ces  lieux ,  q^i  fbit  autre-t 
ment  digne  d'être  raporté, 

Après  avoir  vû  tous  ces  lieux,  l'Archevê- 
que fit  la  Vilîte  deTEglifede  Changanor,  l'en- 
droit de  tout  le  Malabar  ou  le  culte  des  Ido-s 
les  eft  le  plus  trtomfant.  Le  Païs  même  ap-^ 
partîeiît  à  une  Pagode  «  de  laquelle  les  Bramr- 
nés  font  les  Seigneurs  du  lieu.  Ils  en  nom- 
ment les  Gouverneurs  &  tous  les  Officiers  fu- 
balternes.  Cette  Pagode  ou  Temple  des  Ido- 
les eft  extrêmement  richç,  &  magnrfiquenient 
bâtie.  Le  toit  eft  couvert  de  lames  de  cuivre^ 
&  le  dedans  du  Temple  abonde  en  toute  fôr- 
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te  de  rîcheflès.   A'  deux  lieuës  de-Ià  îl  y  en  a 

un  autre  qu'on  appelle  la  Pagode  de  l^ivilar, 
moins  mregnifique  à  la  vérité  pour  le  bâtiment, 
niais  beaucoup  plus  dchc^ mieux  ièi:vie.  Sans 
compter  les  l*hre(bfs  d'or  ^  d*argcat,  &.  de 
pierreries  qui  y  font;  &  aufquels  perfohne 
n'ofcroit  toucher  fans  le  croire  coupable  d'ua 
Sacrilège  eftioiable  ,  il  y  a  deux  cens  Vafes 
ou  Cuves  d'or  maiiit*,  dont  on  fe  fert  tous  les 
jours  pour  laver  l'Idole  qui  fait  Tobjet  de  l'a- 
doration des  peuples.  On  peut  voir  par  là  que 
ce  n*e(l  pas  feulement  en  Italie  &  en  Efpagne 
que  les  Statues  &  ks  Images  fout  houuorées 
des  plus  riches  otirandes.  . 

yKgliie  de  Changanor  ëft  hors  de  la  Ville. 
Les  Chrétiens  n'y  peuvent  faire  aucune  répa- 
ration lans  la  licence  des  Bramines.  Il  falut 
un  Miracle,  que  raporte  Gouvea  ,  pour  pro- 
curer à  ces  pauvres  gens  la  liberté  de  couvrir 
4e  tuiles  leur  Eglile.  Les  Brâinines  s'y  étoient 
oppolèx  comme  à  une  entreprife  qui  alloit  à 
égaler  le  Temple  des  Chrétiens  à  ceux  de  leurs 
Idoles.  Menezes  brûla  plulieurs  Livres  en  ce 
]ieu4à,  &  c'clt  ce  ^u'il  ne  négligeoit  de  faire 
nulle  part.  N'auroit-il  pas  mieux  valu  con- 
ferver  ces  anciens  Monumens ,  &  les  remet- 
tre en  un  lieu  fur?  On  les  auroit  également 
par  là  fouftraîts  à  ces  Chrétiens  aufquels  on 
les.  croyoic  ii  préjudiciables*  C'eft  particulier 
i;ement  aux  Jefuites  qu'on  doit  fe  prendre  de 
cette  deftruâiôn.  *  Dès  le  commencement  de 
~  leur  Ordre,  ils  ont  fait  connoître  leur  haine 
pour  les  Antiquité?,  Ecclefiaftiques.  Le  P. 
Hardouin  &  fes  Difciples  achèveront  le  rcftc. 
l\f  ont  préièntenient  le  plus  beau  champ  da 

Mon*- 


Digitized  by  G( 


,  B^s  InpuS)  Livre  IF.  311 

Monde  ,  pendant  les  troubles  que  caufe  la 
Conlb'tution  de  Clément  XI.  née  chez  eux, 
&  amenée  à  fa  perfection  par  une  longe  lui* 
te  d'Intrigues.  On  $*occupe  uniquement  de 
cela ,  &  on  ne  penfë  pas  à  un  Syftéme  qui 
s'établit  iufonliblcnient  pour  la  ruine  de  tou* 
tes  les  Antiquitez  Ecclefialiiques. 

Ua  des  Caçanares  de  TEgliie  de  Changa*^ 
Doti  homme  noble  &  extranement  riche  ^ 
étoit  marié  pour  lâ  troifiéme  fois.  Comme 
il  refufoic  de  fe  feparer  de  fa  Femme,  Mc- 
nezcs'  ne  manqua  pas  de  l'excommunier.  Le 
Caçanare,  quoiqu'écourdi  de  ce  coup  impre^- 
vû  9  ne  voulut  pourtant  pas  fe  refondre  au 
CeUbat.  Lorfqu*on  lui  fermoit  les  Portes  4e 
riiglife,  il  y  entroit  à  main  armée  en  dépit 
de  tous  ceux  qui  s'y  oppofoient.  L'z\rchevé-» 
i)ue  à  qui  le  Miracle  manqua ,  ce  Prêtre  pre- 
pmc,  tans  doute,  toutes  fes  précautions,  tâ- 
cha de  fè  fiiifir  de  ft  perfonne.  Pour  cet  ef- 
fet il  offrit  de  gros  préfens  ,  &  implora  le 
bras  feculier  des  Rois  Voifins ,  &  mêmes  des 
Bramines  ou  Prêtres  Idolâtres  Seigneurs  du 
lieu*  Cela .  ne  fervit  de  rien.  Il  iut  con» 
traint,  à  fim  grand  déphiifir,  de  iè  contenter 
de  l'excommunication  qu'il  avoit  fulminée, 
&  de  fc  retirer  fans  avoir  eu  la  fati^ùch'on 
•d^  taire  fèntir  à  cet.  Ecclefialtiquc  les  effets 
prdinaire^  de  la  Charité  de  TËgtife  Âocnaine. 
^  Aj>rès  avov  viiité  quelques  autres  £gli(es 
du  même  lieu  &  des  environs  ,  Mcnezes 
cendit  à  Chen^anare  où  il  lui  arriva  une 
Avanture  tout- à  fiit  iinguUér^.  L'Eglilè  du 
iku  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  étoit  tellement 
fiegligée,  que  deput$  Pluficws  aonées  on  n'^ 
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avoit  point  célébré  de  Liturgie,  ni  adminiftré 
aucun  Sacrement.    Pendant  que  l'Archevêque 
étoit  occupé  à  remédier  à  cet  abus,  le  Rot 
du  païs  vint  lui  rendre  Vifîte.  C'écoit  un  jeu* 
ne  homme  fort  t»en  fait,  d'un  beau  tein  ^  & 
qui  accompagnoir  toutes  fcs  paroles  &  fes* 
aftions  de  beaucoup  d'agrément.  Après  avoir 
falué  Menezes  avec  beaucoup  d'honnêteté  &c 
torce  complimens,  il  fit  ailembler  les  Chré^ 
tiens  Ibus  le  proche  de  r£glife,  &  îe  tour- 
nant vers  le  Prélat,  il  lut  dit  qu-il  étoit  bien 
informé  des  foins  qu*il  prennoit  pour  mettre 
le  Chrilliauifme  fur  un  bon  pied,  dans  toute 
la  Côte  du  Malabar  ;  qu'en  Ion  particulier  il 
lui  favok  très-ix>Q  gré  de  la  peine  qu'il  le 
ilonnoit  pour  ceux  qui  étoient  établis  dans 
ion  Royaume  ;  que  fon  deiQein  étoit  que  tous 
les  peuples  de  fes  Etats  véculfent  conformé- 
ment à  leur  Loi ,  foit  qu'ils  fuflcnt  Gentils, 
Mahometans  ,  Juifs,  ou  Chrétiens;  que  ces 
'derniers  ne  vivoient  point  lëlon  leur  Reli- 
gion «qu'ils  n'alloient  jamais  à  l'£glife  ,  ne 
îkaoïenc  point  la  Croix  ,  travailloient  le  Di- 
manche, célébroient  leurs  Mrrîagcs  Ikns  Be» 
nediétion  Sacerdotale  ;  que  fur  cela  il  prioit 
l'Archevêque  de  les  châtier, comme  ils  le  me- 
ritoieut.      Je  fuis,  ajouta-t-il,  bien  informé 
que  toût  *  ce  que  je  viens  de  raporter  eft 
^  contraire  aux  loix  de  leur  Religion  :  toutes 
y  les  loix  de  mes  VafTaux  me  font  connues 
„  &  je  veux  qu'ils  les  obfervcnt.  „    Il  finit 
fon  difcours  ,  en  priant  Menezes  d'enfeigner 
ces  Chrétiens  &  de  les  punir  ;  ou  s'il  ne  vou- 
loir pas  le  fake,  de  les  lui  omettre  afin  qu'il 
les  châtiât  luinnêmc.   U  dit  ces  parQle$  & 
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jd^autres  avec  tant  de  léle  &  de  veh'  mence, 
que  rArchev^quç  en  fut  tout  étonne,  &  s^cir 
Mrvit  utileineut  pour  exciter  les  Chrétiens^danï 
une  Remontrance  qu'il  leur  fie ,  à  s'acqufter 
désormais  plus  foigneufement  de  leurs  devoirs." 
Après  cela  s'étant  tourné  vers  le  Roi,  il  lui 
dît,  quepuis  qu'il  avoit  tant  de  léle  pour  la 
Religion  Chrétienne ,  il  ne  pouroit  mieux  hSb- 
rc  que  de  l'embralïèr.    Si  Dieu  avoit  vunU 

q!^e  je  jujj'e  Chrétien' ,  je  le  feroJs  dès  ma  naij^ 

jançe^  répondit  ce  Prince  en  fe  levant ,  &  in- 
continent après  il  prit  congé  da  Prélat ,  &  fe 
retira.  .  ' 

'  Ceft  la  réponfe  ordînaîre  de  ces  Gentils  àei 

Indes,  qui  font  d'ailleurs  perfuadez  que  tou- 
tes les  Religions  viennent  de  Dieu ,  &  condui- 
fent  à  une  même  6n;  Il  taut  ajoûter  à  cela 
que  les  Bramines  mêmes ,  qui  font  les  Prô-* 
très  &  la  Tribu' Sacerdotale  de  la  Nation, pré- 
tendent que  leur  Religion  n'eft  diftinguée  de 
celle  des  Portugais  que  par  rabftinence  de  la 
chaîr  des  animaux,  fuj:  tout  des  Bœufs  &  des 
.  Vaches.  Voici  ce  qu^en  dit  Manuel  Godinho 
dans  un  Voy^e  des  Indes  en  Portugal,  (ak 
l'an  i66^.  (a)     Une  des  plus  grandes  er- 

'    V  y  ':  „  reurs 

fa)  Godînho  pag.  It.  %Àjnntâm\*BTamenti  ot^tros  [rrr«i] 
tétt  »  fend9  f  major  dfUêt  pudamm  Rentre  nojfi  Ley  &  fus  Sêi» 
ta  hd  tôt»  p9ca  dtfferetifa  c$mo  comer  ou  nam  comer  vara  :  porqut 
{d'Xjem  el/es  )  nos  Myjîertot  &  uos  Preteitos  nvs  c§nf«rmam;n.  Os 
Chrtfiams  adoram  un  fo  Deos  verdade:ro  ,   ms  affï  mefmo.  Elles 
crem  ^ue  he  hum  fo  m  ejjincta  ,         trino  nas  pejfoas:  nos  n(%m 
fremês  êutra  cotsfa.    Elles,  d  tfiéttrti  D  vmflt  VeJJoai  cbâm^m  Paja^ 
Fi&§t  &Bfpirit9  ^anf:  m»  Rumû^  Vifiuh^.  Or'fiM.  tUesguar» 
'déum  Imm  Pncttif  »  d  ^uae^  mm  fdltamos  5  portfue  horram^s ,  d  Deu 
'mm  juraenês^  mmrtuMhgmês  nos  dids  éi  mfat  fejldi^  htmwmi 
j^aft  &  Mayt^mm  tiramot  a  vida  nem  a  huma  forrnij^^  ^  ndi^ 
figrkmmy  i^m  iinérêntêmi  ti  mm  dtfmi  manddmmts. 
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reurs  des  Bramînçs ,  c'ell  de  croire  que  nô- 
tre  Religion  &  leur  Seétc  ne  dirfl're  quç 
^  par  rubltiiieace  de  la  chair  des  Vaches  ;  car, 
^  d!fent-il$,  pour  ce  qui  eft  de;s  Myilcrcs  & 
des  Préceptes  noiis  fommes  tou(- confor- 
,i  mes.   Les  Chrétiens  adorent  un  feul  vrai 
„  Dieu,  &  nous  auffi.    Il  difcnt  que  dans  la 
Divinité  il  n'y  a  qu'une  feule  eUeuce&  trois 
^  perfonnes  :  c*eft  précifément  nôtre  Doâri- 
„  ne.  Ils  appellent  ces  perfonnes  le  Pére,  lé 
Fils,  &  le  Saint  Efprit  :  nous  les  appelions 
^  .Rama  ,  Vifiiou  ,   &  Crisna.    Ils  gardent 
les  Commandemens ,  &  nous  ne  les  vio-, 
p  lon«  jamais,  car  nous  adorons  Dieu,  nous 
ne  jurons  point ,  nous  ne  travaillons  point 
les  jours  deFéte,nous  honnorons  ilos  Pérès 
&  nos  Mères  ,  nous  ne  tuons  pas  même 
une  Fourmi,  nous  ne  volons  point;  en  un 
mot  n  nous  né  transgreffons  •  aucun  de  leurs 
conmiandemens.       Cette  ComparaKbn 
peut  bien  embarafler  un  Milfionaîte  Portu- 
,gais;  mais  elle  ne  fauroit  que  faire  pitié  à  un 
Chrétien  qui  connoît  l'Evangile ,  &  qui  fait 
profelfion  de  croire  qu'il  n'elt  juiUfié  «^ue  par 
la  Foi  en  Jefus  Chrift.  . 

De  Chenganafe  Menezes  paffa  à  Polîguhdc 
dans  les  terres  de  la  Reine  du  Poivre,  &  de  là 
à  Prouto  dans  le  même  pais*  En  ce  dernier 
Ùeu  il  eut  beaucoup  de  peine  à  venir  à  bout 
cTuite  imagination  qui  s'étoft  emparée  de  l'ef^ 
prit  de  ces  peuples.  Il  le  perjfuadoient  que 
ceux  qui  alloient  à  confefic,  particulièrement 
les  veillards  mouroient  incontinent  après  :  er- 
reur dont  n'avoir  pû  les  desabu&r  le  Curé  que 
TArcbevéque  leur  avoir  donné.  Cepemfamc 

Me 
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Meneies,qui  n'avoicgarde  de  fléchir  dans  une 

3 (faire  qui  lui  paroiiloit  fi  importante,  obtint 
'eux  quoyque  avec  peine  toui  ce  qu'il  fou-i 

haitoit.    Le  Sacriitain  de  cette  Eglife,  homme^ 
fort  vigoureux  tout  âge  qu'il  étoit  de  foixanic 
&  neut'  ^os,  ne  le  nourriiroit  que  xle  riz  & 
quelques  légumes.   Il  u'avoit  pendant  toutîf 
Và  vie  mangé  de  la  chair  qu'une  feule  fois , 
encore  n*en  étoit  il  pas  bien  allure.  Prefque 
tous  les  Chrétiens  de  S.  Thomas  obfervent  le 
même  régime;  &  avec  cette  abrtinence,  qui 
Yient  d'habitude,  &  à  laquelle fuperâi«^ 
tion  n'a  point  de  part,  ils  parviennent  à  une 
vieilleire  tort  avancée,  &  Ibnt  llijets  à  fort  peu 
de  maladies.    Il  en  elt  de  même  des  Gentils 
dont  l'abilinence  eit  eucoreplus  étroite.  L'aa 
1603.  on  eu  bâtiia  ua  a  Taua,  lieu  fitué  an 
Nord  de  Goa ,  qui  étoit  âgé  de  cent  trente» 
huit  ans  ,  &  qui  depuis  cent  lix  années  étoit 
marié  avec  une  jf  euime  âgéje  pour  lors  de  çcnt, 
vingt  ans. 

De  Prouto  Menezes  fe  rendit  à  Carturté 
Ton  Eglife  Ineti  aimée  ,  &  le  premier  fruit  de 

fes  travaux.  Après  y.  avoir  réglé  les  choies 
au  gré  de  fes  fouhaits,  il  y  donna  les  Ordres 
(a)  à  pluiiçurs  Clercs  Msilabarcs,qui  avoient 
étudié  la  Langue  Syriaque  partie  à  CaramAte, 
partie f  à  Vaïpkofti.  Il  y  avoit  m  ce-Iieu-là  un 
Caçanare  rebelle,  qui  n'avoit  jamais  voulu  ad- 
mettre rUnion  avec  l'Eglife  Romaine.  Me-^ 
aezes  lui  fit  en  vain  plulieurs,  remontrances: 
'  mais  dans  le  plps  fort  de  Ion  opiniâtreté  il  fut 

«  « 

(  ^  )  Remarquez  kl  que  cela  eft  cuHtcâiic    un  èes  be« 
ODCts  d»  S jtimkA  4c  Diampet . 
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Iktfi  d'an  mal  inconna  à  tout  Iç  monde, 
mourut  en  peu  de  jours ,  fms  avoir  voulu  fe 

feconnoître.  Cette  mort  donna  de  la  fraicur 
aux  autres  Chrétiens  ,  &  lî  l'on  en  croit  Gou- 
vea,  elle  paila  pour  miraculeufc.  Il  eft  fii- 
èheùx  de  voir  de  tels  Miracles  fe  multiplier. 
Il  ferOitaifé,  ihns  jugement  téméraire,  de  rai« 
fonner  plus  exadement  fur  ce  fujet.  Des 
gens  qui  croient  avoir  Droit  de  brûler  ,  'peu- 
vent bien  dans  de  pareilles  occaiîons  employer 
lePoifon,  fans  ferupule.  Quoiqu'il  en  loit,  il 
faut  abandbimer  ces  £uts  aU  jugement  de 
Dfcu. 

Nous  voici  enfin  arriver  aux  dernières  Vrfî- 
tes,  qui  font  celles  deCorolengate^  &  d'Igna- 
peli.  Dans  la  dernière  de  ces  Eglifes,  l'Ar- 
ebcvéque  apprit  en  même  tems  ,  par  un  Exprès 
dcpéché  de  Goa,  la  mort  dé  Dona  Mecia  de 
Noronha  Comtcfle  de  Rcdondo  fa  Sœur,  & 
celle  de  Philippe  fécond  Roi  d'Efpagne  &  de 
Portugal.  Copime  les  Lettres.,  qui  apportoient 
ces  truies  nouvelles ,  lui  avoient  été  rendues 
publiquement ,  &  quHl  étoit  important  au  bien 
de  l'Etat  que  la  mort  du  Roi  ne  fût  point  di- 
vulguée, le  Prélat,  en  bon  politique,  fît  four 
ner  les  Cloches,  &  entonna  le  7f  Deum ,  pour 
rmidre  grâces  à  Dieu  ,  comme  il  le  dit  tout 
haut  dans  PEglife ,  des  faveurs  qu'il  avoît  ac- 
cordées à  la  Chrétienté  des  Indes ,  en  condui- 
iànt  hcureufcment  au  Port  fix  Vailfeaux  qui 
avotent  amené  fluCeurs  milliers  de  Soldats,  & 
<>e  grofles  fommes  d'argent  envoyées  f2ût  le 
Roi  Philippe  fécond ,  qui,  jouïflint  alors  d'une  . 
parfaite  lanté,  promettoit  d'en  envoyer  beau- 
coûp  plus  l'année  fuivancc.  Je  ne  lài  lequel 
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je  dois  le  plus  admirer  ici,  ou  le  menrongc 
de  TArcbcvcque,  ou  la  iimpUcicc  de  ion  Hi^ 
ftorîen  qat  le  raparte  comme  ane  a6lion  con^ 
venable  aa  Çaraâére  da  Prcflat    C'eft  uii. 
étrange  Chrîftianiftne  que  celui  des  Portugais. 

Cette  nouvelle  obligea  Menczcs  de  finir  les 
Viiîtes  plûtôt  qu'il  ne  l'avoit  efperé  Ou  l'ap- 
pelloit  à  Goa  pour  y  célébrer  les  Obfeques  du 
Roi  y  de  Ibrte  au'il  fut  forcé  de  s'abftenir  dcf 
vilîter  pluiieurs  Èglifes  qui  Tauroient  apparem- 
ment retenu  fur  la  Côte  un  efpace  coniîdc- 
•  rable  de  tems.  Il  palla  donc  légèrement  dans 
quelques  Eglifes  voifuies  de  Carturté  ,  où  il 
etoit  recourné  d'Ignapeli.  De  là  il  ië  rtndit 
a  Paru  dans  le  .voifinage  de  Cochia« 

Pendant  qu'il  ctoit  en  chemin,  le  Cmè  &  les 
Caçanares  de  l'Eglife  de  Pallur  fur  les  terres 
du  Samoria  Koi  de  de  Calecut,  lui  écrivireai^ 
pour  rioformer  d'un  événement^ gui|  tout  bur-i 
le(que  qu'il  écoît,  ne  lai(&  pas  de  troubler  les 
Eglifes  de  ce  Royaume^  Voici  le  fait.  Trois 
des  principaux  Chrétiens  de  ces  lieux-là  alTcm» 
bioient  |es  Peuples  dans  l'Eglile^  &  y  }Ouoieia6 
tmé  e(fjece  de  Comédie  fort  pl^tt&nte^  Gouh? 
irea,  qui  veut  du  merveilleux  par  tour,  dit  qu'ils 
ctoient  poifcdex  du  I^émon  jaloux  des  grands 
progrès  que  l'Eglife  Catholique  vcnoit  de  fai- 
.  re  en  ces  lieux-là.   L'un'  de  ces  Chrétiens  ïf> 

Srelentoit  Saint  Pierre,  l'autre  Saint  Thomajî, 
ï  le  ttoifiéme  faifbit  les -fonâioDS  d'ArbtW^ 
comme  repréfentant  Saint  Cyrîaque  le  Patron 
de  PEglife  de  Pallur.  La  Difpute  commen- 
çoit^par  Saint  Thomas,  qui  ie  plaignoit  du 
tort  que  lui  ^ifoit Saint  Pierre,'  qui  étoit  venu 
lui  débaucha  les  Chrétiens  des  Indes ,  fur 
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tefoud»  il  atoit-  acquis  un  Droit  Icgirime  par 
fa  PfiJdîçation.  „  Votrp  Loi,  dflbîNH  i  Saine  « 

„  Pierre  ,  a  été  prêchée  à  Rome  &  en  Italie  ,* 
&  votre  procédé  n'efl:  point  raîfonnable/ 
^  Vous  avex  amené  en  ce'pais-ci  un  Arche^ 
véque,  hommé  entreprenant  ;  quj  par  pure; 
„  violence,  appuyé  des  Portugal  ,  introduit 
votre  Loi  parmi  des  Peuples  qui  ne  vousdoi- 
jY'vent  aucune  obéiiTincc;  vos  SuccéfTeurslcs 
Evêt^ues  de  Rome  n*ayant  aucun  Droit  eu 
ôe  pai's-cî.   Nous  Tommes  tous  deux  Apft- 
très  de  ]eGai  Ghrîft ,  &  notre  pouvoir  eft 
tellement  égal,  que  vous  n'avez  pas  plus  de 
Droit  fur  mes  Chrétiens,  que  je  n'en  ai  fur 
les  vôtres.     .  A  ces  raifonemens  &•  d'au- 
tres de  la  même  force ,  Saint  Pierre  repon^ 
ébh  foîblejprtent.'  Il-     contentoît  dfe  dire  qué 
fa  Loi  étoît  poiir  toute  la  Terre,  &  que  quoy- 
que  celle  de  S.  Thomas  tût  bonne  ,  la  fienne^ 
ètoit  pourtant  la  nieilleure.  Là  defliis,  la  D\C' 
jtatc  devenbît  pta$  vive  ;  les  Apôtres  s'échauf^ 
ÛSémt:  mais  eitQn,  ^'appaifent  tout  d?u]n  coup , 
ils  reconnoîffoîent  qu'il  né  leur  convenoît  pas 
de  difputcr,  étant  tous  deux  Apôtres  de  Jcfus 
Ghrill  ;  qu'il  valoir  mieux  s'en  remettre  à  la 
Décîfionde  S.Cyriaque  à  qui  appartenoit  cette 
Eglife,  &  %\n  teqir  à  ce  qu'il  pronbnceroît- 
Saint  Cyriaque,  étant  appelle, decidoit  d'abord 
en  faveur  de  Sfiînt  Thomas  ;  parcequc,  difoit- 
il ,  les  Chrétiens  des  Indes  ne  dependoient 
pôiht  de  St.  Pierre,  mais  de  leur  véritable  Pa- 
fl:eûr  le  Patrisirçhe  de  Babylone  ;  &  que  T  Ar^ 
chevêque  Portugais,  qui  difoit  le  contraire, 
étoit  un  Hérétique ,  à  qui  il  faloit  bien  fe  gar- 
4ev  d'ajoûter  foi ,  le$  Sermens  qu'il  avoit  ex- 

tor- 
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torque»  par  ibim  à  Diamp^  étMt  imuifeifte- 
ment  nnte^  ^  

•  C'ctte  Comédie,  que  Goiivea  traitte  de  Farci; 
Diabolique,  ayant  été  plufieurs  fois  reprefentéc 
en  diveries  £gtUe$,  ne  contribua  pas  peu  à  rap^ 
peller  rmci^mie  venisr^ôfl  ^  ^Peuples  poinr 
^  le  Patriarche  de  Bdbylcniiô;  ê^tem-da  confidef- 
rablemcnt  le  progrès  de  l'Union.  Mcnetcs 
■  pcrluadé^  auffi  bien  que  Gouvea,  que  le  Dia- 
•ble,qui  tui  en  vôulok^parloit  en  ces  trois  Pcr- 
ionuages  9  écrivk  une  Lettre  aux  Peuples  & 
aux  C^çanares  du  lieu,  cki  >Ye$  avertifl%nr  ^«ft 
tenir  en  garde  contre  les  rufts  du  malin  Ef- 
prit,  ennemi  du  Synode,  &  de  tout  ce  qui  y 
avoit  été  refolu.  L'Archidiacre,  à Tiakance 
du  Prélat  j  leiir  écrivk  Je  p)u$  ftutenient  qu'tl 
put  fur'  te  m^flie  fujet.  Orî  accompagna'  le 
Porteur  de  ces  Lettres  d'un  Caçanare  très  af- 
feélionné  au  Synode,  &  on  lui  ordonna  d'er- 
orci^cr  les  Acteurs  de  la  Comédie.  Lu  cer&- 
monte  i'4t  4'eîsorcî(h)e  kur  fit  an>«m)ineac 
peur:  'lejeu<c^;  L'tiiftc^lett  Porfugafl  «tk 
gravement  que  k  Diable  cefla  de  parler  par 
leurs  organes,  ^ 

Ce  que  je  viens  de  raporter  précéda  V^xtxr 
yée  de  l'Aix^hQvéaue  à  Parâ/  Il  ne  fe  vk  pas 
-p^ûtôt  en  ce  Ileu*là  qu'il  fotigea  à  finir  les  Af^ 
fiiîres  de  fa  Milfion.  Il  convoqua  pour  cet 
eitet  les  Caçanares  &  les  principaux  Laïques 
des  Eglifes  voiliiies  ,   &  leur  nomma  dans 


pour  Adminiftrateur  de  rEvéché,  jufqu'i  ce 

que  le  Pape  eut  nommé  un  Evéque.  Maiît^ 
comme  cet  Ecclclialtique  avoit  peu  d'érudi- 
tion ^  il  lui  donna  pour  Adjoinu  k  Ë^edeur 

des 
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des  Jefuites  du  Collège  de  Vaïpicota ,  &  le 
François  Rot  ^  qui  peu  de  tems  après  reçut  fc$ 
£ttlles  pont  rEyéctié  d'An^ùîïsât^  Inuisferé 
depuis  dans  la  Ville  Portogaiie  de  Cranganof ; 

Après  cette  nomination  Menezes  congédia 
rAflèmblée,  &  ne  retint  auprès  de  lui  que  les 
Ç^çanares  &  les  principaux  du  Peuple ,  auf- 
;«)ttéis  il  .fit  çoreiidre  qu'ils  ne  devoiem  plus  eA 
perer  d'Ëvéques  da*Rit  Syriaque,  étant  dés- 
ormais réduits  à  l'obeïirance  de  l'Evcque  de 
Rome.  Il  fouhaita  après  cela  de  favoir  lur 
'quelle  perlbime  il  jettoient  les  yeux  pour  le 
gouvernemratde  leur  Eglilè,  leur  promettant 
d'appuyer  leurs  ilefirs  auprès  du  Pape  &  du 
Roi  de  Portugal.  Il  répondirent  unanimement 
autant  les  ieculiers  que  les  Ecclefia(tiques,quc 
Menezes  étoit  le  feul  qu'ils  vouloient  avoir 
pour  Ëvéque.  11  kur  remontra  <|iie  iGoaétoit 
trop  éloigné  ,  pour  qu*îl  pût  de  là  gouYerner 
•leur  Eglile  &  pourvoir  à  fes  bcfoins.  Cepen^ 
•dant,  il  s'offrit , au  cas  que  le  Pape  voulût  ac- 
cepter (k  renonciatiou ,  d'alp^donner  fon  fié- 
ge  avec  beaucoup  d^plaifir  ppar  &  chaiger  de 
rEvêché  d'Angamale.*  Pour  les,  eonyaincre 
de  la  firiccrité  de  Ibn  acceptation  ,  il  palFa  fur 
ie  champ  un  Aéte  autentique  ,  par  lequel  il 
renonçait  à  l'Archevcché  de  Goa^.&accq^- 
toit  celui  qui  lui  étoit  offert ,  chargeant  ces 
XThrétiens  d*envoyer  cet  Ecrit  au  Pape  &  aa 
Roi  ;  ce  qui  fe  fit  en  etfet  dans  la  fuite,  le 
Roi  d'Efpagne  ayant  reçu  TAÔe,  auquel  il  rc- 
•fufa.  de  donner  fon  confentement.  Menezes^ 
.^ui  avoit  bien  prévû  que  ià  renonciacion  nefe-- 
'h>ic  point  reçue,  infifta  envers  ces  Chrétiens  ^ 
&  les  pria  de  lui  dire  quel  autre  Prélat  ils  four 
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Jiaiteroient  d*avoîr  en  là  place ,  en  cas  qu'il 
leur  fût  refufé.  Après  un  délai  que  ces  Chré- 
tiens demandèrent ,  ils  nommèrent  unani- 
mement le  F.  François  Roi  ,  qui  fut  eftcâi- 
,  vement  peu  de  tems  après  nomme  &  confacré 
le  premier  Evé^ue  du  iUc  .Latio,  dans  TEgli- 
fe  de  Malabar. 

Mene^es  occupé  de  ion  départ  ne  laiflâ  pas 
de  faire  encore  quelques  fondions  Ecclefiaftî- 
ques.  11  adminiftroit  le  Batéme  &  la  Confir- 
mation xlans  tous  les  lieux  où  il  pailbit.  S'é« 
tant  rendu  à  Coc)iin^  il  y  eut  une  longue  Con- 
verfiidcm  avec  le  Roi.  Comme  ce  qui  con- 
cerne les  Affaires  d'Etat  n'ed  point  du  reflbrt 
de  mon  Hiftoire  ,  je  le  palFerai  fous  filence; 
car  ce  fut  par  là  que  commença  l'entretien  de 
rArcbevéque  &-du  Ji^x^  Je  ne  toucherai  que 
ce  qui  jput  dit  entre  eor.liir  la  Religion.  (>la 
m'a  paru  curieux  &  propre  à  faire  connoîtrc 
le  génie  de  ces  Gentils  qui  ,  mis  à  part  leurs  • 
erreurs  ).  ne  manquent  ni  de  raiiba  ni  de  bon 
ibns» 

JL* Archevêque  fur  le  point  de  fe  feparer  du 

Roi  lui  dit, que  comme  ion  Ami  intime, étant 
près  de  s'éloigner  de  lui,  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  lui  donner  un  Confeil  plein  d'ami- 
tié ,  &  de  rexhqrter  4e  fonger  à  Ibn  falut,  . 
étant  furprîs  qu*un  Prince  fi  puiflant,  fi  (âge, 
&  Il  judicieux,  qui  d'ailleurs  frequcntoit  les  .. 
■  Portugais  dès  ion  enfance,  fût  capable  d'une 
erreur  aufîi  grofliére  que  Tétoit  l'adoration  de 
fts  Idoles  s  \  laquelle  il  devoiioit  toutes  les 
matinées  de  fit  vie.  Il  étoit  furpris ,  ajoûtoit- 
il ,  que  ce  Prince  ne  voulût  pas  comprendre 
qu'il  n'y  a  qu'un  fcul  Dieu,  qui  eft  celui  qu'a- 

X  dorent  . 
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dorent  les  Chr£riens ,  &  qu'il  n'y  a  que  la 
Loi  de  Jeifas  Chrift  qui  puiflë  conduire  les 

hommes  au  falut.  Le  Roi  répondit  fort  hu- 
mainement, qu'il  étoit  oblige  à  l'Archevêque 
de  l'Amitié  qu^fl  lui  portoit  y  &  qu'il  lui  en 
dOQUoit  «ne  prêuye  ftnfible  ;  parceme  celui  ' 
qui  eft  per(uadé  de  la  bonté  d'une  efiole  la  fou- 
haîtoic  autant  pour  fon  Ami  que  pour  foi-mê- 
me ;  mais,  qu'il  lui  avouoit  franchement, que 
le  parti  qu'il  lui  propofoit  ne  lui  paroiHbit 
point  tel  ;  qu'autrement  il  Panrok  déjà  em- 
-btttflé.  „   Le  Confeil  queje  Vons  donne^eft 

tel ,  reprit  l'Archevêque  ,  que  quiconque 
yj  n'embrafTera  point  le  parti  que  je  vous  pro- 

pofe  ,  ne  peut  aller  au  Ciel)  ni  jouïr  de  la 
fy  gloire  pour  taquelle  l>iM  nons  a  tous  créez. 
„  Qa'eft  ce  qae  le  CUt^  imerrompit  leRo!, 
„  &  quels  biens  y  a-t-îl  dans  cette  gloire  dont 

vous  me  parlez?  Le  Ciel  eft  un  lieu,  rc- 

pondit  Menezes  ,  rempli  de  tous  les  biens 
„  &  de  toutes  ks  )<Hes  qia?on  peut  s'inq^mer. 
„  Dieu  l'a  crée  pour  y  faire  ftiôntre  d^  & 
^,  grandeur  à  fts  élus,  qui  étant  bâtifez  croîeat 

en  lui  &  obfervent  fes  Commandemens. 
^y  Mais  ^  reprit  le  Koi ,  qui  vous  a  fait  ccHir- 
„  nokre  ces  biens ,  Se  qui  eft- ce  qui  eft  ycnn 
„  ici  bas  vous  les  raconter  f  C'eft  nôtre  Foi, 
^,  dît  l'Archevêque  ,  qui  nous  le  dît  ;  Foi  fi 

certaine,  que  pour  elle  nous  répandrions 
jy  nôtre  Sang,  &  nous  donnerions  nôtre  vie 
^,  avec  plaifu*.  D'ailleurs,  Jefus  Chrift  nôtre 
„  Seigneur  ,1e  Fils  de  Dîett:,&  le  Oréitteurdb 
„  toutes  chofes  ,  duquel  le  témoignage  ne 
"     peut-être  révoqué  en  doute,  nous  en  a  in- 

formez  par  lui*méme ,  écaiit  deiceudu  for 
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la  Terre,  &  sVtant  fait  homme  femblable 
à  noas.  Ceft  lut  qm  nous  a  cnièigné  toute» 

„  ces  chofes  ,  &  qui-  eff  'mort  fur  une  Crois 
„  pour  nous  réconcilier  avec  fon  Pére.  Sar 
,,  'mort  a  été  .iuivie  de  fa  Refurreétion,  &  de 
„  IcMi'  Afcenfion  glorieufe  au  Ciel  à  la  vue  de 
„  tous  &s  Difcipks.   C'eft  de  lui  que  nout 
tenons  ce  que  Hous  enfeignons.  Il  eft  TAu-' 
teur  de  notre  Foi.    Et  qui  vous  a  dit ,  re- 
pondit  le  Roi,  qu'il  avoit  enfeigné  ce  que 
„  vous  venez  de  me  dire?  Quatre  Ecrivains 
„  autmtiquss ,  reprie  TArchevéque  ^  dont  le 
„  SaintEfprîU  a:  cofidttit  la  plume,  pour  écrire  • 
„  toutes  le$  paroles  &  les  aâions  de  Jefus 
„  Chrift.    Il  ne  peut  y  avoir  aucune  trompe- 
rie  dans  tes  Ecrite  qu'ils  nous  ont  hiùffi* 
„  Deux  d^entfe^ux  ont  vecûft  converfê  avec 
lui  :  les  Apôtres  qui-  l'âccompagnoîent , 
auffi  bien  que  les  feptante  &  deux  Difcîples 
^  qu'il  avpit  choiijs,  ont  prêché  ces  veritez  à 
nos  Aticétres ,  d'où  elles  iont  parvenues 
9,  jufqu'ànous.  Outre'cela^avant  que  Nôtre 
„  Sauveur  ,  vînt  au  monde  ,  plufieurs  Ecri- 
„  vains  l'avoient  annoncé  &  prédît,  afin  qu'à 
fon  arrivée  tout  le  monde  crût  que  c'étoit 
par  lui  feul  que  les  hommes  dévoient  être 
„  ûmfet.  DWpuis-je  favoir,  repondit  le  Roi 
„  que  ces  geiM-là  font  venus  fur  la  Terre> 
&  qu'ils  ont  prêché  ce  que  vous  me  di* 
y,  tes  ?  „  Mcne7.es,  voiant  que  ces  Queftions 
atloient  à  rinfini'.  interrogea  le  Roi  à  foa 
tour.   „  Je  prie  Votre  Alteffe ,  dî^i^  de  re.- 
pondre  à  une  Queftîon  que  je  vais  luî-felrc-, 
&  je  repondrai  à  la  fienne.    Ne  me  dites 
„  vûus^  pas  il  y  a  quelques,  tems^qu'à  la  v«;nue 
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„  des  Portugais  daos  les  lades,  les  Rois-dc 
^^.Cochin  les  reçurent  avec  amitié,  &  que  de^ 
„  puis  ce  tems-là ,  deux  des  principaux  Sei- 
„  gneurs  du  *Païs  moururent  en  guerre  pour 
^  la  defenfe  de  nôtre  Nation  ?  Ces  faits  font 
„  véritables  ,  dit  le  Roi.  £t  d'où  le  favez* 
„  vousf  repoodit  rArchevêque.  Nous  le  (a- 

vons ,  repartit  le  Roi  ^  des  gens  qui  vi* 
„  voient  alors ,  &  qui  en  ont  été  témoins. 
„  D'ailleurs  vos  Hiiioriens  &  les  nôtres  en 

conviennent  comme  de  faits  dont  perlonne 
99  ne  peut  douter.  Il  en  eft  de  même ,  dit 
.  9,  ^Archevêque  ,  par  rappcMt  aux  Ecrivains 
9,  dont  je  vous  ai  parlé.  Ils  ont  été  témoins 
99  des  allions  du  Fils  de  Dieu,  avec  cette  dif- 
99  férence  que  les  Hiftoires  humaines  font  fu* 
99  jettes  au  menfonge  &  à  Texaggeration  9  au 
99  lieu  que  les  Hiftoires  Divines  lont  exemtes 
9,  de  tout  fbupçon  de  fauflèté  ;  Dieu  qui  eft 
99  la  Vérité  infaillible,  aîant  dirigé  la  plume  de 
,9  ceux  qui  les  couchoient  par  écrit.  „ 

A'  ces  mots  9  le  Roi  &  mit  à  rire  9  &  dit  à 
rArchevêque,  „  Quoique  ces  Raifonemens  ne 
„  me  perfuadent  pas,  je  prens  pourtant  plai(ir 
9,  à  les  entendre,  parceque  j'apprens  fur  quoi 
^  eft  fondée  la  Religion  Chrétienne.  Si  vous 
99  ibuhaitez  que  j'allëmble  mes  ftamines  & 
9,  lesSavans  de  mes  Etats,  ils  répondront  â 

vos  Raifons  en  mapréfence.  Cette  Propo-  . 
•99  lition  me  plaît  fort  ,  dit  ^Archevêque,  & 
'   99  j'ai  demandé  une  pareille  entrevue  à  plu- 
,9  iieurs  Rois  de  la  C6te.   Quelqaes-uns  me 
9,  Vont  promis,  mais  aucun  n'a  tenu  la  parole. 

Les  Bramînes  n'olèroient  foutenir  une  pareîN 
99  leDifpute,  parceque  perfonne  ne  peut  parler 

„  con- 
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^  contre  la  vérité  ,  à  moins  qu'il  n'ait  perdu 
^  rEfprit.    Vôtre  départ  pour  Goa  prefle , 
^  dit  le  Roi  ;  &  moi  j'ai  beaucoup  d'Affaires,  , 
.  „  qui  ne  me  permettent  pas  de  les  afTembler 
prefentement.   Vôtre  Alteflè  n'aura  jamais 
le  tems  de  le  faire,  répondit  Menez  es.  Ce- 
„  pendant,  pour  rendre  nulles  vos  excufes,  ap- 
„  peliez  les.   Je  ne  partirai  point  qu'ils  ne 
,V  Ibient  venus.  „   Le  Roi  remit  cette  Af^'  - 
lêmblée  an  prochain  voyage  que  Menezes  fc- 
roit  dans  le  Malabar.    Sur  quoi  le  Prélat  me- 
naça de  l'accufer  au  Jugement  Unîverfel  de 
n'avoir  pas  voulu  fe  rendre  aux  Veritez  qu'il 
lui  propoibic.      £t  bien ,  dit  le  Roi  en  fe  le* 
„  vaut,  nous  en  parlerons  quand  nous  lêrons- 
là.    Ce  ne  fera  point  un  lieu  de  difcours, 
„  dit  Menezes  :  chacun  y  fera  pour  entendre 
£bn  Arrêt  définitif;  &  Vôtre  Alteffe  y  fera 
condamnée  à  tenir  compagnie  aux  Démons 
„  qu*elle  adore.      Gts  Queftions  font  trop 
vives  &  trop  épinieufes,  repondit  le  Roi ,  qui. 
mit  fin  par  là  à  une  Gonverfation ,  dont  la  fin 
ne  lui  fut  apparemment  pas  agréable, 

L'Archevêque  refta  encore  quelques  jours 
i  Cochin,  où  il  re»;la  diverfes  Anaites  de  TEtat 
des  Portugais.  Il  fit  aufG  la  Cérémonie  de 
donner  au  Roi  de  Porca  ,  qui  y  vint  en  per-  , 
Ibnne,  le  titre  de  Frère  d* Armes  du  Roi  de 
Portugal.  Cette  inftallatîon,  qui  flit  célébrée 
avec  Si^si  de  pompe ,  caufa  du  ch^rin  au  Rot 
de  Gochîn  ,  qui  jufqu'à  la  venue  de  l'Arche- 
vêque avoir  été  feul  en  poiTclTion  de  ce  titre , 
&  s'en  étoic  fervi  pour  fe  rendre  refpeâable 
aux  autres  Rois  de  la  Côte.  Menetes  fit  pen- 
dant fk  Vifite  plufieurs  autres  démarches ,  qui 
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dégoûtèrent  ce  Prince ,  le  plus  fur  &  k  plus 
ancien  Allié  &  Nation.  Il  jetta  peoc-écre 
lea  femences  de  la  haine  qui  aiant  éclaté  dans 

*  la  fuite  ,  caufii  la  terrible  Révolution  par  la- 
^  quelle  les  Portugais  ont  été  à  jamais  bannis  de 
lieux. 

Toutes  cbofes  étant  ainii  réglées,  le  Prélat 
s'embarqua  pour  Goa«      Archidiacre  &  plu* 

ijcurs  Caçanares  l'accompagnèrent  jufqu'au 
Vaiireau,  &  ces  Peuples  lui  aonnérent  en  gê- 
nerai &  en  particulier  des  preuves  ieniibles  de 
rattacbe239ent  quMls  avoiem  pour  fa  perfonne^  . 
'&  pour  les  Dogmes  qu'il  leur  avoit  enleigiiex. 
Pendant  fon  voiage  il  vifita  divers  Etabnife- 
mens  que  les  Portugais  avoient  alors  dans  le 
Roiauine  de  Cauara,  au  Nord  de  la  Côte  de 
Malabar.  Les  principaux  de  ces  lieux  étoienc 
Mangalor  ,  fiarcalor^&  Onor.  Dans  cette 
dernière  Ville,  il  excommunia  tous  ceux  qui 
le  trouveroient  à  l'avenir  à  la  f  êce  de  Tldole 
de  Gai^çopa,  qui  ell  une  Ville  fituée  dans  le 
vx^ifînage*  Cette  Féte  coniifte  dans  une  Pro- 
c^on ,  qui  &  celdbre  arec  gnmd  con- 
cours de  tous  les  Païens  du  Roîaume  de  Ca- 
jiara.  On  y  promène  l'Idole  fur  un  Char  ma- 
gnifique,  acconapagnée  d'un  grand  nombre  de 
Bnuuines,  qui  de  tems  en  tenis  loi  font  kurs 
oi&ande$.  A^  la  tête  du  Char  marchent  eo 
danlant  les  Filles  impudiques  qui  font  entre- 
tenues des  revenus  du  Temple  de  l'Idole,  au* 
tour  duquel  elles  habitent..  Le  Char  ell  ar- 
mé deroiiës  ferrées,  garnies  de  pointes  tian* 
chantes  ,  (bas  lefqueifes  il  6  trouve  toujours 
plulîcurs  mifcrables  Païens  qui  fe  précipitent 
&  y  ûnillïnt  volontairement  leur  vie.  Ottc 
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Cérémonie  abominable  n'eft  pas  feulement  en 
ulàge  en  ce  lieu-là  ;  elle  ell  ordinaire  fur  la 
Côté  de  Coromandel ,  &  en  plulieurs  autres 
endroits  des  Indes.  •  Les  malheureux,  qui  pe- 
riflent  de  cette  manière,  font  refpeâtct  après 
leur  mort  comme  des  Martyrs.  Cela  tait  un 
étrange  Syltéme  de  Religion,  fur-tout  fi  l'oa 
'fiût  avec  cela  attention  à  la  coûtume  auellede 
ces  Idolâtres ,  qui  obligent  les  Femmes  de 
le  brûler  avec  les  Cadavres  de  leurs  Maris. 
Comment  accorder  des  Cruautez  fi  étranges 
avec  rAbftinence  fuperftitieufe  de  ces  Gentils, 
.  qui  ne  connoiifent  {)oiat  de  plus  graads  crimes 
Que  d'ôter  la  vie ,  je  ne  dis  pas  aux  Elepbans 
a  aux  Boeufs ,  pour  qui  ils  ont  une  vénération 
finguliére ,  mais  aux  Infedtcb  mcmcs ,  &  aux 
plus  vils  Animaux? 

Cependant  ils  ont  un  attachement  incroia- 
ble  à  ces  coûtumes  également  cruelles  &  fu* 
perftitieufes/  Le  Roi  de  Cochîn,  duquel  nous 
avons  raportc  l'Entretien  avec  l'Archevêque, 
qui  étoit  d'ailleurs  un  Prince  prudent  &  boa 
rolitique,^  abandonna  une  fois  ion  Roiaume^ 
&  viiita  pendant  cinq  ans ,  mconnu  Sl.  en  ba* 
Imc  de  pauvre ,  e»olë  à  mille  infultes ,  toutes 
les  Pagodes  des  Indes.  Il  étoit  outre  cela  fi 
invîolablement  attaché  à  Ces  Cérémonies,  que 
le  Gouverneur  Portugais  de  Gochin  fut  obli-* 
f  é  de  Taverdr ,  que  tes  Medecm  afliuroiene 
que  par  fês  abftiiiences  &  fes  dévotions  il  met- 
toit  fa  vie  en  un  manifefl:  danger.  Cette  Re- 
montrance, loin  de  Tépouvanter ,  fembla  lui 
inlpirer  une  nouvelle  ardeur.  Il  répondit  au 
Gouverneur,  qu'ii.eilinaoit  plus  la  OKHndre  de 
îes  obferviances  religieuiès ,  que  cent  mille  vies 
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comme  la  iienne.  Il  7  a  ici  un  beau  Champ 
à  Reflexions  ,  je  ne  dis  pas  pour  les  Princes  ^ 

mais  en  cjcncral*  pour  tous  ceux  à  qui  TEvan- 
gilc  de  Nôtre  Seigneur  Jefus  Ghrift  eft  connu. 
Il  n'y  a  fur  la  terre  que  laLoique  nousprofef- 
fions  qui  ibit  infiniment  railbnable  &  infini- 
ment négligée.  D'un  côté,  elle  gémît  fouis  le- 
poids  d'une  Oppreffion  tyraniquc  &  de  mille 
vaines  Traditions  ;'&dc  l'autre,  elle  s'anéantit 
prelque  fous  une  licence  eôrenée  ,  qui  fe  con- 
tente de  la  connoiflance  générale  de  la  Loi  » 
àc  en  lêcouë  tous  les  devoirs. 

L'Archevêque  arriva  à  Goa  le  16.  de  No- 
vembre de  Tan  15-99.  Il  en  étoît  parti  le  27. 
de  Décembre  de  Tannée  précédente.  11  y  a 
lieu  d*étre  lurpris  qu'en  un  efpace  de  tems  fi 
limité ,  il  ait  conclu  tant  d*  Afi&îres  extrême- 
ment difficiles  &  de  la  dernière  importance  , 
autant  par  raport  à  TEtat  Portugais ,  que  par 
raport  à  la  Religion.  Le  Vice-Roi  des  Indes 
étott  ftiort  pendant  fon  voiage  ,  &  il  lui  avoit 
fiiccédé  en  vertu  des  pepècnès  de  la  Cour  de 
Portugal  ,  qui  pourvoient  toujours  à  la  Suc- 
ceflîon  des  Vice-Rois, en  cas  qu'ils  viennent  à 
moiirîr  pendant  l'exercice  de  leur  Charge.  On 
lui  avojt  préparé  une  Entrée  di^e  de  Ibn  nou* 
Veau  pom ,  &*âe  Theureux  luccès  de  les  tra- 
vaux» Il  la  refu(a ,  en  difant  qu'il  n'avoît 
aucune  part  dans  tout  le  bien  qu'avoit  produit 
fon  voiage,  &  que  c'étott  à  Dieu  feol  qu'il  en 
taloit  rendre  gloire. 

-  L'année,  qui  fuivJt  le^^etOfur  du  Prélat,  ne  lui 

caufa  pas  moins  de  joie  que  là  précédente  , 
par  raport  aux  Chrétiens  Malabares.  LaCon- 
l^ilioa  auriculaire  s'établit  avec  moins  de  diffi- 

-  culté 
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çuUé  que  ne  fembloient  comporter  les  refi  (tan- 
ces que  ces  peuples  y  avotent  faites  au  com- 
mencement*  découvrit  outre  cela  quel* 
ques  peuples  Chrétiens  qui  par  la  feute  des 
•  Evcques  Syriens  ,  &  par  leur  éloignement 
avoient  perdu  la  Foi  &  l'ufage  des  Sacremcns. 
Les  Eglifes  de  leur  voifinage  les  pourvurcitt 
dUnftruâion  &  de  Pafteurs ,  ièlon  les  Règle- 
mens  que  Menexes  avoit  donnez  lorfqu'il  étoit 
fur  les  lieux. 

Du  nombre  de  ces  Peuples  étoîent  les  ha- 
bicans  de  Todamala.   Cet  endroit  étoit  à  cin- 

Îuante  iieuës  des  plus  prochaines  Eglifes  du 
)îocéfe,  dans  une  fituation  écartée  fur  les  ter- 
res du  Samorin.  Ces  peuples ,  s'il  en  faut 
croire  ce  que  raporte  Gouvea,  étoient  là  dès 
4c  tems  de  la  difperfion  de  Meliapour,  c'ell  à 
dire  avant  la  Miffion  des  Syriens  dans  les  In* 
des.  Leur  éloignement  &  leur  négligence 
leur  avoit  fait  perdre  toute  connoillancc  du 
Chriftianifmc,  dont  il  ne  leur  reftoit  plus  que 
le  nom.  Ils  difoient  eu)(  mêmes ,  qu'autrefois 
ils  avoient  eu  des  Caçànares  &  des  Livres  , 
mais  que  tout  s'étant  perm ,  ils  fe  trouvoient 
réduits  à  l'état  où  ils  étoieiit  alors.  Toiit 
leur  culte  confiftoît  dans  l'Adoration  d'un  Ta-  ' 
bleau  où  étoient  peints  un  vieillard,  un  jeune- 
homme ,  &  un  oUiau.  Deux  Caçànares,  qui 
viiitoient  cepaïs-la,  félon  les  Rq^lemens  du 
Synode  de  Dîamper,  demandèrent  à  ces  bonnes 
gens  ce  qu'ils  concevoient  par  cette  Idole.  Ils 
repondirent  que  c'étoit  leur  Dieu  Bidi^  l'Au- 
teur de  toutes  choies.  Ce  mot  Bidi  figntfie  le 
Deftin  dans  la  Langue  de  ce  païs-la,qui  eft  nn 
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pea  differeace  4e  celle  de  Malabar.  Les  Ca^ 
çanares  leiir  donnèrent  une  autre  explication 
de  leur  Ima^e.   Ils  leur  en(èignérent  que  le 

vieillard  figniôoit  le  Pere,  le  Jeune  homme  le 
Fils  ,  &  roifêau  le  Saint  Efprit  ;  ce  que  ceg 
pauvres  gens  écoutèrent  avec  beaucoup  de 
plaifir.  Ils  confentireat  aiiémcat  à  recevokr 
k  batéme  & foumettre  à  ce  qu^on  leur  prè* 
choit.  L'Hiftorien  Portugais  tire  d'ici  un  Ar- 
gument, qui  lui  paroît  merveilleux  pour  éta- 
.  -blir  l'Antiquité  du  Culte  des  Images  -,  celle  de 
tes  Gentils  lui  paroiirant  venir  en  droite  ligne 
4e  la  Prédicatioa  &  de  la  Pratique  de  TApôtrc 
Saint  Thomas,  à  qui  la  Tradition  des  Indes 
attribué  la  fondation  de  l'Eglife  de  Melia- 
pour. 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  des  Leâeurs^ 
4)uedes'amufer  à  combatte  ferieufement  uneo- 
pinionauilî  ridicule  que  celle  qui  fait  remonter 
jusqu'au  tems  de  l'Apôtre  Saint  Thomas  l'abus 
hordble  de  ceux  qui  propofent  au  Culte  public 
lesloiages  de  la  Trinité.  Cet  uûge  eft  condam* 
né  par  les  plus  grands  fauteurs  du  Culte  des 
Images  entre  les  Grecs  ,  mcme  par  le  fé- 
cond Concile  de  Nicce  ,  fans  parler  ici  de 
Durand  de  S.Porcien^du  fameux  Toftat  Evc- 
4jued'Avila,  &dc  plufieurs  fameux  Théolo- 
giens Scholaftiques  de  r£gli&  Romaine.  Aui^ 
n,  fuîs-je  bien  éloigné  de  raifonner  fur  cette 
Image  comme  l'Hiltorien  Portugais.   Je  fuis 

J^erfuadé  que  c^étoit  une  Idole  des  Païen&  des 
ndes ,  que  ces  gens-là  adoptèrent  après  avoir 
perdu  leur  ancienne  Religion.  Suivant  le  ra« 
port  d'Antoine  d'Aiidrade  Jefuite  Portugais, 
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les  habitansduTibetenTartarie  (a)  en  ont  une 
lemblable,  aufli-bieii  que  les  Païens  de  la  ÇàÀt 
ne,  dont  la  Religion  vîcn  t  pareillement  des  Indes» 
Voici  ce  qu'to  dit  NavarreCe,  le  mdlleiir  An* 
teur,fans  contredit , de  tous  ceux  qui  ont  écrit 
des  Rehuions  de  ce  grand  Roiaume.  (b:) 
y,  jLa  rkmeuie  Idole  appellée  iiaa  Pao^  qu'oa 
^  a  voulu  faire  pailer  pour  une  Im^e  de  la 
Trinité ,  eft ,  ians  ajouter  ni  retrancher , 
lemblable  à  celle  qui  eft  fur  le  Grand  Au- 
^  tel  du  Couvent  de  la  Trinité  à  Madrid.  Il 
^  n'y  a  point  de  Ciunois,  qui  en  la  voiaut  ne 
dit  aufii-tôt  que  nom  adorons  dans  le 
^,  Roiaiune  d'£ipagne  le  Stn  Pao  de  fou 
„  Fais. 

Le  couronnement  des  travaux  de  Don 
Alexis  de  Mene^es  fat  Taabliûenaent  d'un 
Evéque  Latin  dans  l'Eglife  d'Angamale*  Lea 
BttUes  que  le  Pape  Ckmrat  VIIL  accorda  au 
P.  François  Roz  à  la  nomination  du  Roi  de 
Portugal  &  des  Caçanares  de  la  Côte,  arrivè- 
rent dans  les  Indes  Tan  lôox.  au  ^rand  con- 
tentement du  Prélat ,  qui  appella  incontinent 
ce  Jefuke,  &  Le  conlàcra  Evéque  des  Cbré* 
tiens  de  Saint  Thomas.  Ainfi ,  ce  Diocéfe  per- 
dît pour  un  tems  fon  ancienne  prérogative  ,  je 
veux  dire  la  Primacie  des  Indes,  dont  il  étoic 
en  poifeflion  depuis  près  de  mille  ans ,  &  de* 
vint  une  dépendance  de  T  Archevêché  dcGoa; 


•  (â)  Lettcrc  Ânnue  dcl  Tibet  dcl  MDGXXVI,  pag.  28. 

0^  f      Navairete.  Traudo  VI.  cap.  XI.  P.  240.  coi.  z.  U 

Iddè  €eUbr€^   Uémâiê  Sân  Pao  ^  de  atUm  fi  ha  efirito  ,  fir  ÂM* 


^ue      m  et  ^Itar  'ma'ier  de  ei  Cmventê  deU  Trùudad  de  Md* 
dridi  4fm/ifuier  thino  ^ue  la  viera,  dixemmifmae\  que  f«r  otA 
Ip     fê  ékréVAâLSMk  Bêie  de  fié  Tierrâp  jfXeyvê* 
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le  Pape  1-aiant  ainfi  ordonné  à  la  prière  dès 
Portugais ,  contre  la  dîfpoliriou  de  tous  les 

Canons  anciens. 

L'an  lôoy.  (a)  le  Pape  Paul  V.  transféra 


TEgliie  Indienne  fon  ancien  Tître  d*  Archevê- 
ché, la  laîffant  fous  la  dépendance  de  l'Arché- 
que  de  Goa.  Ces  Etablillèmens  affuroient  tel- 
lement l'Autorité  des  Portugais  dans  les  In- 
des, qu'à  parler  humainement,  il  n'étoit  pas 
pomblede  prévoir  la  Révolution  qui  arriva  en^ 
vîron  foîxante  ans  après ,  &  que  nous  décri» 
rons  fur  les  Mémoires  des  Miffionaires  mê- 
mes de  TEglife  Romaine ,  qui  font  prefque  les 
ièuls  que  nous  aions  pû  confulter. 

Le  P.  François  Roz ,  Jefuite,  originaire  de 
Girone  en  Catalogne ,  ftit  comme  nous  venons 
de  le  dire  le  premier  Evêque  Latin  de  cette 
Eglife.  Alegambe  ,  qui  fait  mention  de  lui 
avec  éloge ,  ne*  marque  point  l'année  de  ùl 
mort»  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  arriva  vers 
l'an  i6i  7  ;  Jérôme  Xavier  Jefuite  Navarroîs 
étant  mort  cette  année-là  à  Goa,  lorfqu'il  fe 
difpofoit  à  prendre  poiTelîîon  de  l'Archevêché 
de  Cranganor,  auquel  il  avoit  été  nommé  par 
Philippe  troifiéme  Roi  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal, C'eft  ce  que  nous  apprend  le  même 
Alegambe  dans  l'Eloge  de  ce  jefuite,  auquel 
j'ai  deftiné  une  petite  Digreflion ,  quej'aurois 
iiip^méè  fi  elle  avoit  eu  moins  de  raport 
aux  matières  dont  je  traîtte  dans  cet  Ou- 
vrage. 

Jérôme  Xavier  paffe  pour  l-Auteur  de  deux 


(a)  Aubcit  le  Mi(/e  dlr  l'an  1609.  mais  il  Te  uompe. 


le  Sîcge  d'Angamale  à  Cran 


&  rendit  à' 


Ou- 
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Ouvrages  écrits  en-  Langue  Pcrfane  ,  dont  le 
prémier  porte  le  titre  d'Jdiftoire  de  Nôtre  Sei- 
gneur Jcias  Chrift ,  &  le  fécond  raconte  la  Vie 
&  le  Martyre  de  rx-\pôtrc  Saint  Pierre.  Ces 
deux  Ouvrages  également  tabuleux  étant  tom- 
bez Manufcrits  entre  les  nuios  de  Louis  de 
Dieu  célèbre  ProfeiTear  en  IiaQ^;ttes  Orientales 
dans  rUn-verfité  de  Leiden  ,  il  les  fit  îitipri- 
primer  avec  une  Verfion Latine  ,&  des  Notes, 
dignes  du  feu,  fi  nous  en  croVons  le  Jeluite 
Aiegambe,  le  Juge  du  monde  le  plus  iacom* 
péteat  dans  de  pareilles  matières.  Mais,  pour 
ne  rien  dire  ici  de  ces  Notes ,  qui  defendfent  le 
Texte  facré  contre  les  Falfifications  énormes  du 
Jefuite,  &  qui  par  confequent  n'ont  pû  que 
déplaire  aux  Cenfeurs  Romains  qui  les  ont 
condamnées  ;  TOuvrage  en  lui  même  eft^un 
Amas  monftrueux  de  Fiâions,  &  de  Fables  groO 
fiéres,  ajoutées, &  fouvent  iubllituées , aux  pa- 
roles des  Saints  Lvangeliftes.    Au  refte,  Jérô- 
me Xavier  a'eft  Auteur  de  cette  efpéce  d'Aï*- 
coran,  que  pour  ce  qu'il  a  de  ptofime  &de  fu-^ 
perfticieox«   Il  Tavoit  .compofé  en  Portugais  , 
&  la  Verfion  Perfane,  dont  Alegambe  &  les 
autres  Jefuites  lui  font  honneur,  n'ell  nulle- 
ment de  lui.   Elle  a  pour  Auteur  un  Maho- 
metan  de  Lahor  dans  les  Indes ,  nommé  Ab« 
del  Senarin  Kalèm,  comme  Xavier  lui  même 
l'avoue  à  Ja  fin  de  fon  premier  Ouvrage,  pag. 
5'86.  Il  feroit  à  Ibuhaiter ,  que  dans  les  Contef- 
tatîons  préfentes  fur  la  Leélure  de  l'Ecriture 
«Sainte  ,  on  iXt  attention  à  ce  Livre  r&  à  pluiieurs 
autttfs  du  même  genre,  dont  la  Leéture  eft  ap* 
prouvée,  pendant  que  celle  de  l'Evangile  eft 
prarcrite. 

On 
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On  a  imprimé  à  Roine  un  Catcchîfnie  <fat 
Jefoîte  Alexffidre  de  Rhodes  (  a  )  pour  Tofige 

des  Millions  du  Tonquîn.    Cet  Ouvrage  qui 
n'eft  point  écrit  par  Demandes  &  par  Répon- 
ds, contient  en  Latin  &  en  Langue  Tonqui- 
Ar  m  AJbbrtgé      Religion  ,  divifé  en  hnit 
journées ,  pour  rinftnîftfW!,  &  de*  fnfidel- 
ks,  &  des  Gatécuménes.    Il  n'y  a  guéres 
moins  de  Fables^  que  dans  les  Livres  du  P. 
Xavier;  ce  qui  fertà  prouver  rUnitormité  de 
H  Condiike  des  Jefnites  ^  par  raport  ans  fimiks 
Namtions  entées  fur  TEvangile.  Ils  ont  fMur 
tout  le  même  loin  d'introduire  dans  ces  Mil- 
lions Orientales,  toutes  ces  Fables,  &  les  Dog- 
mes qm  eai  dcpaident.   Si  ces  Meilleurs  n V 
toient  pas  plwk  coeur  les  Intérêts  du  Pape,  que 
ceux  de  Jefiis  Chrîft  &  de  ion  EgHfe,  rien  ne 
ftroit  plus  aifé  que  de  les  faire  convenir  que 
l'Evangile,  dont  Dieu  lui-même eft  T Auteur, 
cft  d'une  tout  autre  efficace  que  ces  Fables ,  la 
plûpart  hnrentéts  pour  élever  le  Siège  de  Ro- 
me    ponr  a<ffiider  le  Cnitedes  Créature»  à  ce- 
lui  du  Créateur.  Ces  Reflexions  font  auffi  utiles 
pour  l'Europe  que  pour  les  Indes,  fur-tout  au- 
jourd'hoi  que  des  perfonncs^  ou  fort  ignoran- 
tetr  ou  trèsr.  mat-întentionnées ,  font  tous  leurs 
«Abrtspour  priver  les  Chrétiens  des  Iftftruôîont 
.qu'ils  font  en  droit  de  puîfer  dans  les  Ecritu- 
res Saintes,  fur-tout  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment.  Mais ,  ce  qui  eft  encore  plus  déplorable^ 
oa  a  fubftitué  à  TEcriture  Sainte  un  nouvel 
Evangile,  que  Ton  prétend  didé  de  la  Bq])che 

me- 

Roms*  Typis  Congrcg.  dc  Tiopagaïula  Fidt«  %6st. 
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même  de  la  Sainte  Vierge,  Ouvrage  dans  lequd 
it  y  a  plus  que  du  Fanatîfme.  ji  parle  ici  de 
Ja  Cn^  Myfiicjue  de  Marie  d'Agreda,  qui  eft 
à.préfent  traduite  en  plulîcurs  Langues,  &  dont 
toutes  les  Editions  font  autorii^es  pas  les  Uni- 
verfitex  d^Efpagne,  &  p«r  le»  townges  &-  le 
le  confentement  de  rinquifWo».  Toi:»  Chré- 
tien judicieux  &  favant,qui  voudra  fe  donner 
la  peine  de  lire  ce  Livre,  y  découvrira  bien- 
tôt uu  jDcifein  fecret  de  tourner  eu  xidiçule  la 
Aeligon ,  &  d*eB  fa^per  ks  fondemeos. 

C%  Vtt{[  point  fci  «ne  Conjeâure  en  Tair. 
Quantité  de  Marranes  vivent  en  Efpagne  , 
où  ils  font  extérieurement  profeflîon  de  l'Evan- 
gile, dont  ils  le  mocquent  dans  le  cœur.  On 
trouva  auprès  de  Grenade,  (ùr  la  âa  du  fdxié* 
me  (iécle ,  des  Reliques  &  des  Monument  • 
Manufcrits  ,  qu'on  fuppofoît  y  avoir  été  ca- 
chez par  des  Difciples  des  Apôtres  Ibus  le  règ- 
ne de  r£nipereur  Néron.  On  y  lifoit  des 
Louanges  de  la  Sainte  Viesgei  #û  ià  Concept  . 
tîon  Immaettlée  étok  étabKe ,  aiiffi*bien  qu« 
•  plufieurs  autres  vaines  Traditions  intereflantes 
pour  les  Efpagnols.    Tout  fe  remua  en  Efpa- 
gne pour  établir  l'Autorité  de  ces  Pièces  fuppo» 
fées.   Gqmidanc ,  après  un  long  emmen ,  cm 
les  condamna  à  Rome  ibus  )t  Pootîicar  d'In- 
nocent Onzième  ,qui  étoît  un  Pape  ennemi  de 
Ja  Fraude  ,  &  des  Superftitions  Monacales. 

On  reconnut  que  les  Auteurs  ces  Fiâions  • 
malideufes^  étoienè  des  Mahometaas  cachet  ; 
ennemis  du  Chriftianifme^  Cela  paroît  évi- 
demment par  TAveu  du  P.  Louis  Marraccî, 
un  des  principaux  Examinateurs  de  ces  Monu- 
mens  >  qui  P^^  ordre  du  Pape  avoieut  été  tranj^ 

por 
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portez  à  Rome,  &  pafTé  tous.  Tous  fes  yeax< 
U  en  parle  amplement  dans  fon  lècond  Pro-^ 
drome  (  a } ,  &  à  la  féconde  page  de  &  Ptéàr 
ce  fur  la  Réfutation  de  l'Alcoraii. 

La  découverte  qu'a  faite  ce  favant  homme 
dçs  Mafaometans  chachex.  Auteur^  de  cette  Sup- 
jK>licton,  donne  de  terribles  ouvertures  ^  aiu«s 

Îuelles  il  feroit  à  fouhaiter  qu*on  fit  attention. . 
jt  Jefuite  Hîerôme  Roman  de  la  Higuera 
cft  ,  finon  l'Auteur,  au  moins  un  des  princi- 
paux Complices  de  cette  Suppoiition.  C'ed  un 
Ait  indubitable  :  on .  ne  le  contefte  points 
Quelles  Gonfequences  ne  peatH^n  pas  déduire 
de  là,  &  de  tout  ce  qui  depuis  a  été  fait  par 
d'autres  pour  l'anéantillcmcnt  de  la  Morale 
de  l'Evangile  &  de  la  neceffité  de  l'Amour  de 
de  Dieu  9  pour  la  Profcription  des  anciens  Ma- 
oufcrits  ,  &  de  prefque  tous  les .  Monumeps 
anciens ,  Profanes  &  Ecclefîaftîques  ?  Plus  ces 
Conféquences  font  affreufes ,  plus  elles  méri- 
tent qu'on  y  faffe  attention.  Le  Ikvànt  Mon^ 
fienr  Limborcb  ^  fur  des  preuves  moins  amples 
que  celles  que  je  viens  de  produire,  a  foupçon*  • 
né  de  Judaïfme  (b)  divers  fàvans  Efpagnols 
du  feizîéme  ficelé.  Autre  maladie  du  Païs  , 
auâi  fertile  que  l'autre  en  Impollures. 
•  Mais ,  il  dlteuQ^  de  revenir  à  nôtre  Hifloire. 
îL'Autorité^temporelle  des  Portugais  qui  parotf- 
foit  très-bien  affermie  par  la  Conquête  fpîri- 
tuelle  de  Don  Alexis  de  Menezes,  reçut  un 
terrible  échec  ejiviron  foixante  ans  après  fon 

de- 

• 

'  (a)  Tag.  60,  col.  r. 

(b)  De  Vcritaie R«Ugioms  Chiiaianae.  pag.  276.  227*  4c 
*7S* 
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départ.  Les  Portugais  furent  bannis  de  la 
Côte,  &  les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  re- 
couvrèrent leur  ancienne  Liberté.  L'unique 
caufe  de  cette  étrange  cataftrophe  fut  le  gou- 
vernement arbitraire  des  Jefoites ,  qui,  par  lé 
moîen  des  Prélats  tirez  de  leur  Compagnie , 
exerçoient  une  domination  violente  fur  ces 
peuples ,  gens  à  la  vérité  fixnples  &  peu  re- 
muans,  mais  extrêmement  jaloux  de  leur  lA* 


La  Compagnie  des  Jefuîtes,  fort  puifTantepar 
tout,  mais  particulièrement  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Portugal  dans  les  Indes ,  où  elle  (  a  ) 
poflède  plus  de  revenus  que  le  Roi  même ,  re* 
carda  cet  Etablîfleinent  fur  la  Côte  de  Mala^ 
bar  comme  un  des  plus  utiles  qu'elle  eut  eus 
jufqu'alors,  autant  pour  le  Commerce  qu*elle 
ne  néglige  nullement,  que  pour  fes  Miffious 
mêmes  qui  trouvoient  de  grandes  reffources 
dans  ces  lieu,  très  avantageux  par  leur  fitua* 
tion.  Le  P.  François  Rox  étant  mort  Arche- 
vêque de  Cranganor  ,  fon  fuccclTeur  fut  url 
autre  Jefuite.  La  Société  feule  a  poffedé  cette 
dignité  jufqu'au  foulevement,  qui  continua  à 
faire  pafler  Cranganor  &  Gochin  fous  la  domi- 
nation des  Hollandoîs.  Je  n'ai  pû  trouver  les 
noms  des  Jefuites  fucceffeurs  du  P.  Roz.  Je 
ne  connois  que  le  dernier  nommé  Don  Fran- 

Sois  Garzia ,  duquel  il  eft  fouvent  fait  mention 
ans  les  Relations  de  Vincent  Marie  de  S. 
Catherine  de  Sienne  ^  Envoié  du  Pape  en  ces 

Y  lieux 

(a)  Jean  Batiftc  Gemelli  Careri.  Tom.  j.  de  Ton  Voia- 
ge  autour  du  Monde,  pap.  6r.  Uon  tient  p$ur  certain  ^ue  (Lins 
Us^  Indu  Us  Jefiiûts  9n$  fiut  dê  rtytnu  quê  U  Rù  tU  PêrtugéU 
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Heux ,  lorfque  la  haine ,  <îue  les  Chrétiens  Ma- 
labarcs  avoient  pour  les  Jefuites^les  avoit  por- 
tez à  fecouer  joug  onéreux  dé  leur  domi- 
nation. , 

Les  Auteurs  'de  la  Société  font  rarement 
mention  de  leurs  travaux  en  ce  païs-là ,  encore 
tnoiiis  de  leurs  Evcqucs.  Ils  ont,  fans  doute, 
leurs  riaîfons  pour  fouhaiter  qu'un  oubli  pcrpe- 
tuei  -enfevelilfe  leur  pétte ,  Se  leur  mauvaife 
conduite  qui  Ta  caufée.  Il  m'atÉroît  même  été 
difficile  de  lavoir  que  les  Prélats  Latins  de  cet- 
te Egh'lc  de  Granganor  étoient  des  Jefuites,  fi 
je  ne  Pavois  appris  en  partie  des  Mémoires  re- 
cueîUfs  par  Urbain  Gerri  (  a  )  ,  Secrétaire  de 
la  Congrégation  de  la  Propagande ,  &  en  par- 
tie du  Voiage  des  Indes  écrit  par  Philippe  de  la 
Trinité  Général  des  Carmes  Déchauffez.  Voi- 
ci les  paroles  du  dernier,    (b)  „  Il  fe  trouve 
fhr  cette  Côte  des  Chrétiens  Catholi^es , 
„  qui  portent  le  nom  de'  Chrétiens  de  S.  Tho- 
mas.  Ils  fc  fervent  de  la  Langue  Chaldéen- 
ne  dans  leurs  dévotions ,  &  leur  Archevé- 
que  cd  toujours  un  Religieux  d'un  même 
Ordre,  ^ni  pofféde  cette  dignité  comme  par 
„  droit  hérédîtahre.   L'Archêveque  vfvant  en- 
core,  ils  élifent  fon  Succcircar,ce  qui  cau- 

fe 

f  a  )  £t«r  prtfent  de  U  Keligioii.  lu  itr. 

(b)  Lib.  2,  cap.  13.  pag.  119.  Vi fi  trovano  dê  iChriJIUni 
€Suulici  detti  di  S,  Tomafi,  i  qtéali  mlli  loro  ^jSmfirervmB  eUllm 
lÀvguA  CiddtA,  Il  loro  ^rcivefcov  e  fimpre  un  BeltX'ofi  d*tm 
medejïjno  Ordifu,  per  'cche  ^uella  Religions  pojfiede  (juaji  per  jtis  k»- 
'  reditario  (jue(în  dt^uitk^  e  coft  viv^ndû  ancora  i^*^JCivejfiovo  y  eleg^ 
f4n  il  fao  fucccjprey  ebe  dà  molro  fafiidio  «  ^téfjti  Ûjrtfiiani,  ^  in- 
di  nafcom  irk  d*  Ion  moltê  HvifionL  VifiCf  nt  de  S.  Maiic»  pag* 
X50.  Dmvtê  éaitifaimKmifÊ  fmmâm»  fMfe  éÊ9  M  fimSjfir^ 
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9,  &  beaucoup  de  chagrin  à  ces  Chrédeas^  & 
produit  çnçre  eux  plufieurs  diviltons.  Ce 

Religieux ,  qui  étoit  dans  les  Indes  environ  les 
annccs  1636.  &  1637,  laillc  entrevoir  dcscoin- 
ineaccincDS  de  id  difeorde  qui  éclata  enviroa 
vingt  ans  après ,  &  de  laquelle  il  m'a  été  im- 
poffible  de  déterrer  les  Grconflances  les  plus 
'  eilèutielks  ;  les  Jcfuites  aiant  incerét  à  les  ca- 
x:her,&lcs  autres  pcrlbnncstant  Ecclelialliques 
que  JLiaïques  qui  eu  out  eu  counoillance^aiaut 
été  einpéchécs  d'eu  faire  part  an  public.  J*ai  ap- 
pris de  fort  bonne  port,  qu'un  Voiageur  Italien 
«avoit  raporté  fort  au  long  toute  cette  Hîftoire 
dans  la  dclcription  de  Ibn  Volage  des  Indes  , 
qu'il  a/voit  voulu  faire  imprimer  à  Venife  ; 
mais  que  cet  Ouvrage  avoit  été  ablolument 
lupprimé  par  les  intrigues  des  Jefuites. 

Nous  finirons  ici  THiftoire  de  cette  premîé- 
•  re  Expédition ,  pour  palier  à  une  autre  quilerale 
fujet  du  Livre  fuivant.   Ce  que  nous  pouvons 
jmncj^lemeW  remarquer  fur  celle-ci^  c'eft  la 
promdtnde  ^vec  laquelle  &  fit  cette  Conquête 
îpirituelle  de  l'Eglife  d'Angamale.   Une  en- 
treprilè  fi  difficile,  vû  ladiilance  infinie  des 
Dogmes  de  cette  Eglife  &  de  çeux  de  l'Eglile 
Romaine,  ne  coûta  qu'un  peu  plus  de  fix  mois 
.de  ceiirlès  &.d^  travaux  à  Don  Alexis  deMe- 
neies  ,  qui  fans  (avoir  aucune  dçs  Langues  de 
ces  Peuples  ,  n'aiant  pour  tout  lavoir  qu'une 
légère  teinture  de  la  l'béologie  Scholultique, 
fims.aucv^ie  oonnoinance  des  anciens  Canons 
éiée  r Hîftoire  de  TEglife,  entreprit  &  mit  la 
dernière  main  à  un  fi  grand  Ouvrage.  Ce  Pré- 
lat, homme  d'une  nailTance  dittinguée,  ajou- 
toit  à  la  hautejir,Pprt.ugaife  celle  que  fou  rang 
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&  lànaiflànce  lui  donnoient,  outre  le  ïéleqae 
lui  infpiroit  fon  éducation  Monaftique  dans 

rOrdre  des  Auguiiins  ,  d'où  il  avoit  été  tiré 
pour  être  promu  à  la  Prélature.  Au  retour 
de  Ion  Voiage,  il  fut  Vice-Roi  des  Indes ,  &  ce 
fut  dans  l'exo'dce  de  cette  charge  y  qu'il  fit 
cond^imner  &  éxécutcr  à  mort  (a)  un  Roi  d'Or* 
mus  allié  des  Portugais  qui  étoit  venu  s'éta* 
blîr  à  Goa.  Ce  Prince  Mahometan  dcprofef- 
fion  fut  convaincu  d'un  péché  infâme,  fort  con- 
nu à  Rome  auffi-bien  qu'en  Orient.  Son 
rang  ne  le  put  garentir  de  la  punition  qu'il 
avoit  juftement  mcritéc.  Cependant,  le  mcme 
crime  ne  fe  punit  par  Tlnquifitiondc  Lisbone, 
que  du  P  oiiet  &  des  Galères.  Un  V  oiageur  Fran* 
cois  (b),  qui  fe  trouva  peu  detems  après  à 
Goa ,  dit  que  ce  malheureux  avoit  apporté 
avec  lui  de  très  grofî'es  fommes  d'argent ,  dcfr 
,  quelles  foa  fupplice  aliura  la  poiTemon  à  fes 
Juees. 

Menexes  retourna  des  Indes  en  Portugal  où 
il  eft  mort  Archevêque  de  Brague.  Son  nom 

eft  célèbre  parmi  fes  Compatriotes,  &  il  eft  re- 
gardé dans  fon  Ordre  comme  un  de  fes  plus 
dignes  Sujets.  Le  Cardinal  Noris  fait  mention 
de  lui  avec  éloge  dans  &  Diflèrtation  Hiftori- 
que  fur  le  Concile  dnquieme ,  chapitre  XI. 
pag.  92. 

Ma  féconde  &  dernière  Remarque  mérite,  ce 
me  femble ,  l'attentioa  de  toutes  les  perfonnes 
qui  aiment  iincerement  la  Religion.  Nous 

trou- 

(  1  )  Philippe  de  la  Tiinit^.  Livre  5*  c.  i.  pag.  2^7. 

(b)  Fian^ois  Firaid.  Voiage  aux  Indcî»  pag.  227*  <lc  la 

pcemià» édition»  in  8.  Impunie  fin  i^iu 
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trouvons  Ici  une  Eelifc  très  ancienne  ,  dont 
prefque  tous  les  Dogmes  conviennent  avec 
ceux  de  la  Religion  Reformée..  Les  Chrê- 
-   tiens  Orientaux  connus  fous  le  nom  de  NeP* 
toriens ,  feparez  depuis  le  cinquième  (iecle  de 
toutes  les  autres  Communions ,  réduits  fous 
robéiffance  d'un  Patriarche  indépendant  de 
r£mpire  Romain  ,  &  n'ai  an  t  aucun  com- 
merce avec  lui ,  n*en  connoilTant  même  ni  la 
Langue  ni  les  Auteurs ,  admettent  les  mêmes 
Sacremens  que  nous,  nient  formellement  la 
Tranflubrtantiation  &  la  Prcfence  réelle,  ont 
en  horreur  le  Culte  de  Images  ,  ignorent  la 
Dodriae  du  Purgatoire ,  &  prefque  toutes  les 
Traditions  Romaines  qui  font  rejettées  par  les 
Proteftans.    Ce  font  des  feits  contre  lefquels 
il  n'y  a  pas  moien  des'infcrirc  en  faux.  Nous 
les  avons  prouvez  par  les  Adcs  du  Synode , 
&  par  le  témoignage  de  l'Hiflorien  de  Mené- 
zes.  Catholique  Romain  des  plus  zelex.  Ou- 
tre cela,  toutes  les  Relations  anciennes  &  mo* 
dernes  les  confirment.    On  peut  tirer  de  là 
une  très-bonne  Conclufion  contre  l'Antiquité 
de  ces  Dogmes ,  defquels  même  une  bonne 
partie  s'eft  piliiTée  dans  l'Eglife  Romaine,  ûns 
avoir  jufqu'à  préfent  pû  s'introduire  dans  la 
Communion  des  Grecs.    C*a  été  fans  dou- 
une  hardieffe  &  une  prévention  inexcufable  à 
TAbbe  Renaudot  de  foûtenir ,  comme  il  a 
fait,  que  les  Neftoriens  avoient  fur  r£uchar 
riftie  les  mêmes  Senttmens  que  ion  Eglife. 
Les  Aâes  du  Synode  de  Diamper,  &  les  Li- 
vres Ecclefîaftîqiies  de  ces  Peuples  ,  établilTent 
évidemment  le  contraire. 
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Il  en  eft  de  même  des  Sacremens ,  que 

cet  Abbé  iuppofe  conformes,  par  cuut  l'Oricnt^ 
mi  dénombrement  de  l'Kgliie  Romaine.  Cer- 
tainement ,  il  taut  avoir  renoncé  à  la  iincerité 
&  à  la  pudeur pour  foutenir  cda  de  V£gli- 
fe  Neftbrienne,  qui ,  comme  aous^  l'avons  yû, 
ne  connoiiroit  ni  Conielfion  ,  ni  Condrma- 
tion  5  ni  Extreme-Oudion  ,  &  qui  exciuoit 
poiitivement  le  Mariage  du  noniibre  de  Sacrcï- 
îneils.  Rien  n^auroit  été  plus  merYeiUeox 
qu'une  pareille Conformîté,  li  elle  s'ctoît  ttoor 
vée  verirabic,  puifqu'au  deilbs  de  Pierre  Lom- 
bard, qui  vivoit  dans  le  douzième  Siècle,  on 
ne  trouve  ce  nombre  des  lëpt  Saoremens  de 
l'Eglife  Romaine  dans  attcun  Auisear.  JLfeoâ 
Tlllatius,  Controverfifte  non' moins  lelé  que 
l'Abbé  Renaudot,  n'en  a  pû  produire  uucua 
parmi  les  Grées,  (a)  dans  fa  Difpute  contre 
Câuctts  ;  & ,  comme  nous  avons  oblèrvé  ci- 
deflus ,  il  fe  trouve  des  ScholaiAiqaes ,  corn^ 
me  Sua^e%,  qui  fvit  cet  atticle  ne  ibni  point 
favorables  aux  prétendues  Traditions  de 
l'Eglife  Romaine.  J'ai  fait  mention  du  Car- 
dinal Pierre  de  Damien  qui  compte  douze 
Sacremens  ,  au  nombre  ckfquels  il  met  la 
Dédicace  des  Eglifes.  (  b  )  Hugues  de  Sont 
Vîélor,  qui  dl  mort  environ  Tan  1120,  en 
compte  encore  davantage,  &  n'oublie  pa^  la 
Dédicace ,  non  plus  que  les  Funérailles  des 
Pf êtres ^  Saixement  étrange,  dont  on  cft  re* 

de* 

(a)  DePeipctoo  Canfeafa.  Lib.  |.  C.  XVL  a  §.  VL  ai 

fincm. 

(b)  Hugo  à  S.  Viaore  de  Saciamendt»  edic^  àt  VeniA 
Tom.  3.  ptg.  107.  &  fol.  ^S2.  vctTo»  U  290.  mlb. 


dcvable  au  prétendu  Denys  Areopagîtc.  (a) 
Ifidorc  de  Seville,  Auteur  beaucoup  plus  an- 
cien ,  ne  met  au  nombre  des  Sacremens  que 
le  Batéme  &  le  Chrême ,  le  Corps  &  le 
Sm%  de  Jefos  Qvift 

Dans  des  choies  fi  manîfeftes,  ne  fera -ce 
pas  une  honte  pour  les  De  enfeurs  de  la  Reli- 
gion Romaine  ,  fi  on  vient  à  s'apperc^voir 
dans  le  monde  que.  les  Yeritet  les  plus  évi- 
dentes ne  font  aucune  hnpreflion  fur  les  pré*» 
jugex  de  la  naiflànce  &  de  Téducation  ;  &  que 
des  preuves,  qui  palTcroicnt  pour  très  fuftilantcs 
s'il  s'agiilbit  d'cçlaircir  les  Antiquitez  Grec- 
ques &  Romaines,  n'ont  aucune  force ,  lors 
qu'elles  combattent  des  opinions  dont  on  s'dft  ' 
entêté  par  principe  de  Religion  ? 

(a)  Ifidorus,  Origin.  L.  VI.  c.  19.   Sunt  auttm  Sacré* 
mm»  Bagf^nm  &  Chafi/u^  .Cor^  &  Sangmit  Chrifit. 


Fin  du  Livn  ^^iatrkm. 
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JU  SwUvement  de  Chrétiens  de  Saiaf 
.bornas  coMtre  ks  Je  fuites. 


L  eft  plus  Mfé  de  nœorter  en  géné- 
ral les  caufes  du  loulcvemaït  des 

Chrétiens  contre  les  Jefuites  ,  que 
d'en  marquer  précifement  Tannée. 
Il  xCj  4  inacune  Mifiioa  dont  la 
e  «t  «Dtaot  dérobé  Ut  <;oniKMil^nce 


DBS  Ikdbs,  Livre  V. 

au  public  ,  foît  qu'en  fe  condiiifant  ainii  clic 
voulût  jouïr  tranquillement  &  ians  rivaux  des 
profits  qu'elle  y  faifoit  ,  ou  que  les  plaintes 
perpétuelles  de  ces  Chrétiens  robligeaflènt  i 
en  ftiire  le  moins  de  mention  qu'il  lui  feroit 
poffible.  Quoiqu'il  en  foir,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  foit  entré  en  cela  plus  de  vues  Politi- 
ques &  intereirées  que  d'autres  railbns.  De- 
puis la  ruine  totale  de  T  Autorité  du  Pape  & 
des  Jefiiîtcs  en  ces  pa¥s-là  ,  le  iîlence  de  ceux* 
ci  a  été  tout-à-fait  extraordinaire  :  ce  feroît 
une  chofe  furprcnantc  li  clic  n'ctoit  pas  fon- 
dée de  leur  part  fur  de  tortes  raifons.  Les 
jkTuites  n'ont  exércé  aucune  jurifdiâion  £pif* 
copale  annexée  à  leur  Ordre ,  qu'au  Japon , 
en  Ethiopie,  &  fur  la  Côte  de  Malabar.  De 
toutes  les  Milîîons  de  TEglife  Romaine  oii 
n'en  connoit  point  qui  aient  eu  de  plus  fu- 
iieites.  iifiiës.  Le  public  a  été  informé  des 
deux  premières  par  plufieurs  Hiftoires  du  Ja- 
pon, &  par  celle  d'Ethiopie  écrite  par  le  Je- 
îuite  Tellez ,  en  enfuitc  p  ir  Mr.  Ludolfe.  On 
y  voit  évidemment,  que  l'imprudence  &  l'ef- 
prit  altier  des  Jefuites  ont  caufè  tous  leurs 
inauv^s  fliccès.  C'eft  ce  qui  les  a  perfuadez 
qu'ils  ne  pouvoicnt  rien  faire  de  plus  propre  à 
Ibutenir  leur  honneur  chancelant ,  que  de 

farder  un  profond  iilcnce  fur  la  ruïne  de  la 
diffioa  de  Malabar,  qui  eft  eifeâivement 
celle  dont  ]ufi|u'à  préfent  on  a  été  le  mok^ 
informé. 

Nous  avons  vû  dans  les  Livres  précedens 
que  la  Société  avoit  établi  à  Vaipi cota  unGol«> 
lege  pour  inftruire  la  jeunefle  Chrétienne  de 
la  Côte  dans  l'étude  ae  la  Langue  Syriaque. 

Y  j-  .Cet 
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Cet  établiKIement  louable  ea  ibi-méme  coûta 

apparemment  trop  aux  Jefuîtcs  dans  la  fuite 
du  tems  :  faute  de  bons  iiujets,  ils  longèrent  i 
abandonner  Je  Syriaque  pour  réduire  les  Ecr 
clefiaftiques  du  Diocéfe  à  Tufage  àfi  la  Lan* 
gue  Latine.    C*eft  ce  que  nous  apprend  un 
paliage  de  VAfîe  du  Jefuitc  Bartoli  (a). 
^,  Nos  Pérès  ,  dit  il,  ont  trouvé  que  c'ctoit 
une  peine  priie  inutilement  de  travailler  à 
^  la  coàverlîou  des  Chrétiens  de  S.  Thomas , 
'  „  &de  les  vouloir  réunir  à  TEglife  &à  Tobéif- 
„  fance  du  Pape,  parce  qu'ils  ne  vouloient  en- 
^  tendre  parler  d'autre  Langue  que  de  laChal- 
daïque,  dont  ils  le  fervent  dans  le  Sacrifice 
de  la  Meflè ,  &  dans  leurs  prières  publi* 
„  ques.  „   L'Auteur  du  lecond  Tome  de  la 
Morale  Pratique,  de  qui  j'ai  emprunté  ce  paf- 
fage, s'écrie  ici  avec  railbn:  „  On  ne  pourroit 
^  croire  une  ii  gr^de  folie ,  li  on  ne  la  voioit 
^,  de  les  propres  yeux.     En  eifet ,  y  a-t-il  rien 
de  plus  infenré,que  de  vouloir  abolir  ht  Lan- 
gue Syriaque  en  y  jùbltituant  la  Latine,  dans 
une  Eglife  des  plus  anciennes  du  monde  ,  & 
qui  dès  Ion  origine  ne  s'eft  point  fervie  d'ê- 
tre Rituel. ni  d'autre  Langue, que  de  celle  des 
Syriens?  Sans  nous  arrêter  à  cela^  nous  pou- 
vons conclure  des  paroles  du  Jefuite  Bartoli', 
que  la  Société  manquoit  de  Sujets  propres  à 
apprendre  cette  Langue,  &  à  s'en  fervir  pour 
catéchiser  cette  Nation ,  qui,  nQtK>bftant  TUr 
nîon  forcée  décrite  dans  les  Lnrres  précedeas , 

refuiolt  àc  Je  rcHfitr  à  CEgliJe       à  rOhfîJJance 

du  Pap€.    Freuve  évidente  du  peu  de  fruit 

qu'a- 

(a)  IxDprioiçc  à  Romci'an  1667*  i*  c4Û'  pag.  ^^z. 
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qu'avoicnt  eu  les  travaux  &  ies  dépcnfes  de 
Don  Alexis  de  Menezes  ,  aulfi  bien  que  ceux 
du  )l.  K.o;l,  &  des  autres  Jeiukes  les  Succei- 
'feurs. 

Il  étokdonc  refté  dans  le  païs  des  (êmences 

de  difcorde  fondées  fur  les  Dogmes.  L'ef- 
prit  de  domination  &  l'avarice  des  Jefnites  ne 
contribua  pas  peu  à  eatretenic  les  Chr£cieu$ 
de  S.  Thomas  dans  de9  dirpoiitions  peu  favo- 
rables  à  TUnion.  II  paroit  par  Vincent  Ma- 
rie de  Sainte  CatiKrine  de  Sienne  ,  qui  me 
fournit  une  bonne  partie  du  relie  de  cette  Hi- 
fioire,que  les  Jefuices  iraittoicnt  ces  Chrétiens 
en  £fclaves ,  (a)  que  la  longue  fb)  contif 
nuadon  du  gouvernement  des  Prélats  de  la 
Société  leur  étoit  infupportable  ;  que  la  hau- 
teur (c)  avec  laquelle  les  ti  tiuoit  le  dernier 
Archevêque  Don  François  (iarzia,  enfin  la  mul- 
titude des  jefuites  répandus  dans  le  Diocé£e 
où  ils  it  rendoient  inabres  des  Paroiflès,  leur 
fit  prendre  la  refolutîon  de  fecoiier  unanime- 
ment un  joug  qu'ils  ne  pouvoient  plus  porter. 
Voilà  les  principales  raiiQn;îquej 'ai  pu  recueillir 
dans  le  Livre  du  Miffi(»iaire  Italien,  qui  parlç 
par  tout  avec  beaucoup  de  circonfpeéiion  & 
de  crainte  d'offenfer  la  Compagnie  des  Jefuites. 
Cela  revient  alFez  à  ce  que  je  trouve  dans  une 
Lettre  Latine  écrite  de  Cocliin  par  un  Hollaut. 
dois  au  mois  de  Novembre  de  Tan  1720  (d).' 

Ou 

(a)  Viocenzo  Maxiadi  S.  Caterina  da  Siena.  L.  a«  Cap. 
1 5 .  pag.  X 99. . r/ f9rs*  m  StUnûvnuiint, 

(b;  Id.  1*.  2.  c.  <•  pag.  162.  ' LtL  luni4  tminnâtfMê  dèlt 
iftiffi  gtverno,  . 

(  C  J  Ihid,  pttalche  affrox^  tuttwfâtt  [hmchi gmitUé  dd  êm9 
XJth  \  ne/r  ultimo  PreUto, 

f  (1  )  Biblioth.  Brcm  Fafctcul.  Q^xMt  Cldf&i*  'Qttima»  U 
£pi&olaJ.  C.  ViTchezi.  pa^.  7^4.  765* 
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On  empcchoît ,  dît  il  ,  leurs  Prêtres  de  le 
'j,  marier;  on  fe  rendoit  Maître  de  leurs  Egli- 
V  &s  9  dans  lefquelles  oa  fufpendok  des  Ima- 
99  g€t,  que  ces  Chrétiens  ont  en  horreur;  on 
99  gagnoit  lesEccleliaftiquesà  prix  d'argent,  ce 
„  qui  a  duré  jufqu'à  la  Conquête  des  Hol- 
„  landois ,  qui  ont  redu  à  ces  Chrétiens  Tan- 

cien  exercice  de  leur  Religion  ,  qui  con- 
9,  vient  en  beaucoup  de  chofes  avec  celle  des 

Reformez.  Ils  ne  foufirent  point  les  Ima- 
n  gcs^ils  nient  la  Tranfliibantiation ,  ils  corn* 

xnnnient  fous  les  deux  efpéces ,  &  foûcien- 

nent  qiL!il  cil  permis  aux  Prêtres  de  fe  ma- 
„  rîer,  &c. 

Le  Prélat  Jefuite  ,  fous  lequel  le  foûleve- 
ment  édata  j  s'appelloic  Don  François  Gar- 
lia.  '  Nous  avons  déjà  vû  quelque  chofe  de . 
ion  caraâére*  Comme  l'Union  précédente 
avoit  été  traversé  par  un  Archidiacre  de  cette 
Eglife,  la  Révolte  vint  pareillement  d'un  Ar- 
chidiacre proche  parent  du  précèdent  &  fon 
Succefleur  immédiat,  (a)  Après" plufieurs 
plaintes  inutiles,  les  Chrétiens  élurent  cetEc- 
diadique  pour  leur  Chef  &  pour  leur  Evé-  . 
que.  Ils  s'aflemblerent  (  b)  dans  une  Egli/è, 
où^aprcs  avoir  renoncé  à  rObeïflancc  4u  Pré- 
lat Jefuite,  &  juré  fur  les  Saints  Evangiles 
^qu'ils  ne  le  reconnoîtroient  jamais ,  ils  revê- 
tirent l'Archidiacre  de  l'Autorité  Epifcopalc, 
&  le  firent  iacrer  par  douze  Prêtres,  (bit qu'ils 
.ft  crullènt  autorifez  à  cela  par  quelque  ancien 
Ufage  de  leur  Eglife ,  comme  ils  le  préten- 

^  doienx 

fa }  VincetiKA  Maria,  pae.  1 50. 

(b;  Ibrd.  pag*  2.  &  Uibio  Ccitt.  pag.  iti. 
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dolent ,  ou  que  dans  le  Recueil  de  leurs  Loiic 

Ecclelialliques  ils  euireiit  trouvé  quelque  an- 
cien Canon,  qui  permit  dans  des  bcibiuspreC-  . 
iàns  une  pareille  Ordination. 

L'Auteur  Italien  dout  je  me  fers  ici  traitte 
cette  aâion  de  Sacrilège  :  je  ne  doute  point 
que  des  gens  de  Ik  Communion,  plus  éclairez 
que  lui,  n'en  portent  le  même  jugement.  Sans 
entrer  ici  dans  la  Quellion  importante  de  la 
dillinction  des  Prêtres  &  des  Evêques,  on  peut 
faire  attention  à  lapratique  ancienne  de  Tligii- 
fe  d'Alexandrie 9  qui  fuffit  pour  appuier  de  pa*  " 
reilles  Promotions ,  ii  elle  eft  véritable  ^  com- 
me il  eft  mfque  impoffible  d'en  douter,  quoi- 
qu*en  dîle  l'Abbé  Kenaudot  (a),  le  moins 
équitable  de  tous  les  Controverfilles  de  l'Egli- 
iè  Romaine.  En  effet,  outre  l'autorité  d'Ku- 
tychius  qui  étant  Patriarche  d'Alexandrie  n'a 
pu  Ignorer  les  Coûtumes  anciennes  de  fon  E- 
glife.  Saint  Hierôme  dans  TËpitre  Sf.  à  Eva- 
gre  témoigne  que  dans  les  tems  anciens  le 
Métropolitain  d'Alexandrie  étoit  ordonné  par 
les  Prêtres  de  fon  Eglife.  Mr.  Renaudot, 
qui  élude  très-mal  l'autorité  de  S.  Hierôme, 
n'oppofe  au  témoignage  d'Eutychius  que  des 
Hiftoires  la  plûpart  douteufes  &  mal  atteftées, 
qu'il  appuie  de  r^roches  généraux  en  termes 
peu  meîurez.  „  Eutychîus ,  dît-il ,  étoit  un 

Barbare,  né  en  Egypte  dans  le  dixième  lîé- 
5,  cle,&  naal  informé  des  Origines  de  fon  E- 

Çlife.  „  Je  n'entreprendrai  point  la  juftiû- 
cation  de  cet  Auteur ,  qui  alTurément  ne  lau- 

roît 

^a^  Hiftoi.  Fatriarch.  Aleiaiidno.  p«f-7*ftleq.  Tom. 
1«  CoUeâ.  I«iaic|h  P^*  <77* 
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roit  pafier  pour  un  bon  Hiftoricn:  mais  ,j  avoue 
qu'il  elt  diiiicile  de  comprendre  qu'un  Prélat, 
que  Mr.  Renaudot  lui-même  reconnoît  pour 
Orthodoxe ,  fût  ii  mal  informé  de  la  nature 
4u  Sacerd^  &  de  la  Prelature ,  qu'il  ignorât 
ablbiument  eà  quoi  l'un  étoit  diUerencié  de 
l'autre  ^  ou ,  que  le  fichant ,  il  ofit  avancer  que 
dans  fon  Egiiie  dès  le  tems  des  Apôtres  le 
Prélat  fût  tiré  du  nombre  des  douze  Prêtres 
du  Diocéiè,  &  reçût  d'eux  fa  confecnition. 

Oii  ne  trouve,  ajoûte  Mr.  Renaudot,  au- 
Gûn  veftige  de  cette  Coûtume  dmis  les  anciens 
Auteurs  Ecclefiaftiqiies.   C'eft  d^a  compter 
Saint  Hierôme  pour  rien.  Mais,  s'il  s'en  trou- 
ve peu  par  rapport  à  l'Eglife  d'Alexandrie,  il 
ne  feroit  pas  li  difficile  que  l'on  le  croit  d'en  dé- 
terrer pour  les  autres.    Ce  n'^il  point  ici  le 
lieu  de  traitter  cette  Controverlc.  Tenons 
nous -en  à  l'Eglife  d'Alexandrie,  qm  eft  la 
ftule  dont  il  s'agit  par  raport  à  VAhhé  Renau- 
dot.   Monfieur  Cotelier  dans  le  premier  To- 
me des  Monumens  de  l'Eglife  Grecque ,  ra- 
porte  un  fait  qui  fert  ici  merveilleufement 
pour  la  jultiâcation  d'Ëutychius.  (a)  Des 
„  Hérétiques  yinrrat  un  jour  couver  l'Abbé 
„  Pœmen ,  &  commencèrent  à  parler  mal  de 
l'Archevêque  d'Alexandrie ,  en  lui  repro- 
chant  qu'il  ne  reccvoit  fon  Ordination  que 
de  la  main  de;»  Prccres.  Le  vieillard  le  tût, 

(a)  Ecdcfix  Grxcx  Monumenta  Tom.  i.  pa|. 
fjLivaù  y    xctt    ^ç^ctfT^    KotretXuXuv    rî?  A^^ie7n<rx,o%'S 
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„  &  ordonna  qu'après  leur  avoir  donné  à 

manger  on  les  congédiât  en  paix.  „  Ce 
témoigmge  qui  ne  peut  être  fuiped  tait  voir 
clairement  que  la  Coutume  raportée  parEuty- 
chius  fobfiftoit  du  tems  de  TAbbé  Pocmen , 
foie  que  ce  folitaire  ait  vécu  dans  k  quatriè- 
me fiecle ,  ou  dans  le  doquiénie ,  comme 
il  y  a  quelque  raîfon  de  le  croire.  La  fupcr- 
ftition  &  le  defir  d'établir. des  traditions  récen- 
tes peuvent  bien  avoir  écliple  d'autres  témoi- 
gnages iemblables  à  celui-là.  JI  ne  le  trouve 
que  dans  l'Orgînal  Grec  :  Tancienne  Tra- 
duâion  des  Apophtheemes  des  Pérès  «d'bù  il 
eft  tiré ,  attribuée  à  Martin  Abbé  de  Dmm  & 
depuis.  Archevêque  de  Bmgue  ,  ne  iait  ,  dans 
l'Edition  de  Rosweyde  (a),  aucune  mention 
de  cette  Ordination  de  l'Archevêque  d'Alexan- 
drie par  des  Prêtres ,  £bit  que  le  Traducteur 
Tait  fupprimée,  ou  que  les  Copiftes  Taîent 
iwt  difparottre ou  enfin  que  le  Jefuite  Ros« 
weyde  ait  juge  à  propos  de  la  retrancher  dans 
fon  Edition  de  la  Vie  des  i'cres. 

Quoiqu'il  en  foit,  fondez  on  non,  les  Chré- 
tiens des  Indes,  las  de  porter  le  joug  du  Prélat 
Liatin,  le  firent  un  Evêque  de  leur  Archidia-  , 
cre,  au  erand  déplaifir  des  Jefuites,  des  For- 
tttgais ,  &  de  la  Cour  de  Rome.  Cela  arriva 
pea  de  tems  avant  l'an  lôff.  &  les  premières, 
nouvelles  en  furent  apportées  à  Rome  au 
commencement  du  Pontificat  d'Alexiindre 
VII.  Ce  Pape,  alarmé  d'une  Eutreprife  dont 
il  étoît  aifé  de  prévoir  les  confequences ,  re- 
iblut  de  remédier  promtement  au  Schifme 

naîf- 

f      In  Vitis Tatmm»  ptg.  .  •  . 


naiflant  ;  &  comme  on  étoit  perfuadé  à  Ro- 
me, que  rindilcietion  &  la  hauteur  des  Jefuîtes 
avoit  tout  gâté ,  on  jetta  les  yeux  fur  l'Ordre 
des  Carm^  DéchauÛèz  ,  qui  depuis  plusieurs 
années  avoit  commencé  à  &  figaaler  dans  les 
MifQons  Orientales. 

Le  Pape  nomma  pour  celte  Expédition  qua- 
tre Religieux  de  cet  Ordre  ,  Hiacynthe  de 
S.  Vincent  ,  jMarcel  de  Saint  Yves,  Jofeph 
de  Sainte  Marie  ,  &  Vincent  Marie  de  Sainte 
Catherine  de  Sienne.  Il  iaut  remarquer  que 
ces  MeiTieurs,  lorfqu'ils  endoilènt  l'habic  de 
leur  Ordre, le  debâtizent  en  quelque  manière, 
en  renonçant  à  leurs  noms  de  batême  &  de  - 
famille,  pour  en  prendre  de  nouveaux..  Les 
deux  derniers  de  ces  Religieux  ont  écrit  en 
Italien  la  Relation  de  leurs  Expéditions ,  &  ce 
iont  eux  que  nous  fuivrons  dans  la  fuite  de 
cette  Uilloire.  Les  deux  {derniers  prirent  la 
voie  ordinaire  du  Portugal ,  &  les  deux  autres 
s'embarquèrent  pour  la  Syrie  ,  d'où  ils  fe 
rendirent  aux  Indes  par  la  voie  d'Alep ,  de 
Bagdat ,  &  de  BaÛbra.  Voiage, que  Vincent 
Marie  a  décrit  tort  au  long,  &  £ir  lequel  nô* 
tre  defleinne  nous  permet  pas  de  nôus  arrêter. 
Ce  Reli^eux  étoit  Allemand  de  Nation  (  a  ) , 
homme  terme  &  refolu ,  allez  fpirituel ,  mais 
^extrêmement  ignorant.  Il  en  donne  des  preu- 
ves par  tout.  Dan^  la  defcription  de  l'ancien- 
ne Ville  de  Tortofa  ,  il  dit  qu'elle  eft  célèbre 
par  (b)  l'apparition  de  r Ange  à  Godefro  de 

Bottil* 

(a)  Il  le  témoigne  Livre  3.  c.  $.  pag.  234.  &  autre  part, 
(  b  )  pac.  z8.  P.^jT^immo  rantica  Têrtê/k  cdére  ftr  Cé^imimiÊ 
diU'  ^ft^tio  al  grau  GottifricU, 
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Bouillon  ;  fable  qui  n'clt  fondée  que  fur  le 
premier  Chant  de  la  Jcrufalem  du  TaHc  ,  Li- 
vre alfurément  fort  peu  autemique  pour  éta- 
blir aa  fait  de  cette  nature.  Sur  la  compoii- 
tion  de  rAicoran  il  avance  (a)  des  âits  ridi*- 
calement  faux ,  qui  ont  pourtant  mérité  d*étre 
réfutez  &  même  avec  beaucoup  d'égards  &  de 
circonfpedion  par  le  P.  Louïs  Marracci ,  daris 
fon  Traitté  de  rAicoran.  (b)  Dans  l'énu- 
jneration  des  Chrétiens  qui  habitent  la  Mcfo- 
potamîe ,  il  dit  que  les  trois  Seâes ,  celle  des 
Neftoriens,  celles  des  Jacobites,  &  des  Arme^ 
niens  ^  tirent  d'une  même  louche  l'origine  d© 
leurs  erreurs  ;  ce  qui  e(l  de  la  dernière  abfur- 
dité,  le  Jacobites  &  les  Nefloriens  étant  dia- 
métralement oppofez  ,  les  Arméniens  d'ail- 
leurs ne  devant  point  être  didinguex  des  Jaco- 
bites. Mais  cette  dernière  £iute  eft  moins 
furprenante  dans  un  homme ,  qui  répète  per- 
pétuellement dans  Ibn  Hiftoire  des  Chrétiens 
Malabares  ,  qu'ils  honnorent  la  mémoire  de 
Nellorius  &  celle  de  Diofcore  Patriarche  d'A- 
lexandrie. Il  eil  étonnant  que  RoaHc  delline 
ides  Entreçrifes  de  la  dernière  importance  des 
perfimnes  (i  mal  initruites. 

Vincent  Marie  &  fon  compagnon  étant  ar- 
rivez à  Surate  fameux  port  des  Indes,  vers  la 
fia  de  l'an  i6s6.  ils  ne  retrouvèrent  pas  peu 
embaraffez  fur  le  choix  du  chemin  qu'ils  prcn- 
.  droieot  pour  fe  rendre  à  la  Côte  de  Malabar^ 
lie  Portugal  en  vertu  de  là  donation  du  Pape 
Alexandre  VJ.  s'attribue  la  Souveraineté  de 
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toutes  les  Indes  Orientales,  &  comprend  mê- 
me fous  ce  nom  le  Japon  &  la  Chine;  (a) 
prétention,  dit  fugcment  Navarrete,  qui  coû- 
tw^ra  un  jour.  la.  vie  à  tous  les  Européens^  & 
elle  vient  à  la  connoUfimce  de  ces  Nations 
Orientales.  Les  Jefuices,  qui  font  fort  ptt^ÔSuis 
ea  Portugal,  s'acconK}dettt  .adnciirablemeftt  bien 
de  cette  opinion  chimérique ,  &  s'en  fervent 
pour  traverfer  tous  les  Miffionaircs  qui  ne 
font  pas  de  leur  Société.  Nos  Carmes,  qui 
ii'avoient  pas  fait  approuver  leurs  Dépêches 
en  Portugal ,  ne  furent  que  devenir.  Sans  par^- 
lc;r  Goa,  qui  étoit  for  leur  pailàge ,  &  qu'il 
Iclir  faloît  neceflfairétnent  éviter ,  les  Portugais 
alors  Maîtres  de  Cranganor  ,  &  de  plufîeurs 
autres  places  fur  la  même  Côte,  étoient  en  état 
de  leur  boucher  le  palïàgc  ,  &  d'anéantir  leur 
MiiCon  quoique  autorifée  par  le  Pape  &  coa* 
Yeni^ble  aux  intérêts  de.  r£^ife.  Ronoaitie. 

Ijes  iHoUandois ,  alors  en  guerre  contre  les  . 
Portugais  ,  tenoient  la  Mer  tout  le  long  de  là 
Côte.  Leur  General,  à  qui  ces  Religieux  jugè- 
rent à  propos  de  s'adreiler,  leur  donna  un  Paliè'» 
port  &.  des  Recommandations ,  Ikns  iefquelles 
ils  aurolent  eu  beaucoup  de  pneine  à  achever 
leur  Voiage.  Je  ne  m'arrêterai  poiik  à  en  dé* 
crire  toutes  les  circonftances^  il  fuffit  de're* 
marquer,  qu'au  commencement  de  l'an  165-7. 
ils  arrivèrent  à  Cananor  ,  d'où  ils  fe  rendirent 
par  terre  à  Calecut,  refolus  de  continuer  leur 
voiage  juiqu'à  la  Ville  de  Cochin.  L'Agent 
des  portugais  i^uprès  du  Roi.,  qu'on  noniin^ 

or* 
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ordinairement  le  Samorin,  leur  reprefcnta  les- 
dangers  aufquels  ils  s'expolbient  en  continuant 
leur  chemin  par  cette  route,  &  les  obligea  de 
s'embarquer  dans  deux  bate^x^cn  les  auùrant 
que  «'ils*  aebevcriettt  Ibiir  voiage  par  edo^  ilr 
vtmxiMSL  Iptiis  à  craifidre  aucun  danger^  Cet 
ûvis'fiit  leurfaliît&  celui  de  la  Miffion.  Leurs 
vaillèaux  les  aiant  conduits  à  Palur  ,  une  des 
Paroilics  du  Diocéfe  d'Angamale,  ils  s'y  ar- 
rêtèrent, comme  nous  ai  ions  voir;  au  lieu 
que  s'ils  étoieiit  d'abord  allez  à  Cochin  ,  le 
tiouyememeiic  Poiîti<iue  &  Ecclefiaftique  des 
Indes  les  aorok  empêché  d'agir  avec  les  Chré*> 
tiens  Malabares ,  non-obflant  les  Brefs  du  Pa- 
pe, dont  ils  étoient  porteurs* 

Lorfqu'ils  arrivèrent  à  Palur,  le  Caçanare 
ou  Curé  du  lieu  iè  cacha  pour  éviter  leur  ap* 
{proche.  L'Interprète  des  Mîffionaires  Taiant 
trouvé 9 lui  aiant  pèrlé  de  leur  pat,  il  vint 
faluer  ces  Religieux  avec  un  grand  froid,  & 
une  telle  circonlpcdion  ,  que  quoiqu'il  par- 
lât fort  bien  Portugais  ,  il  ne  les  entretint 
pourtant  que.  par  Interprète ,  en  obCervapt 
toutes  leurs  pardei.  Il  fe  âmiliarixa  néan- 
moins après  quelques  momens  de  çonver£i«* 
tion ,  &r  leur  dit  ftanchemenc  Tétât  àfft  diofeSi 
II  les  informa  des  difpofitîons  du  peuple,  & 
des  prcîcntions  de  l'Archidiacre  auquel  il  les 
conlêiila  de  s'adrelTer  d'abord  à  Rapolino  où 
il  feifoit  là  retidence  ordinaire.  Il  les  exhorta 
de  plufr  à  ne  pointé  paflèr  par  les  terres  des  Por'- 
tngais;  leur  donnant  à  entendre,  que  l^Archi"" 
diacre  les  rccevroit  comme  des  perfonoes  dcl?- 
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ccndues  du  Ciel  pour  le  bien  du  païs,  &  que 
fon  retour  à  robéillance  du  Pape  lèroit  d'à-  ' 
bord  fuivi  de  c^lui  de  toute  la  Nation.  Disos 
ces  efperÉhce$  les  Miffionaires  s'embsr^é* 
rent  pour  Rapolino  où  ils  arrivèrent  après  un 
jour  &  demi  de  navigation.  Ils  évitèrent  foî- 
gneufement  la  forterefle  de  Paliporto  &  la  Vil- 
le de  Cranganor:^  qui  lè  trouvoieat  fur  leur 
chemin. 

.  Incontinent  après  leur  arrivée,  ilsenvoié* 
rrat  leur  Interprète  à  T Archidiacre ,  avec  voit 
Lettre- du  Caçanare  de  Palnr  ,  qui  Pinformoft 

de  la  venue  &  des  pouvoirs  des  Miffionaires. 
Cette  nouvelle  ne  lui  caufa  aucune  joie:  au 
contraire,  il  en  parut  chagrin  &  interdit.  Il  af- 
fembla  fes  Allifians  ,  &  refolut  avec  eux  (te 
ne  poiàt -'admettre  dans  fon  Eglife  les  deux 
Députez  de  Rome  ;  mais  de  les  fequeftrer 
dans  une  autre,  qui  étok  foHtaire  &  écartée, 
où ,  félon  leur  raport ,  ils  fe  trouvèrent  alFcz 
mal  à  leur  aife.    C'eft  ici  que  commencent 
les  Contifrences  ,  les  Traittez ,  &  toutes  les 
diligences  que  ces  Religieux  employèrent  feloa 
leurs  Inftruâions  ,  pour  regagner  au  Siège  de 
Rome  une  Eglife  ,  qui  après  tant  de  travaux 
s^en  trottvoit  aufll  éloignée  qu'au  conmience* 
ment. 

Avant  que  d'entrer  plus  avec  dans  ces  Con- 
férences, nous  recapitulerons  encore  une  fois 
avec  nôtre  (  a^  Auteur  la  fource  du  diffèrent 
entre  ces  Chrétiens  &  leur  Evéque  ;  diffèrent^ 
qui  fût  Porigine  du  Ibulévement  gênerai  de  ia 
Nation.   Le  Miflionaire  Carme  lait  ailez  feu- 

tir 
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tîr  par  la  circonfpeélion  avec  laquelle  il  s'ex- 
plique qu'on  ne  lui  a  pas  laidé  la  li^jcrté  de 
dire  tout  ce  qu'il  favoit ,  &  que  les  Jeluites 
ont  eu.  aflè2  de  pouvoir  pour  Tobliger  à  fu|v 
primer  les  fiiit^  qui  leur  étoient  les  plus  dés- 
avantageux. Il  en  refte  cependant  affe?.,  pour 
avoir  une  Information  fuffiiântc  des  caulcs  du 
Schifme ,  &  nous  allons  répéter  brièvement 
ce  que  nôtre  Auteur  n'a  pu  s'empêcher  d'en 
écrire.  La  longue  continuation  ,  dit-il ,  du 
même  gouvernement ,  c'eft^à-dire  des  Prélats 
Jefuites,  la  crainte  qu'avoit  TArchldiacre  de 
perdre  les  prérogatives  dont  avotent  joui  fes  * 
rrédécelleurs  ,  la  dureté  de  mœurs  de  Don 
François  Garzia  Jefuitc  Archevêque  de  Cran- 
ganor,  &  l'inclination  de  quelques-uns  de  ces 
Caçanares  pour  leur  ancien  Neftorianifme, 
ébranlèrent  4' Union  procurée  Don  Alexis 
de  Menezes;  Union,  qui  avok  déjà  fubfifté 
pendant  Tefpace  de  cinquante  ans. 

Les  Chrétiens  de  S.  Thomas  avoîcnt  porté 
leurs  plaintes  à  Rome;  mais,  impatiens  des  dé- 
lais de  cette  Cour ,  toûjours  portée  à  favori* 
1er  les  Jefuîtes  ,  Us  prirent  enfin  la  réfolution 
d'écrire  à  leur  ancien  Patriardie,  à  cekii  des 
Cophtes  en  Egypte  ,  &  à  celui  des  Jacobrtes 
en  Syrie,  pour  leur  demander  unEvéque.  Cela 
paroitroit  incroïablc, pour  ce  qui  concerne  les  . 
deux  derniers  ,  H  on  n'en  avoit  pas  d'autres 
exemples.  Mr.  Rcnaudot  en  raporte  un  de 
la  fin  du  feptiéme  (iécle  dans  fon  (a)  Hiftoire 
^  Patriarches  d'Alexandrie  :  nous  en  rapor- 
terons  plus^^m  un  autre  arrivé  depuis  un  petit 
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nombre  d'an:ices.  Il  paroît  par  là,  que  ces 
Chrécieiis  Malabares  font  plus  indirfercns 
qu'on  ne  le  croit  llir  le  choix  des  Dogmes, 
&  qu'iU  .oat  plu&  4'i^^aj:d  aux  dacjcns, 
qui ,  tout  éloîgneï  quMs  font  de  peux  4e  l.'J^ 
gliife  Romaine ,  fg^t  al{çz.wiformçs4ws.coitf 
rOtîent. 

'  Loriquc  le  Patriarche  Cophte,qui  fait  (a  re^ 
(îdence  au  Grand  Caire,  reçut  ces  I^ectres  des 
Chrétiens  iMalabares ,  il  avoit  auprès  de  lui  un 
Evéque  Syrien  appellé  ea  Arabe  Atalla^  c'eft 
à  dire  Théodore  en  Grec.   Ce  Prélat  avgft 
•  eu  le.gouy^neme&t  des  Cbr<ê(teQS.  de  là  Cçm' 
inunion  à  Damas;  &,  s'il  en  ftut  coire  nAm 
Millionaire  ,  Ton  Patriarche  Tavoit  dépole  à 
caufe  de  fa  mauvaile  conduite.    Le  Patriarche 
Egyptien  aiaat  en  main  cet  homme  propre  à 
la  Mifljon  du  Malabar  à  cMlè  de  TuTage  d^ 
}g  Xiangue  Snmfie^  lui  pr9|2P&  -cette  Êjcpe* 
dition.  .  AtajUa  ^cepta  le  fwtà  sivet  joie',  se 
cherchant  qu'à  s*<5Ioignçr  de  la  Syrie,  où  fon 
nom,  ajoûte  le  Millionaire  y  étoit  en  horreur 
parmi  les  gens  de  fa  Nation.   Il  fe  mit  donc 
pli  chemin  ,  &  aiant  p^de  à  Moful ,  il  y  prît 
4es  i^ettres  du  Patriarche,  des  Neftorîens, 
près  iqooi  il  &  tendit  è  3urate,  oi  jl  chercha 
quelque  voie  Commode  pour  it  rendre  dans 
le  Malabar.    C'ell  ainlî  que  Vincent  MiU-iç 
raporte  la  chofe.    J'ai  bien  voulu  le  copier, 
,  quoique  fon  Rccit  paroiife  abfolument  incroia*. 
^le.   Il  n'y  3  aucune  jippareQçe  que  te  Pacrf* 
arcbe  des  X^htes,  qui  vit  dans  ttûfe  étroit» 
iinipn  avec  œlui  .des  Jacobites  Syriens  ,  ml 
voulu  ,  je  ne  dis  pas  (eulement  communier 
avec  un  Prélat  depofe  par  fofl  Patri4rche  ; 
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mais  .encore  k  charger  d*Qn  emploi  de  (i  gran- 
de importance.   Qui  croira  d'ailleurs  que  çet 

Evêque  envoie  par  un  Patriarche  Jacobice  & 
porteur  de  les  Lettres ,  en  ait  voulu  prendre 
de  nouvelles  du  Patriarche  de  Moful,  que  les 
Jacobites  regardent  comme  un  Hérétique  dé- 
claré? On  peur  croire  que  toutes  ces  circon- 
flancea fàbnleufes  viennent  des  Portugais,  & 
que  ce  Prélat  dtoît  dîreâement  envoîé  par  le 
Patriarche  de  Moful.  Ce  qui  luit  de  THilloi- 
re  de  ce  pauvre  Evcque,  Viftime  infortunée  de 
la  cruauté  de  l'Inquilition  ,  contient  des  men- 
fonges  auûi  évideos  que  ceux  que  je  viens  de 
raporter. 

Ce  Prélat  étant  à  Surate  y  fît  part  de  Ibn 

deflfein  aux  Capucins  Miffionaires  du  lieu. 
Ceux-ci  en  avertirent  les  Minières  de  l'Inqui- 
lîtion  de  Goa,  qui  ne  perdirent  point  de  tems, 
&  mirent  des  gens  en  campagne  pour  fe  faifir 
de  la  peribnne  d'Atalla.  Cela  leur  fut  d'au* 
tant  plus  aifè  à  exécuter ,  que  fur  le  pied  où  é- 
tcnent  alors  les  chofes ,  il  étoit  impoffible  au 
Prélat  Syrien  de  fe  rendre  au  Malabar  ,  fans 
paffer  par  quelqu'un  des  lieux  où  les  Portu- 
gais ctoient  établis.  Il  fut  donc  arrêté  à  Mc- 
l^iapour  (a)^  &  mis  entre  les  mains  des  Jefui- 
tes  ,  qui  fongercnt  d'abord  à  le  livrer  à  l'In- 
quifition  de  Goa.  Quelque  précaution  qu*oa 
prît  pour  le  garder ,  on  ne  put  empêcher  quel- 
ques  Eccleliaftfques  Malabarcs  ,  qui  fe  trou- 
vèrent alors  dans  cette  Ville, d'avoir  accès  au 
près  de  lui«   Il  leur  mit  fecrctement  entre  les 

Z  4  mains 
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mains  une  Lettre  qu'il  fouhaita  qu'ils  rendit 
fcnt  à  r Archidiacre ,  de  laquelle  le  Mîflîonai- 

rc  italien  rapoite  la  teneur  en  ces  termes. 

„  Atalla  Patriarche,  J'ai  été  envoie  par  le 
„  Pape  inuoccnt  X.  aux  Chrétiens  de  S.Tho» 
yf  nias  pour  leur  conlblation.  A'  Çalamiae 
„  j'ai  été  fm  prifoniiier  par  ceux  qui  fontpro-^ 
^  telfion  de  perfècutcr.  Dans  peu  on  me  fera 

partir  pour  Cochîn  ,  &  de  là  pour  Goa. 
„  Armez  quelques-uns  de  vos  gens  pour  me 

délivrer.  ,^ 

11.  y  a  11  peu  d'apparence  que  cet  Evôque 
nit  pris  le  titre  de  Patriarche,  &  qu'il  le  Ibit 
dit  Envoié  par  le  Pape  Innocent  X,  qu'on  ne 
Âuroit  s'empêcher  d'être  iurpris  que  le  Mif- 

fîonaire  Carme  ait  ofé  l'écrire.  L'Archidia- 
cre &  les  Eccleliaftiqucs  de  fon  Dioccle  ne 
s'étoient  adrcUez  qu'au  Patriarche  de  iVloful , 
à  ceux  des  Cophtes  &  des  Jacobitcs;  &  pour- 
quoi Ataila  aturoit-il  rendu  la  Miifion  fulpeâei 
en  l'attribuant  au  Pape  i  II  fiiut  donc  regarder 
ceci  comme  un  menfonge  ,  infoé  dans  ki 
Lettre  pour  faire  valoir  l'autorité  du  Pape. 
Ces  MifTionaires  Italiens  &  Portugais  font  il 
iurs  de  leur  fait,  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  mê- 
me la  peine  de  colorer  leurs  P  ablcs,  &  de  les 
revêtir  de  quelque  air  de  vrai-femblance. 

Quoiqu'il  en  fbit,  la  Lettre  d' Atalla  fbt  por-s 
tce  dans  le  Malabar ,  où  elle  exdta  de  phis  en 
plus  la  haine  de  ces  Chrétiens  contre  la  tyran- 
nie des  Jefuitcs.  Les  principaux  de  la  Nation 
s'afleoiblcrept  à  Diamper  ,  pour  délibérer  eu-, 
tre  eux  des  voies  dont  ils  ie  ferviroient  pour 
empêcher  leur  Prélat  de  devenir  la  viâime  4^ 
l'Inquifiuon.  Quelques-uns  parlèrent  de  rér. 
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obnciliadon  avec  r£véqae  Jeflike,  &  TinvU 
térent  de  fe  rendre  à  leur  Alfemblée.  C'étoîr 

un  peu  trop  de  préfomption  pour  eux,  de  vou- 
loir ufer  de  rules  avec  un  homme  de  la  pro* 
feâioa  de  ce  Prélat ,  cievé  dans  le  Corps  le 
plusartî&cieux&  le  plus  politique  qui  ait  jamais 
été  fur  la  terre.  Auâ),  Don  François  Garzia 
ne  ftit  point  la  duppe  de  leor  invitation*  Il 
apperçut  leur  defTein  qui  étoit  de  fe  faifir  de  (a 
perfonne,  &  de  le  retenir  en  ôtage ,  jufqu'à 
ce  qu'Atalla  tût  délivré  des  mâiûs  des  Jeiuites 
^  de  rinquilicion. 

Ce  premier  projet  n'aiant  pas  réuiri,les Chré- 
tiens indiens  reiolurent  de  prendre  les  armes 
poar  délivré:  leur  Prélat.  Lorli<)a*il$  furent 
avertis  de  fon  arrivée  fur  la  Côte,  ils  s'avan-» 
cércnt  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hom-» 
mes  bien  armez  ,  précedex  de  l'Archidiacre, 
&  de  la  plus  grande  partie  du  Clergé,  jufqu'à 
Matanger  à  un  quart  de  lieuë.de  la  Ville  do 
Gochint  Les  Portugais  de  cette  Ville  fermer 
rent  leur  porte ,  &  tirent  avancer  leur  artille- 
rie fur  les  murs  ,  refolus  de  fe  défendre  con- 
tre ces  Chrétiens,  &  d'en  venir  aux  dernières 
extremitez  ,  pîûtôt  que  de  les  lallfer  feulement 
voir  leur  Prélat ,  quoique  la  Reine  qui  re^noit 
pour  lors  à  Cochin  joignît  fës  tnftances  aux 
-  leurs.  Une  telle  dureté  ne  poavdt  pas  man- 
queride  (^oduire  de  fiineftes  efièts.  Ge$Chré<» 
tiens,  déjà  fort  aliénez,  conçurent  une  nou-p 
velle  haine  contre  les  Portugais  &  les  Jefuitcs. 
JLa  première  refolution,  qu'ils  prirent  d'un 
commun  accord  ,  fut  de  chailer  ceux-ci.  de 
tout  leur  païs ,  «  d'en  interdire  abfolument 
rentrée  t^nt  à  «ux  qu'au  Prêtait  de  la  Société 
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qui  portoit  alors  te  titre  d'Ard)evé<)tie 
Orangaaon  Ce  fiit  >alors  qu'ils  s*ailembl6 
rent,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-ddîuS| 
&  qu'après  avoir  fait  ferment  fur  les  Saints  E- 
vangiles  de  ne  plus  reconnoître  le  Prélat  Je- 
fuite  ,  ils  fe  ibumirent  ,ea  tout  &  par  tout  à 
l'Autorité  de  l'Archidiacre. 

.  1  CQttt  ÂJEBsmWée  fut  fuivie.  de  deux  antres, 
la  première  ^  Rapoltno  ^  &  la  féconde  àMan^ 
gâte.  Dans  celle-ci  TAchidiacre  fut,  comme 
nous  l'avons  dît ,  ordonné  Evêque  par  douze 
Prêtres ,  nommez  &  élus  pour  cet  effet  dans 
l'AlTemblée.  11  commença  dès  lors  à  exercer 

.  les  fbnâions.  Ëpifcopales ,  fè  fondant^  entre 
autres^  raifons  ,fur  une  Lettre  qu'il  difbit  avoir 
reçue  d'Atalla,  par  laquelle  il  prétendoît  avoir 
été  autorifé  à  confentir  à  fa  promotion.  L'In- 
quifition  de  Goa  ,  que  cette  démarche  frappa 
d'étonnemcnt  &  de  crainte  ,  écrivit  plufieurs 
fois  à  l'Archidiacre  pour  le  détourner  d'uoe 
conduite  qu'elle  lui  .repréfèntoit  comme  le 
plus  grand  de<ott8  les  Sacrfieges.  Mais  TAr* 
chidiacre  avoir  pris  fon  parti.  Egalement  las, 
lui  &  fon  Eglife ,  de  rOppreflion  où  les  Jefui- 
tes  les  avoient  tenus ,  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence qu'ils  iè  dégotttai&ut  fi  tôt  de  l'air  de 
Liberté  qu'ils  commençoient  à  refpircr.  D'ail- 
}eurs,la  nouvelle,  qu'ils  reçurent  bien-tôt  après  - 
de  la  crudlc  mort  que  l'Inquifition  de  Goa 
avoit  fait  fouffrir  à  l'Evcquc  Atalla,  leur  in- 
fpira  un  éloignement  invincible  pour  des  gens 
capables  de  commettre  de  (i  énormes  cruau- 
tci.  Une  Lettre écike  de  Cocfain  (a),  il  y  â 

quel- 

f  «•)  Q.imorziémc  Continuation  des  Lctucs  da  Mifi»* 
jia'u€S  de  Tiangucbai.  pag.  71. 
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la  rade  de  Cochiii  par  les  Portugais,  dans  le 
tems  que  les  Chrétiens  de  S.  Thomas  s'ctoient 
armez  pour  fa  délivrance.  Il  eft  vrai  qu'il  dis- 
parut alors  par  la  fuite  du  vaUfeau  fur  lequel 
pu  favoit  embarqué  à  Meliapour  :  mais  il  tSk 
certaia  par  le  ténioi&;Qage  de  Vincent  qtt*tl  Ait 
tranfporté  à  Goa,  (a)  &  qu'il  y  mourut  couf» 
damné  comme  Hérétique  par  l'Inquifition. 

Certainement  ,  lî  l'Inquilition  dtoit  moins 
connue ,  il  y  auroit  lieu  de  s'étonner  d'un  pa-* 
reil  Attentat.  Atalla  vient  dans  les  Indes  «  ap* 
Délié  par  les  Chrétiens  du  païs  ;  il  reçoit  A 
MiiCon  de  Tancien  Patriarche  de  ces  Peu-» 
pies;  il  n'a  jamais  été  (bnmis  au  Pape:  bien 
plus,  il  ne  l'a  jamais  offenfé.  Quelle  raifon 
peut  donc  avoir  eue  l'Inquifition  de  Goa  pour 
le  Élire  mourir  i  Un  pareil  fait  ne  paroitroit-it 
pas  douteux  à  quiconque  n'aiiroic  aucune  cpn* 
Qoiflànce  des  principes  tyranniques  de  la  Uie» 
rarchie  Romaine?  Nous  verrons  plus  bas  que 
les  Jefuites ,  qui  font  parfaitement  initiez  dans 
tous  les  fentimens  les  plus  cachez  de  leur 
Eglife,  font  perfaadez  que  tous  les  hommes 
de  la  Terre  font  jufticiables  au  Pape  ;  que 
ppor  la  converiibn  des  Païens,  les  £cclelsi^«: 
ques  de  IVEglife  Romaine  ibnt  -en  droit  d'em^r 
ploîer  le  fer  &  le  feu  ;  &  que  la  Tolérance 
Chrétienne , bien  loin  d'être  une  vertu,  eft  uu 
motif  abominable  d*agfr  ^  ainfi  que  l'a  qualifiée 
le  Jçfuite  du  Souciet  dans  une  de  fes  Diiicrta- 
(foas  Cijti^s  (  h  )  iur  le  TiiLo^d.  Peut-oa 

aprèa 
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(sl)  Vincent  ManCt  M*  r7X«  &  sxS* 
(h)  («a.  é99* 
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après  cela  être  furpris  des  efforts  qu'on  fait 
publiquement,  &  avec  fuccès  ,  pour  profcri- 
re  par  autorité  &  par  violence  la  neceflité  de 
l'Amour  de  Dieu  ?  Ces  mauvais  fentimens  par* 
teat  tous  de  la  même  Iburce.  .  Commem  ceki 

§Mi  m^aime  pas  fm  Frère  éfm*il  vm^  peta-H 
•wr  Dieu  qu'ihe  voit  foinil  i.  Jean.  Cap.  IV, 
y.  20.  ■ 

Il  cft  tems  de  revenir  à  nôtre  Hiftoirc. 
Les  deux  Carmes  ne  iè  trouvèrent  pas  peu 
embarafTez  à  la  vûë  de  tous  ces  defordres ,  auf« 

Îiels  il  leurétoît  d'autant  pus  diflSdledereme» 
er,  que  les  Jeftiîtcs,  jaloux  de  leur  ancienne 
'  domination,  traverfoient  toutes  les  voies  d'u- 
nion delquelles  ils  feroicnt  exclus  ;  refolus  de 
tout  perdre,  plûtôt  que  de  confentirque  leDîo- 
céfe  tombât  enWautres  mains  que  dans  les 
leurs.  - 

'  L'Archidiacre  avoit  pour  Affiftans  quatre 

Ecclefîaftiques  que  l'Églife  avoir  nommez 
pour  fon  confeil,lorfqu'elle  rétablit  l'ancienne 
forme  de  gouvernement.  Celui  d'entre  eux 
qui  avoit  le  plus  d'autorité  étoit  un  nommé 
Iti-Thomrrs ,  -holnme  entièrement  dévoué. au 
14eftorianiime^  ^  quis'oppôû  plus  que  tout 
autre  à  la  Réunion  que  propofbient  les  Miâio»» 
naires.  Le  même  Archidiacre  avoit  outre  ces 
gens-là  auprès  de  lui  un  Portugais  fugitif,  ap- 

fellé  Diez,  auquel  il  avoit  donné  l'Ordre  de 
'rétrife,&  pour  qui  il  avoit  tant  de  confiance^ 
qu'il  en  avoit  Ait  fbn  ConfelFeur ,  fon  Secré- 
taire, ion  Gonfeiller,  &  Ibn  Interprète.  Ce 
■  fat  cciuî-cî  qui,  dans  la  première  entrevûc,  dé- 
clara aux  Milîionaires,  que  l'Archidiacre  aiant 
ctc  élu  £vc;][uc  par  le  Pçupki  &  r^connupour 
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Cd  par  les  Princes  <te  la  Côte,  îl  n'y  avoft  au- 
cun accord  à  efperer,  que  cet  Article  ne  fût 
préalablement  accordé;  ce  qui  n'embaralla  pas 
peu  nos  deux  Moines ,  dont  les  pouvoirs  ne 
s'étendoient  pas  jufques  là. 

Deux  jours  s'écoulèrent  pendant  lefquels 
ks  Milfionaires,  confinez  dans  TEglife;  oà  on 
les  avoit  logez ,  fe  tronvoient  réduits  à  ne 
voir  quel  parti  ils  prendroient.  Cependant 
l'Archidiacre,  aiant  pris  confeil,  leur  fit  faire 
des  propofitions  dont  le  Portugais  Diez  fut 
le  porteur.  II  offrit  de  confentir  à  une  nou- 
velle Ordination  5  puifque  la  précédente  était 
conteftée ,  &  il  les  prioit  de  lui  dire  lequel 
d'eux  deux  étoit  Evoque,  afin  qu'il  fe  fit  dere- 
chef confacrer.  Les  Millionaires  répondirent 
qu'ils  n'étoient  Evoques  ni  Tun  ni  l'autre;  que 
d'ailleurs  l'Archidiacre  ne  pouvoit  être  facré 
qu'après  qu'il  fe  feroit  dépofé  lui-même ,  & 
qu'il  aoroit  témoigné  par  fon  humiliation  le 
repentir  qu'il  avoit  de  là  faute.  Diez  rgett^ 
vivement  cette  propofition,  en  objeâant  aux 
Miflionaires  que  l'Èglife  ne  pouvant  fubfifter 
lans  chef,  cette  démarche  de  l'i-^rchidiacre  la 
rejetteroit  fous  la  jurididion  des  Jefuites,  à  la- 
quelle ils  avoient  tellement  renoncé,  qu'ils  n'y 
vouloient  jamais  retourner. 

Ces  deux  Conferences  n'aiant  eu  aucun  (uc-  ' 
ces,  nos  Moines  prirent  enfin  le  parti  d'avoir 
recours  à  la  Nation  Portugaife.  Vincent  Ma- 
rie, Auteur  de  la  Relation  que  je  copie  ici,  fe 
rendit  à  Cochin,  pour  pré  (enter  au  Chapitre 
de  cette  Eglîfe,  &  à  l'Archvêque  de  Cranga- 
nor  9  les  Brefs  que  lui  &  foa  Compagnon 
avoiept  apportez  de  Rome,  &  par  lefquels  ils 

étoicnt 
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étoient  recommander  à  ce  Chapitre  &  au  Pré* 
lat.  Cependant ,  ces  mêmes  Brets  auroient  été 
inutiles ,  fans  le  trille  état  où  fe  trouvoient 
alors  réduites  les  Affaires  des  Portugais  dans  les 
Indes.  Le  Comte  Sarcette  Vice^&oi  de 
Goa  étant  mort,  trois  Seigiteors  Portugais  lui 
avoient  fuccedé  dans  le  Gouvernement  des 
Indes,  François  de  Melo,  Antoine  de  Soufa 
Coutinho  ,  &  Emmanuel  Mafcarenhas.  Ce- 
hxv-ci  fe  trûuvoit  alors  à  Goa,  &  les  deux 
Mtres  à  Gochtn  oà  ils  s'étoient  retirez  de  l'Ile  de 
Ceyian,  après  la  prilerdela  ville  de  QcAoai^ 
psa  les  Hollandoîs.  François  de  Melo,à  qui 
Vincent  Marie  s'adrefla  ,  fe  trouva  d'abord 
embaraffé  à  caufc  des  Reglcmens  dont  nous 
avons  fait  mention;  mais, après  avoir  confide* 


w 

il 

f4I 

pdla;    f!  lui  expo&  la  neceffité  prâl'me^ 

&  lui  montra  les  Brefs  dont  les  Mîflio- 
naires  étoient  pourvus.    Il  infifta  particuliè- 
rement fur  la  neceffité  où  la  Ville  de  Cochin 
étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
Chrétiens  de  S,  Thomas.  (  a  )     Ils  om,  di^ 
foit-il^Touvent.  defendn  nôtre  V  itiè ,  que  fansr 
eux  nous  aurions  déjà  perdue;  prefente- 
ment, que  nous  fommes  plus  foibles  que  ja* 
^,  mais ,  fi  ces  Chrétiens  nous  font  contraires , 
que  deviendrons  nous  ?  Il  eft  donc  du  bien 
9,  de  r£tat^&du  fervice  du  R(»\qae  nous  ad^ 
mettions  ces  Religieux.  „  Amoine  de  Son-' 
&  fit  d'abord  quelqueis  difficnlteï;  mais  enfin 
il  fe  rendit.   Srur  ces  entrefaites,  ils  reçurent 

une 
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tme  Lettre  qu^iui  (a)  certain  PiAre  leur  écri* 
voit,  povtr  les  avenir  qu'il  étoit  arrivé  à  Ka^ 

polino  quatre  Hollandois  dcguîfex  en  Reli* 
gitux,  avec  de  longues  barbes  ,  qui  vcnoient 
dans  1c  Malabar  pour  y  détruire  la  Religion 
Chrétienne.  Cette  Lettre  n'eut  aucun  edët  :  j 
la  paiïion  de  celui  qui  Tavoît  écrite  y  paroiifini  j 
tcop  viliblement  ;  &  les  Mifiionaires  fiirent  ad« 
mis  fur  les  motifs  que  François  de  Melo  avoit 
alléguez.  Son  railbnement,  tel  que  je  viens 
de  le  raporter,  tL\it  voir  clairement  à  qui  l'Etat 
de  Portugal  doit  principalement  attribuer  la 
perte  de  Cochin)  de  Cranganor,  &  de  Tes  au* 
très  £tabli(Ièmens  fur  la  Côcrde  Malabar.  Si 
les'Jefuites  n'avoient  pas  entièrement  aliéné  ïca 
Chrétiens  de  S.  Thomas,  les  Hollandois  au- 
roient  inutilement  aifiegé  ces  Places,  pour  la 
defenfe  des  quelles  ces  Chrétiens  auroient  pû 
fournir  en  un  inilaut  plus  de  quarante  mille  • 
hommes,  bcms  Soldats,  bien  équippex,&  &  iibr* 
Tant  paruitemeat  bien  4es  armes  à  foi. 

Vincent  Marie  pafla  de  Cochin  à  Cranganor^ 
où  le  Prélat  Jefuite,  qui  le  reçut  affez  bien  ea 
apparence ,  lui  recommanda   vivement  les 
Chrétiens  de  fou  Diocéfe,  fans  oublier,  com^ 
me  on  a  droit  de  le  croire  ,  fes.  propres  inte* 
^£ts,  &  cenx  de  la  Société.    Il  ne  s'étoit  agi 
^diis  ce  vois^e  que  de  préfenter  &  Bâre  admeH 
tre  les  Brefi^  du  P^e.   Le  Miffionaire,  aiant!  . 
eu  un  fiiccès  auffi  favorable  qu'il  le  pouvoir 
fbuhaiter,  retourna  à  Rapolino ,  où  il  ne  trouv* 
plus  fon  Conficere  ni  ks  gensdelaXiiite.  L'Ar*.  / 
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dlidiacre,  incapable  de  tout  autre  accomode- 
ment  que  de  celui  qui  le  laillcroit  en  poileflion 
de  la  dignité  ,  s'ctoit  ouvertement  mocqué 
d'eux  &  ae  leurs  Brefs  ;  de  Ibrte  que  ^  par  la 
confeil  de  qaelqaes  Ëcclefiaftiques  Indiens  ^ 
rautre  Miffionaire  &  ceux  qui  TaccompagnoieBr 
tvoient  abandonné  Rapolino  pour  fe  rendre  a 
Corolongate.  Ils  pallcrcnt  par  quelques  Egli- 
fcs  j  où  après  qu'on  les  eut  interrogez  tou- 
chant TEvêque  Ataila,  &  qu'ils  eurent  repon^ 
du  qu'il  éroit  mort  Hérétique  à  Goa ,  les 
Chrétiens  Indiens  changèrent  ea  menaces  & 
en  injures  Taccuetl  gracieux  qu'ils  leur  avoi^t 
fait  d'abord.  Continuant  leur  route  ils  fe  ren- 
dirent à  Carturtc  &  de  là  à  Corolongate,  où 
ils  furent  parfaitement  bien  reçus.  Ces  deux 
^adroits  étoient  dès  le  tems  de  Menezes  les 
plus  dévouez  à  TEglife  Romaine  ^  &  nous 
avons  vû  ci-deffi»  que  c*étoieot  les  ^èmiéres 
Conquêtes  de  ce  Prélat.  Ce  fut  là  que  Vin- 
cent Marie  les  joignit,  après  avoir  fait  une  nou- 
velle courfe  à  Cochîn,  &  paffé  par  quelques 
£glifes  Indiennes,  où  il  fut  bien  reçu. 

Comme  les  Caçanare^  de  Corolongate 
<toient  depuis  long-tems  attacher  au  parti  de 
Rome,  il  fut  aifé  aux  Miffionatres  de  négocier 
avec  eux.  Il  n'étoit  queftion  que  de  feparer 
les  intérêts  du  Prélat  Jeluite  de  ceux  de  TEgli- 
fe  Romaine;  car  ces  Chrétiens,  tout  bien  in- 
tentionnez  qu'ils  étoient  aa  gré  des  Miâionai- 
hss,  ne  vouloient  pourtant  en  aucune  manière 
comentir  à  &  foûmettre  de  nouteau  à  un  joug 
ibus  lequel  ils  avoient  gémi  pendant  une  fi 
longue  fuite  d'années.  Et  certainement  ces 
Religieux  auroient  confervé  à  Tobéillkace  du 

Pa- 
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Pape  cette  nombreafe  nation ,  s'ils  avoîcnt  eu 
le  poavoir  ou  la  volonté  de  confacrcr  lArchi-  « 
âiacre  qui  offrit  une  infinité  de  fois  de  fe  fou- 
mettre,  à  cette  feule  condition.  .Maïs  Rome, 
aulli  attachcc  aux  Jefuitcs,  que  ks  Jcfuitcs  lui  . 
font  fidelles,  perdit  tout  pour  les  inaintcnir;  & 
par  cette  conduite  l'Eut  Portugais  lit  une  des 
plus  con(iderables  pertes  ^  qu'il  ait  jamais  &ites 
dans  les  Indes* 

Les  Chrétiens  de  Saint  Thomas  fbnt^  corn-» 
me  nous  l'avons  dît,  dîvifcz  comme  en  deux 
Provinces  &  deux  Nations,  qui  font  celle  du 
Nord  &  celle  du  Midi.  Outre  leur  Prélat  & 
l'Archidiacre  duut  ils  dépendent  en  général  , 
chaque  Province  a  un  Chef  particulier ,  qui  e(l 
ordinairement  un  Ecclefiaftique  coniiderable 

Ctr  ÛL  naiflfance,  (on  lavoir,  &  fès  richefles. 
e  Chef  des  Chrétiens  du  Nord  étort  alors  1© 
Curé  de  Mangatc,  &  le  Chef  du  Midi  celui 
de  Corolongatc,  homme  confidcrable  par  fes 
biens  &  par  fa  nobleile.   Ce  fut  celui  qui  ren- 
dit les  fervices  les  plus  efficaces  aux  MilOonai- 
res  9  &  qui  par  fes  Lettres  attira  un  j^and 
nombre  de  Chrétiens  dans  leur  Parti ,  au 
grand  déplaifir  de  l'Archidiacre  ,  qui  ,  pour 
arrêter  ces  progrès  qu'il  apprehendoit  ,  écrivît 
une  Lettre  circulaire  aux  Eglifes  du  Diocé- 
fe ,  dans  laquelle  il  les  avertiilbit  de  fe  de* 
fier  de  ces  prétendus  Carmes ,  qui  n'étoient 
en  effet ,  à  ce  qu'il  difbit ,  que  des  Jefuitesdegui* 
fez ,  chargez  de  ces  Brefs  raux,iaD«-iquez  àGoa^ 
&  qui  tftoient  venus  dans  le  Diocéfe  pour  les 
remettre  fous  le  joug  qu'ils  avoient  fecoué. 
Ces  Lettres  qui  contenoicnt  divers  autres  chefs 
d'accoXàcion  fturent.  lues ,  félon  la  coutume  du 
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pï^ïs ,  le  Dimanche  fuîvant  dans  toutes  les 
Eglifcs  ,  mcme  dans  celle  de  Corolongate, 
où  le  brait  qu'elles  faifoicnt  parmi  le  Peuple 
avok  attiré  un  «grand  concours  de  gens.  Les 
.Caçanares  de  cette  Eglife  en  furent  fâchez  »  & 
le  témoignèrent  aux  Mtffioiiaires.  Ils  firent 
plus  :  îls  écrivirent  à  TArchidiacre  que  ce 
n'étoit  pas  agir  pour  la  Caufe  de  Dieu ,  que  de 
fe  fervir  de  mcnfonges  ,  qu'il  étoit  manifeftc 
que  les  Miffionaires  Carmes  venoient  de  Ro* 
me,  &  qu'ils  le  trouvoîent  obligez  en  confcien- 
ce  d'en  avertir  tomes  les  £gli^  du  Diocéfe* 
G^la  n'empêdia  point  le  mauvais  effet  de  la 
Lettre.   La  fraïeur  des  Jefottes  étoîcnt  répan- 
due dans  le  païs ,  &  la  rufe  de  l'Archidiacre 
étoit  très-bien  concertée  ,  fi  pourtant  c'en 
étoit  une  ;  car  il  fe  pouvoit  bien  fiiire  qu'il 
crût  ce  qu'il  avpît  écrit. 

Cependajit ,  comme  cet  Ecclefiaftique  fi>up* 
çonnoit  ,  dît  Vincent  Marie ,  que  Tun  ou 
l'autre  des  Miffionaires  étoit  Eveque,&  qu'on 
ne  temporixoit  avec  lu'  que  pour  ménager  juf- 
qu'au  bout  les  intérêts  du  Prélat  Jefuite,  il  re- 
pondit au  Curé  &  aux  Caçanares  de  Corolou* 

S te,  que  s'il  avoit  eu  aflèz  de  facilité  pour  iê 
fKr  lûrprèndre  aux  mauvus  raports  qa^oa 
lui  avoit  faits  ,  il  auroit  aflfet  de  docilité  pour 
fe  foûmettre,  pourvu  qu'on  eut  foin  de  met- 
tre à  couvert  fon  honneur  &  celui  du  Peuple 
qui  étoit  iutereilé  à  le  maintenir  dans  fa  Di^ 
gnité. 

Les  Carmes ,  fur  cette  réponfê,  crurent  avoir 
y  caufe  gagnée  Pour  entrer  en  ttaîtté  avec  l'Ar- 
chidiacre, ils  commencèrent  par  lui  propofer 
d'abdiquer  fa  Dignité,  de  reconnojttre  là  faute 
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&  de  la  détefter  en  public  ;  âprès  quoi ,  di- 
ibieiit-ilS)  Us  s'of&oiem  de  le  conduire  à  Ro- 
me ,  ott  de  le  remettre  à  Cochîn  ou  à  Goa  ^  * 
fous  la  protcctioa  des  Portugais    julqu'à  ce 
que  le  Pape  touché  de  fou  repentir  le  mît  lé- 
gitimement en  poflèffion  de  la  Dignité  qu'il 
avoit  ufurpée.    Ces  Miffionaires  n'étoient 
^uéres  judicieux  de  fe  flatter  que  l'Archidiacre^ 
inArutt  de  la  mauvais  fol  des  Ecclefiaftiques 
.  Romains,  épouvanté  d'ailleurs  par  l'exemple 
de  TEvéque  Attalla ,  dont  la  mémoire  étoit 
toute  fraîche  ,  pût  accepter  de  pareilles  condi- 
•  rions ,  dont  l'ertet  naturel  ne  pouvoit  être  que 
de  le  révolter  entièrement ,  &  l'obliger  à  rompre 
tout  commerce  avec  -eux.   C'eft  auffi  ce  qui 
arrivâ.   Cependant,  nos  Carmes  ne  perdirent 
point  courage.    A  l'aide  des  Caçanares  de 
Coroîongate  ils  travaillèrent  fi  heureufement 
à  groflk  leur  Parti,  que ,  s'il  les  eu  taut  croi- 
re, l'Archidiacre  deinl  defefperé  chercha  tou- 
tes Ibrtes  de  voies  pour  les  faire  perk  par  1^ 
fer  ou  pm:  le  poiton^ 

Cependant,  les  Portugais  appuîoîent  forte* 
ment  les  Miffionaires, &  les combloient d'hon- 
neur. Les  Chanoines  de  rEglilc  Cathédrale 
de  Gochin  leur  rendirent  une  Vifite  folemncl- 
]e  ;  ce  qui  n'étoit  jœiars  arrivé  dans  ce  païs-là 
I  IVgard  d*aùcune  autre  perfonne,  que  de  Doit 
Alexis  dc.Menetes.  L*entrée&  la  réception 
qu*on  fit  à  ces  MefTieurs  turent  magnifiques; 
Le  loir  de  leur  arrivée  ils  firent  tous  ca- 
ièmble  dans  l'E^life  une  demie  heure  d'Orai- 
Ibn  mentale,  qui  fut  fuîvîe  d'une  difeipline  fo-j 
lemnelle  pendant  refpace  CiXinMiferere  chanté 
a  haute  voix^  le  tout  pour  obtenir  de  Dieu  la 
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conveffion  de  ces  Peuples.  Je  ne  m'arrête 
point  aux  autres  menues  dévotions  ,  que  les 
Miffionaircs  paierent  par  une  copieufe  diflri- 
bution  des  Indulgences  qu'ils  avoleot  appor- 
tées de  Rome. 

JLe  Chapitre  étant  parti ,  Vincent  Marie  fut 
député  à  Cochin ,  pour  délibérer  avec  le  Coin* 
miflaîre  de  Tlnquilition  des  moiens  qui  pour- 
roicnt  paroître  les  plus  efficaces  pour  la  réduc- 
tion des  Egliles  du  Nord,  qui  étoient  les  plus 
attachées  au  Parti  de  TArchidiacre.  Pendant 
ion  voiage ,  un  Gentil  voulut  lui  faire  pre- 
ient  de  quelques  poulets ,  qu'il  refufa ,  en  di- 
faut  que  fà  Règle  lui  defendoit  de  mander  de 
la  viande.  Ce  Paicn ,  ravi  de  joie  ,  lui  dit  qu'il 
recevoit  une  grande  confolation  de  voir  un 
Chrétien  dont  la  Règle  s'accordoit  fi  bien  avec 
laLoi  des  Gentils.  Le  bon.  Vincent  Marie  ra- 
conte cette  Avanture  avec  une  complaiiànce 
qui  fait  voir  qu^'l  a  cru  qu'elle  fàifoit  honneur 
à  la  Reforme  des  Carmes  Déchauflèz  aufijuels 
cfîcdivement  Tufage  de  I4  viande  eft  inter- 
dît. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Cochin ,  le  CommîC- 
làire  de  rinquiiition  lui  confeilla  de  &  trans- 
porter d'abord  à  Angamale  &  à  Mangate  pour 
gagner  les  Cure%  de  ces  Eglifes ,  fur-tout  celui 
de  la  dernière  qui  étoit  le  Chef  de  laNation  du 
Nord.  Apres  quelques  reflexions,  ce  voiage 
aiant  été  jugé  trop  hazardeux  à  caufc  de  l'au- 
torité que  r Archidiacre  avoit  eu  ces  lieux  là  ^ 
on  jugea  à  propos  de  difTerer  jttÇqu'à  une  meil- 
leure occafion. 

Les  Miflîonaîres  s'étant  ra(lèmble%  à  -Coro- 
longate,  le  ÇpmmiiCure  de  rinquiiition  vint 
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les  y  faluer  accompagné  d'un  Gentil -homme 
Portugais,  fuivi  de  quelques  Soldats,  Tun  def* 
qviels ,  lonqu'ils  paflbient  à  Carturté  prit  que- 
relie  avec  un  Chrétien  du  païs  attaché  au  Par- 
ti de  l'Archidiacre,  &  le  tua  pour  venger  les 
intérêts  du  fon  Eglife. 

Cependant,  les  Miffionaires  écrivirent  au  Cu- 
ré de  Mangate  qui  leur  répondît  civilement  , 
&  les  invita  à  venir  vifîter  fon  Eglife,  où  ils 
allèrent  &  ftirent  ftrt  bien  reçus.   En  chemin 
fâifant  ils  envolèrent  à  TArchevcquc  Jefuîtc 
Don  François  Garcia  plulîeurs  Ecclelialliqucs 
ordonnez  par  l'Archidiacre,  afin  qu'il  les  re- 
levât de  l'irrégularité  qu'ils  avoient  encourue  , 
&  qu'il  les  ordonnât  de  nouveau.   Arrivez  a 
Mangate,  ils  convoquèrent  les  Caçatiares  de 
Cinotta ,  d'Angamale,  de  Paru  ,  de  Cagnur» 
&  des  autres  Ëglifes  voifines,  pour  délibérer 
avec  eux  des  voies  qu'ils  pourroicnt  prendre 
pour  la  depofîtion  de  l'Archidiacre.   Il  s'y 
trouva  peu  de  difficttltez ,  ces  Chrétiens  paroif> 
&Dt  dociles  en  tout ,  excepté  en  ce  qui  coa- 
cemoit  TArchevéque  Jefuite ,  duquel  ils  ne 
vouloîent  entendre  parler  en  aucune  manière. 
Leur  conclufion  fut  qu'ils  fe  foûmcttroient 
'aux  Mifîîonaires  jufqu'à  ce  que  Rome  les  eût 
pourvus  d'un  autre  Pafteur. 

Avec  cette  reponfe  les  deux  Carmes  retour- 
nèrent à  Cochin,  où  ils  trouvèrent  des  Let- 
tres arrivées  de  Gda ,  qui  leur  interdifbient  tes 
fondions  de  leur  Mîffion  y  &  leur  comman- 
doient  de  fe  retirer  ,  en  vertu  d'un  Ordre  , 
qu'on  prétendoit  avoir  reçu  du  Roî  de  Portu- 
gal. Juettres  étoicnt  adrelTées  aux  Magi- 
^  Aa  3  ftrats 
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ftrats  Portugais,  &  au  Roi  Paica  de  Cochîn. 
Cela  jetta  les  Mililonaires  &  les  Portugais 
mêmes  dans  une  graude  perplexité.  Le  beibia 
qu'avôit  la  Nation  de  Tappuî  des  Chrétiens 
Indiens  fat  pourtant  un  motif  fuffiûut  pour 
ihixntenit  la  Mifliofi  !  le  Gouverneur  &  fon 
Confcil  fe  contentèrent  d'exiger  des  Carmes  un 
Ecrit  par  lequel  ils s'cngngeoicnc  à  ne  femeler 
que  de  la  coiiverlîon  des  Chrétiens,  fans  s'in- 
gerer  en  aucune  choie  qui  concernât  la  Jurif- 
<}iâion  du  Roi  de  Portugal t  qùi  en  vertu  de  la 
fàmeufe  Bulle  d' Alexandre  VI.  s'attribue  It 
Sôiivcraîneté  de  toutes  les  Indes  Orientales, 
Le  premier  Minière  du  Roi  de  Cochin,  que 
Vincent  Marie  alla  trouver  pour  le  prier  de 
^l'avoir  point  d'cgard  à  ces  Ordres,  le  reçut  fa- 
vorablement, en  ralFurant  qu'il  n'ignoroic  pas 
d'où  vehoient  toutes  ces  traverles ,  dont  les 
Jefiiites  leuls  étoiênt  les  Aut^rs. 

Cependant,  les  MifTionaires  pourfuîvoîent 
vigoureufement  l'ouvrage  de  la  Réunion.  Rieu 
ne  la  traverlbit  davantage  que  robflination  de 
l'Archidiacre  à  vouloir  retenir  U  Dignité  Lpil- 
copalé,  Ajoutéx  à  cela  la  cruelle  mort  de 
rËvéquê  Atalla,  quiàvôit  ettrémerheot  alio> 
hé  lès  efprits.  Le  principal  Conl^ler  de 
l'Archidiacre  étoit  le  Caçanare  Itî-Thomc 
homme  inflexible  &  rcfolu,  qui  penetroit  tous 
les  deffeins  des  MilHonaires  ,  &  l'eiçpcchoit 
4'en  venir  avec  eux  à  quelque  convention  cap- 
tieUfe,  qui  Tauroit  dépouillé  de  fa  Dijgnité. 

Mais ,  ôutre  cet  obftacle ,  il  y  en  avoit  un  aur 
frè  très  difficile  à  furmonter.  Le  Prélat  Jefuite, 
Don  François  Garzia.  &  lc$  autres  Pg:es  de  fa 
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Société,  fbuhaitoient  la  Réunion  plus  que  qui 
que  ce  foît.  La  pérte  de  cette  (a)  Eglife 
étoit  contraire  à  leurs  intercts ,  &  nuifoit  à 
leur  réputation.  Cependant,  ils  ne  vouloient 
aucune  paix  que  celle  qui  leur  confcrveroit 
leur  jurîfdidîon  en  fon  entier.  'Comme  cela 
étoit  impraticable  à  caufe  de  la  haine  des 
Chrétiens,  les  Jeluites  traverférent  fous  main 
les  Mîflîonaires  en  toute  forte  d'occafions. 
L'Archidiacre  n'avoit  aucune  railbn  de  fon 
côté  qui  fit  plus  d'imprcfllon  fur  Tefprit  des 
Peuples,  que  les  avis  qu'il  leur  donnoit  fans 
celle,  que  toute  Réunion,  telle  qu'elle  fût,nV 
boutiroit  ou'à  les  foûmettre  de  nouveau  aux 
Jefuites  &  a  leur  anden  Prélat.  Il  arriva  mê- 
me une  chofe  qui  fortifia  confidérablement  le 
Parti  de  cet  Ecclefiaftique  ,  &  ruina  prefque 
celui  des  Miflionaircs.  Le  Prélat  Jefuitcleur 
avoit  écrit  pour  leur  recommander  vivement 
fes  intérêts  ;  &  ceax-ci  lui  avojent  rçponda 

Jiu-ils  travaillerpiisnt  pour  lui  de  toptes  leurs 
brces,  lorsqu'ils  auroiept  une  fois  obtenu  la 
Depofition  de  l'Archidiacre.  Don  François 
Garzîa  môntra  cette  Lettre  ï  quelques  Chré- 
tiens dupais,  qui  en  informèrent  les  autres, 
de  forte  que  le  bruit  s'en  répandit  incontinent 
de  tofis  côtetp  Im  Cbrêtieqs  les  nueux  inteq- 
tîonnez  s'aliénèrent  ;  toiites  leurç  Conf5a«ii- 
ces  n'aiant  commencé  avec  les  MilTiunaircs , 
qu'après  avoir  ftipulé  qu'on  les  fouftrairoit 
'j>our  toûjours  à  la  domination  des  Jefuiteç. 

Oa  verrpir  ai;ûourd*hji^  les  mén]içs^9ayemeas 

Aa4  eji 

(a)  Vincent  Mttrîe  ,  livre  t.  xh.  15<  pig^  iti*  Firthê 
Ufertbté  ridêndâVé    Ut%  difsêfiH. 
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eâ  France  ,  (i  les  prières  des  gens  de  bien  f 
étoîent  entendues. 

A  peine  les  Carmes  avo!ent  commencé  à  re- 
médier à  ce  fâcheux  înconvertiént ,  qu'il  leur 

en  furvint  un  aiure  du  même  genre  &  du  m^- 
me  lieu.    Le  Prélat  Jefuite  leur  députa  un 
Caçanare  de  Ibn  Parti ,  &  fon  domelîique ,  à 
qui  il  avoir  donné  des  Lettres  pour  eux  rem- 
plies d'offres  de  fervice  ,  &  écrites  d'un  (Hic 
propre  à  faire  comprendre  que  rintelligençe 
étoit  parfaite  entre  les  Miflîonaîres  &  lui.  Ce 
Caçanare  fit  voir  ces  Lettres  par  tout,  en  re- 
prochant aux   Chrétiens  de  Saint  Thomas  , 
qu'ils  n'avpient  pas  autant  de  foin  qu'ils  de^ 
voient  de  ces  bqns  Religieux.,  pour  lel^uels  'e 
Prélat  ayoit  des  égards  fi  particuliers ,  qui! 
ifcoît  refolu  de  les  affifter  en  toutes  chofes. 
Les  MîiTionaires  informel  de  ce  Machfaveîîfme 
du  Prélat  Jefuite ,  refuférent  de  recevoir  û 
Lettre  ,  &  le  firent  prier  de  s'abftenîr  deftr-  ' 
maïs  de  ces  pratiques  pernicieufes  àlaRcuriion. 
Cela  ne  fervît  qu'à  l'irriter.   Pour  fe  venger 
cTenx ,  il  publia  dans  le  Diocéfe  divers  Articles 
qui  lui  étoient  favorables  dans  le  Bref  du  Papje  i 
que  les  Miflionaires  lui  avoient  apporté.  I 
'On  produîiit  peu  après  à  Cochîn  une  Lettre  i 
écrite  de  Lisbone  par  un  Reâeur  des  Jefuîtes  I 
à  un  autre  Pére  de  la  Société  dans  les  Indes  \ 
oû  il  rayertiilbit  que  les  Carmes  Miflionaires  , 
étoient  dévouer  aux  intérêts  de  la  Compagnie  « 
qu'ils  àvoient  été  élus  &  nommer  à  Tifnftance 
de  leur  Général ,  &  que  quoiqu'au  commen- 
cement ils  fufTent  obligez  de  diflimuler  , 
fuite  i^oit  voir  qu^'ili  n'agifloient  qu'erg  ^eur  i 
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Ces  contretems  rctardoîent  confidérablemcat 
rUnion.  L'Archidiacre,  informé  de  tout ,  fa- 
voit  en  faire  le  meilleur  ufage  du  monde  pour  • 
les  intérêts  ;  de  forte  que  les  MilSonaires  fati- 
guez de  tant  de  refîftances  d'un  côté,  &  de 
tàQt  de  ruxes  de  l'autre ,  auroient  enfin  été 
obiiget  d^abandonner  le  terrain,  fi,  dans  le 
plus  fort  de  leurs  détreffes,  ils  n*avoîent  pas 
reçu  des  Lettres  du  Tribunal  de  Tlnquifition 
de  Goa  qui  les  animoit  à  continuer,  &  les  rc- 
mercioit  de  leurs  travaux  ,  aufquels  le  Gou- 
vernement des  Indes  avoit  enfin  accordé  Ion 
confentement. 

Se  votant  donc  appuiei  de  TErat  Portugais  y 
ils  reprirent  de  nouvelles  forces,  &  travaillè- 
rent plus  que  jamais  à  grollir  leur  Parti 
L'Archidiacre  de  ion  côté  cunfentît  à  une  AP- 
femblée  générale  du  Peuple  à  Rapolino,  lieu 
de  la  Rdidence  ordinaire.  <!}ette  Allèmblée 
fut  fixée  au  quatrième  Dimanche  après .  P4- 
que,  de  Tan  165-7.  Cependant ,  ir  s'applîquolt 
à  gagner  l'amitié  des  Peuples ,  &  il  leur  prê- 
choit,  autant  par  lui  même,  que  par  Torgaue 
d'Iti  Thomé  fon  confident,  qu'il  ne  leur  coa- 
venoit  en  aucune  manière  qu'une  auffi  ancien- 
ne Eglife  que  la  leur  fi^  de  nouveau  foûmife  À 
la  >îation  Portugaîfe,  „  (a)  Quel  befoin  , 
„  dîfoit-il,  avons -nous  d^eux  ,  après  nous 
„  être  gouverne!  nous  même  pendant  tant  de 

iiéclps?  L'Union  procurée  par  Don  Alexis 
„  de  Menezes  fut ,  cornme  nous  le  lavons 
^  tous  ^  plus  forcée  que  volontaire.  Pourquoi 

iiibir  dç  noivéan  un  joug  qti&aous  avona^fi 

Aa  f  bw- 

(a)  VluMUMarif.'  Vem  s*  Aap.  U.  p«f.  i»i  ifi»  * 
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„  heureufemçnt  fecoué  ?  Quel  privilège  a  TE- 
„  glife  Latine  par  defliis  la  nôtre  qui  la  fur- 
pâlie  en  Antiquité  ?  Les  autres  Eglif(;s 
Oriemaioi  jsu^  dépendent  point  d'elle;  &  fo- 
rons-notts  les  leuUqui  1\M  (pieqt  ibmnisMls 
„  dilènt  que  de  fimples  Prêtres     peuvent  pas 
„  élire  &  établir  un  flvéque  ;  que  font  donc 
„  les  Cardinaux  à  Rome,  qui  élifent  le  Pape, 
&  qui  le  conllituent  en  une  Autorité  fupe- 
^  rieure  à  U  leur  ?  Cette  forint  de  (iouveru©- 
ment  que  noua  Rivons  eft  l^  plus  canoni- 
yy  que,  &  nous  Tavonf  reçuç  de  nôtre  Saint 
„  Apôtre.   Cependant,  fi  vous  n*en  êtes  pas 
.  „  contens,  nous  avons  écrit  à  Babylone  pour 
avoir  desl^rélats  Syriens  de  nôtre  Rit,  &de 
nôtre  Religion.      Ces  dilcours ,  que  Viu- 
cqatMarie  appelle  des  blasfémes ,  fujlbient  une 
profonde  impreiSon  fur  l'efprit  de  ces  Peuples 
«-amateurs  de  leur  Libertfî,  &  fatigue^  du  long 
efclavage  fous,  lequel  ils  avoienc  li  long  '  tems 
gemî. 

Le  jour  fixé  pour  rAflcniblée  étant  arrivé  , 
'  les  Milfionaires  le  rendirent  à  Rapolino,  où 
ils  ne  trouvèrent  perfonne.   Lefii. justes  4li 
*  Prélat  Jefuite,  &  celles  de  l'Arebidittcre»  ^voient 
-tellement  aliéné  les  elprits ,  qu^on  les  re^doit 
de  mauvais  oeil  dans  les  lieuj  mêmes  où  ils 
avoient  été  bien  reçus  au  commencement.  Ce- 
pendant,leurs  Adhérans  leur  confeillérent  de 
tenir  bon ,  uc  de  confcntir  au  XDojns  qi^'ou  dif- 
'ferât  TAiTemblée  julqu'à.  ce  qu'on  pût  faire 
'f^ir  tm  aômhre  fuffiicint  de  Prêtres  &  de 
Laïques  dans  le  même  lie»*  Us  y  revinrent  i 
donc  après  T  Afceniîon ,  &  tâchèrent  de  s'abou-  | 
cher  avec  l'Archi^idcre ,  qui  refufa  d'abord 

*  •  ♦  de 
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de  lenr  parler,  &  leur  envoia  dire  que  TAfiaire 

étoît  entre  les  mains  du  Peuple,  avec  lequel 
il  faloit  traitter,  &  non  pas  avec  lui.  Mais  ce 
même  Peuple,  à  qui  les  Carmes  s'adreirérent^ 
étoic  terriblemem  prévenu.  On  leur  objcdU 
d'abord  qu'ils  avoient  envoié  au  Prélat  Jeluitt 
des  Ëcclefialliqucs  Indiens  pour  recevoir  lei 
Ordres /ce  qui  fut  juftific  par  une  Lettre  que 
ces  Chrctiens  avoient  entre  les  mains.  Ils 
ajoutèrent,  qu'au  commencement  les  Miffio- 
naires  avoient  promis  à  l'Archidiacre  toute 
forte  de  faveur ,  quoiqu'ils  fuflènt  véritable- 
ment envoiez  dans  le  Malabar  par  le  General 
des  JeHiites.  Les  Carmes  s'excuférent ,  com* 
me  ils  purent,  fur  les  deux  premiers  Articles, 
&  nièrent  ablblument  le  troiiicme.  Les  Pré* 
très  de  PEglife  de  Mangate  ,  &  ceux  de  Ci- 
notta ,  dévouez  au  Pape  &  aux  MiilionakeS| 
étant  fervenus  ,  il  y  eut  quelque  changement 
dans  VAS£aob\ép.  On  difputa  vigoureulemenc 
&  plus  d'une  fois  on  fut  fur  le  point  d^en  ve- 
nir aux  mains  ;  le  Parti  de  l'Archidiacre  vou- 
lant qu'il  fut  maintenu  en  polfeffion  de  fa  Di-  . 
gnité  Epifcopaje,  ôç  les  Millîouaires  perfeve- 
rant  dans  1^  ridicule  proportion,  qu'ils  lui 
avcHeat  £iite  dè»  le  commencement ,  de  ie 
rendre  JR^me.  avec  eux  ^  pu  de  fe  retirer  4 
<3oa  fous  la  protcâion  des  Inquifiteurs  :  alter-j 
native ,  qui  fait  bien  voir  le  peu  de  jugemepf 
&  la  malice  de  ceux  qui  la  propofoicnt. 

L'exemple  tout  récent  de  l'Evcque  Syrien 
i^lXz^  mi^i  mort  de[>uis  peu  par  les  Inquiâj. 
teors  ^Qomme  fuffifoir-il  pas  pour  empéc^ 
I^Archidiacre  de  fe  rendre  en  aucun  lieu  pù  M. 
Portugais  puflènt  ctre  maîtres  de  fa  pcrjCbnner 

'  *  Voi- 
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Voifîn  comme  il  étoit  de  cette  Nation  ,  pou- 
voit-il  ignorer  que  ce  Tribunal  a  pour  maxi- 
me dé  ne  point  garder  la  foi  à  ceux  qu'il  con- 
fidére  comme  Hererique$  ?  Ainfi ,  n*a{ant  point 
goûté  ces  propofitîons  ,  on  lui  en  fit  une  nou- 
velle quMl  parut  d'abord  accepter.  On  lui  of- 
frit de  demeurer  dans  le  Malabar  chargé  du 
gouvernement  des  Peuples ,  conjointement 
avec  un  des  MilQonaires ,  jufqu'à  ce  qu'il  re- 
çut de  Rome  une  réponlè  qu'on  lui  fit  prefu- 
xner  qui  lui  feroit  favorable.  Jufque-lâ,  tout 
alloit  palTablement  bien.  Maïs,  quand  on 
ajouta  que  cet  Accord  devoit  être  précède  de 
iaDépolition,&  d'une  elpcce  d'Abjuration  pu- 
blique, il  s'âdrelTa  aux  Chrétiens  Indiens,  les 
plaintes  à  la  bouche ,  &  la  douleur  dans  Tame, 
leur  reprochant  la  dureté  qu'ils  avoient  de  Ta- 
bandonner  après  Tavor  ftit  Evéque  malgré 
lui.  „  Sous  un  mafque  de  Zele  &  de  Reli- 
„  gîon  ,  on  ne  cherche  qu'à  me  dépouiller 
^  pour  me  rendre  le  jouet  des  Portugais  ,  & 
^  le  mépris  des  Gentils.  Je  ne  lèrai  pas  le 
^  feul  malheureux  ;  Vous  retomberez  fous  le 
„  joug.  Une  Eglîfe  fins  Chef  ne  Ihuroic 
„  fubnfter  long-tems:  &  comment  vous  main- 
^,  tiendrez  vous  „  ?  Ces  paroles  redoublè- 
rent la  vigueur  des  gens  de  fon  Parti,  &  lui 
en  attirèrent  d'autres ,  qui  s'engagèrent  à  le 
détendre,  même  aux  dépens  de  leur  vie*  Lies 
Caçanares  eommencérent  à  dite  entre  eux  que 
rEglife  Romaine  ti'avoît  aucuns  Droits  fur 
une  Eglife  Syrienne, qui  depcndoit  du  Patriar- 
che  de  Babylone,  à  l'égard  duquel  le  Pape  ne 
pouvoit  exercer  aucune  Jurifdidion. 

Ces  paroles  fi»  dirent  fecrétement.  Dans 
•  '  une 


DES  Indss^  Livre  J^.  38^ 

une  autre  Ailèmblée  générale^  qui  ie  tînt  peu 
.  après  le  jour  de  la  veille  de  la  Pentecôte  ^ 

dans  une  Eglifc  où  TArchidiacre  fe  trouva»  ' 
revctu  de  les  Habits  Poiitidcaux ,  on  élut  aiT 
fort  quatre  Caçanarcs  pour  procéder  aux  cou* 
ditions  de  la  Réunipn.  Le  fort  tomba^  heu« 
reufement  pour  T  Archidiacre,  fur  trois  Eccle* 
iisdliques  de  fon Parti,  parmi  lelquels  fe  trou- 
va le  Portugais  Diez  fon  Secrétaire  &  ion 
Confident.  L'AfTemblée.  commença  &  les 
chofcs  aiant  change  de  face ,  comme  nous  ve-  ^ 
nons  de  le  dire  ,  toutes  les  propolîtions  des  * 
Miffionaires  furent  rejettées.  Le  jour  fui- 
Vant,  qui  étoît  la  Féte  de  la  Pentecôte,  leCa^ 
çanare  Iti  Tbomé  prêcha  contre  la  Primauté 
du  Pape ,  &  le  Portugais  Diez  ,  ordonné  par 
l'Archidiacre,  ofRcîa  folemnellement,  L'Of- 
fice finit  par  un  Cantique  compofé  â  la  louan- 
ge de  l'Evêque  Atalla  martyrifé  par  Tlnquifi- 
tion.  Ce  Cantique  plut  à  toute  l'Aflcmblée, 
&  l'Auteur  qui  étoit  Intendant  de  l'Eglife  de 
Mangate  fut  richement  recompenfé. 

Le  foîr,  trois  des  Caçanares  élus  vinrent,  à  la 
téte  du  Peuple, trouver  les  Alilfionaires,  pour- 
leur  annoncer  qu'il  n'y  avoir  pins  rien  à  faire, 
'    à  moins  que  félon  le  deiir  univerfel  de  l'AG- 
fèmblée  l'Archidiacre  ne  fut  ûcré ,  &  mainte- 
nu  en  poflcffion  de  là  Dignité.  .  Un  des  Car- 
mer  amm  répondu ,  que  cela  étoit  abfblument 
impoflible,   „  Qu'êtes  vous  donc  venus  faire 
^  ici,  repondirent  ces  Ecclclîaitiques,  fi  voug 
tCétt%  point  en  état  de  pourvoir  à  nos  be* 
^  ibin&P  Sans  la  réordination  de  TArchidia- 
^  cre-i  il  n'y  a  point  de  paix  à  efpeier ,  & 

vous  n^ayez  rien.à  iàire  parmi  nous.  ^ 
^  yoîlà 
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.  Voilà  à  quoi  aboutit  une  Affemblée  dont 
les  Miffionaires  avoicnt  conçu  de  grandes  ef- 
perances  ,  &  qui  eôedivement  auroit  eu  deg 
fuites  fort  heureulès  pour  le  Pape  &  pour  les 
Portugais ,  fi  on  avoit  été  en  état  de  condef* 
cendre  à  la  demande^  de  ^Archidiacre  &  da 
Pct^le.  Rome  auroit  confervé  fon  Autorité 
dans  le  Dîocéfe,  &  l'Etat  de  Portugal  jouiroit 
encore  des  anciens  Etabliflèmens  qu'il  avoitlijr 
la  Côte  de  Malabar. 

.  Cependant,  Taveu  tacite  que  l'Archidiacre 
avoit  Ait  de  la  naAlké  de  Ibn  Sacre  y  en  coa* 
lëntant  6c  même  ibohaitant  d^étre  facré  <]e 

nouveau  ,  jetta  quelques  fcrupules  dans  l'ef- 
prit  des  Peuples  ;  &  les  Mifllonaires  avoient  • 
trop  d'adreffe,  pour  ne  pas  mettre  ces  doutes  à 
profit.  Ils  laifireat  cette  ouverture  qui  leur 
paroifibit  favorable  pour  femer  la  Drvifioa 
dans  le  Diocéfe,  oà  dès  lors  on  commença 
à  fc  divifer  en  deux  Partis ,  les  uns  tenans  pour 
Rome,  &  les  autres  pour  l'Archidiacre.  Juf- 
quc-là  les  femences  de  la  difcorde  s'étoîcnC 
tenus  cachées,  &  n'avoient  excité  aucun  fcan- 
dale:  alors,  les  quéreles  &  les  haines  de  Rcli-** 
gion  éclatèrent;  on  en  vint  même  aux  mains 
en.plufieors  endroits^  JLes  Miracles  ne  man-» 
<)aérent  point  au  Parti  Romain.  II  en  a  toû- 
jours  de  refte.    Toute  l'Hilloirc  de  Vincent 


ks  Leâeurs  judicieux  ne  me  Ikuront  point 
maurais  gré  de  les  avoir  Tuppcimet,  aufli  bien 
qu^nne  infiinté  de  petites  circonftancés  ,qui  ne 

font  dignes  d'aucune  attention. 

Ce  que  les  Miflionaîres  n'avoient  pû  obte- 
nir d'une  Ailèmblée  générale ,  leur  réulTit  un 


Marie  en  eft  parfemce. 


peu 
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K mieux  dans  quelques  Eglifes  particuliéref  « 
premières  qu'iU  attirèrent  à  leur  Parti ,  & 
qui  donnèrent  exemple  à  d'autres,  furent  cel-* 

les  de  Diampcr  &  de  Mutane  dans  le  Roiau- 
me  de  Cochin.   Le  vingt-dcuxiéme  de  Juillet 
de  la  même  année  lô^y.  les  Prctres  &  les  Ca- 
çanares  de  ces  lieux  ailèmblex  dans  leurs  £« 
gliiès  ,  &  profternex  par  terre,  demandèrent 
or  reçurent  rAbfolution  des  Cenfures  quMIf 
avoient  encourues  pur  leur  Schifme.  L'Eglife 
de  Muticre  &  celle  de  Carturté  invitèrent  les 
Millionaires  à  leuraccorder  la  meinegrace,  ce 
qu'ils  firent  avec  beaucoup  de  Iblemnité.  Dans 
cette  dernière  Eglife,  il  y  eut  une  magoifiquo 
Proceffion ,  où  le  P.  Vincent  Marie  porta  ea 
main,  félon  la  cofltume  du  pats,  la  Sainte Ecri-*  * 
ture  couverte  d'or  malïït ,  &  garnie  de  pierres 
prècieufes.  On  peut  juger  par  là  de  laRichelfe 
de  ces  Peuples ,  aufli  bien  que  par  la  décharge 
du.Canon,  dont  leurs  Proceffions  éioîent  ac- 
compagnées, &  par  les  Parafols  de  Damas  i 
fianges  d'or,  fous  lefqueis  les  Miffionairea 
étoieiit  reçus  dans  les  Eglî&s  de  leur  Parti. 

Il  y  avoit  d'autres  Eglifes,  parmi  lefquelles 
^toit  celle  de  Mangate  ,  une  des  plus  conlîdc- 
rables  du  Pais,  qui  ne  s'éloignoienc  de  TUnioa 
que  par  l'attachement  qu'elles  avoient  pouf 
l'Archidiacre*  Elles  offroient  de  fe  réunie, 
pourvu  que  &  Dignité  lui  ffit'conlervèe.  Les 
MifÏÏonaires  leur  remontroient  en  vaîn  qu'ils 
faifoient  dépendre  d'une  condition  impoffiblc 
leur  reconciliation  avec  l'Egliie  Romaine, 
l'unique  moien  de  foumettre  &  de  g^ner 
l'Archidiacre  étant  de  l'abandonner.  Cettf^ 
propofitioa  ne  fUt  point  de  letur  goût.  „  Lf'Ac* 


Digitized  by  Google 


}84  Histoire  ou  Curistianismè 

„  chidiacre ,  difoient-ils ,  eft  nôtre  Chef  natu-» 
„  rel  :  nous  ne  faurions  confcntîr  à  fa  perte* 
9,  Sans  lui,  nôtre  Chrillianifme  ne  fublîlteroit 
59  qu'imparfaitement  :  il  s'éleveroit  entre  nous 
9,  une  infinité  de  divifions.   Les  Princes  Geo*  • 
9,  tils  nous  craignent  plus  qu'ils  ne  nous  ai**^ 
ment  :  nôtre  ruine  leur  leroit  un  fpeâacle 
fort  agréable.    Nous  ne  nous  confervons 
que  par  le  crédit  de  TArchidiacre  ,  &  par 
^  confcquent  nous  fommes  obligez  de  le 
^  maintenir.   Les  Eglifes,  qui  Tont  abandon"* 
^9  né,  n'ont  point  d'autres  vues  que  nousi  £1- 
'  ^  les  veulent  le  foumettre  par  crainte  ;  nous 
^,  tâchons  de  le  gagner  par  amitié,  &  par  nô* 
„  tre  attachement  pour  fa  perfonnc  &  fa  Di- 
^,  gnitc.  „    Ces  raifonemens  déconcertèrent 
-  les  MilGonaires,  à  qui  il  ne  rcfta  plus  qu'une 
reflburce,  qui  fut  de  propofer  la  Dépofitîon  de 
l'Archidiacre,  &  l'Eleétion  d'un  autre  £ccle- 
fiaftique  en  fi)n  lieu;  Les  Chrétiens  de  Man- 
gâte  rejettérent  cet  expédient  qui  leur  parut 
inutile  &  pernicieux  ,  autant  à  caufe  de  la  lon- 
gue polfcliion,  qui  avoit  alfcnni  l'Archidiacre 
dans  fa  Dignité  ,  qu'à  cauie  du  rang  que  ik 
iiaîiQmce  luidonnoitparmfies  Peuples  duMa- 
.ktsLT  ;  entre  Idquels  il  ne  manqueroit  jamais 
tde  trouver  un  nombre  confidérable  de  perlbn* 
lies ,  qui  s'attacheroîent  à  fon  Parti. 
:  Les  Miflionaires,  obligez  de  fe  rendre  à  ces 
raifonemens,  refolurent  de  redoubler  leurs  cf- 
;forts  pour  g^er  l'Archidiacre  par  les  pro- 
xneilès  les  {dus,  engageantes  qu'ils  pourroieac 
imaginer.    Us  lui  écrivirent  pour  cet  eftet^ 
mais  inutilement  :  TArchidiacre  éludoît  totw 
leurs  pièges.  Enfin ,  .les  Portugais  de  Cochin, 

qui 
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qvM  fécondoient  en  tout  les  Miflionaires^aîauc 

gagné  le  Prince  Païen  de  Mangate,  cet  Ec- 
cleliaftique,  qui  craignoit  de  le  voir  à  la  tin  en- 
tièrement aDundonnd,  ccrivic  aux  Carmes ,  & 
leur  doaoa  le  tîrrc  de  CommilTaires  Apolloli- 
ques ,  ^ue  jufqu'alors  il  leur  avoir  refiifê.  Il 
oÛTok  dans  ces  Lettres  de  fe  ibûniettre^  en 
rejettant  fon  entêtement  paflë  fur  les  manvais 
confeîls  de  fes  amis.  Ce  confentement  feinr 
&  extorqué  caufa  bien  de  la  joie  aux  Miffio- 
naircs  &  à  leurs  Adhcraiis  ,  quoique  cela  ne 
menât  qu'à  une  Paix  pUtrce,  comme  la  fuite 
le  fit  voir. 

On  avoit  intimé  quelques  mois  aoparavant 
une  nouvelle  Ailèmblée  à  Mutane ,  où  les 

Miffionaires  fe  rendirent  le  huitième  de  Sep- 
tembre 165-7.,  J^^'^  1^  Nativité  de  la  Vier- 
ge. Les  Députez  de  vingt-quatre  Eglifes  s'y 
trouvèrent.  La  première  Seffion  débuta  par 
déclareirqae  l'Archidiacre  n'étant  point  £vé* 
que,  à  caufe  de  l'invalidité  de  ion  Sacre  ^  ton«* 
tes  les  fondions  Epîfcopales  qu'il  avoit  exer- 
cées étoient  abfolument  nulles.  Dans  la  fe- 
conde  ,  les  Miliionaires  firent  prêter  aux  De-» 
pute2.des£gliies  un  Serment  folemneld'obéif- 
îànce  &  de  fidélité  au  Pape.  Le  refle  dutems 
fc  pafla  à  aflurer  les  intérêts  du  Siéee  de  Ro^ 
me  >  &  à  ruiner  le  Parti  de  T Archidiacre ,  qui 
cependant  feîgnoît  toûjours  de  fe  foûmettrc; 
fc^  deux  Coiitidens,  Iti-'rhomé,&  le  Portugais 
Diez,  fc  foûmettant  aufli  en  apparence,  juf- 

]  .que  là,  toutes  chofes  alloient  bien,&.les  MIC* 
flonaires  fe  dattoient  de  voir  dans  peu.  la  fin 

;     &,  le  fruit  de  leurs  travaux.  * 

\       Mais  f  les  choies  changèrent  bientôt  de  hce* 
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l^'Acobidiacre  ^eçnt  une  Lettre       •dstê  Ét 

fans  nom,  par  laquelle  ou  l'-avertiiïbit  de  fe 
défier  de  ces  Moines  Italiens,  dont  les  pro- 
mefles  n'étoient  qu'un  leurre ,  pour  le  ièduire 
4l  pour  le  f  ecdse*  „  Que  deviendrez-  vous , 
^  difoit-on  4ms  cet  Écrit ,  api^ès  vôti^  Dépo- 
„  ^timi  Vous  ftreis  4e  ^uët  des  Cbpêtiecis 
9,  &  des  Gentils  ,  é^^ltmexit  m&fiti'té  des  uns 
yj  ëc  des  autres.    Conlidercz  bien  le  danger 
9)  où  vous  vous  mettez  d'être  traitté  comme 
j)  ^£yé4^e  Atalla.    Ils  vous  envoieront  à 
4,  Goa ,  .oà  l'I^quilidçn  vous  fera  périr.  ^ 
Cette  Lettre  e«t  tout  l'effet  que  natBrellemeiit 
elle  devoir  produire.    L' Ardiidiacre  ^aâ^bla 
fes  amis ,  aufquels  11  la  lut  les  larmes  aux 
yeux,  déplorant  fa  mifcrc,  &  dépeignant  pa- 
thétiquement les  outrages  aufquels  il  fe  voioit 
expo^.    Incontinent,  le  iékde  fon  Parti  fe 
ranima,  .&  .diyerfes  £glifes  rentrèrent  dans  fes 
intérêts.   Les  Lottoes  de  VABlsnAlét  de  Ma- 
Jtane,  qui  lui  iîîreiit  cendues  fiir  ces  eatreftftes, 
ne  furent  point  reçues.    Jufqu'alors  il  n*y 
avoit  point  paru  ,  &  il  refufa  de  s'y  rendre 
dans  le  teins  où  fa  préfcnce  étoit  necelfaire 
pour  U  Cpnclufioa  dii  nouveau  Traitté.  Il  y 
^  tout  lieu  decrofreque  l'Avis  qu'on  lui  donna 
fut  ioQ  fiilut.  L'Meisibdée  n'^toit  qu'un  piè- 
ge qu'on  luitendoit,  pour  lefaifîr  de  lui&Ten* 
ypier  à  Goa  dans  les  prifons  de  l'Inquîlkîôn. 

Cette  tentative  n'aiant  pas  eu  le  fuccès  qu'on 
en  attcndoit ,  les  Miflionaires  convoquèrent 
înceflamment  une  autre  AfTemblée  daos  TE- 
glife  de  S.  Thomas  bâtie  joignant  les  murs  de 
la  Ville  de  Cochin.  Elle  commença  le  23. 
de  SepC8mi;:tre,&  dans  les  commenceoiens  elle 

DC 


fie  caufe  pas  peu  d'embarras  aux  Miflîonaîres. 
Il  faloit  qu'ils  comincnçaUent  par  la  leftiire 
duJBref  du  Pape  adrelic  aux  Chrétiens  de  Saint 
Thoncwtf»  Ce  Bref  exbortoit  les  Chrétiens 
Malabar€9i;  i  rentrer  fons  l^obéî'ilànce  de  leur 
ancien. Prélat  Don  François  Gartia ,  &  par 
çonfequent  à  ft  foumettre  de  nouveau  à  la 
Société  des  Jefuitcs;  proponcion,qui  revoltoît 
ceux  même  des  Chrétiens  qui  étoient  les 
inteiix  intentionnel  pour  Rome.   Ils  afTu- 
Foient  pofitivement  qu^'l  ne  falok  phts  parkr 
de  Kéunioo  ii  on  fkîlbk  la  moindre  mentkni 
de  remettre  le»  Ghritiens  de  Dtdcéfe  fous  Bn 
jOiîg  qui  leur  paroiflbit  fi  odieux.  D'autre 
part,  le  Prélat  Portugais  n'aiant  ofé  paroître  à 
l'Alit-^nibléc,  y  avoit  envoie  Ion  Grand  Vicai- 
re^ accosnpagné  de  quelques  Jefuites^  qui  dé- 
voient demander  juridiquement  la  leâme  pu»  . 
.  biiqnç 4sk Bref»  Contre^tema fàchcm,  tint  à 
caui^  de  la  demande  dn  Prélat ,  qu^à  caufe 
de  la  préfcnce  de  les  Députez  ,  que  les  Chré- 
tiens de  Saint  7>.omas  ne  pouvoient  regarder 
qu'avec  horreur.    Peu  s'en  falut  même  qu'ila 
m  lê  recirailent  ,  comme  ils  rajoroient  fana 
dbuite  fidty  ii  les  Mtâîonaires  n^avoient  troo- 
yêé  le  iècm  d^hnre  de  rAfièmUée  les.  De» 
putez  de  rArchevéquc* 

Le  lirelf  du  Pape,  adrefle  au  Peuple,  ne  fut 
point  lû.  Les  MifTionaires  ne  produifircnt 
que  celui  qui  lesautorilbit  dans  leurs fon<5lio{is 
^CowMDitiiires  Apoltaliques,  Jofeph  de  Sain- 
te M^rie^Tun  des  MilQonaires,  fut. élu  Prélat 
du  Dkieéfe  éc  reCooM  pour  tel  par  lea  Chré- 
tiens de  rAfleinWée.  Cette  Dignité  lirà  ftfr 
eàl^ttitc.  Guu&nnée  à  Kome,  comme  nous  ver- 

Bb  2  rons 


Digitized  by  Google 


9  88     HlStOlRS  DU  OfIRIftTIAmSMB 

rons  dans  la  fuite  ,  lorfque  nous  parlerons  de 
fon  retour  dans  les  Indes.  Les  Carmes  Dé* 
chauflèz,  qui  ménagèrent  cette  £leâion  ,>  pr 
toiffent  avoir  ibrmé  dès  le  commencement  le 
deflèin  de  feire  paflèr  dans  leur  Ordre  la  Pté- 
lature  que  les  Jefuites  ne  pouvoient  plus  con- 
ferver.  Ils  n'y  gagnèrent  pas  grand  chofe. 
La  prife  de  Cochin  par  les  Hollandoîs  les  ex- 
clut de  la  Côte ,  auifi  bien  que  les  Jefuites. 

Si  TArchldiacre  fut  mâl-content  de  Cette 
Démarche  de  l' AfTemUée  de  Cochin ,  VAx* 
flhevéque  Jefuite  ne  le  fut  pas  moins.  II 
plaignit  aux  Gouverneurs  Portugais,  &  au 
Commiflaire  de  rinquilîtion,qui,  niant  été  in- 
formez par  les  Miffionaires  de  ce  qu'il  faloit 
r^ondre ,  le  paiérent  de  promeilës ,  apparemt- 
ment  auffi  vaines  que  celles  dont  jufqa'alors 
on  avoit  leurré  rArchidiacre. 

Ne  lera-t-on  pas  furprîs  de  tous  ces  mon* 
vemens ,  quand  on  conliderera  qu'il  s'agilloît 
d'une  Egliiè,qui,  par  cette  conduite,  échapoit 
dès  lors  également  aux  Portugais  &  au  Pape? 
Les  Hollandoîs  au  dehors  longeoient  à  s'em* 
parer  des  Etabliflèmens  delà  Nation  Portugal* 
fe  fur  la  Côte  ;  &an  dedtns  T  Avarice  &*rAni* 
bitîdn  des  Jefuites  &  des  Portugais  dîfpofoîent 
tellement  les  chofes  ,  que  le  fecours  le  plus 
certain  &  le  plus  utile  devoit  infailliblement 
leur  manquer  au  befoin.  C'ert  ce  qu'il  n'étoit 
-  pas  diflScile  d'imaginer  &  de  prévoir:  cepen* 
dant,  il  paroît  quN3n  y  âiibic  alors  fort  pea 
d*attentton. 

A'  mefure  que  les  dîflScultez  auementoient 
du  côte  des  Chrétiens  Indiens, la  Nation  Por- 
tugaiic  deveiioit  plus  favorable  aux  Miflionai- 
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res.  Elle  fe  déclara  plus  qnc  jamais  pour  eux 
à  Tarrivée  de  Hyacinthe  de  Saint  Vincent, 
Chef  de  la  Miffion.  Ce  Religieux  arriva 
èms  les  Indes  fur  les  Gallions  du  Portugal , 
mam  de  TApprobarion  du  Roi  d'Efpagne. 

Archevêque  Jcfuîte  commença  \  agîr  avec 
moins  de  hauteur,  fcntant  bien  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  d'obeïr  aux  Brefs  des  Miffio- 
naires.  En  un  mot,  tout  étoit  fait,  fi  le  Parti 
de  l'Archidiacre  avoit  été  content  :  mais,  com- 
me on  ne  pouvoit  le  gagner  qu'en  le  déta* 
chant  de  ion  Chef,  on  &  tronvoit  encore  dans 
tm  embarras  duquel  on  ne  votott  aucune  iffuë. 

Les  Miflîonaires,  reconnoilfant  la  neceflîté 
où  ils  étoicnt  de  faire  de  nouveaux  efforts,  fe 
rendirent  de  nouveau  à  Mangate,  autant  pour 
attirer  à  eux  les  Chrétiens  des  JBglifes  du 
Nord  9  que  pour  tâcher  encore  une  fois  de 
fléchir  refpric  de  TArchidiacre.  Celui-ci,  qui 
avoit  été  informé  de  leur  venue,  s'y  rendit  tout 
auflî-tôt.    Il  reçut  leur  première  Vifite  en  Ha- 
bit Epifcopal,  &  ne  leur  offrit  point  de  fiéges. 
Le  jour  fuivant,  il  leur  dit  qu'il  remettoit  la  . 
décifion  de  £ès  Droits  au  jugement  des  Egli- 
les  de  Mangate  &  de  Cinotca.  Sur  cela  les 
Miflionaires  (e  tran((>oitérem-aii  dernier  lieu, 
où  les  Habîtans  leur  parurent  bien  difpofez. 
Etant  de  retour  à  Mangate,  ils  trouvèrent  les 
Chrétiens  alTemblez.    Leur  aiant  parlé,  ils 
n'eurent  aucuû  lieu  d'être  fatisfaits    !e  Parti 
de  l'Archidiacre  étant  le  plus  fort  ;  quoique 
les  Miffionalres  euflènt  eu  grand  foin  de  ga* 
gner  un  bon  nombre  de  gens  par  leurs  întrî* 
gucs  ,  par  l'autorité  des  Portugais ,  &  mcmc 
par  reutremife  des  Princes  Gentils. 
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Ce  voîage  n'aiant  rien  produit ,  les  Carmci 
retournèrent  à  Matangcr  près  de  Cochin  ,  où 
ils  convoquèrent  une  nouvelle  AfFembléc 
pour  le  mois  de  Décembre  165-7.   Us  avoieat 
refolu  d'y  finir  Touvrage  de  la  Réunion  des 
£gUfe$  du  Midi  ,  de  régler  enûifte  toutes 
eholès ,  A:  de  &  mettre  en  état  de  retoim» 
à  Rome  rendre  compte  de  leur  Expédition, 
L'Archevêque  Jefuite,  informé  du  mauvais 
fuccès  de  la  nouvelle  Affemblée  de  Manga- 
te^  écrivît  à  Joleph  de  Sainte  Marie,  que  les 
vains  effons,  qu'ils  avoient  faits  lui  &  ïès  Con- 
f/éres ,  fiiffilbtent  pour  les  convanicre  de  rc>* 
pini&treté  deîs  Caçanares  rebiUes  ;  qu'ainâ,  il 
n'étoic  plus  queftion  que  de  le  remettre  en 
pleine  poilèffion  de  fa  Dignité.     Comme  il 
n'étoit  pas  poflible  de  fatisfaire  à  cette  de- 
mande ,  le  Miifionaire  l'éluda  par  des  comn 
^inqfaas  qui  remplirent  d^amertmne  rame  du 
Prélat  9  &  le  pc»rtére&t'à  ft  plaindre  au  Char 
pitre  &  aux  Gouverneurs  de  Cochin  de  l'in- 
julticc  prétendue  qu'on  lui  faifoit.  Ces  plain-» 
tes,  qui  ne  produifirent  rien,  l'irritèrent  fi  fort 
<:ontre  les  Carmes  Italiens ,  que  ce  ne  fut 
qu'après  b^ucoup  de  foûmiffions  &  de  prié* 
res  qu'ils  porrat  le  porter    e&tendr^  rattba 
&  à  fe  tenir  en  paix. 

Ce  fut  au  mois  de  Décembre ,  au  com- 
mencement de  TAdvent,  que  fe  tînt  la  der- 
nière Affemblée  à  Matanger  dans  l'EgHfe  de 
Saint  Thomas  proche  de  Cochin,  li  sV 
trouva  quarante  Se  quatre  Caçanares ,  pie^ 
que  tous  des  Eglifes  du  Sud.  Lies  Canmif 
leur  firent  entendre  la  neceffité  où  ils  étoient 
de  retourna  cfi  Italie  »  &  le  foin  que  pren- 
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(iffoit  d'eux  le  P.  Uyaciuthe  de  S.  Viacent, 
qui  devoit  Wen-tôc  arriver  de  Goa ,  où  ii 
îtoic,  &  qtt^il  demeoreroic  dans  leur  Diocé» 
fe  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eut  pcmrvû  à  leurs» 
befeins.  Ces  Ecclciialliqucs  promirent  d'o-» 
beir  au  Milfionaire  ,  s'ctant  réconciliez  avec 
le  Gouyernement  &  Tlnquilition  de  Goa 
éoat  ils  avoieiat  fecoué  le  joug  depuis  jq 
eommenc^ent  de  leur  Divifion.  On  drefia; 
eofîuce  des  Procès  Vorbaux  de  l'Origine  &r 
des  Gau&s  du  Schifine  ;  &  les  Miflîonaîres, 
munis  de  ces  Pièces ,  6c  de  toutes  les  autres 
qui  faifoient  foi  de  leur  diligence  ,  fe  difpo- 
fcrent  après  le  Fêtes  de  Noèl  à  s'embarquer 

EAT  leur  retour.  Je  ne  les  fuivrai  pas  dans 
r  yoiag^.  Tout  curieux  qu'U  .eil,  il  n'ap* 
pardent  point  à  cette  Hiftoire ,  que  je  vais 
achrcvér  df écrire  fur  les  Mémoires  de  Joftph 
de  Sainte  Marie  ,  qui  fut  facré  à  Rome  le 
i^*.  de  Décembre  Tan  165-9.  fous  le  titre 
■  d'Evêque  de  Hierapolis,  &  renvoié  dans  les 
lades.  poui  y  &ire  les  foûâjoos  de  Padeup 
f&rnrf  ces  Peuples  ^  donl  qoei^iest^liis  IV 
voidnt  élu  pQnir  leuo  Pséldt  dœs  iim  pre« 
inîer  voiage.  G»  »e  lui  donna  pas'  le.  tître 
d'Archevêque  de  Cranganor ,  Don  P'rançois 
Garzia  vivant  encore ,  £c  dperaat»  ioi[\jouis 
de  recouvrer  fa  Dignité., 

JL'Ëv^^e  MiffiiMidre  *  partit  de  JEUmie  le 
Teptiéme  de  Fevda^  Tan  16601  arriva 
dan»  les  Indes  par  la  voie  d'ÂIep  &  de  fiaflb- 
ra  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  de  l'an  1661. 
Comme  il  étoit  mu^i  de  tou&  les  Brefs  de  Ro- 
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me  qu'il  avoit  pu  fouhaitcr,  &  que  fon  Expe- 
•  dition  étoit  approuvée  en  Portugal  ,  il  fut 
trcs-biea  reçu  des  Inquiliteurs  de  Goa  :  je  di» 
des  Inquiliteurs  ;  car,  c'eA  entre  leurs  maint 
qa'ell  dévolu  en  ce  païs-là  prefque  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Juri£Hâton  Ëcclefiaftique.  Cela 
ne  fuffit  pourtant  pas  pour  le  mettre  en  repos: 
la  {guerre  que  les  Hollandois  failoicnt  alors 
aux  Portugais  dans  les  Indes  ,  &  la  perte  de 
Coehiu,  qu'on  pouvoit  enviiager  comme  pro- 
chaîne ,  de  laquelle  il  tut  en  etfet  témoin  o- 
cuhûre,.  lui  donnoient  un  jufte  fujet  de  prévoir 
rinutilité  de  fon  voiage.  Pour  furcrott  d*a^ 
fliélion,il  apprit  à  Goa  la  mort  d'Hyacinthe  de 
S.  Vincent ,  que  lui  &  fes  Collègues  avoient 
laiilé  duns .  le  Malabar  pour  y  gouverner  le 
Diocéfe  jufqu'à  leur  retour* 

Pour  ne  {xa,s  intenompre  le  fil  de  l'Hitoke, 
je  vais  raporter  en  peu  de  mots  tout  ce  que  6t 
ce  Miffiosaire  pendant  Telpace  de  ptvs  de 
deux  ans.    Il  étoit  arrivé  dans  le  Malabar  le 
dixième  de  Mars  l'an  165-8. &  mourut  ledixid- 
ipe  de  Février  de  Tan  1660.   Comme  c'étoit 
un  homme  deja  fort  âgé ,  quand  il  paila  dans 
lesilndes.:^  il  ne  iàut  pas  croire  qu^l  y  ait  agi 
aiitsenietit:K]ue  par  Interprète,  ce  qui  eft  une 
voie  peu  expeditive,      nqette  à  de  grands  tn^ 
conveniens.    Aufli,  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  par  la  voie  de  la  perfuafion,  il  le  faifoit 
p4r  force,  (a)  Soa  HiÙorien  avoue  qu'il  exn* 

'  (a)  Giufcppe di  S.  Maria,  Seconda  Spcditîone.  p.  32. 

jfoitédii  émiê  lê  favoriJpsTê  wtlUOttvtiîkméfCkrif&mt  bnifmd 
dtti  .  •  •  •  fitf  s  ftr  fri$f;nni  (oper  dir  ruê^liê  )  feqtitfrmi  fim 
ntfi  moiti  Bétffart,  con  te  ^fHéU/,  e  cm  ottre  tnduftriey  trawif^  ^ 
JfÊtUbt^  fié^  m$ùi  éuum  «  h^hi  éniim  d  énif  tmamu 


DBS  Indes,  litirir  V.  )9) 

ploîa  utilement  le  pouvoir  des  Rois  Gentils; 
en  forte  que  par  des  prifons  ,  des  fequcltra- 
tions  de  biens  ,  &  par  d'autres  pareilles  indu- 
firies ,  il  gagna  beaucoup  d'ames ,  &  remit  des 
'  païs  entiers  dans  le  droit  chemin.  Ce  font 
les  paroles  de  cet  Auteur. 

Mais,  comme  on  ne  fait  pas  de  Iblides  pro* 
grès  avec  le  bras  feculier ,  quand  on  ne  l'a 
pas  entièrement  à  fa  difpofition,  le  Miflionai- 
re  eut  le  chagrin  de  voir  fes  intentions  ren* 
liuës  la  plus  part  du  tems  inutiles  par  Tatta* 
/  ehement  que  les  Chrétiens  de  S.  Thomas  ^fsr* 
tout  ceux  du  Nord ,  continooient  d'avoir  pour 
l'Archidiacre  Thomas  de  Campo  qu'ils  regar- 
doient  feul  comme  leur  véritable  Pafteur.  Il 
arriva  m(2me  deux  évenemens  qui  lui  turent 
favorables.  L'Archevêque  Jefuite  avoit  nom* 
mé  quelques  années  auparavant  un  autre  Ar- 
chidiacife,  qui  jufqu'alors  s'étoit  tenu  clos  & 
couvert  à  Cochin.  A'  rfnftigation  du  Prélat 
qui  le  protegeoit ,  il  fe  déclara  en  poifeAion  de 
fa  Dignité,  dans  un  tems,  dit  nôtre  Auteur, 
que  l'Archidiacre  Thomas  parloit  de  fe  foû- 
mettre.  Cela  le  fit  rentrer  dans  fon  ^ncienne 
obftination ,  &  mk  en  téte  au  Miffionaîre 
deaz  Archidiacres ,  au  lieu  d'un  &ul  qu'Â 
avolt  eu  auparavant  à  cbmbatre. 

Ce  contre^-tems  ne  fut  pas  lî  fâcheux  que  le 
fuivant ,  qui  mérite  d'être  raporté  un  peu  au 
long,  quoique, de  la  manière  que  je  le  trouve 
dans  mon  Auteur ,  il  paroilfe  extrêmement  fu- 
ipeâ.  L'an  165-9.  Patache  Portugaife,  qui 
retournoit  de  Mocafur  la  Mer  Rouge,  ame* 
na  à  Cochin  un  Arménien  qui  venoit  trafiquer 
^du  poivfe  fur  la  Côte  de  Malabar.  Ce  Mar- 
'  £b  f  chan4 
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chand  étant  entré  dans  les  terres  du  Diocéfey 
Iti-Thomé  alla  le  trouver ,  &  le  conduiiît  à 
TArchidiacre  ,  qui,  aide  de  ce  Gaçanare  fou- 
ancien  ami  ^  le  pcrlbada  <k     dire  Diacre ,  Se 
Nef  eu  d'un  Pape  nottvell'ement  élu  en  la  place. 
d'Alexandre  VIL  xnprt  ^  difoient-iU,  depoi» 
qudqué  tMi»/  Of^  devGMt  ajoûter  à  la  Fable , 
qde  ce  nouveau  Pape,  Syrien  de  Nation,  avoit 
envoié  fpn  Neveu  à  la  Côte  de  Malabar,  avec 
un  Bref  de  confirnuation  à  l'Archidiacre  Tho^ 
mts  de  Campo  ,  par  lequel  U  k  luainteiiaîc 
dMs  &  Dignité  Ëpiftopale.    Pour  rendr» 
pteaitUe  eecte  ftt{>pôfition  y  Id'ThoBié  avoii 
pris  dans  rEgHfc  de  TurgoHnf  un  Bref  d'in- 
dulgence Plenrcré ,  que  l'Arménien  appellé 
Etienne  préienta  dans  une  Ailëmblce  de  Peu- 
ple ,  qui  le  lôçttt  ftvec  ^ie  y  aufli  bien  que 
i'Archîdiacie      fe  mit  a  genoux  y  &  le  por- 
H  liir  Tes  ye^f  &  fut  ik  têiQ  après  Tavoîc 
baiTé.  Celte  Cofhédie  finît  par  Me  JLreiue  de 
r Archidiacre  à  la  Ville  de  GocW» ,  &  une 
Citation  au  Miirionaire,  qui  e toit  Ibnimé  de 
comparoître  en  perfoiine  à  une  Atîcmblée  ou 
rAutor.ké  éx  Bref  devott  être  reconnue^  Oa 
ne  fit  anfecune  réponfe^  ni  à  la  Lettre^  ni  à  la 
.Ckatk».   il  elk  bien  mal-^ië  de  croire 
les  choies  le  fbwnd  mQ  payées.  Il  le  pour- 
jlçrft  bien' que  ce  prétendu  Arménien  ait  été 
m\  Député  du  Patriarche  de  MoruI  ,  auquel 
r  Archidiacre  avott  écrite  canine  nous  Pavons 
9iipO€té  ci^dciibs-.    C'ed  une  cbolè  f^heufe^ 

2 ne  dans  ces  fones  deNanrear  on  nfait.poMit 
e  meilfeur»  Aâ€S  «pie  ce  qaj  a  <chapé  k  des 
Miffionaîfc»  infereflle^  )  cacher  oti  à  diégaifer 
U  vemé.   A'  peine  comprendroiMn  p^ir  leur 

*  Hi'ftoi- 

m 

•  m 
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Hîftoîrc,  que  T  Archevêque  Don  François  Ghif*. 
ïia  étoit  Jcfuitc  ,  fi  on  ne  la  lifoit  avec  une 
attention  extraordinaire  ,  &  fi  on  ne  le  lavoit 
d'autre  part.  Leur  circonfpeâion  efl  lurpre« 
Hante  à  cacher  ou  à  envelopper  fous  des  tcr« 
mes  ambigus  l'Oppreffion  où  la  Société  avoît 
redahe  ente  pauvre  Eglife  fi  vénérable  par  ion 
Antiquité.  Toutes  les  fois  qu'il  leur  en  écha- 
pe  quelque  chofe,  ce  font,  ou  l'Archidiacre^ 
ou  les  Caçanares  du  Diocéfe,  qui  parlent  & 
qui  plaigoeut.  Lies  Miffionaires  font  quel^^ 
que  fois  entrevoir  leur  fentimenr  ;  fliafs,  cekl 
dk,  iott  rare  dans  leur  Hiftobe. 

Ce  fut  en  ce  teois-d,  c'eft  à  dire  l*ân  x6i9* 
que  mourut  l'Archevêque  de  CrangaitOr,  I)oa 
François  Garzia.  Je  ne  puis  rien  dire  de  fon 
Caractère, outre  ce  qui  en  a  étéraporte  ci-def- 
fus.  lies  Jefuites  ont  eu  leurs  cations  pour 
dérober  au  public  la  connoiiGuice  de  ce  qu'Ut 
ont  fait  dant  les  demiérs  tenu  fur  cette  Côte* 
Lenr  filence  donne  un  jufte  fujet  de  crorre 
qu'iis  ne  peuvent  rien  alléguer  à  leur  avanta- 
ge, ni  à  celui  de  ce  Prélat ,  foigneux  comme 
us  Ibnt  de  publier  les  vertus  de  leurs  Con- 
frères ,  pour  peo  qa'tls  voient  de  jour  à  per« 
fuader  le  [^nb&« 

Cepeimnii,  F  Acmenicii  pcftcndn  Neven  da 
Pape  voulant  s'en  rétourner  à  Moca,  le  brouil- 
la avec  l'Archidiacre,  qui  ne  vouloir  pas,  dit 
n6tj:e  Mîflionaire,lui  refiituei  un  dépôt  d'Ar- 
gent qu'il  lui  avoit  confié.  Iti-Thomé  l'ap^ 
paifa  par  un  préftnt  de  Poivre  &  de  Canetle^ 
^'it  lui  fie  avant  foo  départ:  Je  latflé  am^ 
Leéîeurs  judideox  ft  destatetefiex  à  examiner 
«'il  eft  vr^-iènablable  qu'oa  bornais  comme 

VAr- 
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l'Archidiacre  fût  capable  d'une  fi  mauvaîft 
acKon,  fur-toiu  à  l'égard  d'une  perfonne  qu'il 
avoît,  dit-on,  mife  en  œuvre  dans  une  Affai- 
re  fi  chatOttilleaTe,  &  dont  la  décoaverte  pou- 
voit  le  couvrir  de  cotifiifioii  &  le  perdre  ûns  ' 
reflbttrce. 

*Ce  font  là  à  peu  près  tous  les  travaux  du 
Miffionaire  Carme,  Hyacinthe  de  Saint  Vin- 
cent. 11  mourût  à  Cochin  âgé  de  63.  ans  & 
deux  mois ,  l'an  1660.  comme  nous  l'avons 
marqué  ci  deflus.  Sûn  Confrère  Marcel  de 
Saint  Yve  renuplic  fk  )>lace  jofqu*à  l'arrivée  de 
PEvéque  de  Hien&polis ,  duquel  nous  allons 
décrire  la  Miflion  &  les  travaux. 
.  Ce  Prélat  fut  très-bien  reçu  à  Cochin  tant 
des  Chrétiens  Indiens  de  fon  Parti ,  que  des 
Portugais  Laïques  &  £cclefialliques  ;  les  Jefiii* 
tes  feuls  exceptez ,  qui  ne  pouvoient  fe  reton- 
dre à  perdre  ainfi  les  Droits  ,  dont  ils  avoient 
fi  long-tems  abufé  pour  Toppreffion  de  ces  pau- 
vres Chrétiens.  Don  François  Garzia  avoit 
nommé  en  mourant  un  Vicaire  General  ,  qui 
voulut  faire  valoir  fon  Autorité ,  &  qui  ne  fe 
foûmit  au  Prélat  Miffionaire  qu'après  y  avoir 
été  forcé  par  la.  crainte  desCenfures  Ecclefia* 
fiiques  &  de  l'Inquifition.  Jofeph  de  Sainte 
Marie  étoît  un  homme  d'un  Caraâére  hau- 
tain ,  &  incapable  de  céder  ,  tout  propre  à  fe 


de  ceux  de  fon  Eglife;  en  un  mot,  capable  de 
tenir  téte  aux  Jcfuites,  qui,  malgré  leur  fierté, 
furent  obligez  de  fléchir  fous  ion  pouvoir.  Il 
ne  furent  pas  les  iads  à  qui  fi>n  aitivée  &  (ea 

manières  înfpirerent  de  la  fraîeur.  L'Archi- 
diacre coxiuuença  à  fentir  plus  que  jamais  le 


faire  obéir  par  force  ,  entêté 


daa- 


danger  qui  le  inenaçoic.    Pour  le  prévenir  au- 
tant qu'il  lui  feroit  poflible  ,  il  publia  que  Jo- 
feph  de  S.  Marie  ne  venoit  point  de  Rome, 
mais  de  Goa,  où  il  s'étoit  tenu  caché  depius 
fbn  départ  ;  qu'au  refte  il  n*ét(^  ni  Carme  Ai 
Evêque,  maistinfimple  (a)  Religieux  delà 
Compagnie.    Un  lî  petit  obftacle  n'étoit  pas 
capat)le  d'épouvanter  nôtre  Prélat.    Il  écrivit 
aux  cinquante  &  deux  principales  ParoifTes  du 
Diocéfe,  qui  prelque  toutes  reçurent  lès  Let- 
tres avec  refpeâ.   Le  General  Portugais  fit 
maltraitter  par  les  Rois  de  Cochin  &  de  For- 
ça iès  amis ,  quelques  Eglifes  de  leurs  Roîau- 
mes  qui  n'avoient  pas  eu  les  mêmes  égards. 
Cette  manière  d'établir  la  Croiance  par  leMî- 
nillére  des  Princes  Paiens  elt  un  nouveau gen** 
re  de  perfecution,  dont  je  ne  crois  pals  qu'on 
puiflè  trouver  beaucoup  d'exemples.  Après* 
avoir  célébré  la  Mefle  pontîficalement  aveo 
beaucoup  de  pompe ,  &  exercé  quelques  au- 
tres fonâions  Epifcopales  à  Cochin  ,  le  Pré- 
lat envoia  deux  Carmes  de  fa  fuite  à  Cranga- 
nor,  afin  qu'ils  prifTent  eu  fon  nom  poflèflioa 
de  TEglife  Cathédrale.   A  peine  put-il  obte- 
nir les  Ornemens  Pontificaux  qui  avoient  fer- 
▼i  â  Don  François  Garzta.  Ce  Prélat  en  m<9fQ^ 
raiit  avoit  eu  la  précaution  de  les  configner  â 
une  perfonnc  qui  n'cll  pas  nommée,  apparem-. 
ment  parcequc  c'étoit  un  Jefuite,  qui  ne  les 
rendit  qu'après  plufieurs  inftances;  en  prote*' 
fiant  qu'ils  i^ipartenoient  au  Roi  de  Portugal , 

(a)  Jjpieph  de  S.  Maiie.  pag.  35.  SirnfUce  ReligiofijbiU 
Cêmpagnf'a,    Voilà  un  des  endroits  où  les  JeHiites  font  IIQ|I|<» 

mes.  Cetcttdioitt  font  xaxes  4am  dttte  Hi^ixc» 
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ou  au  Succefleur  futur  de  TArchevéque.  On 
fc  flatoit  bien  d'avoir  un  autre  Jefuite  ,  &  oa 
ne  le  trompa  pas  comme  nous  verrons,  JLt 
fiociété^  nprè»  savoir  perdu  Im  DiocéCe^  en  t 
pOiutiiDt  conftrvé  le  titre» 

Cependant  le$  Eglîfes,  dont  les  Princes 
Païens  avoient  faifi  le  temporel ,  envoicrent 
leur^  Députer  à  Cochin  pour  rendre  au  Prélat 
une  obciirance  forcée»    Rien  ne  les  oftënfa 

tam  que  le^^rmeai  qu'on  ^igeoit  d'eux*  ils 
içgardoient  cette  Cerenoonie  comme  une  pct^ 
tique  honteufe  *  fuperflue  ,  &  $*y  foûme^ 

toient  avec  d'autant  plus  de  repuçnance»  qu'ils 
diloient  que  c'étoit  une  choie  jufqu'alors 
inouïe  parmi  eux.    Ils  avoient  apparemment 

p^du  li^  mcmoUe  de  ce  qui  >'çtoit  pallé  M- 
^anteani  aupmvant,  du  temsde  Don  Alexi» 
d^  Mmezei^  L'Evéque  Miffiontiire  furmon* 
toit  leur  répugnance  par  Texemple-des  Cames 
11*8  Confrères ,  à  qui  11  ftifoir  prêter  le  même 
Serment ,  toutes  lç§  foi^  qu'il  l'exigcoît  des 
Gaçanares  &  des  autres  Ecclefiartiques  dupaïs. 

violence  d«  l'hiver ,  Ceft  à  dire  des  moii 
do  pluie ,  retinrent  le  ?vé\9X  à  Cochin  jui; 
qu'w  %7iP  d'Août,  quil  en  partit^  pour  com* 
mencer  U  Vifît^  des  Eglîfes  du  Diocéfe. 
;  Cette  première  Ibrtic  fut  fi  magnirique>  que 
Jofeph  de  Sainte  Marie  fe  trouve  obligé  de  la 
jyftifierpar  l'exemple  de  Don  Alexis  de  Mc^ 
Qe^es ,  qui,  dîwl  »  f^t%  la  pompe  k  la  ma-- 
gnificmce  bewcoup  plus  loin  dws  (e»  yiù-^ 

les.   »  (â)  l^s.  Archevêques  de  Cranganor 

„  ont 

(a)  Iprcph  de  s.  Matk»  |>âg.  39.  Vqfo  feguirçnù  U  (ue  ^<r» 
iUte  f^rcivcfcout  ....  rfjltffh  ojlentati^nf  han  mmtpf¥téi  tuttt 
li  Dkeefimi  difT  Mie,  ferel/'è  neceprU  fra  genti  lUrtarm^  ehë 
MM  fi  finmrê  dam  ctncfif»  M  i>/«  »  /  w»  âffrmdi  grmétxjut» 
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5,  oattous,  ajoâte^^il,     imrebé  (br  fts  tra^ 

ces.  Cette  oftentation,qui  a  été  maintenue 
î,  par  tous  les  Prélats  des  Indes  ,  crt  d'elle 
f ,  même  neceflaire  parmi  uae  Nation  Barbare,' 
9,  qui  ne  ûiurok  1k  tbrnier  aucuoe  idée  de 
„  Dieu ,  fi  ciLe  ne  vojt  des.  pompes  &  des 
9,  grandeurs  •  ^  Ce  faifixiemcnt  ¥«  prefque 
à  ccmclure,  que  pour  ces-Peuples  k\  Audrok 
tabjîr  uq  nouvel  Evangile,  qui  ne  fût  pa^  fon- 
dé comme  celui  de  jefus  Chrift  fur  laModer 
ftic  &  THumilité.    Ces  Indiens  ne  font  pas  lî 
Barbares  qu'pn  nous  les  fait  ici.  L'Orgueil  & 
la  Hauteur  des  Portugais  >  bien  loin  d'avoir 
fnaîntena  )^  Chriftianilme  ^  ces  Païs  Orîea* 
taux ,  Ta  rendu  fi  odieux, que  les  Jeftilteslbnt 
à  prefent  obligez ,  pour  paroître  parmi  eux  ea 
fiireté,  d'atîecter  la  même  pauvreté  extérieure 
que  les  Solitaires  Gentils  de$  iudes  ,  iji  de  re- 
aoncer  leur  Patrie  ,  &  en  quelque  manière 
leur  Religion; induite,  ^ul  ^ic  voir  que  rien 
n^eft  plus  finix  que  ce  qu^avancç  Ici  le  Prélat 
Jraiieii  touchant  cette  neceflîté  des  pompes  & 
des  grandeurs  humaines  pour  maintenir  la  Foi. 

Ce  que  je  viens  d'écrire  me  rappelle  en  mé- 
moire un  Avis,que  le  P.  Bouchetjeiuite  don- 
ne aux  Miiilonaires  Tes  Confrères  ,  dans  ttné 
Lettre  éeritc.des  Indes-',  il  j  a  quelques  àn« 
nées.  (îi)  Je  crois  devoir  donner  ici  un 
Conleil  à  ceux  que  la  Providence  deftine 
^,  à  ces  Millions  ,  c'eft  de  ne  jamais  parler 
^  d'eux-mêmes  en  préfence  des  Idolâtres.  Un 
Mîiîion^i''^^  aiant  dit  par  un  fentiment  d^tiu* 
milité  9  qu'il  écoit  un  grand  pécheur  .un 
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5,  Gentil  qui  l'écoutoit  alla  aufli-tôt  le  redî*  ' 
re  à  tous  fes  Compatriotes  :  Et  il  faut  bien  ^ 
91  que  cela  foit  vrai,  ajoûtoit-il  ;  car  il  l'avoue  i 

lui-méoLe..  „   Cet  aveu  fait  plaiiir.  Quand 
iOes  .Meffieurs  clifeot  <ia'ils  font  de  grands  pé- 
cheurs, il  faut  qu'ils  parlent  devant  des  genSf  i 
qui  probablement  au  moins  n'en  croiront  riea, 

.  .&  qui  au  contraire  feront  édifiez  de  leur  hu-  | 
milité.  Le  Jefuite,  dont  on  parle  ici,  fut  pris 
pour  dupe.  Il  ne  vouloir  pas  qu'on  l'en  crût 
à  f^  parole.  C'eil  ce  qu'on  appelle  parmi  les  ' 
Dévots  une  Humilité  de  crochet,  qui  n'a  rien 
de  celte  que  reconunande  TAuteur  de  l'Imita* 
tion  de  Jefus  :  (a)  Aimez  à  être  igmri^  ^  à 
être  meprifé  de  tout  le  monde, 

La  première  Vilîte  de  Jofeph  de  Sainte 

'  Marie  fut  celle  de  l'Eglife  de  Mutane  •  ou  * 
les  Peuples  le  reçurent  avec  une  magniDceh'^ 
ce  qui  répondoit  aiu  iafte  dont  nous  venon.) 
de  parier.    Il  en  partit  le  25-.  d'Août ,  & 
fe  rendit  le  jour  fuîvant  à  Calurcate  dans  le 
Roiaume  de  Porca.    Les  Chrétiens  de  cet- 
te Eglife,  peu  atfedionnez  au  Mifiionaire  Ita-  i 
liera 9  ne  lui  rendirent  que  des  civiiitez  for* 
cées  ,  &  s'en  lèroient  tenusrlâ ,  ii  le  Roi  *  ; 
Païen  n'avoit  çnvoié  fur  le  lieu  un  4le  les 
Mîniftres  pour  les  forcer  d'obéït.  Ce  ne  fut 
qu'avec  une  grande  peine  qu'ils  fe  ioûmirent 
à  recevoir  la  Confirmation  de  la  main  de  l'E- 
yéque  MilQonaire.  Il  écoient  perfuadex,  com* 
me  du  tems  de  Menexes ,  que  le  i^ne  qu'on 
leur  faifoit  au  front ,  &  le  foiifflec  qu'on  leur 
I    ,  •  r  don- 

fa)  De  Imit  Chiiât*  L  I.  ttp.  t^Umwifàri  &  pn  m- 
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donnoît,  étoient  des  inventions  des  Portugais 

pour  les  rendre  leurs  efclaves.  En  partant  du 
lieu  l'Evêque  eut  audience  du  Roi  de  Porca, 
qui  Je  reçut  à  la  téte  d'un  magnifique  Cortè- 
ge. Il  l'honora  à  fon  arrivée  &  à  fon  départ 
d'une  décharge  générale  de  toute  forte  d*ariil- 
krie ,  dont  ce  Prince  étoit  alors  fort  bien 
fourni* 

Ces  heureux  débuts  du  Prélat  Italien,  qui 
droit  appuie  des  Portugais ,  &  des  Rois  Gen- 
tils leurs  Alliez,  allarma  l'Archidiacre  &  les 
Adbcrans.   Les  Chrétiens  deCandanate  &de 
quelques  autres  Eglifes  du  Roiaume  de  Go- 
chin,  desquels  les  terres  étoient  Ikifies  en  la 
main  du  Roi,  à  cau(e  de  leur  desobéiïlànce, 
refblurcnt  d'en  venir  à  quelque  accord  ,  ou 
piûcôr  de  fe  délivrer  par  quelque  (Iratagéinc 
de  la  vexation  où  ils  ctoicnt.    Ils  cnvoiérenc 
des  Députez  à  Diamper ,  Eglife  déjà  réduite^ 
propolèr  uné  Entrevue  du  Prélat  &  de  l'Ar- 
chidiacre ,  afin  de  mettre  fin  une  bonne  fois, 
à  ce  qu'ils  difoîent ,  à  tous  les  différens  qui 
divilbicnt  leur  E^h'fc.    Pour  cet  effet ,  l'Evé- 
quc  devoir  fe  rendre  à  Diamper  mêine  ,  & 
l'Archidiacre  à  Candanate,  lieu  voifin,  fur  les 
terres  du  Roi  de  C^ochin.    Qouiqu'il  parût 
peu  croiable  que  Thomas  de  Campo  out  le 
lïvettre  atnfî  dans  un  lieu  qui  éroit  à  la  bien-fé- 
ancc  des  Portugais ,  Jofcph  de  Sainte  Marie 
accepta  le  parti.  Il  fe  rendit  à  Diamper  peu  de 
jours  après,  en  attendant  que  l'Archidiacre  fe 
rendît  au  lieu  qui  luiavoit  été  alfigné;  ce  qu'il 
ne  voulut  jamais  faire  ,  prevoianl  ks  embû- 
ches qu'on  lui  auroit  infailliblement  tenduç's 
pour  fe  iaiiir  de  lui ,  &  le  conduire  dans  les 

C  c  pri- 
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prKbns  tie  riiiquifitian.  C^endant,  pour  ft» 
ttâtâtre  fes  amis  ,  il  alte  Molftadimé  dans 
le  voifinage  de  Diamper.   Il  avoit  choifi  ce 

lieu  fur  les  Fronticrcs  du  Roiaume  de  liarea- 
te ,  ariii  dj  pouvoir  fe  mettre  en  fureté  au 
moindre  mouvement  que  ks  Portugais  fc- 
roie&t  «pour  sWurer  de  ù,  perfi>iuie.  Nous 
allons  voir  que  cette  précaution  futeneièt 
Ce  qui  le  £àuva. 

Les  dettx  Prélats  étant  aînfi  voifins  Tun  de 
l'autre,  on  convint  qu'on  agiroit  par  Députez 
dans  un  lieu  tiers,  qui  fut  la  Ville  de  Trepu- 
nettare  ,  où  étoic  alors  la  Cour  de  la  vieille 
iUiae  de  Cochin  ,  an  Tribunal  de  laquelle 
cette  Afiàice  devoit  être  asitée  en  préfeace  de 
fes  Mifiiftres  d'Etat  Brwini^  &  Idolâtres  ;  ce 
qui  fut  un  grand  crevecoeur  au  Prélat  Italien , 
qui  n'y  confentit,  dit- il  ,  que  pour  empêcher 
les  Schifmaciques  de  triompher.  Cependant, 
tout  étoii:  pour  lui  :  6m..t^Ax6  ctoit  fort  & 
^ombreux  :  les  Portagais  r^tppuioient  de  toa« 
tes  leurs  forces  ^  &  de  celles  des  Rois  Païens 
leur  Alitez  ;  de  forte  qu'il  y  a  de  Tapparetioe 
que  fes  travaux  furent  beaucoup  moindres 
qu'ils  ne  les  fait.    Voici  de  quelle  manière  il 
en  parle.    J'ai  crû  qu'on  feroit  bien  aile  de 
voir  un  échantillon  de  ion  flile.    On  y  trou* 
vera  un  caraâére  furprenant  d'ignorance  &  de 
cruauté,  (a)      Il  eft  impoffible  de  râportet 

dî- 


(t  )  Gltifeppe  dî  S.  Maria ,  féconda  Spcditione.  Ltb.  2* 

Cip.  7.  paj:.  4S-  4^.  E  tmfoffibile  rifertre  difiintamente  éjttanf 
fi pattJJe  per  un  Mefe  continua  y  non  dt  negotii  y  mk  d'injidie  ,  en- 
lunuie  y  ât a^emme  y  &  inventioni  diaboliche  de*  Schifmatici  j  ptT 
ffÊédt^mr  U  vittoitû  .  c  perUcr  p«r  fiff^rt  ^iteii* pêvtni Omjtia^ 
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^  diftindement  ce  qu'il  y  eut  à  foufîrîr  [dans 
),  cette  Allèmbice]  pendant  un  mois  entier, 
„  je  ne  dirdi  pas  de  négociations ,  mais  d'em* 
^  bûches  de  calomnies,  de  {Iratagémes ,  &dc 
„  Diaboliques  inveotioQsdeces  Schirmatiqucs, 
„  quî  avoient  pour  but  de  gagner  la  viâoire, 
„  &  de  perdre  lans   rcllource  ces  pauvres 
.      Chrétiens.     Quiconque  à  lû  les  Annales 
^  Ecclelialtiques  ,  verra  dans  cette  rual.hctt- 
reulè.  Aflembléc  ua  ^bbregé  de  toutes  let 
^  ruzes  des  Heréliarqucs  anciens  &  moder* 
nés,  d'Arias,  de  Pelade,  de  Luther,  &  de 
Calvin  :  il  y  verra  même  une  plus  grande 
^  impudence  ,   le  pouvoir  &  la  laveur  des 
Princes  Idolâtres  les  aiant  rendus  Juges  de 
la  caule  de  J(4us  ChrilL   Ce  lut  doue  une 
nëceflité  d'avoir  recours  aux  armes  pour  la 
y,  dé&nle  de  la  Vérité  opprimée.  £lle  triom- 
„  pha  enfin  couverte  d'une  pourpre  teinte  du 
lâng  de  les  Dcvots  ,  &  brillante  par  Tcclat 
^  du  tcu  qui  reduilît  en  cendres  quelques-unes 
de  leurs  JVJailbns,  quand  les  Scbilhiatiqucs 
fe  virent  perdus  &  fruftrei  de  leurs  iuteur^ 
„  tîons.  „ 

Ce  ne  Ibnt  pas  ces  Icules  paroles  qui  ren** 

dent  témoignage  à  la  hauteur  &  à  la  cru- 
auté de  ce  Miliionaire  Italii-n»    La  fuite  ie- 

Cc  z  ,ra 

mitk.    Chî  ha  teiti  fiitjÊmiâU  'EccUfù^fliciy  vedr*  epilogate  m  ^«r- 
Bo  miferubil  Congrtfi  tuttâ  P^fiuiie  de  Ht  êmitkt  e  mtderni  tjere' 
/t/trchiy   s^rrto  ,  Pc/rtij^w,  turero  ,  Ceilvtvo  ^  e  più  sfiaccUte  affJ 
eitlle  hr«y  havend»  il  fnvore  dc^  Vrcncipi  Idolatri  ,  fatti  Gtudici 
dtlU  cM*f^  di  Chrtflo,    Che  /rro  alla  fine  fu  tiecjjàrfo  ricorrere  ail* 
mrmip.  per  difefa  ddU  Vtrttk  m>reff<i,  che  foi  fi  Vïiitn^fair  fon 
'  U  P§rp9ra  tinta  tiei  faugu^  de^  fifi  DêVêtt,  #  ton  lo  fplendore  dé* 
fuêcbty  chi  inéèterirom  émni  hn  Ofi^  qmmé»  i  SthipÊkititi  fi 
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ra  voir  qu'il  ne  fe  démentit  que  lorfque  Ut 
Providence,  lalGTe  de  fupporter  la  tyrannie  desr 
Portugais  en  ces  tieux-Ià ,  livra  la  Côte  de 

Malabar  entre  les  mains  des  Hollandois,  & 
délivra  ces  pauvres  Chrétiens  de  roppreffion 
fous  laquelle  ils  avoieac  gemi  plus  de  foix- 
ante  ans. 

Il  s'agiflbit  dans  cette  Aflèmblée  de  pro- 
duire d'abord  de  part  &  d'autre  les  Bulles* 
&  les  Brefs  fur  lefquels  les  deux  Prélats  ap- 
puîoîent  leurs  Droits.  Thomas  de  Campa 
ne  fut  pas  long-tems  à  s'apprecevoîr  qu'il 
avoit  fait  une  démarche  qui  îcroit  nuifible  à 
fes  intérêts.  Dès  le  commencement  de  l'Al- 
femblée  il  fongea  à  s'éloigner  pour  fe  mettre 
en  fiireté  ;  mais  le  Prélat  Italien  qui  avoit 
des  deffeîns  fur  fa  perfonne,  &  qui  craîgnoit 
qu'il  ne  lui  échappât,  obtint  de  la  Cour  que 
les  EghTes  de  Candanate  &  de  Molandurtc 
répond  iifent  de  lui ,  à  peine  de  paier  une 
groflè  fomme  d'argent.  Cela  ne  s^obtint  pas 
ikns  faire  des  frais  au  Prélat  &  aux  Portu- 
gais qui  le  fbivotent  par  tout.  ]o(èph  de  S.' 
Marie  n'eut  point  de  peine  à  faire  produire 
fes  Brefs  par  fes  Députez:  mais  Iti-Thomé 
le  plus  aâif  des  amis  de  l'Archidiacre  ne  put 
reprefenter  que  la  Lettre  de  TEvêque  Atalla, 
&  plaignant  que  les  autres  titres  àvoient  été 
volez  par  tes  Caçanares  de  Diamper*  Toutes 
lès  conférences  ne  produîfirent  pendant  un  mois 
que  des  chicanes  accompagnées  fort  fouvent 
de  menaces,  qui  difpolbient  plus  à  une  Rup- 
ture entière,  qu'à  l'Union  que  Ton  meditoît. 

Au  commencement  dumoisd'Oâobre  i66i* 
Thomas  de  Campe  fit  lire  en  Syriaque  dans 

l'E- 
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rSglife  de  Molandurté  un  Bref  qu'il  préten- 
doît  avoir  obtenu  du  Pape  Alexandre  feptié- 
me,  &  le  produiiit  au  Peuple  à  qui  il  le  fit  bai- 
fer  ,   en  exigeant  une  petite  aumône  d'un  * 
Fano  par  tête.    Cet  Ade  étoit,  félon  nôtre 
Uifiorien,  un  Bref  d'Indulgence  du  même  Pa- 
pe.  Il  avait  été  aifé  d'en  produire  une  iauflë 
craduâion  ,  n'y  aiant  perfonne  parmi  les  Chré- 
tiens duDiocéfequi  entendît  un  feul  mot  de  la 
JLangue  Latine.     Comment  accorder  ceci 
avec  ce  que  nous  avons  raporté  plus  haut  fur 
la  Foi  de  nôtre  Hiilorien  ^  touchant  l'Armé- 
nien venu  de  Moca,  qui  avoit  apporté  un  au- 
Bref  du  prétendu  Succoflèur  d'Alexandre 
VII  ^  Quoiqu'il  en  foit,  la  leâure  de  ce  Bref 
fut  fiiivîe  d'une  Féte  &  de  la  décharge  de  l'ar- 
tillerie.    On  apprit  depuis  que  l'Archidiacre 
avoit  excommunié  ce  jour-là  tous  les  Eccle- 
fiaftiques  qui  adhéroient  au  Prélat  Italien.  Le  . 
Porteur  de  cette  Excommunication  étant  ve- 
nu à  Diamper  y  fut  arrêté  Prifbnnier  par  les 
Domeftiques  de  Jofëph  de  S.  Marie ,  qui  le 
fit  relâcher  après  lui  avoir  fait  de  vives  remon- 
trances.   Un  jeune  Indien,  qui  dans  ce  même 
.  tcms  vint  fe  rendre  au  Prélat  Italien ,  après  a- 
voir  abandonné  le  fervice  de  l'Archidiacre, 
auquel  il  étoit  engagé  ,  rapporta  que  cet  £c- 
elc^aftique  avoit  diftribué  (à)  une  ibnune 
d'argent  parmi  les  Rois  &  les  Seigneurs  de  la 
Côte,  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  tiraflènt  l'Af- 
loire  en  longueur  jufqu'à  l'arrivée  des  Hollan* 

Ce  3  dois 

*  C'cft  environ  quatre  fous. 

(  a  )  I  ^  000,  Fanos.  C*cll  cnvixon  oo.  écus  fomme  coii<* 
fiiicrable  en  ce  rais-là. 
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dois  cpi'on  s'attendoîc  de  ¥Oîr  cem  tonée^ài 
Cochin  ^  conHne  Us  y  vinrent  m  eifo  ,  avec 

me  groflè  Flotte.  „  (a)  Ainfî ,  dk  Jofeph 
„  de  S.  Marie  ,  l'Archidiacre,  à  qui  les  rai-» 
„  fbns  manquoieiît,  avoir  recours  aux  mtes  ; 
,y,  &  je  me  vis  obligé  d'avoir  rccoui:^  àk  Fûi» 
y.  ce  pour  défendre  la  Uaifon. 
'  il  y  asrok  en  ce  xejm-^kiàisnx  Priaces  qni  & 
ponfioÎBiit.  pour  Rois  de  Cochin  ,  parce  qo'îls 
ti'oicnt  été  Ttin  &  l'autre  fuccelîîvcment  a-» 
doptcz  par  la  vieille  Reine  qui  vivoit  encore, 
Celui,que  les  Portugais  foutenoient,  &  qui  leur 
«toic  L'ntiér<?nieiit  dévoué,  ikccagca  à  la  prière 
du  Miirionaire  les  Bourgs  de  Caiidanate  &  de 
Mûlafidnité«  Pour  açfae¥er  l'ouvrage,  il  bkK> 
qtM  avee  cent  Natres ,  oh  Soldats  Gehtfls  , 
TEglife  où  l'Archidiacre  faifoit  fa  demeure. 
Comme  on  fut  alors  perfuadé  que  cet  infor- 
tuné Prélat  ailoit  devenir  la  viÀime  de  l'in- 
qnilirion  ,  le  General  des  Portugais,  appollé 
fst  VEy^m  Italien ,  fe  rendit  à  Dian^ier  avec 
«fi  gii^nd  àmnbre  de  Sofdatfi,  &  prej^  tout 
k  Clergé  fc  les  Rdtgieux  de  te  Ville  do 
Cochin.    Jamais  cette  Nation  n'atFeâe  plus 
de  promfîtude  &  .de  zélé,  que  quand  il  s'a- 
git d'excciiter  de  pareils  A6le5  de  Gruau  « 
te.   Quoique  ce  ne  foit  pas  ce  qu*ils  appel- 
tent  des  Aâes  dç  Foi,  c'en  font  les  Pn^liml'» 
nainss. 

Les  efpions  dû  Prélat  Italien  étoient  k  Ter* 

te  pour  l'informer  de  tout  ,  &i  les  Portugais 
veiiloient  loigacufemcfit  à  l'éxécutioa  de  les 

or- 

(a)  Giufeppc dis. Maria,  pag.  ^i,Cofi^iyfn^rc(t>jéo(^/$  /arét» 
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ordres.  Avec  tout  cela  l'Archidiacre  fe  fauva 
pendant  la  mut ,  accompagné  de  fou  fidelte 
Iti-Thomé,  que  les  Portugais  ne  haiilbientpas 
moins  que  loi.  (  a  )  Dieu  lak  ,  sMcrie  ici 
.„  Jofeph  de  S.  Marie  ^  en  quel  état  je  inc 
„  trouvai  quand  j'appris  cette  nouvelle  .... 
^  Nous  fûmes  d'abord  extrêmement  affligez 
^.d'avoir  laillé  échapper  deux  prUes  de  ii 
w  grande  importance  ,  que  nous  avions  déjà 
^  aeftinéesà  rinquifition  de  Goa:  mats  Dieu, 
„  pal*  des  jugeoiens  qui  nous  font  cachet ,  ne 
„  le  permit  pas.  Nous  éprouvâmes  la  vérité 
y,  de  ce  qu'on  dit  fouvcnî  ,  que  dans  les  cho-  ^ 

fes  conduites  par  la  Providence  il  y  a  beau- 
,9  coup  de  ténèbres  &  d'obfcuritei.  Il 
faut  avoir  bien  perdu  de  vue  la  lumière  de 
r£vangile,  pour  raifonner  de  la  forte  fur  wi 
pareO  évenanene. 

L#a  fuite  de  l'Archidiacre  donna  Heu  au  Mil^ 
fionaire  de  foûmettre  les  Eglifes  de  Candana- 
te,  de  Molandurté,  &  de  Paru.  Elles  avoient 
juiqu'alors  été  attachées  à  leur  Compatriote. 
On  força  les  Ecclefiaftiqaes  de  ces  Ueux  de 
f eodœ  à  Otamper  ,  pour  7  faire  abjuratioD  da 
leur  Schifine  prétendu  entre  les  mains  du*  Prf- 
lat.  Cette  Cérémonie  fe  fit  dans  î'Eglife  en 
prefence  du  General  des  Portugais  &  du  Prin* 
ce  Infidelle  de  Cochin,  qui  initrulit  lui  même 
Jo(èph  de  S.  Marie  du  foia*  qu'il  devoit  aVoût 
4e  iaire  pcononocar  exaâeméot  i  ces  Sodefia* 

Ce  4  fti- 

(a)  Giufeppe  di  S.  Maria,  I.  z.  c.  8.  pdg.  49,   fl^al  U 
Ytfiéiffii^  piê  U  fi  •  •  m  •  Ci  ^^Iféifmm  âffki  da  prindpj»,  per  eÇ- 
fir  €*  fiaftpéte  di  mono  due  preUe  di  tnnta  impvrtnntA^  efiMlt  have~ 
^nmm  gia  defiinato  ait*  Jvqntfitione  di  Goa,    Ma  Di«  ncn  voffè  ^ 

vinis  multum  cft  caliguis. 
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Itiques  les  paroles  contenues  dans  la  formule 
de  leur  abjuration.  Ce  fpeétacle  dévoie  êcre 
quelque  chofe  de  bieu  édifiant. 

Ce  Prince,  qu'on  appelloît  le  Codormo,  & 
qui  étott  Roi  ou  Héritier  Prefomptif  du  Roiau- 
lïiedeCochîn  «  alla  de  là  à  Moîandorté  ac- 
compagné du  Secrétaire  du  Prélat  ,  pour  fe 
rendre  maître  des  Ornemens  &  des  effets  de 
TArchidiacre,  quelà  tuite  précipitée  avoît  oMi* 
gé  d'abandonner  dans  l'Eglile.   Les  geu;>  du 
lieu,  après  s'écre  inutileinent  mis  en  état  de  ic« 
Mer ,  confehtirent  par  force  à  admettre  le 
.  Prélat,  pourvû  quMl  fe  rendit  en  perfonne  fur 
les  lieux  ,  ce  qu'il  tit  à  la  téte  de  trois  Com- 
pagnies de  Soldats  Portugais  ,   &  d'un  gros 
cortège  de  NoblelFe  de  la  même  Nation,  imi 
compter  lix  des  principaux  Officiers  du  Co- 
dormo,  qui  les  attendoit  lui-même  à  Molan* 
durté.   Ce  fut  là  que  le  Prélat  Italien  s'em- 
para des  dépouilles  TArchidiacre  ,  dont  il  fit 
part  au  Codormo  pour  lès  peines ,  après  avoir 
mis  à  part  les  huiles  coniacrées  ,  les  Livres, 
&  quelque  peu  d*Ornemens.  Le  jour  fuivant 
îl  célébra  à  Diamper  une  Meflè Pontificale,  à 
la  âii'  de  laquelle  il  porta  le  Sacrement  en  Pro* 
ceffion  ;  (  a  )  Cérémonie ,  dît-il ,  qui  n'avoit 
jamais  été  pratiquée  dans  ce  Dîocéfe.  Cela 
fait  voir  que  les  Aéles  du  Synode  de  Don  A- 
lexis  de  Menezes  avoîent  été  bien  négligez 
après  fon  départ.   La  Fête  &  la  ProcefTiondu 
Sacrement  y  avoir  été  pofitivement  établie, 
coimne  nous  l'avons  vû  dans  ces  rilémes 
Aâes.  Après  la  Mefle ,  Jofeph  de  S.  Marie 

brûla 

(a)  Pag.  51-  rr»ceJJione  ne/U  ifHéUf  J>irtm  il  SMliJfimk 
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brûla  dans  un  grand  fea  auprès  de  TEglifc  les 
Hiiiîes  bénîtes  par  l'Archidiacre,  ion  Palanquin 
ou  Chaiie  à  porteur,  &  quelque  autres  choies 
de  peu  de  prix.  Cette  exécution  fe  fit  avec 
pompe ,  pendaut  la  décharge  des  Mortiers  & 
des  pièces  de  campagne  que  les  Portugais 
avoient  apportées,  (a)  Cela  confola  le  Pré- 
lat du  chagrin  qu'il  avoir  de  ne  pouvoir  pas 
brûler  de  la  mcnic  manière  le  corps  de  l'Ar- 
chidiacre. Ce  fout  les  paroles  de  mon  Au- 
teur ,  auquel  je  ne  prête  rien  ,  fînon  que  je 
lui  fais  dire  à  lui-même  ce  qu'il  attribue  i  un 
autre  qui  n^agiflbit  que  félon  £es  intentions. 
Qu'on  juge  ici  de  la  Religion  de  ces  gens-là, 
qui  Ibbllituent  fans  fcrupule  aux  flammes  de  la 
charité,  qu'ils  devroicnt  avoir  &  qu'ils  n'ont 
point,  les  feux  de  la  haine ,  de  l'ambition,  & 
de  la  yengeange.  Comment  o&-t-on,  pendant 
qu'on  agit  ainli,  s'attribuer  quelque  part  à  la 
gloire  iblide  &  au  véritable  honueor  du  Chri«- 
Itianifme  ? 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  après  toutes  ces 
violences  les  Affaires  de  la  Miifion  allèrent 
de  plus  en  plus  en  décadence.  C'ed  ce  qu'on 
iènt  aflH  dans  les  Narrez  de  moi^  Auteur,  qui 
groflit  pourtant  le  plus  qu'il  peut  fes  avanta-*, 
ges.  Il  eft  vrai  que  quand  tout  lui  auroit  ré- 
uffi  à  fouhait,  la  Providence  préparoit  de  ter- 
ribles événcmcns  qui  dévoient  rendre  inutile 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors  ,  &  arracher 
pour  toûjours  ces  anciens  Chrétiens ,  autant 
aux  infultes  des  Jefuttes  âtdes  Portugais,  qu*i 
la  tyrannie  de  Tlnquifition. 

Ce  jr  Les 
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Les  Hoilandois  attentif»  à  leurs  intérêts,  & 
bien  informel  de  la  haine  qv^e  les  Princes  U 
les  Peaf>Ies  JMalab^res^  aroientr  conçue  de» 
pti?s')ong-t€m9  ccmtre  hir  Nation  Portogaife, 

avoîcnt  l'œil  à  tous  les  événemens  qui  pou- 
voient  fcrvir  à  les  rendre  maîtres  de  cette  Cô- 
te ,  dont  la  Conquête  étoit  neceflaire  à  leur 
Commerce,  après  celle  des  Villes markiEnea 
de  l'lie  de  Ceyian  quHH  avojienc  dqHOspea  en* 
levées  ans  Fortofi^, 

*  Sur  la  fin  de  cette  année  iâ6i.  Jts  s'empa^ 

rércut  de  Couîan  ;  & ,  au  mois  de  Janvier  de 
Tannée  fuivante  ,  ils  prirent  d*aflault  la  Ville 
de  Cranganor,  iîége  des  Archevêques  jefuites^ 
les  principales  caufcs  de  tous  les  malhçnrs  du 
paî's.  Ce  fut'plmrloriqa^on  commença  tout 
de  bon  à  craindre  pàar  Ooctdn;  &  nôtre  MiC> 
fionaire,  juftement  alarmé,  envifageâ  de  près 
les  événcmens  que  la  Providence  alloit  oppo» 
fer  à  la  tyrannie  des  Portugais.  Le  fang  du 
pauvre  Atalla  ,  &  de  celui  de  tant  d'autres 
Chrétiens  Indiens  înjuftement  répandu,  Csmr 
blott  crier  m  Qet,  &  demander  joftice  contre 
la'violence  de  ces-prétendus  Apôtres ,  dont  le 
génie  &  la  conduite  font  fi  contraires  à  Telprit 
de  l'Evangile. 

La  prife  de  Cranganor  fut  liiivie  du  pre- 
mier Siège  de  Cochin  ,  que  je  ne  m'arrêterai 
^int  à  décrire.  On  en  trouve  un  détail  bien 
èirconftandé  dans  deux  Auteurs  Hollandois  * 
qui  en  ont  été  témoins.  Nôtre  Prélat  convient 
avec  eux  pour  le  fond  de  l'Hiftoire^à  laquel- 
le je  nai  pas  cru  me  devoir  arrêter;  mon  dcf^ 
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fein  ne  comprenant  point  un  détail  exaâ  de 
fié({es  &  de  guerres,  qui  me  detoarnetoîent  de 
mon  but.  J*ob(ërverat  feolement,  que  les  Chré- 
tiens de  S.  Thomas  demeurèrent  neutres,  & 
furent  Spcdatcurs  tranquilles  de  tous  ces  dés- 
ordres aufqucls  ils  auroient  pu  remédier  en  fa- 
veur des  i^ortugais  ,  s'ils  n'avoieut  pas  été  las 
du  gouvernement  impérieux  &  violent  de  cette 
Nation. 

tfft  ft{(bn  des  pluies  obligea  les  HoIIandois  v 

après  plu fieurs  vains  efforts,  à  lever  le  Sicgc  de 
Cochin;  ce  qui  caufa  une  joie  infinie  aux  Por- 
tugais. Malgré  toutes  leurs  pertes  précéden- 
tes, ils  ne  pouvoient  pas  s'imaginer  que  leur  ruî* 
ne  totale  fût  auili  proche  qu'elle  Tétoit  en  effet/ 
Jofeph  de  S.  Marie  reprit  courage  comme  les 
autres.  Il  recommença  à  ferrer  de  près  TArchî- 
diacre,  qui,  voiant  le  train  que  prennoicnt  Ijs 
chofes,  comptoir  bien  de  fe  maintenir  dans  la 
poffeffion  de  fa  Dignité.  Les  principales  Eglî^n 
fes  du  Nord,  celle  d'Angamale  entre  autres^ 
étoient  attachées  à  ion  Parti.  Le  Prélat  Ita-^- 
lien  'aiant  eu  ibin  de  pourvoir  de  Tappui  des* 
Princes  Infidelles  ,  fur-tout  de  celui  du  Co** 
dormo  ,  qu'on  appel  loit  parmi  les  Portugais- 
Roi  de  Cochin,  refolut  la  Viiîte  de  ces  Egli- 
fes,  pour  les  foûmettre,  autant  qu'il  pourroit, 
à  (on  autorité.  QuelqueS'-uns  de  ces  peuples^ 
le  reçurent  de  leur  bon  gré*;  d^autres  ne  lui 
firent  qu'autant  d*accueil  que  les  contra^' 
gnoient  de  faire  les  Ordres  des  Princes  Gen- 
tils ;  dont  les  uns  étoient  gagner  par  argent, 
comme  le  Prélat  ravoué^,  ♦  &  les  autres  at- 
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tachés  par  leur  propre  intérêt  au  parti  de  la  Na- 
tion Fortugaifc.  Cela  n'empêcha  pas  qu'à 
Mangate  Jofeph  de  Sainte  Marie  il*eut  divcr- 
&s  iolijiices  à  tbaârîr  de  la  part  des  Chrétiens. 
Les  Princes  du  lieu  lui  aiant  prêté  main  forte  ^ 
il  prit  policflion  de  TEglife,  &  y  mit  un  Curé 
de  fa  m;iin,aprcs  avoir  depofé  celui  qui  y  étpit 
de  la  part  de  l'Archidiacre. 

Comme  l'Eglife  d'Angamalc  la  plus  noble 
<itt  Diocéfe  dont  elle  a  loog-^ems  été  la  Capi- 
tale étoit  la  plus  attachée  à  la  con(arvation  de 
la  Liberté,  les  Princes  Gentils  avofent  promis 
une  elborte  au  Prélat:  mais,  ioit  qu'ils  ne  fuf- 
Icnt  pas  contens  de  fes  prélens ,  ou  qu'ils  fa- 
yorifalfent  lous  mains  les  Chrétiens  leurs  Sujets^ 
ils  ne  lui  donnèrent  pour  la  forme  que  quatre 
Soldats.  Il  n'auroit  retiré .  auctu^  avantage' 
4*an  û  fbibe  fecours  ,  8*il  n'avoit  pas  trouvé 
dans  cette  Eglife  quelques  Chrétiens  déjà  dit 
polez  à  tavorifcr  le  Parti  de  l'Eglife  Romaine. 
Ces  gens-là,  gagnez  de  longue  main,  reçurent 
avec  joie  l'Évêque  Miiliouaire:  mais  les  au- 
tres lui  firent  de  (i  grandes  G^ofîtions,  (a) 
qu'il  fembloît ,  dlt-il ,  qu'en  ce  lieu-là  tout 
r£nfer  fût  déchâiné  ,  pour  em{>écher  la  ledu* 
ètion  du  Diocéfe  &  le  falut  des  ames  qui  en 
dépcndoit.  Enfin,  après  bien  des  travaux  Tif- 
lUc  de  la  Vifite  fut>  que  l'Eglife  aiant  été 
comme  mife  à  l'encan  par  les  Princes  Païens , 
le  Prélat  remporta ,  &  en  obtint  la  poUeffion 
pour  la  fonune  de  mille  Fanos  y  ce  qui  Ait  un 
peu  plus  que  foixante  écus  de  monnbie  d'Eu* 
rppe  ;  ibmine  aiTez  confîderable  dans  un  pais 

où 

(a)  Fag.  é7«   P4nM  €bt  m  fmliii^»  fifiaitaâfi  tmêtim 
firn»* 
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où  les  denrées  ^>nt  beaucoup  plus  abondantes 
que  Targent.    Il  faut  admirer  id  Taveugle- 

ment  du  Prclat  Italien,  qui  avoit  alFcz  peu  de 
jugement  pour  croire  que  des  Eglilcs  acquilcs 
par  de  telles  voies  demcurcroieiit  attachées  à 
une  Communion  pour  laquelle  elles  avoient 
tofljoars  eu  un  très-grand  éioignement. 

Le  refte  des  Vifites  eft  trop  peu  imf/Ortant 
pour  s'y  arrêter.  Peut-être  trouvera-t-on  que 
je  me  lliis  jufqu'à  prcfent  plus  amule  que  je 
ne  devois  à  décrire  des  circonftaiices  qui  ne 
paroîtront  pas  allez  intereilàntes  à  la  plus  part 
des  Lcéteurs. 

Je  paflè  donc  à  la  prife  de  Cochin ,  qui 
mettant  fin  à  ces  Vifites  rendit  aux  Chrétiens 
de  S.  Thomas  la  Liberté  dont  ils  avoient  jouï 
fins  interruption  depuis  lescommencemens  de 
leur  Chrillianiiine  jufqu'à  l'arrivée  des  Portu- 
gais dans  les  Indes.  La  même  raîfon,  quim*a 
empêché  de  m'arrêicr  à  décrire  le  premier 
Siège  de  cette  Ville,  me  di£penfera  auffi  d*en 
raporter  la  prife  avec  toutes  fes  circonftances. 
Il  fuffit  de  remarquer  îci  que  Cochin  tomba 
fous  la  puiffance  des  Hollandois  au  mois  de 
Janvier  de  l'an  1663.   Cette  perte  fut  la  ruine 
des  Fprtugais  dans  les  Indes ,  à  qui  il  ne  refta 
plus  que  ôoa ,  &  quelques  Places  peu  impor- 
tantes' au  Nord  de  cette  Ville.   Les  Rois  de 
la  Côte,  las  d'une  Domination  hautaine  &  im- 
perîculc  fous  laquelle  ils  avoient  long-tems 
gémi,  virent  avec  plailîr  les  Hollandois, qu'ils 
regardoient  comme  leurs  Libérateurs^  dans  les 
Villes  maritimes  de  leur  Côte. 

Atant  que  cette  prife  caufa  de  joie  à  TAr- 
chidiacre,  autant  affligea-t-elle  Jpfeph  de  Sain- 
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te  Marie  &  le  petit  nombre  de  Chrétiens  In* 
diens  qui  étoient  entrez  dans  fes  intérêts.  Ce 
Prélat  s'étoit  tenu^  pendant  le  Siège  dans  te . 
Voifinage  de  la  Ville ,  &  lorfqu'îl  eût  appris 

que  le  nouveau  Gouvernement  avait  rclblu 
d'exclure  tous  les  Religieux  Européens,  il  lë 
trouva  dans  une  terrible  perpléxité  ;  volant 
échouer  par  là  toutes  les  vues ,  parcèqu'il  lui 
étoit  impoffible  de  demearer  dans  le  pais  con* 
ti!e  le  gré  des  nouveaux  Conquérans.  Il  né 
laifFapas  de  fonder,  par  le  moien  d*un  des  Car- 
mes de  fa  fuite  ,  le  General  des  Hollandois , 
qui  repondit  que  les  Ordres  des  Etats  &  de  la 
Compagnie  portoient  qu'il  ne  ri:ileroit  aucuns  . 
Ecclefiaftiques  d'Europe  dans  les' lieux  con- 
quis. Tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  un  ter* 
me  de  dix  jours ,  aprè^  quoi  on  Tafluroît 
d'un  Palicport ,  par  le  moien  duquel  il  fe- 
roit  tranfpoite  en  toute  fureré  jufque  dans  le 
Port  de  Goa.  (a)  Pour  raitbn  de  cette  dure-  • 
té  apparente,  les  Hollandois  alléguoient  les 
•pertes  que  leurs  EtablifTemens  avoient  ibuffèr- 
tes  par  les  intrigues  des  Ecclefiaftiques ,  qui 
étoient  Punique  caufe  de  la  ruine  de  leur  Con- 
quête du  Brefil,  &  qui  peu  auparavant  avoient 
confpiré  contre-eux  à  Jafnapatau  dans  Pille 
de  Ceylan. 

Jofeph  de  Sainte  Marie,  voiant  qu'il  faloit 
qu*il  s'éloîp;nât  mal^é  lui  d'un  lieu  où  tout 
lui  devenoit  contraire ,  refolut  en  vertu  de 

lès  Brefs  &  de  fes  Initrudions  de  fubftîtuer 
en  fa  place  un  Vicaire  ApoiloHque,  &  de  le 
coniàcrer  Evéque  s»  fartiùus  J»Jidciium^  com^ 

(a)  Guireppe  di  S.  Mada.  pag.  77. 
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I      me  on  parle  dans  TEglife  Romaine.  Il  nV 

I       fuit  pas  donner  le  titre  de  TArchevêché  de  Cran- 
I       ganor ,   foit  qu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de 
i       donner  un  Prélat  à  une  Ville  où  la  Nation 
Portagaile  n'avoit  plus  d'autorité,  ou,  ce  qui 
ell  plus  vrai-femblable,  <)uMi  craignît  d'ofîen* 
ftr  ies  Jefuices ,  cjui  par  préfcriptioa  de  tems 
attribtioient  ce  Diocéfë  à  leur  Société.  Il 
jctta  les  yeux  fur  un  Caçanarc  appelle  Aie- 
'  Xanaie  de  Campo,  entièrement  dévoue  à  TE- 
gliie  Romaine,  il  le  confacra  Evcquc  deMe- 
gare,  nonobilant  les  oppofitions  de  rArchi- 
diacre  &  de  les  Fauteurs.  Cette  Cerenionie 
fe  fit  à  Carturté  avec  Tapprclbation  du  Roi  du 
pais  ,  que  le  Miflionaîre  avoit  gagné  par  un 

•  préfent  de  deux  mille  Fanos  ,  qui  font  envi- 
ron quatre  cens  Francs  de  nôtre  argent.  Ce 
nouveau  Prélat  fut  le  premier  £vé<jue  Indien 
qu^^nt  eu  les  Chrétiens  de  S.  Thomas.  Tous 
les  autres  avoient^té,  ou  Jefuites  depuis  le  Sy- 
node de  Diamper,  ou  Syriens  envoies  par  les 
Patriarches  de  Bagdat  &  de  Moful  dans  les 
fiécles  précedens.    L'Excommunication  fo- 

.  lemnelle  de  l'Archidiacre  &  de  fes  x'idhérans 

*  fuivit  immédiatement  la  Cérémonie  du  Sacre, 

S^rès  quoi  le  Prélat  fe  difpofa  à  partir  pour 
ochin ,  où  les  Hollandois  le  folUcitoient  de 
;  ie  rendre  inceflàmment. 

Il  n'y  fut  pas  plûtôt  arrivé,  qu'il  recom- 
mença à  foUiciter  le  General  des  Hollandois 
&  à  le  conjurer  de  lui  permettre  de  retter  fur 
les.  lieux.    Ce  furent  des  prières  &  des  paroles 
perdues.    Tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut ,  que 
"   le  nouveau  Gouvernem^t  f  rotegeroit  TEvê- 
:  que  Indien ,  &  ne  feroit  en  rien  favorable  à 
.  ^     .  l'autre . 
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Tautre  Prélat ,  ni  à  (on  Parti.  On  lui  tint  eiFec- 

tivement  parole.  L'Archîdfacre  étant  venu  à 
Cochin,il  ne  put ,  tout  recommandé  qu'il  ctoic 
par  le  Roi  de  Teccancur ,  avoir  audience  du  Ge- 
neral Hollandoîs  qui  avoir  appris  des  Portugais  à 
le  t  raîtter  d' ArchicUable  au  lieu  d'Archidiacre ,  & 
qui  avoit  dit  quelques  jours  auparavant  à  Jofepii 
de  Sainte  Marie  (a) ,  qu'il  reconnoiflbit  cetEc- 
cleHaltique  pour  uninligne  Icelerat.  Le  nouvel 
Evéquede  Mégarefuttout  autrement  reçu.  Le 
Généra]  lui  fit  des  carcfies,  &  l'allura  publi- 
quement delà  Frotedion  lui  &  les  Chrétiens 
de  ÙL  dépendance.  La  Politique  eut  apparem- 
ment plus  de  part  à  cette  conduite  que  la 
Relîgion ,  qui  îembloit  exiger  qu'on  tint  au 
moins  la  balance  égale  entre  les  deux  Partis. 

L'Archidiacre,  témoin  de  bonne  rcccption 
qu'on  avoit  laite  à  Ion  Adverlairc  ,  fe  retira 
confus.  Le  Prélat  Italien  recommanda  forte- 
ment avant  fon  départ  au  Général  &  au.Gou- 
vcmcur  HoUandois  l'Evéque  de  Mégare*  &  le 
Parti  de  r£glife  Romaine.  Il  s'adrefla  même 
au  plus  confiderable  Miniftre  des  Hollandois  , 
qui  pourroit  bien  être  la  fameux  Baldeus,  qui 
dans  la  Dcfcription  qu'il  a  faite  du  Malabar, 
&  dans  fon  Hiitoire  de  la  Conquête  deCochiu^ 
parle  elFedivcment  du  Prélat  Carme  ,  com- 
me Taiant  vû  &  connu  dans  cette  Ville.  Jo- 
feph  de  S.  Marie  lui  dit  qu'il  fe  flatteroit  en 
vain  s'il  efpcroit  de  réduire  ces  Chrétiens  In- 
diens aux  Dogmes  de  la  Religion  Reformée; 

(b)  car  Y  dit  il,  ils  font  perfuadez  que 

(  a  )  Gtureppe  di  S.  Maria,  pag.  S6.  fuaiâ  km  (•mfhvm  fit 

mn  grand' (ftmo  Vi(r/iacc». 

(b)  pag.  S 8.  l'ercht  fiimâM  che  P^enx^  ,  e  Sê/lanKA  del 

art. 
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rEffence  du  Chriftianirme  confifte  en  trois 
^  points  diamétralement  oppofei  aux  Articles 
de  Luther  &  de  Calvin  ;  dans  l'adoration 
^  des  Images  &  de  la  Croix ,  dans  le  Jeûne  & 
,^  dans  la  Prière  &  les  Meflès  pour  les  Ames 
„  du  Purgatoire.    Les  Caçanares,  qui  font 
,  „  riionncur  des  principales  maifons  de  la  Cô- 
^  te, ne  iubfillent  que  par  là;  &  ils  fe  laiffe- 
„  roient  plû-tôc  tailler  en  pièces,  que  d'aban- 
^  donner  ces  pratiques,  qu'ils  regardent  com- 
me  eilentielles  au  ChriHianilme.  „ 
Si  les  paroles  de  Ce  MîfBonaîre  éroîent  véri- 
tables ,  nous  aurions  un  grande  preuve  de  la 
fadlité  avec  laquelle  s'infinue  le  Culte  des  Ima- 
ges.   Nous  avons  vû  par  l'aveu  d'Antoine  de 
,  Gonveadans  l'Expédition  de  Don  Alexis  de 
Menexes  quelle  horreur  ces  Chrétiens  avoient 
/bixante  ans  auparavant  pour  le  Images , 
qu'ils  traîttoîent  alors  d'Idoles  ou  de  Pagodes  ; 
•  &  préfentemcnt  on  déclare  que  ce  Culte  eft  fi 
bien  établi  chez  eux, qu'il  foit  un  des  points  ef- 
.  lèntiels  de  leur  Chriftianifine.  Les  Relations 
.  modernes ,  le  témoignage  ménjfs  de  Baldéus  , 
font  voir  que  lei  Prêtât  Italien  ne  dit  ici  que 
des  men(bnges ,  &  quMl  a  donné  l'idée  de  la 
Religion  des  Portugais  &  des  Italiens,  au  Heu 
de  celle  des  Chrétiens  Malabares,  qui  ont  en- 
core aujojird'hui  autant  d'éloignemeuc  pour 

•    Dd  les 

Chr  'tfliantprna  €onpfik  in  tre  cofe  totabnente  oppofle  a  gU  ^rtUoli  di 

iMttrê  e  ài  Cnlvino,  SelT odorat ione  dell*lmMini  ,  e  delU  Santif» 
fimd  Cr9C*9  nd  digamê^  »  neiPêrm  »  #  ttlmgn  ptr  V^aim§  dê 

P$trgar9rio ,  il  che  filt  fifieota  e'mantiem  trm  ^ffi  $  C^^Mur/,  èht 
fim  r  honore  detlt  Cafi  piu  princifuUt:  di  mpdê^  if  je  prima  M  rt» 

frar/i  alcune  df  ietPe  cofè-,  h  UfcUranno  tafiiare  à  petxJt  fif  ^kê 
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Les  Images  qu'iU  en  aientjàmms  eû.  Je  n'en- 
trerai pas  dans  la  difcuflioa  des  deux  autres 
points.  On  a  vû  plus  haut  ce  qu'il  en  faut 
croire,  &  cela  mcneroit  trop  loin. 

Jofcph  de  S.  Marie,aiant  ainfi  réglé  fes  affai- 
res &  celles  de  TEglile  Romaine,  s'embarqua 
à  Ibn  grand  regret  pour  Goa ,  où  il  fut  reçu 
avec  honneur  par  le  Vice -Roi  Antonio  de 
Mello  de  Callro.   Au  lieu  de  le  fuivre  dtnii 
le  long  voi^e  qu'il  fit  de  Go«  à  Rome,  je 
me  bornerai  à  dire,:qu^avw  que  de  partir,  il 
mît  tout  en  ufage  pour  raidre  rArchidiacre 
odieux  aux  Hollaudois  ,  &  pour  procurer  de 
plus  en  plus  leur  faveur  au  nouvel  Evêque 
Alexandre  de  Campo.  S'il  l'en  faut  croire ,  il 
yréuffit^  &  l'Archidiacre  tomba  dans  leader- 
nier  mépris.    Dans  une  L»ettre  que  ce  Prélat 
écrivit  à  Goa  à  Jolepii  de  -S.  Marie,  il  lui  man- 
de <  a  )  qu'il  oe  lui  maqqttqit  que  de  Taigenc 
pour  faire  en  forte  que  le  nom  &  la  Hiemoire 
de  l'Ëvéque  Intrus, Thomas  de  Campo,  fftt 
tellement  abolie  da^s  te  Drocéfe,  qu'à  l^^ve? 
îiir  il  n'en  fût  jamais  faite  aucune  mention. 
•  .Ces  bons  fiiccès  ,  s'il  faut  les  appeller  tels  , 
furent  fuivis  des  nouvelles  de  la  paix  conclue 
entre  la  Couronc  de  Portugal  &  les  Province^ 
Unies.    L'Evéque  Italien  crut  que  cet  heu- 
reux événement  pourroit  procurer  fon  retouç 
dans  le  Malabar  :  mais  les  Uollandois  aux- 
quels il  s'adrelfa  fe  montrèrent  inflexibles,  & 
il  ne  lai  refta  plus  d'entre  pvrti  à  prendre, qtie 

(a)  Giu(cppe  di  S.  M4rb.  L.  }.  cip.  lo.  pag.  Toi. 
fi  fiiffè  tfiMtê  éum^  h^wthbt  fgtt^  in  fMttmpê,  chenomfi  ,fi$fl 

fi  pptito  ncl  Moudo,  che  fnffi ^«â9  ékm  gmmmék^nm  M». 
mk  dit  Câm^^  ifyféàm  imritjla* 


de  retourner  à  Rome,  où  tout  ce  qu'il  avoili 
fait  dans  les  Indes  fut  approuvé  du  Pape  &  de*  ' 
Cacdinaucsc.  Il  y  arriva  k  lixiéine  de  Mai 
l'aa  i6/>jr-  s'ctarvt  emhacqué  à  Goa  k  dfr 
Janvier  l'an  1064.  Son  retour  àimt  ducié  qaii];^ 
mm  &  deim,  p9£cequ.'U  fit  ua/e  partie  de 
Ion  voiage  par  tert;e. ,  de;  Baflbra  à  Âlep  , 

delà  à  Alexand^^^x         s'ei^bacqpac^ povu: 
VItalije.  .  •  ^ 

Depuis  cette  Eip^dicion..  de.  Jofeph  de  Saîntft 
M^e,  Qu.  trouve  peu  de  cbpl^s.  conizeraaa^ 
récac  d;es  Chcétii^^  d^  Swtf  Xtomas^  Imcq 
ttrtfliMaA^feiUni^agiRgof  aieai?h»%4leui;N^gocQ 
OHt  entièrement  lacgligé-  ces  gçusrlà,  au  moins 


fuîtes  ,  qui)  n'oEUj  prefq^ae^  jaginais.  tait  mentioa. 
d^ïs  Evcqucs-de  leur  i)<Q.€ijet(i,.qui  liiilbiciu  leuc 
E^fideace  à  Ccaag^opr  ajiçaiit  1^  CoAq/néts.» 

grdié  lia  Akoci»  eopo^e  plu^  étroîn  depuis  um 
etmn^  qui,  kui^  ài  4t^.    iiiraj>  Panfi  l«s» . 
M^cnoîres  d'Urbaiût  Cerrî ,  Secrétaire  du  Col- 
lège de  Ja  Propagatip^,  de  la  Fqî.  ,  (a)  on 
.  trouve  un  petit  Abbrçgé  de  tout  ce  que  nous 
avons:  rogqrté  ci  djelfcs.  de  l' Auto- 

VXi  ^<mwi^  da«|5  \^  Mal^^^    «A  aitribu^c. 

tieas^  à  Vcga^d  (tes  J:elm«srr   Urbein.  ne»  cite. 

•  poîjnc  d'autri^s;  Auteurs,  q.me  ceux  q.ue-  noua 

•  avofi^  fuivijS,:  il  ajoiite  teulemcnt  que-  de  Ibn. 
tçms,  c'^efli.  à  dire  veçs  l,<îs  conajunencemens  do, 
PoMtôç^  d'tunpçcaiC  XJt>  m  avpit  cm  àRo- 

.  •  xme  4«  QCNMV^Oft  de  la  mQi»  dft  rA^çhiacr^ 

Dd  a  Tho- 


raxxcs. 
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Thomas  de  Campo ,  &  qu'on  avoit  ehvoté 

des  Carmes  à  la  Côte,  aufquels  on  avoit  don- 
né pouvoir  de  nommer  un  Succeffeur  à  celui 
qui  avoit  été  facré  par  TEvéque  Italien  Jofeph 
de  Saint  Marie. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  quç  les  Je^ 
fuites  aient  laiflë  périr  leurs  prétentions  à  la 
Dignité  £gi(copale  de  laCôte.de  Malabar  «Ils  la 
retiennent  encore  dans  leur  Compagnie  fous  la 
protedion  du  Roi  de  Portugal ,  qui  ne  pofféde 
pourtant  plus  rien  en  ces  païs-là.    Cette  Pré- 
lature  ne  feroic  qu'un  vain  titre,* li  TEvéque 
Jefuite  ne  confervoît  quelques  prérogatives 
dans  les  terres  du  Samorin  Hoi  de  Calecut , 
&  chez  quelques  autres  Princes  I^aïens,  qui 
ne  font  ni  alliez  ni  fournis  aux  Hollandois. 
Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  fujet  une 
Lettre  du  fameux  Pere  Tachard  ,  écrite  du 
Roîaume  de  Bengala ,  au  commencement  de 
.l'année  1711.  (a)     [Lies  Chrétiens  de  S. 
„  Thomas  ]  habitent  les  montagnes  du  Mala« 
bar« ......  Ils  ont  un  Archevêque  nommé 

„  par  le  Roi  de  Portugal.  C*eft  maintenant 'M. 
5,  Dom  Jean  Ribeiro ,  ancien  Miflîonaire  de 
nôtre  Compagnie  dans   le  Malabar.  Ce 
„  Prélat  eil  fort  habile  dans  les  Langues  dupais, 
far  tout  dans  le  Syriaque,  qui  eA  la  Langue 
fçavatite.  La  Liturgie  des  Preftres  Mala« 
bares  appeliez  Caçanares  eft  écrite  en  cette 
„  Langue.    Ces  Caçanares  font  les  Curez  de 
•  „  différentes  Paroiffes  établies  dans  ces  moq-r 
9,  tagnes,oùii  y  a  plus  de  cent  mille  Chrétiens^ 

n  doot 

( a }  Douzième  BxcucU  des Lctucs  £dt£mcs.  Pig.  382. 
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I,  dont  quelques  uns  font  encore  Schifrnati- 
ques.  Xies  autres  furent  réunis  à  l'Eglile 
„  Komaînc  au  commencement  du  liécle  paC- 
,1  fé  par  M.  Doq  Alexis  de  Menezes  alors 
„  Archevêque  de  Goa  &  Vîfiteur  Apoftolî- 
„  que.Ce  fut  lui  qui  tint  le  fameux  Concile  de 
Diamper  dont  les  Aftes  furent  imprimer  de- 
^  puis  à  Lisbo  nnc.       Ce  que  le  P.  Tachard 
dit  de  la  juridiâioa  du  Prélat  Jefuice,  ne  peut 
être  entendu  qu'avec  les  reftriâions  que  nous 
avons  onarquees ,  qui  feront  d'ailleurs  confir- 
mées par  ce  qui  va  être  raporté. 
(a)  Une  Lettre  écrite  l'an  1714.  de  laCô- 
-  te  de  Malabar,  afliire  que  les  Chrétiens  de  S- 
Thomas  ont  prefentement  deux  Evcques,  l'un 
pour  les  Peuples  du  Midi,  qui  ont  été  dès  le 
tems  de  Menezes  les  plus  affeâionnei  i  r£- 
glife  Romaine.  lueurs  Eglifes  font  les  moins 
nombreufes.   Cet  Eveque  s'appelle  Mar  Tho- 
mas, &  ne  peut  être  que  leSuccefleur  d'Alex- 
andre de  Campo  facré  par  Jofeph  de  Sainte 
Marie.   L'autre  eft  un  Syrien  nonmié  Mar 
Gabriel,  qui  arriva  à  la  Côte  l'an  1708.  Ce- 
lui-ci exerce  la  jurildiâîon  dans  les  Eglifes  du 
Nord.   Il  fefertven  parlant  de  rincarnation 
de  Nôtre  Seigneur ,  des  expreffions  de  ceux 
qu'on  appelle  Neftoriens.    Ces  deux  Prélats  • 
vivent  dans  un  Schifme  déclaré.    Cela  paroît 
par  une  Lettre  qu'écrivit  l'an  1709.  L'Evéquc 
Mar  Thomas.   Cette .  Lettre  a  été  imprimée 
Tan  1714.  à  Leiden,  avec  une  Traduâion  & 

Dd  3  une 

fa)  Qaatoczîéme  Coodimaiimi  des  Letties  dcf  Miflbnat* 
xes  Danois  de  Tnnciticto.  pag.  71.  72. 
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«me  Préface  de  M.  Schauf  EtakSim  vnlaar  , 
jgues  OrieBtates. 

Mar  1  homis  mhr  csittie  les  maiûs  ite  <3oih 

yernear  de  Cochîu  la  Lcotre  técrite  en  Syria- 
»qLie ,    &  le  pria  de    la  faire    tenir  par  la 
voie  de  Hollande  au  Patriar^rhe  d'Ancioche , 
«qu^il  conjace  d'^ûvoiar  À  ^  Côte  de  Malahar 
Mécropolicain  &  deiuc  Prêtres  ,^aar  remé- 
dier aouiunaiiac  <ic  >l%gUfe  Indieone,  dkiiSe, 
dit  îl ,  par  la  MHain  dian  £ccle(îaftiqw^  ^ttm* 
•chc  à  rArchevcqite  Gabriel,  qui  le  diloit  -en- 
voié  par  Elie  ,  'Catholique  ou  Patriarche  de 
M(j(ful ,  &  qui  cnfoignoit  qn'il  y  avoir  deux 
(Natures  •&  deux  P^picmiies  en  Jelus  Cbriih 
«Cette  Jjettr^  eft  datée  àc  Gandanote  dans  le 
.Rcriauine  de  CodhisL  Au  bas  de  oette  Lettre  le 
Prélat  fe  nomme  <5anphb.   C'efl  apparem- 
ment le  irrême  nnm  que  les  Purtugais  oat 
•corrompu  dans  celcpi  de  Caunpo.  Mr.  Schaaf, 
îasm  âucaiie  appaveofcc  de  xaifon  attribut:  ce 
iiom«-4in  Secretarne^  pnr.  leçQdiUlufpoleiiue. 
ia  Lettpe  à  été  Cerise..  - 

OcA  tout  Kfi  cpx%n  ipent  tioer  ie  cette  iact* 
Ujpe^doïït  douTC  Copies  àajiit  ipafTées  jen  Hollan- 
de, l'une  fut  envoioc  à  fa  dellination  &  l'au- 
tre tomba  entre  les  nmins  de  Mr.  Schaaf,  qui 
l^a^ait  knprâmer.  Jeine  puis  mlesqpécher 
'ftûnàv€  ici  le  ibrt  de  ces  OuéttQiis^  qtâ  Je 
caâKUit  «utaift  qn^ils  peuprenr  soiRape  «  wa 
iPxsem^is ,  &  livrent  i  em  «en  Hcrirbnâe  malr 
>gré  leurs  pnécaurion-s.  Mr,  ^Sciiaaf  £iît 
iionncur  d'auoir  fait  de  -cette  Lettre  uneTra- 
duélion  qui  a  été  lue  &  mife  entre  les  mains 
de  i^lufiews 'perfoimes  confiderai^ks  dcfEglîfe 
Romaine,,  entrie  autres  xlu  Nonce  mémo  da 

Fa- 
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Pape.  Cette  manière  d'agir  aura,  fans  douce,  • 
mis  les  Gathoiiqttet*AQinatQ%  &  les  PoKugM 
des  Indes  en  état  de  iè  £u(ir  des  EcclefialU- 

ques  ,  que  le  Patriarche  d'Antîoche  pourra 
avoit  envoies,  &  de  les  trafttcr  cniùire  comme 
ils  ont  fait  l'Evéque  Atalla,  duquel  nous  avons 
raponé  l'Hiftoire. 

Ge  que  nous  avcm)S  {ufqiii'à  préfent  écrit  fur 
ce  fujet  excitera  peut  être  quelque  habile  Voia- 
geuif  à  s'informer  pitis  amplement  de  Tétat  de 
ce  Peuple,  qui  ne  doit  point  être  indiffèrent 
aux  perfonnes  qui  aiment  la  Religion.  Une 
Chrétienté-  fi  ancienne  &  iî  nombreufe  dan$ 
un  lieu  fi  éloigné  meritoit  d'autres  recherches 
&  de  plus  grandes  avances  de  la  part  des  Chré- 
tiens Occidentaux  leurs  Frères,  qui, après  les 
avoir  laiflet  pendant  plus  (le  foixante  ans 
ièrvîr  de  jouet  aux  fureurs  de  rinquiiîtron  & 
des  Jefuites,  n'ont  pris  aucune  pan  à  leur  déli- 
vrance, &  ne  fe  font  pas  plus  intereffez  pour 
eux»  que  s'ils  avoient  été  les  Peuples  du.  mon- 
de les  plus  inâdelle^  &  les  plus  dignes  d'éti^  • 
abaadptmesu 

Fi»  4u  fin^ém  Livw 

«     •  •«. 
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De  r  Idolâtrie  des  Indes. 


VXiQyySiwXrHK 


[Près  avQif  |>arlé  de  la  Religion 
Chrétienne  âuciennement  établie 
dans  (es  Indes,  j'ai  cra  deyoir  fai- 
re connoître  les  Peuples  parmi  lef» 
quels  les  Chrétiens  de  Saint  Tho- 
mas habitent  depuis  fi  long-tems.  Tout  ce 
que  les  Livres  Grecs  &  Latins  nous  enfeignent 
4a  Paganii'me  aacieu ,  paroit  encore  aujourd'hui 

dî- 
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<iigiie  de  la  recherche  des  Savans,  qui  fe  font 
un  plaifir  d'y  faire  des  découvertes ,  fbuvènt 

affez  peu  intereflantes  par  elles  mêmes ,  maïs 
qui  conduilent  à  des  Veritez  Hiftoriques  ou 
Théolo^iques  ,  qui  ne  font  point  à  méprifen 
LUdolatrie  des  Indes  ne  mérite  pas  moins  l'at- 
teation  des  perfonues  doctes  &  curteufes.  On  ^ 
y  trouve  des  vefliges  d'Antiquité  qui  mènent  i 
des  recherches  fondes  fur  l'Hiftoire  ancienne. 
&  fur  l'origine  des  erreurs  en  fait  de  Relîgtoni 
Outre  cela,  on  a  fouvent  le  plailir  de  pouvoir 
comparer  ce  que  les  anciens  Auteurs  nous  ont 
appris  de  ces  Peuples ,  avec  ce  que  l'on  ea 
voit  pré&ntenient,tant  dans  leurs  Livres,  que 
dans  leurs,  mœurs."  Rien^  au  refte  ^  ne  doit 
plus  intereilër  pour  eux,  que  de  voir,  nonob^ 
ftant  la  plus  grofliére  Idolâtrie,  rExillence  de 
l'Etre  infiniment  parfait  fi  bien  (5tablie  chez 
.  eax, qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  n'en 
aient  confervé  la  connoifTance  depuis  leur  pre- 
mier établiffement  dans  les  Indes.  C'eft  un 
avantage  que  ce  Ps^anifme  Indien  a  au,  delr 
ibs  -du  Grec  &  du  Romain ,  ou  PExiftence  du 
vrai  Dieu,  qui  n'étoit  connue  que  d'un  petit 
nombre  de  Philpfophcs,  n'entroit  pour  rien 
dans  la  Religion  des  Peuples ,  qui  n'élevoient 
jamais  leur  entendement  ni  leur  Culte  au  de^ 
fiis  des  objets  qui  leur  étoient  ceprefœtez  pair 
leurs  Idoles.. 

Je  vais  m'applîquer  à  décrire  cette  Ido-  . 
latrie  des  Indes  ,  &  à  en  rechercher  les 
origines.  Cela  me  conduira  aux  Miflions  mo- 
dernes, entreprifes  pour  la  converlîon  de  ces 
Gentils,  Je  m'attacherai  particulièrement  à 
celle  que  les  liberalitez  &  la  piété  du  Roi  de 
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Danemarc  a  établie  depuis  Tan  1706.  àTran- 
quebar  fur  la  Côte  de  Coromandel.  On  y 
verra  une  manière  de  prêcher  l'Evangile  très, 
conforme  aux  Lumières  de  l'Evangile  même, 
&  à  celles  de  la  droite  Raifon.  Ùctt  par  là 
que  je  finirai  cet  Ouvraj^e,mMc«rtaQt  autant 
que  je  pourrai  (fe  toat  elprit  de  controvofe  & 
de  contention. 

Je  commence  par  les  recherches  que  j'ai 
faites  fur  l'origine  des  Indiens  &  de  leur  Ido- 
lâtrie.  Ce  leroic  une  entreprife  inutile  »  que 
jd'accnmaler  une  érudition  mai  ménagée, 
ponr  rechercher  duquel  des  enfans  de  Noé  ri-> 
roient  leur  origine  les  Naiions  qui  ont  peuplé 
les  Indes.    On  les  y  voit  former  une  multi- 
tude  nombreufe  dès  les  Siècles  où  THiftoire 
Grecque  commence  à  fortir  des  ténèbres  de 
la  Mythologie  ancienne;  ce  qui,  joint  à  d'an*» 
tœs  reflexions,  met  en  droit  de  les  regarder 
comme  un  des  plus  anciens  Peuples  du  mon* 
de.   On  peut  même  fuppofer ,  comme  un 
feit  très  probable,  qu'aux  tems  anciens  ils  ont 
eu  une  connoifTance  aiTez  diftinâe  du  vrai 
Dieu,  &  qu'ils  lui  ont  rendu  un  culte  intérieur, 
qui  n'étoit  alors  mêlé  d'aucune  profanatkHu 
Quelques  uns  de  leurs  Sages   qui  eooSknnum 
«ncore  aujourd'hui  cette  doâriiie^  comme  nou^ 
le  verrons  plus-bas,  rendent  cette  conjeâure 
fi  probable,  qu'il  fembk  qu'où  n'y  peut  rien  op*- 
pofer. 

Pluficurs  raifons  portent  à  affurer  avec  (a} 
le  P.  Catrott,  iur  la  fin  des  Bramines  des  In-^ 

des 

(«}  Hiftsitf  GénéuOe  iia  MogPk  m,  d$  Hoitofifo 
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■des,  que  les  anciens  Indiens' ont  été  des  Co* 
Jonies  d'Egypte.  Cela  ne  fe  doit  pourtant  pas 
entendre  lans  quelques  reftridious.  Il  dlpro^ 
!ba!bk  que  la  Perfe  ,  l'Arabie,  &  les  Nations 
S^entrionales  d'Âfie  ont  contribué  à  peupler 
«cette  valle  étendue  de  Païs  Orientaux*  Cepen*- 
4ant,  rOrîgine  des  Superftittons  des  Indes  ne 
-peut  ctrc  attribuée  qu'a  celles  des  Egyptiens  avec 
Icfqucls  elles  coniervcnt  encore  aujourd'hui 
une  oonforniicé  iurprenante^Ièlon  la  Remarque 
4u  Jefuke  «que  je  yiens  de  citer  ;  quoiqu^tl 
aVift  qu'entrevû  ta  venté  fur  le  raport  des 
Sramtnes  &  le  témoignage  d'Hérodote.  Feu 
M.  Huet  Evcque  d'Avranches  établit  aufli  le 
même  lentimcnt  au  neuvième  Chapitre  de  fon 
Hiftoirc  du  Commerce  &  de  la  Navigation 
-des  Anciens.  Ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  deux 
Auteurs .  n'aîant  voulu  fe  donner  la  peine 
d^ntrer  dans  -des  détails  fiiffifims  pour  étsH 
ttîr  la  conformité  des  dogmes  ft  du  culte  '4^ 
deux  nations,  je  vais  entreprendre  de  le  faire 
fur  les  Mémoires  imprimez  ,  &  manufcrits 
que  j'ai  entre  les  mains,  &  je  pouflèrai  cette 
conformité  aufli  loin  ^  le  permettra  révî» 
<Ience  des  preures  qœ  je  produirai. 

il  n'y  a  prefijue  pas  lieu  de  douter  qu'en 
cela  on  ne  pût  aller  beaucoup  plus  loin  ,  t 
îe  y^dam^  qui  cft  le  Recueil  des  anciens  Li- 
vres Sacrez  de  Brachmanes,  étoit  traduit  ea 
l^atin,0U(en  quelqu'une  des  Langues  de  l'Eu- 
Tope.  Vrai-ftfnWablement,  on  7  trouveroit 
des  Antiquitet ,  quelesBiamines  fuperftitieufi>- 
ment  orgueitkUK  dérobent  à  la  conuoiflmce 
des  Peuples  des  Indes ,  qu*i1«  regardent  ocmune 
des  profanes ,  aufijuels  on  ne  doit  coafîer  que 

l'cx- 
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teriear  de  -la  Religion  enveloppé  fous  des 
Fables,  pour  le  moins  au fli  extravagantes  que 
celles  du  Paganifme  des  Grecs. 

Au  relie, il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
ici  une  coatbrau'cé  totale  entre  les  mœurs  & 
la  Religion  des  Indiens  &  des  £gypdens. 
Les  dogmes  &  les  coiteomes  s*altérent 
en  paflànt  d*un  Peuple  à  Tautre;  &  nous  te* 
nons  pour  probable, que  les  anciens  Indiens 
étoient,  comm.^  nous  l'avons  dit,  un  mélan- 
ge (ie  diverfes  Nations ,  qui  par  confequent  ne 
pouvoieat  convenir  abi.olamenc  &  en  tout 
avec  une  autre  feule ,  par  ,raport  à  leur  vie 
religieufë  &  civite. 

Les  principaux  dogmes  des  Egytiens  confi- 
ftoient  dans  le  Culte  fuperlliticux  qu'il  s  ren- 
doient  à  Ifis,  Ofiris,  Serapis ,  &  quelques  au- 
tres Divînitez  fabuleufes  ,  dont  Hérodote  , 
Diodorede  Sicile,  ôc  Plutarque^noûs  ont  en. 
partie  confervé  la  ftble  &  les  noms.  Outre 
cela  fis  adorcrient  les  -Animaux ,  même  ks  plus 
vils,  aufli  bien  que  quelques-unes  des  Plantes 
&  des  Légumes,  qui  croilibient  dans  leur  paVs. 
Cette  fuperftition  étoit  principalement  fondée 
iur  la  Metempfycbofe  «  ou  transmigration  des 
ames  ;  opinion,  qiiijfe  repandit  en  Europe ^ 
après  que  Py thagore  Tcût  appriie  en  Egypte , 
&  dont  il  eft  érnmge  que  4]uelque$-uns  des 
Juifs  anciens  &  modernes  aient  ôfé  fouiller 
leur  Religion  primitive.  De  plus, les  Egyp- 
tiens faifoient  profeflion  d'une  abftinence  mer- 
veilleuië,  &  traitcoient  leur  corps  en  ennemi. 
C'eft  ce  que  nous:  verrons  plus  bas  pratiqué 
par  les  Indiens,  non  feulement  dans  1^  tems 
anciens  ,  mais  encore  j  ufqu*au  tems  où  nous 


t 
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£)mmes  ,  fins  qu'aucan  relâchement  fe  Ibtc 
introduit  dans  robfervance  de  ces  mortifica- 
tions fi  contraires  à  la  droite  Raifon ,  &  à  Taf- 
fedion  qui  doit  intcrciicr  tous  les  hommes  à 
la  conlcrvation  de  leur  être. 

C'elt  une  choie  aiiez  connc  que  les  Indiens 
adorent  trois  Divinitez ,  aufquelles  ils  attri- 
buent le  Gouvernement  de  tout  ce  qui  exifteu 
Ils  les  appellent  d'une  infinité  de  noms ,  donc 
les  principaux  &  les  plus  en  ufage  font  Bra^ 
ma^  îfuren^  &  l  'ijimu.  Le  premier ,  qu'ils 
prennent  pour  le  Créateur  du  Monde,  a  don- 
né fon  nom  aux  Brachmanes  ou  Bramines, 
qui  jfont  la  Tribu  Sacerdotale  des  Inde$,&  la 
plus  nobk  de  toutes. .  Je  ne  doute  prefque 
point  que  ce  ne  foit  un  nom  Egyptien ,  qui  rtre 
fbn  origine  du  mot  Piromi  ,  qui  fignifie  un 
Homme  en  cette  Langue.  Le  nom  de  Bra- 
ma à  la  même  fignification  (a)  dans  la  Lan- 
gue Sainte  des  Indiens,  qu'on  appelle  ordinai« 
rement  le  Samfcr^t.  Les  Malabares ,  au  liea 
de  Brama  ,  prononcent  Birouma^  et  qui  ap- 
proche plus  du  mot  Egyptien.  Ajoutez  I  ceU^ 
que  dans  la  Langue  des  Habitans  de  Tlle  de 
Ceylan  le  mot  Pirimiia  fignifie  un  homme. 
Il  eftpropofé  pour  tel  dans  le  premier  exemple 
des  Declinaifons  de  la  Grammaire  Singaloife, 
imprimée  à  Amfterdam  Tan  1708.  La  Reli- 
gion des  Indiens  confirme  la  fignification  & 
rOrîgîne  que  Hous  attribuons  à  ce  nOm,  Ifli- 
ren,  Viltnou,  &  d'autres  Dîvinitcz  inférieure^ 
font  Tobjet  de  leur  Culte  ;  mais,  ils  n'en  ren- 
dent 

(a  )  Voïex  1«  Memoffe  d'hit  Btamtne  infêff  ^  la  fia  4ii 
Tlicatce  de  l'idolatne  «^Abîahaô  Rogei,  p»  ^« 
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aucun  (a)  àërama,  qui  nVft  honnoté 
qu'en  la  pcrlbnne  des  Bramincs,  qui  portent 
fon  nom,  &  qui  étant  plus  blancs  que  les  au- 
tres Indiens  pourroient  dcfcendre  de  ceux  qui 
ont  apporté  les  Supaiticioas  d'£gypt&  daas  les. 
Indes. 

.  L'Ofiris  des  Egyptiens  paroît  aflèab  marqud 
dans  rifiiren  des  Indtens.    Ce  premieir  nom 

fe  trouve  diverfement  écrit  dans  les  Ouvra- 
ges des  Anciens.     Eufcbe  au  Livre  premier 
de  la  Préparation  Evangclique  l'appcile  (b)» 
IsiRiS.   Hellanicus,  cité  par  Plutarq^ue  dâiQ& 
le  Traké  d'ifîs  &  d'Ofiris,  àk  <)u'il  Tavoit 
fBcendu  pranoncer  (  c  )  Ysims  par  k& 
très  d^Egypte,    Cet  Ofiris  étok  le  Bacchm 
des  Grecs,  félon  le  témoignage  d'Hcrodote,^ 
(d)  &  de  tous  les  Auteurs  Grecs.    Du  cô-^ 
tè  de  la  boiiTon  des  liqueurs  enivrantes.^ 
les  Indiens  ont  pséfe^ehient  en  hoireui:^ 
nàm  ne  lanrions;  trcmyer  ici  aacunc  coBfycr 
Wt^s  niais^  il  y  en  a  ni^e  antre  bien  mar^ 
quée,  qui  eft  l'infamie  du  Phéflius^  coqimunc 
à  l'une  à  l'autre  prétendue  Divinité.    Je  ne 
traduirai  point  ce  mot,  que  tous  les  Savaus 
entendent ,  &  dont  l'idée  propoiee  en  nôtre. 
JUuQgue  fklixoît  rim^ination.  Il      fuffic  det 
remarquer,  que  cette  Abon^natton  a  ^  in-'^ 
vept<e  an  Egypte ,  d'où  clie  fut  portée  ea 

Gre-. 

fil)  Abraham  Roger,  Théâtre  de  ridolanic.  pag.  z-i4. 
^^^îcgenbalg  témoigne  la  luême;  clvoie  en  divco  (ndxLQÏM 
«  I»  Ouvrages  Manulciiis. 

(c)  fo-tftç, 

(4)  Hciodot  U  Xspai;,  ih«  «*t.  QlQUOwi»  O'Wis 
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Grèce  (a;  par  le  Devjn  Melampe ,  où  elle 
failbit  une  partie  des  Cérémonies  Myrterieu*» 
fes  de  Bacchus.  Les  Indiens  ont  le  Lingam  » 
qui  ajoûte  encore  quelque  chofe  à  l'ioÊimieda 
rhallus  des  Egyptiens  &  des  Grecs.  Ils  ado* 
rent  le  faux  Dieu  ItUren  (bus  cette  figurf 
monftrueufè  &  obfcene  ,  qu^îls  expolèuc  daas 
les  Tcmpics  ,  &  qu'ils  portent  en  Proceffion, 
infultant  d'une  manicre  horrible  à  la  pudeur 
&  à  la  crédulité  de  la  populace. 

C'eft  cette  même  âgure  qui  eft  &  fréquente 
dans  la  Table  Iliaque  commentée  par  Pigaô- 
dus.  Les  trente  iix  (b)  Decami  des  £gyp« 
tiens  y  (ont  reprelentex  ,  la  plûpart  avec  un 
Phallus  dans  la  main  gauche.  J'ai  reconnu 
cette  figure  par  IcLwgam  des  Indiens,  que  j'ai 
trouve  dépeint  dans  les  Manufcrirs  dcsMiflio- 
noires  de  Franquebar.  C'cd  la  même  qui  fut 
trouvée  dans  le  Temple  de  Serapîs ,  lorfque 
Théophile  Patriarche  d'Alexandrie  le  fit  teur 
verfer.  Les  Païens  d'Egypte  dirent  »  au  ra- 
port  de  (  c  )  Socrate  &  de  Sozomene ,  que 
cette  marque  ctuit  le  Symbole  ou  leCaraélére 
de  la  vie  à  venir.  Il  elt  boa  d'obferver  que  la 
2li£me  figure  fe  voit  encore  aujourd'hui  fur  les 
images  de  S.  Antoine  l'égyptien,  &  fur  le$i 
H:d>its  des  Moines  qui  fe  difent .  de  fon  Or* 
dre.  Cette  figure, dont  l'Origine  eft  fi  infâme, 
cft  aujourd'hui  honaorée  du  beau  nom  de 
Croix  de  S.  AAtpiae. 

<«)  Httoilet.  p.  roi.  6c  lot.  cdiit.  Grono?iL 
(b)  lies  Dccani  font  les  Dieux  mtelairfs  qui  prelidçnt 

jiux  i<Hits  de  l*année.    Il  y  en  a  trois  dans  chaque  rnoÎK 

Yi^ycz  Saumaifc  ,  De  ^nnhClimaâirùît. 
(  c  )  Sociates  L.    cap.  17.  i Aiyn  ^iif^skta 
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Diodore  de  Sicile  au  Livre  premier  de  fa 
Bibliothèque ,  &  Piutarque  dans  le  Traitté 
d*Ifis  &  d'Ofiris  ,  dîfent  que  ce  dernier  nom, 
&\aa  la  force  du  mot  Egyptien  ,  fignîfie  une 
per(bnne  qui  a  plufieurs  yeux.  Quoique  la 
Ijangue  qu'on  appelle  Cophte,  qui  nous  a 
conlervé  les  reftes  de  l'ancien  Egyptien ,  ne 
favorife  point  cette  lîgnitication  ,on  peut  croi- 
re qu'elle  eit  fondée  fur  la  forme  des  Idoles 
d'Oiiris ,  qui  étoir  ainfî  repréfenté.  Pareille* 
mentylfuren,  lorfqu'il  eft  en  forme  d'homme 
dans  les  Temples  ,  la  forme  infâme  du  Un* 
gam  étant  la  plus  ordinaire ,  eft  repréfenté 
avec  un  troilîéme  Oeil  au  milieu  du  front,  (a) 

Le  Culte  des  Animaux  ett  lî  bien  établi  dans 
les  Indes ,  fur  tout  celui  des  Bœufs  &  des  Va* 
çhes ,  qu'il  femble  quon  ne  puiffe  méconnoi-* 
Ire  rOrigine  Egyptienne  de  cette  Superftition  ^ 
non  plus  que  celle  de  laMetempl^xhofe,  aue 
prefque  tous  les  anciens  Grecs  ont  confonauc 
avec  l'Immortalité  de  l'Ame.  Hérodote  dit(b) 
que  les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  l'ont 
ttifcîgnée ,  &  que  quelques  Grecs,  qui  ravoienc 
'^'appriiè  d'eux,  fe  l'étoient  appropriée  comme 
leur  propre  'découverte  ;  paroles ,  qui  indiquent 
manîfeft:ement  Pythagore ,  qu'Hérodote  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  nommer.  Paulanias  (c) 
qui  attribue  les  premiers  principes,  de  cette 

•  doâri* 

(a)  Abraham  Rogci  ,  Tbéatié  de  HdblatrSe.  pag.  20$. 
It  les  Manufcrics  des  Mimonaîiet  de  Tcanc}uebai. 
(  b  )  Herodot.  L.  2.  pag.  135.  ijtf.  piodor.  SkuL  lÀb* 

S'  pag.  212.  cdit.  Gixcz  Stephani.' 

^  (  c Pa  ilanias  Lib.  pa?r.  277.  fy«        x*X^oLisi  tcMi 
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doârine  aux  Chaldiééns  &  aux  Mages  des  In- 
des ,  entend  peut-être  les  Juifs  par  les  Chai* 
déens ,  &  par  les  Mages  des  Indes  les  Brach- 

mânes,  quî, comme  nous  le  verrons  bien-tôr, 
ont  eu  aulîî  quelques  teintures  de  l'ancienne 
Religion  des  Perfes. 

La  diftinâion  des  Indiens  en  diverfes  Tri- 
bus eft ,  fans  doute ,  une  pratique  originaire 
d'Egypte.  Des  Peuples,  qui  n^auroient  eu  en 
tre-eux  aucune  communication  ,  ne  feroient 
pas  facilement  convenus  dans  une  forme  de 
vivre  auflî  incommode  que  celle-là.    Les  E- 
gyptiens  étoicnt  divifez  en  fept  Clafles  ,  félon 
(a)  Hérodote  .&  Diodore  de  Sicile.  Les 
Prêtres  tenoient  le  premier  rang:  ils  étoient 
fuivis  des  Soldats ,  après  lelquels  venoient  les 
autres  profeffions  de  la  vie  humaine  ,  réduites 
à  cinq  Claflès  principales.    A'  propos  de  quoi 
Hérodote  obfcrve  judicieufcmcnt  que  prefque 
tous  les  Bi^rbares  ont  attribué  la  nobleilè  à 
l'Art  Militaire,  qu'ils  ont  préféré  à  la  vie  in- 
nocente de  ceux  qui  fe  nouriflènt  du  travail 
de  leurs  mains  (  b  ) .  Platon  &  Ariftote  font 
aufG  mention  de  cette  divifion  des  hommes 
établie  en  Egypte  félon  les  divers  états  de  la 
vie,  le  premier  dans  le  Timéc  &  le  fccondau 
huitième  Livre  de  fes  Traitez  Politiques.  La 
relïèmblance  ne  peut  pas  être  plus  parfaite 
qu'elle  eft  ici  entre  les  Egyptiens  &  leslndieus, 
qui  mettent  également  les  uns  &  les  autres 

Ee  les 

(a)  Herodot.  Lib.  z.  pag.  151.  Diodox.  Sicul.  pag.  47, 
■  ed.  Grzcae  Stephaiû. 

<b)  Plato  iii  Timxo.  Tom.  3.  pag.  24.  «dit.  Serrani. 

Aiiftot.  Lib.  t.  l'oltcicorain ,  pag.  tpf .  199.  edit.  Gicc 
Wccbdi. 
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les  Pictrcs  au  prémicr  lieu',  tt  les  Soldats  au 
fecoad,  Ibit  que  Scfoftris  ,qui,  félon  (a)  Dio* 
dOrI»  de  SLilC)  avoic  parcouru  toutel  les  In- 
jitfqa'à  i*Ueeftfi  foi't  Atttcmr,  de  ce»  Mt^ 
ftit  qiM  l6g  Indiens  tes  tient  reçuei  avec  leur 

Religion  ,  par  quelque  Mttt  TOie  ,  qui  ut 
lîOus  e(t  pas  connuê. 

Je  pourrois  m'étendre  fUt  quelques  opinions 
communes  à  ces  deux  Nations.  Klles  croient 
Tune  <St  l'autre  que  le  feû  êft  un  animal  vivant, 
(b)  &  que  les  Plantes  fbût  fenâtivcs  &  atii«» 
nées»  Leurs  purtâcatiûns  fréquentes,  leur 
mépris  pour  les  Etrangers,  le  Culte  du  Gange 
fi  llmblable  à  celui  du  Nil  ,  leur  dévotion 
pour  les  Génies  maltailans ,  leurs  obfervation$ 
des  jours  heureux  &  malheureux  ,  &  une  infi- 
nité d'autres  fuperflitions  qu'on  trouve  égale- 
ilient  dans  les  Indes  &'dans  l'ancienne  Kgyp« 
te.  confirment  abondamm^t  ce  que  nous 

avons  remarqué  ci-deffus. 

Pour  ce  qui  cil  de  leurs  abftinences  &  de 
lèurs  morticaritions  volontaires ,  rien  n'eil  plus 
marqué  dans  l'Antiquité  que  celle  des  Egyp- 
tiens •  &  les  Relations  modernes  nous  inlh-'ui* 
ftnt  fhffiramment  de  celles  qui  finit  en  ufam 
dans  les  Indes.  Ce  fut  en  Egypte  où  les  Prl- 
tfes  Egypcieris  vivoicnt  dans  une  abftinence 
atircuie  de  toutes  choies  ,  que  Pythagore  ap- 
prit 

(a)  Diodor  Sic.  Lib.  x.pag.  15-    T«9  'Iffucif  iiFiÀig 

tî)  Torphyi.   ;e  Abftin.  L.  i.  §.  2T.  pag.  i8. 
T«y  raif  ' AtyvrTiu*  Aoy^p  rcriyVMl  «  éti  luù  Tmf 

Voici  ic  Tiicauc  de  i'idolauie.  pag.  xoS.  -U  lop. 
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prit  i  s^abftenir  de  la  chair  des  animaux  ,  & 

même  de  quelques  légumes,  (a)   Saint  Epî- 
phane  dccrit  les   fuppliccs  volontiiircs  que 
îouft'roicnc  de  fon  teins  en  Egypte  des  Prê- 
tres Païens  ,  qui  le  chargeoient  de  colliers 
de     ,  &  couvroteat  d'Habits  meprîtables^ 
&  perçoient  lears  Jiarittes  pour  y  fufbendre 
des  anneaux  en  Thonneur  de  leurs  idoles. 
Toutes  ces  chofes  le  pratiquent  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Indes.  Plût  à  Dieu  qu'el- 
les u'euffent  pas  pafïë  dans  le  Chriltianifine  ; 
c^,  on  ne  peut  pas  s'empccher  de  reconnoî- 
vffst  le  favant  Luc  HolUenius  .'que  le  Mo- 
nacfaiûne  tire  fa  TcritaUe  origine  du  Paga* 
nîfme  des  Egyptiens.    C'eft  ce  qu'il  prouvé 
dûdtcment  dans  fes  Remarques  (b)  fur  la  Vie 
de  Pythagore  écrite  par  le  Philoibphe  Por- 
jAyre  ;  &  c'eft  ce  que  je  vais  prouver  plus 
su  long  par  des  ténK>igaages  des  Anciens 
fu'il  n^  pas  rapocteï. 

Plutarcpie,  dans  fou  Dialogue  des  Oracles 
qui  ont  ceflé  ,  fait  raconter  à  Cieombrote, 
un  de  Interlocuteurs ,  ce  qu'il  avoir  appris 
en  Egypte  touchant  la  Nature  des  Demoiis^ 
d'un  tnnite  Païen  qui  vivoit  fort  auftére- 
ment  dans  les  de(èrts  de  la  Thebaide,  entre 
\t  Nil  &  la  Mer  Rouge.  Ce  font  les  mê- 
mes lieux  qui  depuis  turent  habitez  par  S. 
Antoine ,  &  une  infuiitc-  d'autres  Moines. 
Les  Frcaes  du  Dieu  Apis  vivoient  dans  le 

Ee  2  Ce- 

(a)  E^htn.  tOKtrti  Ha^ief.  Tom.  t.  LUx  |.  iti  bxcvi  Ex- 
pofîtlone  Fidei,  num.  XI.  pat».  1092. 

{^)  A4  pftg*  iSa»  V.  la-  |>ag.  71.  72.  cdu.  Cantabrij^. 
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lien  (a).  La  coûtume de  prendre  la  difcipline 
&  de  dect>irer  &n -corps  peut  avoir  paffî  des 
Egyptiens  aux  Prêtres  de  Baal ,  de  là  à  d*au* 

très  ,  &  s'être  infenlîblcment  infinuée  dans  le 
Monachifme  qui  Ta  fcmée  par  tout.  Héro- 
dote témoin  oculaire  (b)  parle  fouvent  de 
cette  pratique  des  Egyptiens ,  qui  fe  battoient 
eux-mêmes,  &  malcraittoient  leurs  corps,  en 
rhonneur  de  leurs  faux  Dieux. 

Je  ferai  ici  une  Dîgreffion ,  qui  ne  m*écarte- 
ra  pas  beaucoup  de  mon  fujet.    Elle  pourra 
'  nous  aider  à  comprendre  pourquoi  le  *  S. 
Efprit  parlant  Ja»s  un  fens  jpirîtuel  2l  appelle 
la  Ville  ennemie  de  Dieu,  non  feulement  «So* 
domtj  ce  qui  eft  aflet  intelligible,  mais  auffi 
Egypte ,  ce  qui  eft^un  peu  plus  oblcun  L'Egyp- 
te ell  la  Mere&rOrîgîne  des  Superftîtîons  an- 
ciennes ,  &  de  toute  forte  d'Erreurs  &  d'Ido- 
lâtries. La  Cabale ,  fource  féconde  d'illulions, 
y  a  pris  naiifance  ,  &  paffa  de  là  en  Judée ^ 
lorique  (c)  Jofué  ,  Fils  de  Perachia  y  retour- 
na après  un  long  exil ,  pendant  lequel  il  eut 
le  toifîr  des'inftruire  des  Chimères  Myftérieu- 
Tes  des  Egyptiens;  femblables  aux  Idées  dePy- 
thagore,  &  à  celles  que  débitèrent  depuis  les 


(  a }  Tenullian.  De  Ezhcmalioiie  Caftitads*  Cap.  13.  pag. 
SZ4.  edît.  Pnor»  Hêtnmm  &  €Êaimmtts  virêif  &  fmém  TkM 

tiltus  t/£^yptii  ^nttfiites* 
(b)  Herodot.  pag.  m.  8c  104.  cdit.  Oionovii. 

*  Apocalyps.  c.  ii.  v.  8. 

(  c  )  D'autres  difcnt  Simcon  Fils  de  Schctach.  Voicz  la 
Notice  des  Caraues  donnée  au  public  pai  ie  iâvant  0c  illuikc 
M.  Wolfius  pag.  87.  Voies  auiG  le  Livre  Angloit  de  M. 
AllYxtnttiulé  le  Jugement  de  f  figUfe  Jodàiuitte  cpotie  les  0-* 
iitniiea.p^. 


Célibat ,   félon  le 


Tertul- 


Va- 
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Valentiniens ,  qui  avoient  puilë  dans  la  méine 
fource.   Le  Monachirme  des  Païens  des  In- 
des vient  d'Egypte  ,  aufli  bien  que  celui  des 
E/reniens  &  des  Chrétiens  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut.    La  tonfurc  de  Prêtres, 
Jcs  Habits  de  lin ,  le  Célibat  attaché  à  la  Pré- 
trife  ont  la  même  origine  ,  aufli  bien  que  le 
Culte  des  Images ,  confune  nous  Tavons  inii* 
nué  autre  part.   Tous  les  malheurs  de  TEgli* 
fe  de  Jefus  Chrift  viennent  du  même  lieu, 
l'Arianifme,  l'Héréfie  ou  la  Faélion  des  Mo- 
nophyfites  ,  &  les  delbrdres  que  ces  difputes 
ont  caufez  dans  le  monde.  L'AfTomption  de 
la  Nature  humaine  en  une  (èule  Hypoflafe 
avec  la  Nature  Divine  ,  Do^me  d'ailleurs  Or- 
thodoxe ,  mais  mal  propolé  &  mal  foûtenu 
dans  les  commcncemens,  a  produit  TAffomp- 
tion  du  Pain  en  unité  d'Hypoftafe  ^ec  le 
corps  de  Nôtre  Seigneur  ,  &  de  ce  Dogme  ell 
née  la  Tranffubftantiatîon,  opinion  fi  mal  fon- 
dée &  fi'  préjudiciable  à  la  Religion.  Le  Chrê- 
me ou  êâyron  ^  dont  on  trouve  la  compofi* 
tîon  dans  THiftoire  de  TEglife  d'Alexandrie 
écrite  par  Vansleb  ,  &  dont  l'ufage  ert  établi 
par  tout,  même  avec  le  nom  honnorable  de 


pofitioa  &  fon  uiage  au  (a)  K^fbi  décrit  par 
Flutaniue  comme  étant  en  u&ge  parmi  les 
.  Egyptiens  Idolâtres.  Le  filence  luperftitieux , 
vertu  Monaftique ,  dont  on  ne  trouve  aucune 
trace  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  eft  une  fupcrfti- 
tioa  d'Egypte ,  ^  que  Pythagore  qui  l'y  avoit 

Ee  3  aprifc 

(a)  K0f à  la  fin  dtt  Toitté  drifii  ^d'Ofiiii.. 


nprifc  introduilit  dans  la  Philofophie.  UivTtf 
'î(P^  du  mcnie  Philofophc  ne  rcprefente-t-il  pas 
auffi  robcïilaacc  aveugle  dont  les  Moines^ 
fur  tout  les  Jefuîtes  ,  font  des  éloges  fi  peu 
ienièz?  S.  Jérôme,  Livre  (ècond  contre  Joyi- 
liîen,  pour  juftifier  les  abftinences  &  les  fuper-* 
ftîtions  Monachales,  a  copié  prefque  tout  en- 
tier le  quatrième  Livre  du  Philofophe  Porphy- 
re de  rAbflinence  de  la  Chair  des  Animaux; 
&  ui>e  bonne  partie  de  ce  Livre  eft  tirée  d'ua 
Ouvrage  de  Chérémon  Philofophe  Gentil 
gyDtîen.  (a)  Pour  fe  mettre  à  couvert  des^  oh* 
jeaions  que  ceci  fournit ,  les  Jeluites  difent 
queje  Diable  efl:  le  Singe  de  Dieu;  mais ,  ou- 
tre que  cet  Axiome  n'a  aucun  fondement,  il 
faiidroit  prouver  que  toutes  ces  Pratiques  ont 
Dieu  pour  Auteur.  G'eli  ce  qu'on  ne  peut 
£iire.  •Il  e&  bien  plus  raiibnnable  de  4ij;e  que; 
ces  Erreurs  ffi  reflemblent  trop  pour  ne  pa^  ve^' 
nîr  toutes  d'une  mauvaîfe  fource.  ^ 

Ce  n'ert  pas  au  refle  des  Egyptiens  fculs  que 
les  Indiens  ont  puifé  leurs  coutumes  &  leura 
opinions  :  on  trouve  dans  leur  Religion  prc-' 
fente  quelques  vediges  de  celle  des  aacien& 
Perlant»    Le  Dieu  Viftnou  porte  àpeu.prèi 

la 

(a)  Dans  les  Nouvelles  Littcrair*!  ,  imprimées  \  Amfter- 
dam.  Tome  onzième,  pa^.  Si .  dans  TExrcait  du  Livre  de 
M.  Freind  fur  la  peiite  Vcrole,  on  litces  paiolcs.  Rhaû^ 
99  Mededn  Arabe  npofcc  le  edninMncemeiit  4e  eette  tmila^ 
die  an  tenus Mahomet,  9t  ctoit  ^ii*uii  JxSm  <PAlmn«v 
drîe  nommé  Aaiona  écrit  le  premier  fur  cette  maladie^ 
d'où  il  eft  naturel  de  conclure  que  c'cft  TEgyptc  qui  9 
,)  enfanté  ce  monftre.  ,»     Voila  encore  une  deltrudion  da 
genre  humain  ;i  mettre  furie  compte  dé  l'Egyptc,aufli  bien 
que  la  haine  &  la  perfecution  en  matière  de  Religion. 
Voiez  la  Satire  15.  4c  Juveual  «  fip  ce  qi^  a  été  4lic  des  4-* 
tient  au  commencemcM  ^  cet  Ottviage. 


Bigitized-by  €oogle 


le  même  nom  que  la  Dîvînîtc  (a)  qiiî  pré/îde 
au  cinquième  jour  intercalaire  de  i'^îince  de$ 
Perfes.  Le  nom  de  Ram,  célèbre  parmi  les  lu- 
dions, &  que  Je  même  Villnouapoité  d^insauç 
de  fcs  préteaduies  Incarnations  ou  Ap^itioni 
au  moode ,  tSi  celm  d'un  des  DieuY  Tmeliu* 
re$  des  Perâns ,  &  el|  dédié  w  vingt  &  uniè- 
me jour  de  tous  les  mois  de  leur  année.  Ou- 
tre l'autorité  de  Paufanias  ,  qui  nomme  Mar- 
ges les  Philofophes  des  Indes  ,  dans  le  paflàgç 
que  nous  avons  déjà  cité  ,  Diggçne  Laércç 
dit  (b)  que  le  Philofophe  Cléurqqe  failoif 
defcendre  des  Mages  de  Peife  jes  GynunQfo* 
pbiOes  des  Iodes.   Uo  certain  $ymbulu$,  quî 
avoît  écrit  rHiftgire  du  Dieu  Perlan  Mîthra , 
&  qui  cft  cité  par  Porphyre  (c)  quatrième 
Livre  de  rAbflinence  Je  la  Chair  des  Ani- 
inaux ,  dit  ^ue  les  Mages  étoient  diviiex  ea 
trois  e£jp4ces^  .doat  ceiu  qui  4tQient  de  la  plui 
^cellemç  ne  man^eoient  rien  qui  eût  eu  vie; 
&  les  deux  autres  ^  au;fli  bien  que  la  première^ 
croioient  la  transmigration  des  ames.    J'ai  re- 
marqué plufieurs  autres  chofes  coimiiuncs  au^ç 
Indiens  &  aux  anciens  Perfans  ;  entre  autres 

jgomd  nombre  de  mots    de  noms  £bQibla«- 
Blcs  dans  Tune  &  dans  l'autre  X^uguç  :  vcvm 
' j'aî  jugé  à  propQS  de  lés  obmettre  pour  éviter 
la  j^rolixité.    D'autres  y  pourrput  feirç  atten- 
tion. Ee  4  Pour 

(b)  Dioeen.  Iaecr.pag.7.  Y<XÏct^%6<i      0  EoAru^  iv  t$ 

(c)  Forpbyi.  L.  IV.  §.  i5.  pag.  i^^..  4^  ré^cipa  ^ 
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Pour  ce  qui  eft  des  Peuples  qui  habitent  au 
Septentrion  de  TAfie  ,  il  n'eft  pas  û  ailé  de 
iàvoir  fi  dans  1* Antiquité  la  plus  éloignée ,  ils 
ont  contribué  à  rétablifTemcnt  des  doârines 
fuperftitieufes  des  Indiens.  Il  eft  certain ,  com* 
me  nous  le  verrons  plus  bas  ,  que,  parmi  tant 
de  Fabks ,  il  le  trouve  des  veitiges  feniibles 
des  Vericex  tes  plus  refpeâables ,  &  que  les 
Fondateurs  de  cette  vaine  Religion,  aiant  poifé 
de  tous  côteï,  peuvent  avoir  emprunté  Quel- 
que chofc  des  Tartares  Afiatiques  ,  parmi  lef- 
quels  on  fait  que  la  Religion  Chrétienne  a 
autre  fois  fleuri.  Cependant,  les  Dogmes  des 
Lamas  qui  s'étendent  aujourd'hui  mfqu'à  la 
Chine ,  différent  peu  de  ceux  des  Ërammes. 
Les  Tartares  de  Boman,  à  ce  que  nous  ap- 
prend un  Auteur  (a)  qui  y  a  voiagé  depuft 
peu  d'années  ,  reconnoilTent  que  leur  Culte 
vient  des  Indes  depuis  plus  de  mille  ans.  Dc- 
nys  Kao  Chinois  de  Nation  ,  duquel  nous 
avons  une  Defcription  de  là  Chine  ,  que.teu 
M.  le  Bourgmaitre  Wit&n  a  fait  imprii;ner 
avec  des  Remarques ,  reconnoit  la  même  dio* 
fe(b). 

Ce  fcroit  ici  le  lieu  de  parler  de  l'origine 
des  Lettre*  des  Indes  :  c'cfl  aulTi  ce  que  j'a- 
vois  refbJu  de  faire  aflez  au  long;  mais,  j'ai 
craint  de  m'engager  dans  un  travail  trop  leç^ 
&  qui  feroit  à  la  x>ortée  de  peu  de  Leâeurs.  Je 
me  contentera!  de  faire  quelques  Remarques 
générales ,  en  attendant  qu'il  fe  préfcnte  une 

oc- 

'  (a)  Rdatioii  des  Bouuns ,  dans  le  Moofeau  Mètciice* 
Juillet  êc  Aoâf  i7tS« 

(b;  Fàg.  170. 8c  174*  àt  l^édàûim  Allemande  in  t. 
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occafion  de  déduire  plus  ampîcmeat  ce  que 
j'ai  ramaffc  &  médité  fur  ce  fujet.  Straboa 
fait  dire  à  Megalîhéae  (a)  que  les  Indiens 
n'avoient  point  la  connoiflànce  des  Lettres  ; 
ce  qui  ne  mérite  aucune  croiance ,  ou  doit 
être  entendu  de  la  populace  &  non  pas  des 
Brachmanes:  autrement,  il  faudroit  dire  que 
Strabon  fc  contredit  lui-mcmc,  puifqu'il  afFure 
plus  bas  qu'ils  écrivoient  des  Lettres  MifTives, 
&  qu'ils  n'emploioicnt  leur  Littérature  à  rien 
autre  chofe  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  non  plus 
fort  vrai-femblable.  Quoiqu'il  en  fi>it,  on  ne 
fatiroit  douter  ^ue  les  Lettres  ne  foient  depuis 
fort  long-tems  dans  les  Indes  ,  &  qu'elles  ne 
viennent ,  comme  les  autres  ,  des  Lettres  de 
Moyfe,defquelles  toute  la  Littérature  du  mon- 
de tire  fon  origine ,  fi  Ton  en  excepte  les 
Hiéroglyphes  d'Égypte,  &  ceux  de  la  Chine. 

On  fait  que  les  Egyptiens,  felon  le  témoigna- 
ge d'Hérodote ,  avoient  deux  fortes  d'Ecriture, 
l'une  limple  ,  &  l'autre  myllerieufe  &  hiero* 
givphique.  Si  depuis  lui  Clément  d'Alexan- 
drie en  a  compté  trois,  dont  il  appelle  la  pre- 
mière Epiftolograpbique  ,  cela  vient  de  ce  que 
les  Lettres  Grecques  <]t<Hent  emploiées  de  fon 
tems  en  Egypte,  comme  elles  le  font  encore, 
dans  les  Livres  de  cette  Nation ,  à  laquelle 
on  a  donné  mal  à  propos  le  nom  de  Cophtes, 
qui  n'ell  rien  autre  chofe  que  celui  d'Egyptien 
défiguré  par  la  prononciation  des  Arabes.  U 
nous  refte  quelque  peu  de  moitumens  de  Vxùr 

£e  <  ciennè 

(a)  SnabOB,  Lib.  m.  pag.  70p.  ào  yàp  yfmfAfutrm  «- 
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dcooe  Ëaiture  fioiple  des  Egyptiens ,  qui  ne 

Ciut  avoir  été  empruntée  que  de  celle  des  £- 
eux  ,  quoiqu'auffi  bien  que  rEcricure  Sy^ 
riaque,la  Mendaïte,  &  la  Palmyrenienne,  qui 
viennent  de  la  même  fource,  elle  ait  foutîerC 
de  tels  C;iangemens ,  que  jufqu'à  prcfent  ces 
monumens  n'oqt  pû  être  lûs  de  perfonne.  De 
ïoém^^  il  fe  pourroic  fUrc  que  les  Iiettres  des 
Brachnmues  tiraflènt  leur  origine  des  Egyp- 
tiens, quoiqu'on  ne  puilfe  pas  le  prouver  par 
leur  rcllemblance  ,  tant  à  caufe  des  change- 
mens  qui  peuvent  leur  ctre  furvenus,  qu'à  cau- 
fe 4a  peu  de  monumens  Egyptiens  qu'on 
entre  les  mains  pour  faire  cette  comparailbn« 
Qui  croiroît  que  nos  Lettres  courantes  Alle- 
mandes &  Françoifes  viennent  des  Lettres  Ro- 
maines ,  li  on  ne  le  favoit  d'ailleurs?  &  qui 
reconnoîtroit  l'origine  des  Lettres  Grecques 
di'aujourd'hui  dans  celle»  des  Infcriptions  Ân* 
tiques  ?  Ce  n'eft  donc  proprement  que  par 
THilloire,  que  peuvent  fe  faire  ces  recherches. 
C'eft  aufli  par  là  que  nous  établi/Tons  que  les 
Indiens  ont  reçu  des  Egyptiens  leurs  Sciencesi 
Religion^  &  ieur  littérature.  Je  ne  croi$ 
pas  qu*il  ftille  ici  recourir  aux  Perûms;  car 
divers  Auteurs  anciens  atteftent  qu'ils  avoient 
reçu  leurs  Lettres  des  Syriens  ;  je  dis  leurs 
anciennes  Lettres  :  perfonne  n'ignore  qu'ils  & 
Servent  aiyourd'hai .  du  même  Alpbaoer  que 
les  Arabei. 

Toutes  les  Lettres  des  Indiens  fe  reflèm- 
blent  en  quelque  chofe  ,  &  le  rapportent  ap- 
paremment à  un  même  Alphabet  ancien  :  peut- 
être  à  celui  de  la  Langue^aïute  des  Bramioes^ 
qu'on  nppcll^  le  Jamffrft.  Ces  Ijcttfies  ne 

dif- 
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4iflrerept  entre  elles  que  par  des  traits  propres 

à  chaque  Nation,  ce  qui  n^eft  point  tellemenl; 
particulier  aux  Indes ,  qu'on  ne  puiffc  obier- 
ver  la  mcme  chofe  dans  les  diveries  manicres 
d'écrire  des  Peuples  de  l'Europe.  Ces  Alpha-» 
bets  Indiens  ne  diftingnent  \^  voielle  que  lorP-  . 
quelle  précède  une  fyllabe  ,  &  qu'elle  en  £iit 
une  par  elle  même  ,  femblablcs  en  quelque 
manière  à  l'Alphabet  Ethiopien  qui  unit  la 
voiçllc  fuivantc  à  la  confonc  qui  précède  & 
n'en  fait  qu'une  feule  &  mcme  lettre.  Cette 
teilèmblance  pourroit  faire  £bupçonner  que  les 
Chrétiens  Abyffins, qui  ont  reçu  leur  Religion 
d'Egypte,  en  ont  auffi  adopté  les  anciens  ca- 
raéleres  ;  car,  je  ne  crois  pas  véritable  ce  que 
Diodore  de  Sicile  (a)  a  avancé, que  ks£g]^pt- 
(iens  avoient  reçu  leurs  Lettres  des  £tbiQ* 
pîens. 

J'ai  entre  les  mains  les  Alphabets  Tartares 
de  Tangut ,  &  des  Mancheous ,  ceux  de  Ben- 
gale,  de.Ceylan  ^  de  Malabar,  de  Siam,  &c.. 
en  partie  manu  fer  îts ,  &  en  p^utie  ûnprioiez  ;  â| 
je  li'ai  point  eû  de  peine  i  ine  convaincre,  que 
tous  ces  Alphabets  n'ont  en  autrefois  qu'une 
feule  &  même  origine.  Mais ,  c'efi:  afTez  parle 
d'une  matière  qui  ne  paroîtra  intej:cilwte  qu'à, 
qn  petit  nombre  dç  Xî^cteurs. 

Quantité  deSavans  ont  fuiiplement  parlé  des, 
Brachmanes ,  &  ont  recueilli  avec  ibin  car 
qu'on  trouve  de  plus  curieux  fur  ce  fujet  dans 
les  anciens  Auteurs.  Entre  autres  le  favant 
Monficjirr  p^r/aus  de  Hw:Lbourg  a  ccrit,  far 

ce 

/.  ■  •  •       •  •  » 

(  a  }  Diodoi.  Sicul.  lib»  |.  pag.  loi.  cdit.  Grxcx  Stc* 
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ce  fujet  une  DiiTertation  (a)  digne  des  éloges 
que  les  gens  de  Lettres  ont  accoûtumé  de 

donner  à  tous  fes  Ouvrages.    Je  fuis  forcé  de 
ne  m'y  point  arrêter  ,  me  bornant  ici  à  ce  qui 
concerne  Torigine  des  Mœurs  &  de  la  Reli- 
gion préfente  des -Idolâtres  des  Indes.  C'eft 
ce  que  je  vm  f^ife ,  éa  me  lervant  principale- 
ment des  Ouvrages  Manufcrîts  de  feu  M.Zie- 
genbalg  ,  Miflionaîre  fur  la  Côte  de  Coro- 
niandel ,  du  Miniftére  duquel  Dieu  s'eft  fer-- 
vi  pour  établir  en  ces  lieux-là  une  Eglife  de 
Néophytes  Indiens  y  dont  nous  aurons  lieu  de 
faire  mention  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 
,    Entre  les  Auteurs  connus  qui  ont  traitté  de 
la  Religion  des  Bramines  ,  perfonne  n'a  été 
plus  exaâ  qu'Abraham  Roger,  qui  en  a  donné 
en  Hollandes  une  elpéce  de  Syfiéme,  traduit 
depuis  en  plufiairs  Langues  ,  &  qu'on  a  en 
François  fous  le  nom  de  Théâtre  de  Tldola- 
trie.    Cet  Ouvrage  a  été  compofé  avec  foin , 
quoique  l'Auteur  qui  avoit  fait  un  long  féjour 
à  Palîacatte  fur  la  Côte  de  Goromandel ,  n'ait 
pas  lû  par  lui-même  les  Livres  de  Religion  des 
Indiens ,  &  qu'il  s'ert  fi!it  raporté,  comme  fl 
l'avoue  ,  à  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  bouche 
d'un  Bramine  appellé  Padmanaba.  Baldeus 
Miniftre  HoUandois  a  auili  donné  une  De(^ 
cription  de  ridolairie  des  Indes,- de  laquelle 
M.  Ziegenbalg  juge  fort  équitablement  dans 
la  Préface  de  fon  Ouvrage  Manufcrît  du  Fa- 
ganiûne  des  Malabares.    Baldeus  a  drelTé  fes 
.Mémoires  dans  l'Ile  de  Ceylan  fur  les  Ma- 
liufcrits  des  Miffionaires  Portugais  ^  qui  ont 
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défiguré  la  prononciation  Indienne  ,  pour 
raccomoder  à  leur  manière  d'écrire ,  &  qui 
eD  plufieurs  choies  n*ont  pas  été  allez  cxafte» 
ment  informez  des  faits.   Le  Religieux  Car* 
me  ,  Vîocôît  Marie  de  Sainte  Catherine  de- 
Sienne  ,  dont  nous  avons  ci-dcflus  fuivi  Jcs 
Mémoires,  a  aufli  décrit  aiïez  au  long  la  Re- 
ligion des  Indiens  Malai)ares.  11  a  même  don* 
né  des  Extraits  de  quelques-uns  de  leurs  Li- 
vres. Comme  il  ignoroit  la  Lange  du  païs , 
il  reconnoit  franchement  qu'il  n'a  fait  que 
copier  les  Mémoires  Portugais  ,  que  lui  avoit 
communiquez  Don  François  (iarzîa  Arche- 
vêque Jefuite  de  Cranganon  Ce  font  là  le& 
principaux  Auteurs  qui  aient  traitté  exaâe^ 
ment  de  la  Religion  préfente  des  Indes  ;  car, 
je  ne  fais  ici  aucune  mention  des  Voiagcurs, 
qui  n'aiantvû  les  chofes  qu'en  pallànt,  ne  les 
raportent  aulli  que  fuperficiellement ,  &  la 
plûparc  du  tems  extrêmement  altérées.  Ces 
trois  Auteurs  que  j'ai  nommez  conviennent 
prefque  en  tout  avec  les  Ecrits  de  M.  Zie- 
genbalg.    Celui-ci  ne  leur  eft  préférable  que 
par  ion  exaditude,  &  par  le  foin  qu'il  a  eu  de 
ne  raponer  que  ce  qu'il  a  vû ,  &  qu'il  a  lû 
dans  des  Livres  écrits'  en  Mine  Langue  qui  lui 
étoît  devenue  auffi  naturelle  que  celle  qu'il 
avoit  fucée  avec  le  lait.    C'eft  donc  de  fes 
Ouvrages  manufcrits  que  fera  extrait  ce  qu'oa 
lira  dans  la  luite ,  excepté  néanmoins  quel- 

3aes  Reflexions  que  de  tems  en  tons  je  me 
onnerai  la  liberté  d^y  ajoûter. 
Le  Paganifme  du  Malabar  s'étend  fort  au  ' 
long  dans  les  Indes.    C'eft  l'ancienne  Reli- 
gion de  toutte  ceue  grande  Frefque-lle  au  dé* 
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çn  du  Gange  ,  de  prefque  toot^rEmpire  du 

Mogol  ou  de  rindoftan  ,  d'où  il  eft  certain 
qu'elle  tire  Ion  origine  ,  du  Roiaume  de  Ben- 
gaia ,  de.  l'Ile  de  Ceylan  ,  &  de  plusieurs  au* 
très  lieux,  aoiîiuels  ont  peut  ajoûter  une  par^ 
lie  de  la  Tartarie  Afiatique ,  les  Roiaumes 
d'Arccan  ,  Siam  ,  Pegu  ,  Laos ,  Camboye, 
Tonquin,  Cochinchine,  &  même  laChine& 
le  Japon.  La  Religion  de  ces  derniers  lieux 
diiîere  en  plufieurs  choies  de  celle  du  Mala- 
liar ,  qui  dt  plus  pure ,  & ,  li  j'ofe  me  fèrvir  de 
ce  terme ,  plus  Ofthodoxe.  Cependanf,  elle 
tire  fon  origine  des  mêmes  lieux. 

Le  principal  point  de  la  Religion  Malabare, 
&  ÙL  dijftinâion  efTemîelle,  eft  la  profeiiion  que 
font  ces  Indiens  de  reconnoître  &  adorer  trois 
faux  Dieux  Ibus  une  infinité  de  noms  difte- 
rens ,  qui  ne  font  qu'autant  d'Epithetes  ou  de 
Synonymes  de  ceux-ci  ;  Biruma  ,  Isuren, 
&  ViSTNou.  Biruma  n'erti  commettons  l'a- 
vons dit,  honnoré  qu'en  la  perfonne  des  Bra- 
manes  :  mais  ifuren  &  Viftnott  ont  leat  Culte 
particulier.    Il  y  a  même  deux  Seâes  diffé- 
rentes fort  oppofées  l'une  à  l'autre  ,  par  ra- 
port  à  la  fuperiorité  que  chacune  d'elles  attri- 
bue à  fon  Idole;  Tune  enfe^nant  qu'ICuren 
dt  le  Dieu  Souverain ,  l'autre  prétendam  que 
c'^  le  Dieu  Viftnou.  Selon  ce  que  j*a!  re- 
marqué ci-delFus,  cela  pourroît  faire  foupçon- 
ner  que  ces  Divinités  ne  viennent  pas  du  inc- 
lue lieu,  &  qu'Ii'uren  eft  originaire  d'Egypte^ 
&  Viftnou  de  Periè,  fon  nom  étant  PerfaiiY 
comme  nous  Tavons  nemarq^é*  Quoiqu'il  «n 
foit,  ces  deux  Seâes  conviennent  Tune  &  Tatî- 
tre  à  hoimo^er  leucs  Ikauiaues  ,  &  à  recevoir 

les 
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kl  Dogmes  cont^^nus  daaii  le  Vcd am,  qui  a 
parmi  ces  Idolâtres  It  mâinc  Autorité  que  r&y 
critore  Sainte  a  parmi  nous  ;  quoique  les  Bra* 
mânes,  qui  en  ibtit  les  depoûtaires,  s'en  reler* 
veut  à  eux  leuls  la  ledure. 

Les  Sedâteurs  d'iluren  donnent  à  leur  Seétc 
le  nom  de  Tchtva  Sâmeiam  y  &  ceux  qui  ado* 
j-eot  Viftnou  appellent  la  leur  l^ifims  Sdmeiam. 
Le  mot  Tfhiv^  eft  une  des  £pkh4tes  les  plus 
honaorâbles  d'Ifuren.     L'une  &  l'autre  des 
deux  Idoles  a  fa  Femme,  là  Famille,  &  fes 
Dome^iques,qui  lont  iiOnnorei  daos  une  des 
Seâes ,  &  ne  le  ibnt  pas  égalemeat  dans  raa« 
tre.  .  Outre  celai  ces  Idolâtres  différent  dans 
leurs  Sacrifices ,  leurs  Prières  ,  leurs  Cérémo- 
nies extérieures  ,  leurs  Fêtes  ,  leurs  Jeûnes, 
&  plulicurs  Articles  dou,matiques.    Ils  ont  dô 
commun  le  culte  des  Vaches  &  des  autres 
.  Animaux^  la  diftinâion  ées  Familles ,  la  tnms*^ 
:  migration  des  anles  ,  &  quelques  autres  prâ* 
tiques,  qui  Ibuc  univerlêllemcuc  reçues  dans 
les  Indes. 

JUes  Adorateurs  de  Tchiven  ou  d'IIuren  fh 
fix>ttant  le  front  &  quelques  au^s  parties  éo 
leuf  corps  d'une  cendre  fkite  de  fiante  de  Va- 
ches.   Us  attachent  à  cette  cendre  une  grande 
îdce  de  iiiinteté  ,  parcequ'ellc  leur  tient  lieu 
<je  çonteflîon  publique  du  Zélé  &  de  la  Goa* 
fiance  qu'ils  ont  en  leur  Idole.    Les  Jcfuîtcs^ 
<|iii  font  les  fondions  de  iVLiffionaires  à  Ma« 
duré  y  &  qui,  niant abfolument  qu'ils  (oient  * 
•  J?4:aftcs  I  c'cil-à-dire  Chrctieus  Europé^^ns  ,  fe 
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font  paflèr  pour  des  Sanias  ou  Bramtnes  y&ms  \ 
du  Nord  ,  fe  frottent  auffi  eux  &  leurs  Nco-  | 

phytes  de  la  même  cendre.   Ils  portent  pareil- 
lement les  trois  cordelettes  des  Bramines,  par 
lefquelles  ces  Prêtres  Idolâtres  font  pro&âîoa  j 
d'être  dévouer  au  Culte  des  trois  Divin itez  qui  i 
gouvernent  TUniVers.  (a)  Ces  Miffion^ires 
prétendent  que  c'ell  un  figne  de  noblefle, 
^  comme  en  effet  c'en  eft  un  ,  mais  de  noblciie  ^ 
fuperftitieufe  &  fondée  fur  l'Idolâtrie.    Ce  j 
font  cependant  ces.  MilTions  de  JVîLaduré,  dont 
.les  Jefuites  ont  publié  &  publient  encore  tant  « 
de  merveilles ,  quoique  bien  loin  d*y  chan- 
ger le  Paganifme  en  véritable  Religion,  ils  y 
adoptent  les  Caraâéres  extérieurs  des  Super- 
ftitions  Païennes,  qu'ils  tranfportem  juique 
dans  le  fein  de  leur  Chridianifine.  ^  » 

La  Seâe  des  T :biva-paddikârer.  ou  adorateurs 
d'ifuren  eft  la  plus  étendue.  Élle  eft  même 
divife'e  en  d'autres  Sedes  ,  dont  Tune  adore 
la  DéefTe  Tchâddt  femme  d'Ifuren,  d'autres  le 
Dieu  Poulleiar  autrement  IZ/iki^^J/'urtn ,  Ibn 
iSis ,  ridole  duquel  eft  repréfentée  avec  un  1 
muffle  &  une  trompe  d*£lephant;  d'autres  en- 
fin Suhbiramân'ten ^  autre  fils  du  même  Dieu.  , 
Il  y  en  a  qui  adorent  Ifuren  tout  feul ,  auquel 

Îuelques  uns  joignent  toute  la  tamille  &  jfes 
>omeftiques*    Enfin ,  il  y  en  qui  rejettent 
cette  miultitude  de  Dlvinitez  ,  &  qui  n^ado- 
'    .  rciit 

/a)  VinceDzo  Marîa.  L.  3  c.  xi.  pag.  26t.    Pertéuf  trê 

tênUeetre^  che  dàtUfptdU  fimpa  H  cingono  Jim  fott^il  fianco  dejhré^ 
êtvt  s*uni^ono  in  un  îToppo,  &  ^uefio  non  per  fegno  di  nohtlxÀ^ 
tgmefiicono  afcuni  Mifponarii-,  mà  per  notn  di  Feligionr ,  frofff- 
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rent  que  le  Dieu  fouVeraîn  ,  qu'ils  appellent 
l'Etre  de  tous  les  Etres.  Ces  derniers  ne  s'ac* 

cordent  pas  entre  eux;  les  uns  voulant  qu*Ifu- 
ren  Ibit  ce  Dieu  Ibuverain  ,  d'autres  que  ce 
foie  Vilhiou^  d'autres  enfin  que  ce  Ibient  les  . 
trois  Divinités,  Biruma,  ifuren,  &  Viltnou, 
qu'ite  ne  confidérent  que  comme  le  feul  Etre  . 
infiniment  pariait.-  Enfin  ^  il  y  en  a  qui ,  outre 
3&  au  dclfus  de  toutes  ces  Divinitez  chiméri- 
ques ,  rcconnoiflcnt  un  Etre  éternel ,  à  qui  ils 
attribuent  la  Souveraineté  fur  toutes  chofcs. 
•  La  féconde  Seéle^  qui  eft  celle  des  l/iJinoH^ 
Paddikarer^  adore  le  Dieu  Viftnou  &  toute 
(a  famille.  Ces  Idolâtres  ne  fe  frçttent  point  ^ 
des  cendres  compolëcsdc  la  fiente  des  Vaches  ; 
niais  ils  fe  fervent  d'une  autre  drogue,  qui  ell 
propre  à  leur  Seôke.  Ils  fe  font  liir  le  front, 
&  liir  d'autres  parties  de  leurs  corps,  des  mar- 
ques avec  une  terre  rouge ,  qui  vient  d'un  lieu 
fort  éloigné  dans  les  terres  du  Grand  Mogol, 
&  qui  reçoit  quelques  préparations  avant  qu'on 
remploie  à  cet  ufagc.  Ils  s'impriment  aufli  * 
avec  un  fer  chaud  fur  le  haut  des  deux  bras  des 
brûlures  qui  repréfentent,  sMl  tes  en  faut  croi- 
re, les  armes  de  leur  Dieu  Viftnou.  A  l'af- 
pcft  de  ces  marque*î,  d'abord  qu'on  voit  un 
Indien,  il  eft  aifé  de  counoître  à  laquelle  des 
deux  Seftes  il  eft  attaché. 

Ces  Seétes  font  fort  oppofées  l'une  à  l'au- 
tre ,*  &  fe  condamnént  mutuellementt   II  n'y 
fi  aucune  alliance  entre  elles.  -  S'il  arrive,  ce 
qui  eft  fort  rare,  qu'une  fille  Indienne  fe  ma- 
rie avec  un  homme  d'une  Seâe  difterente  de 
ISL  lîenne,  il  faiït  né ceffairement  qu'elle  £è ran- 
gée à  la  Religion  âe.  foh  mari,  ce  qui  ne 

Ff  peut 
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peut  faire  fuis  caufer  des  differens  &  des  hai- 
nes dans  les  familles.   Les  âleâ;atears  d'Ifu- 
ren  difenc  dans  leurs  Livres  ^ue  les  Rois  de*  . 
viroieot  le  lèrvir  de  leur  autorité  pour  chal^ 

fer  les  gens  qui  fe  font  avec  un  fer  chaud  des 
marques  fur  les  bras ,  &  qui ,  au  lieu  de  cen- 
dres de  fiente  de  vache  ,  fe  fervent  de  cette 
terre  apportée  de  rindoftao.  Les  adorateurs 
de  Viftiioii  n'en  dtTeotpas  moins  de  leurcôcé  : 
en  un  mot,  ces  gens-là  fe  damnent  les  uns  les 
autres ,  &  fe  fervent  de  Livres  &  de  Formu- 
les de  prières ,  qui  n'ont  aucun  raport  entre 
elles. 

Par  raport  à  tout  le  refte ,  les  mœurs  &  les 
maniéires  d^agir  de  ces  Pafeus  (ont  aflèx  fem- 

blables.   Chaque  Seâe  a  fes  Bramines ,  outre 
iefquels  ils  ont  une  divifion  particulière  par 
rapport  à  la  Religion  &  aux  differens  états  de 
la  vie.   Ils  partagent  les  hommes  en  quatre 
Ciafiès, qu'ils  appellent  Tebarignei^  Khigmti^ 
Jo^um  f  &  Gnanum.   Les  premiers ,  cm  a 
dire  lesTchariguci  font  ceux,  qui,  à  caufe  des 
embarras  &  du  commerce  de  la  vie,  ne  peu- 
vent vacquer  à  la  multitude  des  cérémonies 
qui  eft  prélcrite  dans  leurs  Livres,   La  Reli- 
gion de  ces  gens*là  confifte  à  fe  frotter  de  cen» 
dres  de  âentcs  vaches,  ou  de  terre  rouge,  fé- 
lon la  diverfité  des  Sectes ,  à  fe  purifier  par  des 
lotions  aufii  fréquentes  que  le  permettent  leurs 
occupations,  à  répéter  une  formule  de  prière ^ 
qui  coniifte  en  cinq  Lettres  ou  Syllabes  ^ 
qu'ils  ont  làns  cefle  à  la  bouche,  &  qu'ils  ap- 
pellent le  Nama-Tchivata ,  a  révérer  leurs  Ido— 
les  ,  à  fuivre  les  coûtâmes  de  leurs  Tribus  ^ 
&  à  être  pcrfuadex  que  par  ces  pratiques  ils 
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oblieodront  le  falut  écernel.  Lies  i^kigueiioxit 
obligez  d'accomplir  exaâemem  toute  la  loi  » 
tous  les  Sacrifices,  les  Offrandes,  &  les  Pu-^ 

fificatious  qu'elle  exige  ;  de  porter  un  certain 
collier  de  perles  noires,  qu'ils  appellent  Kud'^ 
dtrat-Cha  .^ueul  ^  &  à  reciter  régulièrement  les 
formules  de  prières  qui  leur  lont  prefcrites» 
Les  Bramines , les  Pantures,&  les  AÛtigueuU^ 
qut  fom  les  Prêtres  &  les  i>avaos  des  Indes  « 
appartiennent  i  cette  fécondé  Claflè.  La  troi-» 
fiéme,  qui  cft  celle  de  Jogiguculs  ou  Contem- 
platifs ,  fuit  peu  de  cas  de  cette  multitude  de 
Dieux ,  â  de  tout  l'embarras  des  cérémonies 
extérieures.    Leur  unique  attaire  cil  la  mcdi- 
tatiou  &  la  retraite.  ^  Quand  un  homme  de* 
vient  yc^Mij  il  abandonne  ù,  femme  &  fes  pa* 
rens.    Il  renonce  entièrement  au  monde. 
•  Ce  font  ceux  cju'on  appelle  ordinairement 
les  Penitens  des  Indes.    Ils  vivent  dans  une 
aaiîcritc  &  une  mortification  qui  palfent  tout 
ce  qu'on  peut  s'imaginer.    Line  des  violen- 
ces ,  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire  à  leurs 
corps ,  cpniifte  à  retenir  long-tems  leur  halei* 
pçj  &  à  &  tenir  pendant  ce  tems<-là  dans  une 
isieditalion  profonde,  de  la  quelle  ils  préten^ 
dent  £e  faciliter  l*habitude  par  cette  violence 
fkfte  à  la  nature.    Ces  Penitens  font  en  gran- 
de vénération  parmi  les  Païens  des  Indes. 
£aâat      dernière  Clallc  elt  celle  des  Gnam^ 

S f  fils  9  c'eft  à  dire  des  Sages  &  des  Saints, 
ux  «  qui  font  pcoftffion  <te  ce  genre  de  vie^ 
ne  méprilcnt  pas  feulement  toutes  ies  cho- 
fes  du  monde;  mats  encore  ils  rejettent  airec 
mépris  le  Culte  des  Idoles, &  toutes  les  autres 
praâ^uc^  fujpermdeufes  de  leur  Nation.  On 
^     ^  ff  a  trou- 
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trouve  dans  les  Livres  de  ces  ^ens-là  des  idées 
extrêmement  fiiblîmes .  &  qui  fbumiflent  nne 

preuve  évidente  que  Dieu,  qui  ne  s'eft  jamais 
laifTé  fans  tdmoii^nage,  s'eft  fait  femir  d'une 
imniére  particulière  au  cœur  &  à  l'entende^ 
ment  de  ces  Gentils. 

L'Etre  infinemeht  parfait  eft  contiu  de 
tous  ces  Païens  Gentils.    Ils  rappellent  en 
leur  Langue  Batabara  Vâftou  ,  c'eft-à-dire  ' 
l'Etre  des  Etres.    Voici  de  quelle  manière  ils 
le  décrivent  dans  un  de  leurs  Livres,  (a) 
9,  L'Etre  Souverain  eft  invifible  &  incom^ 
preheniible^  immobile  &  fins  figure  ou  for- 
me  extérieure.  Perlbnne  ne  l'a  jamais  vû;le 
jy  tems  ne  l'a  point  compris:  fon  effencerem- 
,j  plit  toutes  chofes  ^,  &  toutes  chofes  tirent 
„  de  lui  leur  origine*.   Toute  pniflance,  tou^ 
„  té&geflè,  toute  fcience,  toute  fainteté,  & 
„  toute  vérité  font  en  lui.    Il  eft  infiniment 
„  bon,  jufte,&  mifericordieux.  Ceft  lui  qui 
9^  a  tout  créé,  qui  conferve  tout,  &  qui  prend 
)9  plaifir  d'être  au  milieu  des  hommes  pour 
les  conduire  au  bon  heur  éternel ,  bon  beu^ 
„  quf  confifte  à  Taimer  &  à  le  fervîr.  „  Cet* 
te  idée  de  Dieu  ainli  expliquée  eft  commune 
parmi  ces  Indiens.    Ils  lui  donnent  plulîeurs 
autres  noms,  outre  celui  de  Barabara  Vallou. 
J'en  vais  copier  quelques-uns  d'après  M.  Zîe- 
genbalg ,  qjui  les  raporte  &  les  traduit  ainii. 
Les  autres  noms ,  que  ces  Gentils  donnent 
au  Dieu  Souverain  ,  font  des  Synonymes 

(^Mcan  Erneft  Gnmdlei  dans  le  Livre  Manufcrit  intitu- 
lé.:      Médecin  Malabare,  &c  M.  Ziegenbalg  dans  le  Li* 

vfc  auffi  MattuTah»  de  la  Gçilealogie  des  Dicus  du  Malabar 
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qui  expriment  les  divers  attributs  de  Dieu. 

Ils  le  nomment  Saruuvéfouren  ^  le  Seigneur 
u  de  toutes  chofes  ;  NidMa  Anander ,  ua  Etre 
^  haut  &  éternel  ;  ASnaiâguen ,  le  Souverain 
„  S^gneur  qui  n'en  a  aucun  au  deiTus  de  lui  ; 
„  Sarouva  lo^a  daiataren^  TÂmateur  de  tous 

les  Mondes  ;  Sarouva  letchaguer  ,  le  Sau- 

veur  de  l'Univers;  Kadden\  le  Seigneur.  „ 
Ces  noms  &  pluiieurs  autres  fe  trouvent  dans 
leurs  Livres ,  comme  autant  d'Epitiiétes  de 
.  r£trç  infiniment  parfait. 

Pour  mettre  cette  vérité  dans  un  plus  grand 
jour,  il  faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  leur  Religion  en  conviennent 
unanimement,  François  Xavier  ,  dont  les 
Jeluites  racontent  tant  de  merveilles ,  &  qui 
certainement  n*étoit  pas  un  homme  du  com- 
mun, raportc  dans  une  de  fes Lettres  (a), qu'il 
à  écrite  des  Indes  ,  qu'un  Bramane  de  la  Cô- 
te de  Malabar  lui  avoit  avoué  en  fecret,  qu'un 
4^  Myftcres  de  fon  Ecole  étoit  qu'il  n'y  avoit 
qu^un  Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre, 
que  ce  Dieu  (èul  devoît  être  honnoré  ,  &  que 
les  Idoles  n'étoîent  que  des  Repré Tentations 
des  malins  Efprits.  Il  paroît  par  la  Réponlè 
que  firent  à  M.  fiernier  (b)  les  principaux 
J^axnanes  de  Benarès ,  une  des  plus  fameufts 

Ecoles  de  toMte'la  Gentilité  des  Indes  ,  que  ce 

lèntîment  de  la  Divinité  eft  univerfellement 
établi  parmi  eux;  &  M.  Dernier,  qui  a  cru 
que  leur  Reponfe  étoit  concertée  à  la  Chrétien^ 

Ff3 

M  jAh.  I.  Epift.  V.  p.  m.  75. 

(b)  Beiata.   Voiages.  Tom.  2.  pag.  15s.  isi^.  edit.  de 
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m,  en  a  apparemment  jugé  aînfi  fur  lès  pré- 
jugez de  la  Philo(bphic  dont  îl  étok  îmfea.  li 

Carme  Vincent  Marie  de  Sainte  Catherine 
•(a)  eft  une  autre  témoin  de  la  verirc  de  ce 
fait  ,  qu'il  avoue  poHtivernent.  Enfin,  les  Je- 
fuhes  recens  affurent  tous  la  même  chofe. 
Pour  ne  pas  entaflèr  une  foule  fuperflue  d'au* 
torîtet ,  me  contenterai  de  dt€r  îcî  une  trè«- 
bell'j  Lettre,  que  le  P.  Boucher  MiHionairede  . 
Maduré  fur  la  Cote  de  Coromandel  écrivit  il 
y  a  quelques  années  au  favant  M.  Huct  Evé- 
^ue  d'Avfanchcs.  Elle  fc  trouve  au  neuviè- 
me Tome  du  Recueil  des  Jjettres  Edifiantes 
imprimées  à  Paris  par  les  foins  du  P.  du  Hal- 
de  Procureur  desMiffions  des  Indes,  (b)  „  Les 

Indiens  ,  dit  ce  Jefuite ,  reconnoiflènt  un 
^  Dieu  in  finement  parfait ,  qui  exîihî  de  tou- 
^  te  éternité,  &  qui  renferme  en  ici  tes  plus  ; 

„  excellens  attributs  CeDîearap- 

„  pelle  Para  bara  Vaftou,  c'e(t-à-dire  le  Dieu 

fuprcme.  „  J'ajoûterai  ici,  que  ces  idées 
fublimes  de  Dieu  font  contenues  en  termes 
exprès  dans  le  Vedam,  qui  eft  Tancien  Livre  de 
Icnr  Loi.  M.  SSegenbalg  en  rapporte  quel* 
ques  PalTages,  qui  lui  ont  été  communiquez 
par  des  Bramines. 

On  peut  dire  à  préfent  à  la  louange  de  ces 
Peuples,  que  nous  traittons  mal  à  propos  de 
Barbares,  qu'on  trott\ne  chez  eux,  nonobftaat 
Tamasinfenfé  de  leurs  vaincs  Traditions,  «o-  • 
tant  de  juftcfTe  d'efprit  fur  la  plus  effentielle 
de  toutes  les  Veritez,que  parmi  plufieurs  Na- 
tions 

^a)  VînocnSBO  Maria,  Vtaggîo.  L.  |.  c.  17.  pa^,.  300. 
(b;  Pag,  «•  &  pag.  7« 
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tîons  Occidentales  ,  qui  s'attribuent  toute  la 
politeffe  du  inonde.  Que  feroit-cc  fi  on  en- 
treprennoit  de  comparer  les  Indiens  Gentils, 
avec  ces  Monftres  qui  nailTent  de  tems  en 
tems  en  Europe  ;  où,  ne  pouvant  rendre  re« 
commandables  par  aucune  bonne  qualité  ré- 
elle, îls  fe  font  un  mcrire  fcelerat  de  l'Atheil- 
me& du  Libertinage  dont  ils  tâchant  de  le  per- 
fuadcr  eux-n^mes^poar  infeâer  après ,  autant 
qu'il  eft  en  eux ,  le  refte  du  genre  fiumain } 

Ce  n'eft  pas  aflèz  d'avoir  découvert  l'idée 
que  ces  Gentils  ont  de  TExiftence  de  Dieu  :  il 
faut  voir  quel  ufage  ils  en  font.  Il  ne  lui  con- 
facrent  aucune  Idole  ,  quoiqu'ils  aient  . dans 
kurs  Maifons  ,  &  même'  quelques  fois  dans 
leurs  Temples  ^  des  Images  Symboliques  en 
platte  peinture  ,  &  jamais  en  boflè  ,  par 
quels  ils  prétendent  de  le  reprefentcr.    J'en  ai 
vu  deux  (a),  dont  l'une  qui  eft  l'ouvrage  d'un 
Peintre  Idolâtre  eft  fort  composée  ,  &  com* 
prife  fous  une  figure  humaine  qui  eonttent  en 
Ibn  (an  &  autour  de  foi  la  figure  des  princi^ 
pfties  Idoles  ,  &  de  la  plûpart  des  Etres  vifi- 
bles.    L'autre  eft  bien  plus  fimple.    Ce  n'eft 
qu'un  Triangle  renfermé  dans  un  Cercle.  Oa 
ne  rend  aucun  Culte  à  ces  Images.  Le  Lin^^ 
gum ,  dont  nous  parlerons  plus  bas^eft  une  au« 
tre  Kqirefentation  Symbolique  de  l>reu;  mais, 
outre  qu'elle  eft  en  horreur  au  Gnanîgueuls, 
elle  ne  reprefente  le  Souverain  Etre  que  com- 
me $'écant  lui-mcme  materializé  dans  la  Créa* 
tion  ,  &  comme  aiant  un  rapport  prochain 

F£  4  aux 

(^)  Dans  les  Mauufaits  deMe(&ciiis  Zi^enbilg  &Gm4» 
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aux  principaux  Idoles  de  la  Religion  dcja  cor- 
iQiiîpuë.  C'eft  d'ailleurs,  comme  nous  l*avofiS: 
déjà  dit ,  le  Symbole  affedé  à  Ifuren  ,  <pw 
fait  avec  Vîfluou  &  les  Dleur  inférieurs  toa( 
rpbjet  du  Culte  fuperftitieux  de  ces  Gentils. 

M.  Ziegciibalg  aiant  demandé  par  écrit  à 
quelques  in^liens ,  pourquoi  ils  ne  reiîdoicnt 
point  de  Culte  aui)ieu  Soay^raiu,  ils  lui  rei 
pondirent  d'une  manière  uniforme,  que  Dieu 
eft  un  Etre  incompréhenfible  &  fans  figvnc, 
duquel  THomme  ne  fe  peut  former  aucune 
idée  corporelle;  &que  l'Adoration  qu'on  rend 
aux  Idoles  des  Divinitez  intérieures  aiant  été 
réglée  dans  U  Loi,  ce  fera  la  Dieu  Souverain 
qui  la  rçcom^enfera  ,  comme,  une  obéïifimcé 
qu^on  lui  aura  rendue.    Un  Indien  aianr  em-. 
brallé  le  Chriitianifme  par  le  Miniflére  des 
Miffionaires  de  Tranquebar ,  fon  Pére  lui  é- 
crivit  m  ces  termes  traduits  de  laLaûg^ieMa- 
labarc  ;  „ .  Vous  ne  connoîfTez  pas  encore  les 
^  MyiléreS'  fecrets  de  nôtre  Religion.  Nous. 

n'adorons  pas  plufieurs  Dieux,  de  la  manié- 
„  re  infenfée  que  vous  vous  Timaginet.  Dans 
^,  cette  multitude  d'Idoles,  nous  honnorons 
^  unç  lëuleEflence  Divine.  Nous  avons  en- 
„  trc  nous  des  Sages  aufquels  vous  devriez 
„  vous  adreflèr  3  ils  leverotent  toiis  vos  don-. 
„  tes.     Quiconque  entend  bien  notre  Relî- 
r  g'^^^y  P^^^  ailement  faire  fonfalut.  Nous 
avons  l'exemple  de  plulieurs  perfonnes^auf- 
^  quelles  Dieu  a  donné  d'une  manière  &n(i- 
„  ble  la  félicité  éternelle.  „ 

Les  Gnanîgueuls,  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention  ^  &  qui  font  à  proprement  parler  les 
Sages  des  Xudç^s,  rejcttem  ouvertement  kCuI- 
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te  des  Idoles,  &  les  Ccrcmonîes  extérieures. 
Le  feul  objet  de  leur  adoration  ell,  commç 
nous  l'avons  dit  «  l'Etre  inâniment  parfait. 
Dans  leurs  Livres,  qui  font  communs  dans  les 
Indes,  il  o'eft  fait  mention  que  de  TArnoorde 
Dieu,&  de  la  Règle  des  Mœurs.  J'en  vais  rap- 
porter quelques  Extraits  d'après  la  traduction 
littérale  de  M.  Ziegenbalg.  (a)  L'Etre  de» 
^  Etres  eft  le  feul  Dieu  éternel ,  iinmenfe, 
prefent  en  tous  lieux  ,  qui  n'a  ni  fin,  ni  com^ 
^  mencement  ,  &  qui  contient  toutes  cho* 

„  fes  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 

^,  lui.    Il  efl:  le  feul  Seigneur  de  toutes  cho- 
\^  fes ,  &  fera  tel  pendant  toute  l'Eternité  .  .  ^ 
„  O  Dieu!  avant  que  je  vous  connuflè,  j'é* 
„  tois  dans  une  perpétuelle  agitation  ;  mais, 
„  depuis  que  je  vous  connois  ,  &  que  je  me 
„  fuis  recueilli  en  moi-même  ,  je  ne  délire 
^,  plus  que  vous.  „  L'Auteur  du  même  Li- 
vre ,  parlant  dans  un  autre  endroit  de  l'idée 
que  nous  avons  de  TEternité  ,  s'en  explique 
ttinfi.  „  Quel  eft  donc  l'Etre  qui  a  jexifté  de 
toute  éternité  ?  Sont-ce  les  cinq  fyllabeîf? 
^,  \Namat  tchtvaia.~\  Eft  ce  l'Ame  humaine? 
•„  Sont-ce  les  Dieux,  ou  les  cinq  élemens? 
le  cours  de  la  vîe  ,  les  fciences,  la  Loi, 
ou  le  Saint  Pontife  qui  eft  en  tout,  &  par 
tout  ?  Certainement  c'eft  lut  qui  poffede 
,5  l'Eternité ,  laquelle  ne  convient  à  aucune 
^,  des  autres  choies  qui  viennent  d'être  nom* 
mées.  „    Un  autre  Auteur  (b)  s'exprime 
ainii  en  pelant  de  Dieu.  „  11  y  a  un  Etre  qui 

Ff  5'  „  fe 

(a)  Extrait  du  Livre  intitulé,  Tchlva  Vaikkinin. 
,(bj  Xx  Livre  Gnaiia  Vuaapau 
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fe  trouve  par  tout ,  &  qui  eft  prefent  à  tout, 
„  c'cft  le  fcul  que  vous  devez  aimer.  „  Les 
Livres  de  ces  Gnanigueuls  font  remplis  de  pa- 
reilles expreflions!  M.  Z|q;enba]^  rapporte 
un  grand  nombre  de  Paflfages  extraits  de  leurs 
Livres.  Pour  éviter  la  prolixité,  je  nen  dé- 
crirai plus  que  deux,  qui  me  paroiflfent  fort 
cïpreffifs.  „  (a)  O  Souverain  de  tous  les  E- 
^  très»  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre  ^  je 
jj  ne  vous  contiens  pas  dans  0900  cœur* 
„  Devant  qui  déplorerai-je  ma  mifére,  û 
„  vous  m'abandonnc2  ,  vous  à  qui  je  dois 
y,  mon  foûtien  &  ma  confervatioii  ?  Sans 
^  vous,  jô  ne  faurois  vivre.  Appeliez-moi 

Seigneur  >  afin  que  j'aille  vers  vous« 
e  finirai  par  un  Paflage  où  il  7  a  des  ex* 
prenions  Indienne!»  &  Symboliques ,  qui  re- 
prefentcnt  le  goût  de  la  Nation,  (b)  „  Dieu 
9,  eft  comme  dans  une  Mer  dont  l'étendue 
9>  n'a  point  de  bornes.   Si  quelqu'un  foubaîte 

de  le  voir  &  de  le  connoître ,  il  faut  qu'il 

^paife  l'agitation  des  vagues ,  qu'il  le  rien- 
5,  ne  dans  une  parfaite  tranquilité ,  &  que  le 
y,  recueillement  de  fes  fens  n'ait  que  Dieu 
3,  pour  objet  .  .       Il  n'y  a  qu'un  feul  Etre 

véritable, qui  eft  préfent  en  tous  lieux,  & 
9,  qui  feoiblable  aux  raions  da  Soleil  s'inlinae 
9,  par  tout.   Aucun  des  hommes  ne  le  veut 
9,  reconnoître.    Ils  aiment  mieux  fe  vautrer 
99  dans  les  ordures  de  leurs  péchez.  Pour 
99  moi,  qui  ai  appris  à  le  connoître  Je  ne  trour> 
99  ve  rien  au  inonde  que  je  puiiTe  comparer  à 

(  a  )  Le  Livre  Varabrddu. 

(bj  X4  livre  Xchiva  VajLkiôiiffl. 
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&  m^fficence  ,  non  plus  qa*aux  douceurs 
„  que  je  goûte  avec  luî.    Cependant,  je  ne 
vois  perfonae  qui  veuille  ajoûter  foi  à  mes 
D  paroles  .....  La  tortue  fait  Ton  Icjour  • 
n  ordinaire  dus  la  Mer.   Après  s'être  déli^ 
„  vrée  de  fes,  œuft  ,  &  les  aroir  enterret  lUr 
„  les  bords,  elle  retourne  dans  fon  élément.. 
„  Cependant,  fon  imagination  toujours  pré*- 
9,  fente  à  fes  œufs  y  aboûtit  comme  une  ef- 
ff  peoede  âl  qui  s*6end  jufque  là.  D'abord 
^  que  iês  petits  font  éclos,  ils  faivent  ce  fii 
„  imaginaire,  &    rendent  auprès  d'elle.  De 
„  même,  Dieu,  qui  nous  a  mis  dans  Icmonde^ 
^,  fait  fon  fcjour  dans  le  Ciel.    Il  nous  a, 
£uis  cefle  dans  fa  penfee,  qui  femblable  à 
^  an  £l  s'éteod  ju(2)u'i  iioas.  Si  nous  fui* 
9,  vons  la  trace  que  ce  fil  nous  préfente,  nous 

„  trouverons  Dieu  infailliblement  

9,  Seigneur,  vous  m'avez  connu  iorfque  vous 
^  m'avez  créé  ;  mais,  je  n'ai  appris  à  vous 
oonnoStre,  que  iorfque  j'ai  pû  iaîre  uiâge  4^ 
^  tnOQ  EntrodemeoL  En  quelque  état  que  je 
,^  ibis;  que  j'aille,  ou  que  je  vienne,  ou  que 
je  me  tienne  en  repos  ;  je  ne  vous  oublierai 
^  jamais.    Vous  vous  êtes  donné  à  moi,  & 
^  je  me  iu»  cionné  à  vous.   C'eft  ce  quç  j'ai 
9,  vû  de  mes  yeux  de  connu  de  mon  entende- 
ment.  Vous  êtes  veha  k  moi ,  O  Dieu  ! 
jy  comme  un  éclair  qui  tombe  du  Ciel.  „ 


des  Livres  de  ces  Sages  des  Indes  ,  font  affeî^ 
ièatir  avec  quelle  précilion  ils  coanoiiTentia 
GraBckur  &  la  Majefté  de  Dien.  Heureux, 
s'ils  avoient  pû  perOiader  le  Vulgaire  &  les  au-* 
très  Branunes  de  bannir  du  milieu  d'eux  leur 
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&buleufe  Idolâtrie  !  Plus  heureux  encore ,  s'ils 
woient  recherché  la  Lumière  de  r£vangile, 
pour  laquelle  juiqu'à  pré(ent  ils  n^ont  euque 

de  réloîgnement.  Ce  qui  ne  vient,  fans  dou^ 
te  ,  que  de  ce  qu'ils  ne  l'ont  pas  bien  connu. 
A  prélent  la  providence  &  la  inifericorde  de; 
Dieu  ont  tellement  acheminé  les  chofes  par 
des.  voies  merveileulibs ,  qu'ils  ont  ie  Nouveau 
Tcftament  entier  împrînnié  &  traduit  en  leur 
Langue  (a)  .  Ce  Saint  Livre  produira  indubi- 
tablement Tous  la  conduite  de  Dieu  ,  &  par 
les  Xbins  des  pieux  MUSonakçs  qui  le  prê- 
chent y  tous  les  fruits  qu'il  a  accoûtumé  4e 
produire. 

Au  refte ,  les  idées  faînes  de  h  Divinité  ne  fe 
trouvent  pas  feulement  dans  les  Ecrits  de  leurs 
Sages  ;  on  les  lit ,  ielon  le  raport  des  Brami^ 
nés,  dans  les  Livres  mêmes  de  leur  Loi ,  doqt 
voici  des  paroles  remarquables  raportées  par 
«in  homme  dé  cette  Seâe  dans  unev  Liettre  é* 
crite  à  M  Ziegenbalg.  (b)  „  On  peut  con- 
noître  Dieu  par  la  Loi  qu'il  adonnée,  fie 
^  par  les  merveilles  qu'il  opère  dans  le  mon- 
\^  de.   On  le  decouVraauffi  parla. Raifon  & 
l'Entendement  qu'il  a  donné  âux  hommes  9 
&  par  la  Création  &  la  confervation  des 
Etres.  Ce  qui  lui  efl:  dû  de  la  part  des  hom- 
^,  mes  confiile  principalement  dans  rÂmour 
p  &  dans  la  Foi,   Gart  voici  ce  que  notre 
Loi  enfeigne  par  raport  au  Service  da  Dieu 
Souver^n  :  L'bommi  le  dét  mmtr  isf  croire 

de 

(a)  Il  a  été  imprime  à  Tranguebar ,  traduit  en  Langue 
Damulc  ou  Malabarc ,  par  M.  Ziegenbalg»  l'an  1714.  in  4. 

(b)  Dans  la  Gcnealogiç  ld^UlC(i(C  ÛOX  Dicox  4m 
Malabai.  pag.  i^.  14. 


i^Bs  Indes,  Uwe  VI. 

Il  àc  bouche  fifde  cmur^^  tlne  doit  agir  ^ueùar 
,i  ces  deux  principes  *  fur  le/quels  étant  jor.aé  il 
%%  fi^^  <iu*il  Pinioque ,  Ç<f  qu^ii  obéïfft  à  fesCom^ 
I,  mandemens^  en  je  confùrm^fnt  enfoui  ,  ^  fane 

„  interruption  ^  à  fa  volonté.  M.  Zicgenbalg 
remarque  fur  ce  PafTage  &  fur  les  pre'ccdens^ 
qûe  ces  Païens  des  Indes  ont  des  idées  bien 
plus  fublimes  &  plus  juftes  delà  Divinité,  que 
n'ont  eu  la  plus  parc  des  anciens  Grecs  &  des 
Romains.  J'ôfe  bien  ajoûter,  que  les  derniers 
Sentimcnsquc  je  viens  de  raporter  font  infini- 
mène  plus  Orthodoxes ,  que  ceux  de  la  Con- 
ftitution  Unigenitus  du  Pape  Clcmenc  onzié-^^- 
me. 

Lorfijue  M.  Zîegenbalg  lut  au  commence- 
ment les  expreflîons  que  nous  avons  reportées 
ci-delius  ,  &  plufîcurs  autres  dont  les  Livres 
de  ces  Païens  ibnt  remplis ,  il  foupçonna  qua 
ces  Ouvrages  avoient  été  compofez  par  des 
gens  imbus  des  principes  du  Chriftianiune.  Il 
y  trouvok,  outre  l'Unité  de  Dieu  bien  établie, 
&  le  Culte  des  Idoles  rejette  avec  me'pris  & 
indignation  ,  une  élévation  de  penfées  &  de 
fentimens  ,  qui  ne  lui  fembloit  pas  naturelle 
à  une  Nation  ,  au  milieu  de  laquelle  il  voioit 
pratiquer  une  Idolâtrie  fi  groffiére.  Son  doute 
fut  bien-tôt  levé  par  l'aveu  des  Gentils,  qui  re- 
Ipeftent  ces  Auteurs  qu'ils  mettent  au  nom- 
bre de  leurs  grands  hommes    qui  par  la  me* 
ditation  &  la  pureté  de  leur  vie  fe  font  élevez 
à  une  iagelTe  éminente  &  à  une  connoif&nce 
particulière  de  Dieu.   Ces  Livres  font  lûs  & 
fort  eftimcz  ,  même  du  Peuple  grolTier,  qui, 
fcntant  alfez  &  reconnoiiHint  qu'il  n'y  a  qu'un 
X>iett  ,  demeure  (lupidement  dans  fon  Idola- 
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Uie ,  comine  dans  un  Culte  plus  proportkui- 
né  au  peu  de  capacité  d'une  multitude ,  qui 
n'a  m  la  force  ni  le  loîlir  de  s'élever  à  la  fùni 
baote  contemplation. 

C'eft  auffi  par  rapport  à  cette  incapacité  pré- 
tendue, qa*a  été  rormé  le  Culte  extérieur  que 
ks  JBramiaes  entretiennent  pour  leurs  intérêts 
particuliers.  L'immatérialité  de  Dira ,  &  la 
matérialité  da  Monde>  dont  ils  ne  poij^oienc 
comprendre  la  liaifon ,  les  a  fait  recourir  à  des 
Fables, qui,  s'augmentant  peu  à  peu,  ont  pro- 
duit une  Mythologie  beaucoup  plus  chargée 
de  circonftances  moaltrueulès  que  celle  des 
anciens  Grecs  »  dont  les  faux  Dieux  «  quel- 
que dereglei  qu'ils  (oient  reprefentez  ,  ne 
font  en  rien  inférieurs  ,  pour  ce  qui  concerne 
Tobfccnité,  la  profanation ,  les  abfurditei,  & 
ks  contradiâions  y  à  ceux  des  Indes. 

L'Etre  Souverson ,  difent  quelques-uns  de 
^  Faïens,  wmtTelblu  de  créer  la  Matière^ 
fut  obligé  de  fe  donner  à  lui-même  une  forme 
matcrielle  ,  un  pur  Efprit  u'aiant  aucune  pro- 
portion ui  aucune  aâion  fur  des  êtres  corpo- 
tels.  Comme  ils  n'ont  aucune  Idée  de  cette 
iornoe  matérielle  de  Dku ,  ils  ont  recoursi  à  . 
me  imagination  ridicule  ,  qui  paroît  confov* 
me  en  quelque  chofc  à  ce  que  pluiîeurs  Rabins 
ont  tauftement  fuppofc  par  raport  à  laCréaiioa 
derUomme(a).  L'£(re  Souverain^  difeoc-Us^ 
dont  tout  cire  ion  origine  j  coatenaat  to»  l«s 
Principes  d€6  Créatures  I  reafinme  néceflàire- 

(s)  V.  MenifiTeh  Ben  lù^l  dans  le  ConciUateiir  fui  U 
CtnAfe,  Quefttoii  t.  de  PEdlr^  Eipastioi»*  ùmuùmt  liafi 
•M  i^nfkfifiiMMiacdMiMM^  ^ 
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ment  en  foi  l'eflence,  la  force,  &  la  réalité  des  ' 
'   deux  Sexes.    Lorfqu'il  entreprit  de  créer  la 
>Jacure ,  il  fepara  eu  deux  paccies  ces  Sexes 
que  jttfqu'alors  il  avoit  retenus  unis  &  confon« 
dus  au  dedans  de  foi- même.    Ce  fut  à  l*aide 
de  ces  deux  Principes,  qu'il  entra  dans  les  pre- 
mières voies  de  la  Création  ;  &  c*ell  l'idée 
fous  laquelle  il  s'ed  propofé  à  l'Adoration  des 
I>euples  dans  trois  Idoles  différentes.   La  pre- 
suére,  qui  fe  trouve  dans  le  lieu  le  plus  reculé 
&  le  plus  faint  de  tous  les  Temples  ou  P^o« 
des  des  Adorateurs  d'Ifuren  ,  eft  le  Lîngum, 
Image  infâme  où  e(t  reprelentée  l'Union  . des 
Principes  de  la  Génération.    C'ell  à  cette 
Idole  mon  (Irueule,  que  &  rapporte  leur  Culte 
le  plus  religieux .:  &  les  Bnmines  £e  (ont  re- 
fervé  à  eux  ftuls  le  privilège  de  pouvoir  lui 
préfenter  des  otfrandes;  ce  qu'ils  ne  font  qu'a- 
vec un  profond  refped  ,  &  un  grand  nombre 
de  Cérémonks.    Une  lampe  allumée  brûle 
continuellement  devant  cette  Idole  ^  mviroa*^ 
née  de  plufieurs  autres  lampes  à  fept  branches^ 
entièrement femblables  au  Chandelier  des  Juirs 
dont  nous  avons  la  figure  dans  l'Arc  triom- 
phal de  Titus.   Ces  lampes  ne  s'allument  que 
lorlque  les  Bramines  font  leurs  offrandes  à 
.  cette  Idole. 

On  entrevoit  dans  ce  Culte  un  mélange 
profane  des  Cérémonies  de  la  Loi  de  Moyiè, 
&  des  Myftéres  dcjBaccbus  &:  d'Oiiris.  Kien 
n'eft  plus  révéré  parmi  ces  Idolâtres,  qui^  ou«* 
tre  les  Lingums  de  leurs  Temples,  en  portent 
îbuvent  de  plus  petits  ,  faits  de  pierre  ou  de 
Criftal.    Ils  les  pendent  à  leur  Col  ,  ou  les 

actacbeiu  fur  leur  téte»  4  C*eft  U  qu'ils  adref- 

ient 
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leiu  prefque  toutes  leurs  prières ,  n'abandon-" 
nant  jamais  cette  Idole ,  qu'ils  font  Ibuveot 
enterrer  avec  eux.  Ils  débitent  dans  leurs  Li- 
vres un  nombre  prodigieux  de  Fables ,  qui  ne 
tendent  qu'à  reconunaudcr  la  Sainteté  de  kur 
Êiux  Dieu  ifureui 

De  ce  principe  d'Idolâtrie  font  dérivées  deux 
autres  fauflès  Divinitez ,  Tchiven  qui  eft  la 
Vertu  màfculine,&  l'origine  de  tous  les  Dieux, 
&  Tchaddi^  qui  iignifie  l'autre  Sexe,  &  de  la- 
quelle toutes  les  Déellès  ont  pris  nailiaucci 
Tchiven  ell  reprcfenté  bianc  de  carnation  avec 
cinq  têtes  &  dix  bras }  &  Tchaddi,  dont  la  çar^ 
nation  eft  verte, a  une  feule  tête,  &  ne  diffère 
des  autres  Déellès,  que  par  fes  orncmens.  Les 
cinq  tétcs  de  Tchiven  ont  cinq  noms  ;  Birn^ 
ma^  yéjinou  ^  Huddiren^  Mai<?Jouren  ^  Ichata^ 
uhtvoum.    Cts  trois  derniers  noms  font  de 
purs  Epithétes  d'Ifuren  ,  &  n*ont  point  d'au^ 
tre  Culte  &  d'autre  Idole  que  la  iienne;  de 
forte  que  ces  cinq  Divinitcz  fe  réduilint  à 
trois ,  qui  font  Biruma ,  iLuren  &  Villnou. 
Un  Indien,  interrogé  parM«  Ziegenbalg  fur  la 
iigniâcation  de  cette  Idole ,  &  fur  le  Culte  qui 
lui  eft  rendu  ,  lui  écrivît  en  ces  termes,  (a) 
Dieu,  qui  eft  l'Etre  Souverain  ,a  créé  les 
,9  DieuXjjes  Hommes,  &  toutes  les  Créatures- 
„  Pour  gouverner  le  Monde,  &  s'accomoder 
,j  en  quelque  manière  à  la  portée  des  honH 
„  mes  ,  qui  ne  pourroîent  pas  autrement  le 
comprendre,  il  s'eft  munircfté  dans  la  figu- 
re  à  cinq  têtes, à  chacune  delquelles  il  a  at- 
taché  une  dénomination  &  une  fonélioa  par« 

tîcu- 

(  a)  Généalogie  Manufcxlte  des  Dieux  du  Malabar  pag.  zS. 
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ticaliére.  Ces  cinq  Seigneurs  font  compris 
„  dans  TEflence  de  l'Etre  Souverain  ,  qui  fe 
^  leit  d'eux  pour  le  Gouvernement  de  toutes 
chofes,  &  qui  enfuite  les  rappelle  &  les  re- 
çoîc  en  foi-méme.  Ainfi,  lorfque  nous  ado- 
I,.  rons  ces  cinq  Seigneurs ,  nous  n'en  adorons 
9,  qu'un  ieul  qui  eft  tout  en  tous.  „ 

Le  Dieu  Tchiven  félon  le  fentiment  de  ces 
Indiens  ell  le  même  que  le  Dieu  Ifuren ,  &  la 
Deeife  Tchaddi  ne  diâére  point  de  Parvadi^ 
qui  eft  le  nom  ordinaire  de  la  fenune  de  cette 
Idole.    Les  Seâateurs  de  Viffaiou  ne  con- 
viennent pas  que  le  Dieu  Souverain  foît  7//^- 
ren.     Ils  veulent  que  ce  foit  leur  Viltnou, 
qu'ils  appellent  autrement  Naraten,  La  prière 
continuellCides  uns  s'appelle  Puntchâtcbarum^ 
ou  la  formule  de  cinq  Lettres ,  qui  fe  pronon- 
cent Nâma-Tchivaîa',  ce  qui  fignîfie  ,  joiez 
bens  0  T 7hiveH  !  Celle  des  autres  s'iippellc  Âud^- 
charum  ,  ou  la  formulc^des  huits  fyllabes,  le 
prononce,  Ohm  Ndmo  Naratana  .dcd^^ire^ 
Bemijoii  Viftnou  (bus  le  nom  de  Naraien.  Ce 
n'eft  pas  en  cela  feul ,  que  ces  deux  Seâes  dif-' 
fereur.    Elles  conviennent  d'ailleurs  ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  dans  les  principes  gé- 
néraux.   Le  grand  nombre  des  Sedes  fubal-' 
cernes  ,  rend  les  Fables  de  ces  Païens  remplies 
d'une  infinité  de  contradiâions. 

Je  ne  puis  ni  ne  dois  m'étendre  fort  au  long 
fur  réiiumeration  failidieufe  des  faulics  Divi- 
BÎtez  de  ces  pauvres  Peuples ,  dont  la  Mytho- 
logie contient  un  li  grand  nombre  de  Fables 
&  de  puérilité!  ^  que  pour  s'engager  à  les  lire 
ou  à  les  raporter  îl  feudroît  y  être  engagé  par 
des  motii^^  auffi  làints&auffi  prellans  que  ceux 
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qui  ont  porté  les  pieux  Miflionaires  de  Tran- 
quebar  à  ks  recueillir  dans  deux  aHei  grosvo^ 
laines^  qae  j'ai  préfentement  entre  les  matnsr 
On  y  rok  tonte  la  Fable  &  la  Généalogie  de  • 
ces  faux  Dieux  ,  avec  leurs  Images  dépeintes 
d'après  celles  qu'on  adore  dans  les  Temples, 

Îar  un  Peintre  Idolâtre  ,  dont  l'Ouvrage  à.  le 
)eifeia  fort  différent  nôtre  goût  &  de  nos  ma- 
nières ne  laiflè  pas  que  de  âire  plaifir  i  regnr« 
der.   Ifuren  y  elt  repréfenté  comme  dans  les 
Temples  ,  avec  une  carnation  Européenne  ; 
Viftnou,  avec  un  vifagc  verd ,  les  mains  &  les 
pieds  rouges;  &  Ëiruma,  avec  quatre  têtes, 
toutes  de  couleur  Olivâtre^  ou  Indienne. 
Chacun  deS'  autres  Dieux  eft  peint  avec  une 
couleur  qui  lui  eft  afteétée,  &  qui  ne  fe  chan- 
ge jamais.    Je  ne  trouve  qu'iiuren  à  qui  ils 
donnent  une  carnation  blanche,  toute  fembla* 
ble  à  la  nôtre.    Il  a  deux  temmes ,  Parvadi  | 
ou  Pchaddi ,  dont  là  carnation  eft  verte,  9c  \ 
Kenke't  ,  qui  eft  peinte  de  couleur  rouge  avec  , 
une  queue  de  poilfon.    Létfchimi^  &  Pouma-- 
d/vi  femmes  de  Viftnou  font  peintes  d'une  car- 
nation olivâtre,  tirant  fur  le  jaunw\  Saréubà^ 
bddi  femme  de  Biruma  eft  de  couleur  tannée 
Indienne,  aufli  bien  que  fon  Epoux. 

Outre  la  famille  de  ces  premiers  Dieux, 
qui  eft  alTez  nombreufe ,  ces  Indiens  ont  un 
nombre  prodigieux  de  Divinitez  inférieures. 


puisqu'ils  les  font  monter  a  trois  cent  trente 
millions.  Ils  ont  de  plus  quarante  &  huit  mil- 
le Prophètes,  que  Dieu  a  créez  tels  ,  &  pour 
qui  ils  ont  d'autant  plus  de  reipeâ,  que  leurs 
Livres  font  pleins  de  Fables ,  qui  rsconteot 
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tantôt  leur$  prétendues  vertus ,  taqtût  mill^ 
extravagances  qu'ils  leur  attribuent   Mais  jç 

fiais  CCS  détails  qui  ne  fauroient  être  qu'en- 
huieux  aux  Ledeurs  ,  pour  pafler  aux  Opî*^ 
nions  de  ces  indiens  ,  &  à  Tidée  très-impar^ 
faite  qu'ils  ont  de  toutes  les  Sciences. 

Rien  n'eft  plus  abfurde  que  leur  ientimetit 
fur  l'Exiftence  des  Etres  ,  &  fur  leur  Antiquî* 
té.    Ils  comptent  quatorze  Mondes  ,  fept  fu- 
pcrieurs ,  &  iept  intérieurs ,  à  chacun  delquels 
lis  donnent  une  prodigieufe  étendue.  Les 
inondes  fuperieurs  ont ,  par  exemples ,  chacun 
cinquante  quadrillions  de  lieues  ,  ou  d'heures 
de  chemin  en  longueur  ,  &  vingt-cinq  en  lar- 
geur.   Tous  ces  moudes  ont  leurs  Habitans 
rarticuliers ,  Ôc  ils  tous  été  au  commencemeal 
U>us  te  donvo^tion  d'un  ièul  Roi  qu'ils  appela 
lent  Tetehantn^  qu'ils  prétœdent  être  le  Pere 
de  la  Decfle  Parvadi  femme  du  Dieu  Ifuren* 
Le  premier  de  ces  mondes  ell  TEnfcr.   Ils  le 
^ojpweat  d^p^  leur  iiangue  Padalalo^um  ,  & 
lui  dwoent  pour  Roi  Emem  le  Dieu  de  ^ 
^ort.    Sa  Cour  eft  compose  de  Divinitei 
mai-faifantes  ,  c'eft-à-dire  de  Diables.  C'eft 
<iaus  fon  empire  que  font  tourmentées  les  a- 
^es  des  Damaez.   Le  fécond  n^onde  nom* 
mé  I^éiUgum  eft  celui  que  nous  habitons.  On 
peut   voir, par  l'étendue  que  les  Indiens  lui 
donnent ,  &  par  la  forme  quarrée  oblongue, 
QU^iis  lui  attribuent ,  quelle  eft  leur  ignoran- 
eu  CAatiére  de  Géographie.    Ils  ont  un  Li* 
vre  appeUé  Pomvaw,  Sakh^um  ,  qui  contient 
la  Dcicriptîon  de  la,Tew  tobitable.  On  no 
trouve  dans  cet  ouvrage  que  des  Fables  &  des 
Fi<aioxis  indignes  d'être  rappnées.  Lç  troifié- 
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me  monde  efl:  le  Mugah^um  ,   où  Viflnou 
&  fa  Cour  font  leur  reiîdencc.    Le  quatrié-  . 
me  eft  le  Deva  logum  ,  ou  Monde  des  Dieux, 
il  s'y  trouve .  félon  leur  calcul ,  trente  &  trojs 
Kori  ,  c'eft-a-dîre  trente  &  trois  fbîs  dix  mîU 
lions  de  Dieux  ,  avec  quarante  &  huit  mille  . 
Prophètes  ,  qui  auflî  bien  que  les  Dieux  font 
foûmis  à  beveudiren  le  Roi  de  ce  quatrième 
Monde.    Leurs  Livres  font  remplis  de  Fa* 
bles  y  qui  roulent  fur  les  avantures  &  les  appa« 
ritions  de  ces  Dieux  &  de  ces  Prophètes.  Le 
cinquième  Monde  eft  le  Tchâddia  logum  ,  ou 
Biruma  fait  fon  fcjour. 

Je  me  difpenferai  de  raporter  le  noms  des 
autres  Mondes.  Le  Manufcrit  de  M.  Zie- 
genbalg  n'en  dît  rien  de  particulier.  Tous 
ces  Mondes  ont  communication  les  uns  avec 
les  autres  par  le  moieu  d'une  grande  Monta- 
gne, nommée  Maga-merou ,  de  laquelle  leurs. 
Livres  racontent  beaucoup  de  merveilles. 
„  (a)  Cette  Montagne ,  dît  fort  probablement  - 

le  P.  Louchet ,  „  eft  celle  que  les  Grecs 
^  ont  appellée  Mcros,  où  ils  difent  que  Bac- 

chus  eft  né,  &  qui  a  été  le  fejour  des  Dieux, 
Èlle  eft  environnée  de  huit  autres  Montagnes, 
qui  font  à  peu  ptès  auffi  célèbres  dans  la  My- 
thologie des  Indiens. 

Si  la  multitude  &  l'étendue  de  Mondes 
eft  une  imagination  bien  abfurde  ,  le  nonibrc 
&  la  qiialité  de  leurs  Mers  ne  le  font  pas 
moins.  Il  y  en  a  de  lait,  de  fucre  diifous, 
d'autres  liqueurs.  Ce  font  des  chofes  fur  leP- 
quelles  je  ue  faurois  m'arréter  ,  non  plus  que 

liiT 
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fur  leur  Defcrîption  fabuleufe  du  Monde  que 
nous  habitons.  Ce  font  des  Fiétions  moa- 
ftrueulès,  qui  ne  donnent  lieu  à  aucune  con- 
jecture ,  &  qui  ne  peuvent  fervir  qu*à  faire 
connoitre  le  prodigieux  aveuglement  de  ces 
Infidelles. 

Pour  parler  préfentement  de  l'Antiquité  des 
Etres  créez  ,  leur  calcul  va  au  delà  de  Tima- 
gination.  Si  quelque  chofe  pouvoit  approcher 
de  l'Eternité ,  on  diroit  qu'ils  ont  eu  en  vue 
d*y  faire  aboutir  leurs  origines»    Comme  ils 
n'ont  rien  de  fort  certain  dans  leurs  Hîftoîres, 
ils  n'ont  point  d'Epoque  fixe  bien  établie  à  la- 
quelle ils  en  raportent  les  évenemens.  Pour 
datter  leurs  Lettres  &  leurs  Contrats,  ils  fe 
iervent  comme  les  Chinois  &  les  Tartares 
iPon  Cycle  de  foixante  années ,  chacune  de& 
quelles  eft  diftinguée  par  un  nom  qui  lui  eft 
propre.    Ils  fe  fervent  auflî  à  l'exemple  des 
anciens  Chaldéens  (  a  )  d'un  Çycle  de  douze 
ans ,  contenu  cinq  fois  dans  celui  de  Ibixante. 
C'eft  auili  la  pratique  de  Chinois.  Les 
labares  appellent  le  moindre  de  ces  Cycles 
Mamânkum  ,  &  le  plus  grand,  Ântou.  C'efI:  par 
une  répétition  continuelle  de  cette  revolutioa 
de  ibixante  ans  quMls  fixent  les 'dattes  de  leurs. 
Ecrits  ,  ce  qui  ne  peut  être  d'aucun  fecours 
dans  rHiftoire  ,  le  nombre  &  la  fuite  de  ces 
Antous  étant  entièrement  négligée»    Ainfi ,  il 
n*y  a  aucun  lieu  de  s'étonner  qu'ils  aient  fi 
peu  de  connolfTance  de  ce  qui  s'eft  autre  fois 
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ÎalFé  dans  Içurs  païs  ;  pour  ne  rien  dire  des  ' 
ables  de  kur$  Poëces  qui  oat  deâguré  leur 
Hiftoîre.  ♦ 

Voici  ridée  qu'ils  ont  des  tems  ançieni  k 
à  venir.  Elle  eft  traduite  d'un  Livre  (a)  qui  \ 
eft  parmi  eux  d'une  très-grande  autorité.  J'en 
vais  donner  la  Tradudion  ,  quelque  fatigante 
qu'elle  puiflè  être  à  caufe  des  fables  groffié* 
res ,  &  des  calculs  énormes,  qui  y  lont  tàçot^ 
tn*  Cela  lervira  i  faire  cdunoîtrë  les  âére«* 
glemens  de  l'imagination  de  ces  Idolâtres,  auf* 
quels  les  préjugez  de  l'éducation  rendent  croià- 
bles  les  chofes  les  plus  oppoféès  au  fens 
CQixiiinun.  Au  refte,  tôut  ce  Récit  vient  d'ifii^ 
ren  lûi-méme,  qui  l'a  révélé  à  (â  Femmb  Par- 
vadî,  &  à  Nandi-^efuren  fou  Portier.  Celui-» 
ci  en  fit  autre  fois  confidence  à  un  Prophé<» 
le  duquel  je  vais  décrire  les  paroles. 

9^  Trois  cens  minutes  font  une  heure.  Sept 
^  beures  (t  delnie  foiït  \ûx  (b)  SsuÈtàm.  Huit 
^  Samum  font  un  jour.    Trente  jours  font 
^  un  mois  ,  &  douze  mois  font  une  année. 
^  Douze  années  font  un  Mamânkum  ,  & 
^  cinq  Mamàkum  font  un  Antm.  Cent 
^  mille  Anton ,  oa  fix  millions  d'aimées^ 
y,  foht  un  Omoum ,  qui  lert  pour  noâibreir 
les  années  des  mondes  qui  ont  précédé  ce^ 
^  lut-ci.     Le  premJer  &  le  plus  ancien  de 
^  tous  qui  fe  nomme  Ananden  a  duré  cent 
^  qumnte  millions  d'anhées.     Le  fécond 
^  yfi^MT^fCaittmte  millions  ;  ^,  &ainii  ju& 
^u'au  quatorzième  en  diminuant  toûjours  de 

dix 

(bj  Vu  9mm  fil  trois  de  Jicmcs. 


DigMz€d  by  Google 


DBS  Indes,  Livre  VL  471 

dix  millions.  Le  quinzième  Monde  nommé 
Kiré$ém  a  duré  nonante  millions  &  vingt-fîz 

mille  ans.  Le  feîziéme  nommé  Dirâan^ 
feptante  millions  deux  mille  cinq  cens  ans. 
Le  dix-feptiéme  Uuvabaren'  cinquante  neuf 
millions  cinquante  &  neuf  mille  lix  cens  ans. 
Le  dix*huitiéme  &  le  dernier  nommé  Kalten"^ 
qui  eft  celui  dans  lequel  nous  vivons  a  dure 
jui'qu'à-préfent  quarante  mille  trois  cens  dou- 
2e  ou  treixc  ans  11  fcroit  auffi  inutile  qu'en- 
nuieux  de  calculer  la  lomme  prodigieufe  de 
toutes  ces  années.  Les  Indiens  la  font  mon- 
ter à  un  billion  y  feptante  &  deux  millions^ 
trente  &  huit  mille  quatre  cens  ans. 

Qand  toutes  ces  années  auront  fait  qua- 
^  tre  vingt  huit  révolutions ,  cette  durée  fera 
^,  une  mi[iute  du  tems  de  UevenMren  le  Roi 
^  des  Dieux.  Trois  cens  loixante  de  ces  mi« 
notes  9  feront  une  heure ,  &  loixante  de 
^  ces  heures  feront  un  jour.    Trente  de  ces 
^1  jours  feront  un  mois,  &  douze  mois  une 
^  année*   Soixante  de  ces  années  feront  un 
Aatoa.   Cent  mille  de  ces  Antous  feront 
un  Ougoum.    pix4)uit  de  ces  Ougoums 
feront  un  Cbrmgoum ,  &  quand  vingt  mille 
^  iept  cens  de  ces  Chougoums  feront  écou* 
^  la  ,  Devendiren  mourra  ,  pour  renaître, 
y,  Quand  il  fera  mort  &  revenu  au  Monde 
dix  mille  fept  cens  fois  avec  le  même  elr 
5,  pace  de  vie ,  Biruma  conçtera  une  minu* 
^  de  fes  années  ,  &  les  poulfera  comme  cî- 
^  deflus  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  à  l'Ou- 
^  |;oum9  qui  le  mulciplira  jufqu'à  deux  cens 
.9,  vingt  millions  de  fois,  eu  y  ajoûtant  cin* 
quame  &  fept  millions  &  ùkut  mille  ans^ 
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„  aa  bout  defquels  if  mourra  pour  renaître 

„  vingt  mille  fept  cens  fois  ,  vivant  toujours 
9,  le  même  nombre  d'années.  Cetems  écoulé, 

le  Prophète  Koma^richi ,  dont  le  corps,  eft 

tout  velu,  [)erdra  un  de  fes  poils,  &  compte* 
„  ra  un  des  jours  de  Ê  vie  ,  qui  confifte  en 

deux  cens  feptante  millions  de  pareils  jours. 
„  Ce  Prophète  étant  né  &  mort  une  infinité 

de  fois ,  Kamayjtala  Ma^a-richi  comptera  un 

jour.  „  Ainfi ,  de  Prophète  en  Prophète  il 
s'écoulera  un  nombre  d'années ,  qui  pailant 
tout  calcul  &  toute  imagination  conduit  i  un 

des  jours  du  Dieu  iftnou  ;  &  de  là,  après  un  au- 
tre calcul  encore  plus  grand, au  Dieu  Ifuren, 
qui  mourra  &  renaîtra  plufieurs  fois  comme 
les  autres ,  étant  aufli  bien  qu'eux  un  Dieu  de* 
pendant  &  créé. 

Après  cette  infinité  de  révolutions,  le  tems 
de  rifuren  incréé  viendra.  C'eft  lui  qui,  fé- 
lon l'Auteur  que  je  traduis,  efi  le  feul  &  vrai 
Dieu. Il  eft,ajoute-t  iljes  quatre  Loir 

le  Lingum ,  une  lemence  &ns  femence ,  la 
„  Sagefle  infinie,  la  Lumière  de  l'Elprit,  une 

Elïence  invifible.  Il  eft  véritable,  fans  de- 
„  faut.    11  a  un  œil  au  milieu  du  front.  Il 

eft  jufte  ,  immuable  ,  &  cependant  revêtu 

de  plufieurs  figures.  Il  rend  juitice  à  tous: 
„  il  fe  manifefte  en  plufieurs  manières.  Il  eft 
„  très-difficile  à  connoître.  Aucune  Sagefle 
^  ne  peut  pénétrer  fa  grandeur.    On  ne  le 

peut  voir  ni  dans  les  Livres  de  la  Los,  m 
„  autre  part.  Biruma,  ViftnQU,  &  les  autres 
^,  Dieux  ne'  le  peuvent  voir.  Ceft  lui  qm 
„  donne  la  force  &  la  vie  à  tous  les  animaux; 
„  qui  a  tout  crée ,  qui  entretient  tout  >  qui  re- 
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„  gle  le  paffé ,  le  préfent,  &  l'avenir,  &  qui 
„  n'eft  renfermé  lui-même  dans  aucune  du-» 
„  rée  de  tems.  „   Ce  morceau  de  Théologie 
Indienne  s'eft  trouvé  fort  à  propos  en  ce  lieu 
pour  foulager  l'ennui  que  j'ai  eu  à  traduire  les 
folies  qui  l'ont  précédé.    Ck>mme  tout  cil  du 
même  Auteur ,  on  peut  apprendre  de  là  que 
le  Paganifme  le  plus  groflîer  tfeft  point  defti« 
tué  de  la  connoiflànce  de  Dieu. 
-  Je  dirai  préfentement  quelque  chofe  des  prin- 
cipaux évenemens  qu'ils  attribuent  à  chacun 
de  ces  Mondes.   Dans  le.  prémîcr  n^iqiiît  le 
Dieu  Viftnou  fous  le  nom  d'Addt  Naraien: 
dans  le  fécond  Biruma.    Dans  le  troifîéme  la 
Loi  fut  révélée.   Dans  le  quatrième  Indiren 
fut  produit  par  la  Loi.   Dans  le  cinquième 
le  même  Indiren  mit  au  monde  le  Soleil  & 
la  Lune.    Dans  le  (ixtéme  ces  d^ux  Aftres 
produîfirent  les  Génies  tutélaires  des  huit  prîn^, 
cipaux  Angles  du  Monde.    Dans  le  fcptiéme 
ces  huit  Génies  produilîrent  les  nuées  ,  &  ces  • 
nuées  furent  l'origine  de  cinq  principales  cou** 
.  leurs ,  qui  produiurent  à  leur  tour  Parunen  le 
Dieu  ou  le  Roi  de  la  pluie.   Dans  le  huitié^* 
me  Monde  le  Roi  de  la  pluie  produilîr  les 
dix-huit  principales  fortes  de  grains  ,  tous  les 
fruits,  &  tous  les  Fleuves  de  la  Terre.  Dans 
le  neuvième  nacquirent  tous  les  animaux. 
Dans  le  dixième  commença  à  exifter  un  Li- 
vre de  la  Loi  ,  intitulé  Irukka'-Fedoum  ,  qui 
fut  fubftitué  au  cinquième  Livre  du  Vedam  , 
ou  de  la  Loi  ancienne.  Ce  cinquième  Livre  eft 
perdu  depuis  une  infinité  d'années.   Dans  le  - 
onzième  Monde  la  XfOi  prodiufit  les  diverfes 
Kaccs  ou  Tribus  [qui  diftingu^t  les  Indivis* 
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Ces  races  foac  les  Bvzwiaes  yles'iibadiri  ^  les 
•  Vachi ,  &  les  Tehuddireu  Daôs  le  douzième 
ibrtireut  de  l'œil  qu'lfuren  a  au  milieu  du 
front  le  Dirou  nonrou^  ou  la  cendre  facrée  de 
fieate  de  Vache  ,  la  Fleur  nommée  Kmnei" 
pou  ,  Tarmure  &  le  paralbl  du  Soleil ,  les  a- 
teoiiles  dont  on  fe  lèrt  pouï  boire  &  pour 
manger  ,  les  cordons  de  fil  que  les  Bramines 
portent  continuellement  fur  la  poitrine  ,  aulïï 
bien  que  le  bandeau  dont  iis  fervent  pour  at- 
tacher leurs  cheveux.  Dans  le  treizième  Mon» 
de  &uetit  introduites  plufieurs  pratiques  de  Re- 
ligion ,  les  jeûnes  ,  les  Ikcrifices ,  &  les  Céré* 
monies ,  entre  autres  l'Ordre  des  Sanniat ,  qui 
font  les  Moines  ou  les  Rel^ieux  des  In- 
des. 

C'eft  fous  le  aom  &  la  forme  de  ces  San- 
nias  que  les  Jefiiites  ,  en  diffimuiant  leur  ori^ 

rigine  Européenne  ,  &  feignant  qu'ils  ne  font 
point  de  la  Religion  des  Portugais  ,  fe  font 
introduits  dans  les  Roiaumes  ae  Canxate  & 
4e  Maduré.  Lra  Religion  des  Sammanéens 
.  '  prk  auffi  fba  origine  dans  le  treizième  Mon-» 
de.  Ce  font  apparemment  ceux  dont  font 
mention  quelques  anciens  Auteurs  Grecs  fous 
le  même  nom  (a)  .  J'^n  parlerai  plus  au  loi^ 
dans  un  autre  endroit.  JLes  Indiens  leur  at- 
tribuent  toutes  leurs  Sciences^  leurs  Arts«  Ce- 
pendant ils  ont  perfécuté  teur  Seâe ,  &  Vom, 
bannie  de  leur  païs.  C'eft  des  Sarrunanéeiis, 
difent-ils ,  qu'ils  ont  appris  la  Poéfie  ,laDan- 
iëfla  Diaieétique,  l'AOranomie,  TÂrtde  de- 
viner par  le  vol  4os  idéaux.  laMededae»  la 
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Chiromancie  ,  la  Mufique  ,  TAlchimie  ,  la 
Géographie  ,  la  Peinture  ,  l'Archiccétare,  les 
Mathématiques  ,  &  toute  forte  d'autres  Arts , 
jufqa'au  nombre  de  ibixante  &  quatre  «  £ms 
mk  e&cchire  la  Nectomande.  U  ne  reâe  plug 
ancane  trace  de  ces  Sammanéens  fur  les  deut 
Côtes  de  Malabar  &  de  Coromandcl.  Peut- 
être  en  trouverons  nous  des  veftiges  dans  les 
Roiames  de  Siam,  de  Laos,  &  de  Pegu,  où 
Sommoaa  Codom  la  pcinctpale  Idole  f^nbl« 
avoir  coafervé  quelque  trace  de  leur  nom. 

Dans  le  quatorzième  Mofide  les  Hommes 
commencèrent  à  lâcher  la  bride  à  leurs  volup- 
tez  lenfuelles  ,  &  à  s'adonner  à  toute  lorte  de 
débauches  &  dMmpuretez.    Le  quinzième 
Monde  continua  fiir  le  mémefded.    Les  pé« 
diez  &  le  dérèglement  allèrent  toûjours 
augmentant.  Dans  le  feiziéme  Monde  il  y  eut 
de  la  joie  &  de  la  douleur  ,  des  guerres  &  de 
la  paix  ,  de  la  richeffe  &  de  la  pauvreté.  En 
un  mot ,  ce  fat  un  mélange  de  Ûea  &  de  mal. 
i>ans  le  dix-fepdéaye  nâquit  la  mort ,  prodidCQ 
par  la  joie  &  là  dooteur^   Dans  le  dix-huiti6« 
me  ,  qui  eft  le  Monde  préfent ,  font  nez  les 
Sermens,  les  Menfonges.  &  la  Vérité;  la  Ju- 
Jftice  iSc  rinjuftice.  De  tous  les  Mondes  celui^ 
d  eft  le  plus  corrompu.    C'eft  un  renverfe» 
ment  entier  de  tomes  cbofts.  Les  Religions 
y  font  détruites ,  les  Dieux  mêmes  ne  font 
pas  d'accord  :  la  Loi  e(l  divilce  ,  &  les  Ele^ 
mens  o»Jt  perdu  leur  force  primitive.  „  L'Hom- 
9t  me ,  dit  un  de  ces  Païens  ,  efl  bien  infeafé 
„  quand  (bus  une  corruption  fi  univerièlteJl 

a  la  ibibldre  d*av«nr  de  rattachement  po«r 

les  choies  àfi  Monde»  ^  . 
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Les  différentes  Tribus  ou  Caftes  des  Indiens 

méritent  une  attention  particulière.  Perfonnc 
ne  peut  s'éiever  parmi  eux  plus  haut  que  fa 
paillkncc.     Le  Fils  eft  obligé  de  demeurer 
dans  la  Tribu  du  Rére ,  &  de  s'attacher ,  hors 
certatas  cas  qui  font  rares  à  la  même  Profef- 
fion.    On  peut  croire  que  la  Politique  întro- 
duifit  au  commencement  cette  coutume  en 
Egypte  ,  d'où  elle  paroît  être  paflee  dans  les 
Indes ,  où  elle  a  dégénéré  en  Xuperftitioa. 
Quoiqu'il  n'y  ait  que  quatre  Tribus  ou  Caûes 
principales ,  qui  font  celles  dont  ils  rapportent 
l'Origine  au  onzième  Monde  ,  ils  en  comp- 
tent pourtant  par  diverfes  fubdiviiions  jufqu'à 
nonante-huic ,   dont  les  Miûioaaire&  Danois 
ont  écrit  les  nom^  &  leS:  divers  émplois.  La 
prémiére  de  toutes  eft  celle  des  Bramines. 
C'eft  une  Tribu  Sacerdotale ,  qu'on  peut  en 
quelque  manière  comparer  à  celle  de  Levi 
parmi  les  Juifs.    Les  Br aminés  font  Les  De- 
pofitaires  des  Livres  Sacrez  ,  defquels  ils  dé- 
rc^nt  la  connoillànce  aux  autres  Tribus.  Ils 
font  aulîî  les  Chefs  de  la  Nation  ,  &  les  Sa- 
crificateurs du  Peuple  ,  qui  met  à  la  tcte  de 
tous  fes  devoirs  celui  de  contribuer  à  leur  en- 
tretien; obligation,  dont  les  Rois  mêmes  ne 
font  pas  exeînts/  Les  autres  Caftes  différent 
entre  elles  par  l'addition  ou  la  dimuhitfon  de 
quelques  prérogatives  établies  par  un  long  ufa- 
ge.    Elles  ne  fe  confondent  jamais  par  maria- 
ge; &  louvent  eilqs  s'entre-haiifent  mortelle* 
msxit.  Un  Hoqmiè  .d'une  Cafte  ftipeiieare 
eft  fouillé  par  rattouçhement  d'une  perfonne 
d'une  autre  Tribu  que  la  fienne  ;  &  la  fouillu- 
re  eft  d'autant  plus  grande  qu'eft  balTe  la  Cafte 
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dont  cette  peribnne  eft  originaire.  Comme 
ils  ont  tous  en  gênerai  une  haine  &  un  mépris 
incroiable  pour  les  Européens  qu'ils  appellent 

Francs  ou  Pray/guis^  &  qu'ils  regardent  com* 
me  les  plus  infâmes  Nations  du  Monde,  tout 
Indien,  qui  embralle-le  Chriftianifme  ,  ell  ab- 
foloment  banni  de  fa  Tribu ,  &  abandonné 
aux  infultes  de  toute  fa  Nation.  Auffi,  ne 
trouve-t-on  point  que  la  Religion  Chrétienne 
ait  fait  de  grands  progrès  en  ce  païs-là  ,  quoi- 
qu'en  difent  les  Miflionaircs  Romains.  La 
feule  Calle  des  Barraves,  qui  font  des  gens  de 
Mer,  a  embaraffé  la.  Religion  Romaine,  fous 
certaines  conditions  ,  qui  permettent  i  ces 
gens-là  de  conferver  une  partie  de  leurs  an- 
ciens ufages. 

Au  relie,  cette  haine  mutuelle  des  Caftes  In- 
diennes n'eft  pas  abfolument  établie  fur  les 
principes  de  leur  Religion  ,  quoique  les  Bra« 
mines  l'entretiennent  par  leurs  ên(eignemens , 
&  qu'un  long  ufige  l'ait  chargée  d'obferva- 
tigns  fuperltitieufes  &  incommodes  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  Un  de  leurs 
Prophètes  appellé  Kaviler  s'eneft  plaint,  en 
leur  remontrant  que  Birumâ  lui-même  avoit 
eu  une  Concubine  de  la  Tribu  des  BaretcnSy 
qui  paflè  aujourd'hui  pour  une  des  plus  infâ- 
mes.   11  ajoûte,  à  cela:     La  pluie  du  Ciel 

tombe-t-elle  avec  quelque  différence  fur  les  • 
„  uns  &  fur  les  autres  >  Le  Soleil  leur  diftri« 
bue-t-il  inégalement  fa  lumière?  Le  genre 
humain  ell  un  ,  comme  Dieu  eft:  un  feul 
Dieu.^,    Le  Gnanigueuls,  c'eft-à-dire  les 
X>evots  des  Indes ,  deiquels  nous  avons  déjà 
parié  y  n'ont  aucun  égard  à  toutes  ces  di- 
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fliaâions  de  Tribus.  Ils  mangent  dans  tOH^ 
tes  les  Maiibns ,  fans  s'informer  de  quelles 
Caj^es  elles  font  habitées.  N'^voas-nous 
y,  pa$,  dit  un  d'eu^  ,  tous  laxnimç  origine } 
„  N'avons-nous  pas  tous  la  même  Laii^ue  ^ 

la  même  Loi  ?  Nous  vivons  &  mourons 
^  tous  de  la  même  manière;  &  il  eft  manife- 

fte  qu'il  n'y  a  poiQt  de  dittinâion  i  t^v^ 
^  dans  tout  ie  genre  bùmaw.  „  Ceux,  qqi 
écrivent  ces  choies  ,  hkn  loin  de  paiTer  pour  , 
Hérétiques  parmi  les  Indiens  font  regarder 
comme  des  Hommes  plus  éclaîrex  que  les  au- 
|re&«  Cependant,  la  Aupidité  ou  la  préveptioa 
du  peuple  ne  lui  permet  pas  deriiçn  changer 
i  Tes  coûtâmes  andeat^s. 

Cette  Nation  n'a  rien  retranché  de  (on  an-- 
çîenne  abftinence  fondée  autant  fur  le  Dogme 
de  la  Metempfychofe  que  fur  d'autçes  fuper-i 
^oqs.   Il  n'y  a  rien  au  Monde  qui  pût  oUi-» 
gçr  up  Çramine  à  manger  de  la  chair  des 
maux:  la  plus  grande  partie  des  autres  Caftes 
s'en  abftient  également,  &  ne  fe  nourrit  que 
ifis ,  de  lait ,  d'herbes  ,  &  de  fruits  de  la  Ter-. 
xc.   Les  Indiens  fuient  avec  un  fQin  ^werne 
l'attouchement  des  Européens,  &  fom  rien  àa 
monde  ils  ne  voudroient  manger  ai^une  cho-« 
fe  qui  eût  paffé  par  leurs  mains.    Ils  ont  mê-» 
me  en  horreur  celles  que  des  étrangers  au^ 
roient  regardées,  auxquels  ils  défendent  àcau^. 
ifi  de  cela  l'entrée  de  leurs  Maifona ,  &,  l'at* 
touchement  des  vafes  dont  ils  &  fervent  poux 
boire  &  pour  préparer  leur  nourriture.  S'il 
arrive  qu'un  Européen  les  touche,  ils  les  caf- 
fent  auflî-tôt.     Ils  évitent  avec  le  même  ibin 

da  voir  manger  des  étrangers  ^  4  leurs  foper- 
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ffitions  font  fans  nombre  fur  ce  fujet.  Cha- 
que Tribu  en  a  qui  lui  font  particulières.  Ils 
ne  couviennent  geaen^iement  qu'à  fe  laver 
tous  avant  &  après  le  repas.  Ils  mangent  aflis 
à  terre ,  chacun  en  particulier ,  ne  touchant 
à  leurs  mets  que  de  la  main  droite  ,  (a)  la 
gauche  étant  parmi  eux  dcftinée  à  d'autres  ufa- 
ges.  La  Femme  ne  mange  qu'après  fon  ma- 
ri. Leurs  repas  font  fort  filentieui.  Ils  n'ont 
jamais  de  Feftins  :  ceux  des  Européens  leur 
font  un  fujet  de  fcandale  ,  auffi  bien  que  Tu- 
fige  de  la  chair  des  animaux  ,  qu'ils  rcpro^ 
chent  continuellement  aux  Miilionaires ,  com* 
me  une  abomination  qui  anéantit  tous  les 
avantages  qu^on  leur  fait  envifager  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

Il  fe  trouve  cependant  des  Caftes  inférieu- 
res, qui  mangent  de  tout  jutqu'aux  cadavres 
des  Bœufs  &  des  Vaches  mortes  de  maladie» 
Ges  gens,  qu'on  appelle  Bar^ums^  font  Texécra^ 
tîon  de  toutes  les  Tribus;  &  on  ne  flmroîtpas 
plus  ofFenfer  un  Homme  dans  les  Indes  que 
de  lui  donner  ce  nom-là.  Il  s'en  trouve,  d'au- 
tres ,  qui  mangent  des  volailles  &  du  poiifon. 
Ces  gens-là  font  en  petit  nombre ,  &  ils  ça& 
fent  aux  yeux  des  autres  pour  des  prévaricap 
teurs. 

L'erreur  de  la  Metempfychofe,  qui  les  em- 
pêche tous  de  faire  moufir  les  animaux  &  de 
le  nourrir  de  leur  chair  ,  s'étend  encore  plu$ 
loin  à  toute  fi>rte  d'égards.  Ils  attribuent  aux 
bétes  brutes  une  elpece  de  Religion ,  &  font 
perluadez  que  par  leurs  œuvres  elles  peuvent 

par- 
fa)  Lcf  Aahei  jont  la  ntoe  fmaftUioik 
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parvenir  à  la  vie  éternelle.  On  pourroit  con- 
jedurer  qu'ils  fondent  fur  cela  le  Culte  qu'ils 
rendent  aux  Vaches  &  à  divers  autres  Ani- 
maux, fi  leur  Idolâtrie,  qui  eft  en  quelque  ma- 
nière univerfelle,  ne  comprcnoit  pas  prefque 
tous  les  Etres,  depuis  le  Soleil  julqu'aux  plus 
chétives  Créatures  ,  à  l'exemple  des  .Egyp- 
tiens qui  rendoient  les  mêmes  honneurs  au 
Soleil  &  à  TEfcarbot. 

On  peut  bien  comprendre  qu'une  Nation 
fujcttc  à  tant  d'opinions  ridicules  &  de  vaines 
fuperititions  ne  làuroit  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  la  recherche  des  veritez  natu- 
relles. L^Efprit  humain  ne  s^éléve  point  au 
deflus  des  principes  dont  il  efl:  imbu,  &  quel- 
ques diipoiitions  qu'on  puiiîè  avoir  pour  les 
Sciences,  on  n'y  parvient  point,  quand  on  ad- 
met des  erreurs  religieufes  qui  y  font  opposes. 
On  a  de  cela  des  exemples  en  plufieurs  en- 
droits de  TEurope,  auffi  bien  que  dans  les  In- 
des :  avec  cette  différence,  que  les  Indiens  ce- 
dent  volontairement  aux  Préjugez  de  leur 
éducation  ;  au  lieu  que  parmi  quelques  peu- 
ples qui  fe  difent  Chrétiens  la  violence  &  la 
cruauté  des  Ecclefiaftiques  tyrannîfe  les  con- 
fciences ,  &  détournent  les  Hommes  de  la  re- 
cherche des  veritez  de  tous  les  ordres  ,  natu- 
relles &  furnaturelles. 

Les  Indiens  ont  une  efpece  de  Phyfique 
écrite  en  divers  Livres  difficiles  à  entradre  & 
remplis  d'expreflîons  figurées  &  énigmatiques. 
Un  des  plus  ellimez  de  ces  Livres  s'appelle 
en  leu;r  Langue  Daddouvum ,  .&  contient  les 
principes  de  la  Nature  ,  qu'ils  diviiènt  en  no- 
nante-fix  parties  eflèntielles.  Pour  en  don- 
ner 
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nier  une  légère  idée ,  les  Indiens  enfeigneat 
^uffi  Men  que  les  Chinois,  (8c  le$  autres  Orien- 
taux', qu'il  y  a  cinq  Elemens.  Ils  admettent 
te  mme  nombre  de  couleurs- &  de  genres  de 

i^ie  ;  ce  qui  eft  auflî  peu  exaâ  qu'inftruâîf. 
Outre  cela  ,  diiènt-ils  ,  il  y  a  trois  principes 
des  déréglcmens  qui  naifTent  de  T Union  de 
Tame  &  du  corps ,  trois  complexions  princi- 
pales ,  &  fil  fiéges  fondametitaux  de  la  vie, 
vingt-cinq  nombires  intérieurs  ,  &  vingt-qua- 
tre etterieùf  s  ;  quatorte  vents  le  Idng  de  l'é- 
pine du  dos ,  &  cinq  fî^nes  ou  préfiiges  de  la 
••^  mort.  Telle  eft  la  diviiion  de  leur  Phylîque» 
qui,  pour  la  plus  grande  partie  ,  ne  concerne 
que  le  corps  humain  ,  qu'ils  appellent  dans 
leurs  Livres  &  dans  leurs  Difcours  un  Abbre- 
gé  du  Monde ,  ou,  pour  parler  cdnànle  nos  an- 
ciens Phiiofophes,  un  AfUr4cofme. 

Leurs  dnq  Elemens  ibnt  la  Terre ,  TEau , 
le  Feu,  l'Air,  &yy1çacbuni,  c'eft-à-dire  l'el- 
pace  qui  eft  èntre  le  Ciel  &  nôtre  x\tniofphé- 
re;  plus  fages  en  cela  que  les  Chinois,  qui 
comptant  autant  d'Elemens  que  les  Indiens,, 
mettent  le  boîs  pour  le  cinquième.  L'Hère- 
iiarqne  Manès  admettoit  auffi  cinq  Elemens , 
ce  qu'il  r  a  dé  Tapparence  qu'il  avoir  appris  des 
Mages  rcrlàns.  Lés  voici ,  comme  on  les 
trouve  dans  la  Difputc  d'Archelaiis  (a)  & 
dans  le  Traitté  de  Jean  de  Damas  contre  les 

.  .    ^  H  h  Ma- 

M  Acc)ielai&  Manetts  Difputarlo,  p.  147*  eiiit.  Fabiicu. 
tM  ii  »  i^nfiêç ,  çSi,  Utif  ,  ,  ntà  Sav.  DamafccB. 
eontia  ManiduBoa  »  edit.  Ifiimclavu  >    pag.  2*0.  T« 
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Manichéens:  Le  Vent ,  la  Lumière,  TEau^ 
le  Feu,  &  la  Matière,  oelon  Jean  de  Damas, 
VAir ,  le  Vent,  la  Lumière,  r£au,  &  le  Feu. 
je  ne  m^arréterai  point  à  accorder  ces  deux 
Auteurs.  Archelaùs ,  qui  eft  le  plus  ancien,  pa- 
roît  auffi  le  plus  exaà.  Ce  que  Manès  appel- 
loit  la  Lumière  e(l  apparemment  VAeth^r  ou 
VAgachitm  des  Indiens.  Ces  cinq  ElenKQS 
Ont  cinq  couleurs  :  la  Terre  eft  de  couleur 
d'Or,  rÈau  de  couleur  de  Cryftal,  le  Feu  de 
couleur  de  Cuivre,  l'Air  eft  noir,  (x,VA^a^ 
chum  eft  de  même  couleur  que  les  Nuées,  Les 
cinq  genres  de  vie  font ,  la  vie  nutritive,  cel- 
le qui  eft  étendue  par  tout  le  corps ,  la  vie  de 
la  volonté,  celle  de  la  iageflë,  &  celle  de  la  fe- 
lîcité.  Les  trois  principes  de  dérèglement 
font  en  leur  Langue,  VAnoàbum^  le  mâguei^ 
&  le  Kâmium.  LtAnoihum  eft  une  qi^ité 
attachée  à  ramecominela  rouille  Teft  au  cui- 
vre ,  &  comme  les  enveloppes  naturelles  le 
font  aux  légumes  &  aux  fruits.  C'eft  elle  qui 
opère  en  l'homme  toutes  les  aâions  où  le 
porte  fa  convoitife.  Ne  feroit-ce  point  un 
refte  d'idée  du  Péché  Originel  ?  Le  Maguei 
prefîde  à  Timagination ,  &  c'cft  la  (burce  de 
tous  les  Arts-  Le  Kâmitm  excite  la  convoi-» 
tife  &  porte  l'Homme  à  toute  forte  d'excès  & 
de  plaîfirs  déréglez.  Les  trois  Complexfons, 
ou  tempéramens ,  font  le  Caraâére  mélanco- 
lique ,  le  Sanguin  ou  Bilieux,  &  le  PMegma^ 
tique.  Le  teifhpemment  mélancolique  pro-^ 
duit  la  fagefTe  ,  la  mortification  ,  une  vie  re-. 
glée ,  &  un  bon  naturel.  Le  Caraâére  colerî-» 
que  ou  fànguin  porte  au  repentir  ,  à  la  conti-^ 
nence  &  à  la  vertu.  Le  Phlq^matique  cxci^ 
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â  rimpureté  ,  à  Ja  fraude  ,  à  rinjuftîce ,  au 
menfonge^  au  fommeil,  &  à  la  triileflè.  Les 
autres  divifions  ne  fauroient  être  traduites  à 
caufe  leur  obfcurité.  Ce  ne  toox  que  des 
figures  de  diverfts  fortes  ,  qui  ont  uti  tel  ra« 
port  aux  Lettres  de  l'Alphabet  Malabare,  que 
l'on  n'eu  peut  rîeii  tirer  fans  avoir  fait  de 

f rands  progrès  dans  la  connoifTance  de  leur 
isogue.  On  comprendra  par  ce  que  je  viens 
dfs  traduire,  qu'on  perd  fort  peu  de  n'avoir  pfts 
le  refte.  M.  2^egenbalg  dit  ici  que  parmi  ces 
Païens  on  trouve  des  Savans  à  leur  manière^ 
qui  entendent  aflcz  bien  l'Hirtoire  Naturelle, 
tant  celle  des  Animaux  ,  que  celle  des  Mine* 
raux  &  des  Plantes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Médecine,  elle  eft  en 
eftime  chez  eux«  •&.foigneuIêment  cultivée, 
quoiqu'elle  foît  fondée  fur  des  prindpes  fort 
differens  de  nôtres ,  &  fort  conformes  à  ceux 
de  leur  Phyiique.    On  trouve  dans  leurs  Li- 
vres les  noms  &,ks  caufes  de  toutes  les  ma- 
J^dies ,  auffi  bien  que  les  remède^  dont  il  faut 
fe.  ièf  vif  pour  les  traitter#   Ils  oonfidérent  le 
pouls  avec  une  Vtention  particulière.  Ceft 
parmi  eux  une  étude  longue  &  mêlée  d'obfer- 
Vations  fuperftiticufes.    Ainlî.  il  y  a  plus  lieu 
de  compter  fur  leur  pratique,  que  fur  leur  fa* 
vaif.    Jues  Européens  établis  dans  les  Indes 
conihlte&i  volontiei^  les  Mededns  Gentils 
dans  leurs  maladies ,  &  &  trouvent  fort  bien 
de  leurs  ordonnances.    Au  refte,  leur  fcience 
&  leur  pratique  de  la  Médecine  eft  très  con- 
forme à  celle  des  Chinois* 

Quoique  ces  peuples  s'appliquent  fort  à  Té- 
Ciidc  de  l*Aikonomie  «  éf.  principalement  à 

Hh  2  rAftro- 
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VAllrologie  judiciaire ,  on  peat  croire  que 
leurs  comioiffiuices  fur  ce  fujet  font  extrême^ 
ment  bornées.  Des  gens,  qui  croient  que  la 

terre  cil  plate  ,  &  que  le  Soleil  fait  fon  cours 
à  Tentour  d'une  montagne  lituée  au  Nord  du 
monde,  ne  peuvent  pas  avoir  acquis  de  gran- 
des Lumières  fur  le  cours  des  Aftres  &  leur 
iituation  dans  les  Gieux.  Ils  ne  laiflènt  |^ 
de  prédire  les  £clip(ê$  :  ceux,  qui  croiront  la 
choie  impolîible  ou  douteufe ,  trouveront  de- 
quoi  fe  convaincre  du  contraire  dans  la  To- 
pographie Crétienne  de  Colme  Egyptien  ,  qui 
^aporte  (a)  l'exemple  d*un  Homme  de  fon 
tems ,  qui  fbûtenant  le  même  Syftéme  nelailr 
foit  pas  de  prédire  les  Eclipfes  avec  une  ex- 
aûitude  qui  donnoit  de  l'étonnement  à  ceux 
mêmes  qui  fuivoient  une  Uypoth4le  plus  rai^ 
fonnable.  \  ' 

Leur  année  commence  au  mois  d'Avril. 
Êlle  eft  compofée,  comme  la  nôtre,  de  trois 
cens  foixante  &  cinq  jours.  Leur  manière 
d'intercaler  ne  m'eil  point  connue,  &  je  n'en 
trouve  rien  dans  les  Manufcrits  des  Miâionai- 
res  Danois.  Ils  divifent  le  Zodiaque  ^n  dou- 
%ç  figues  i  doût  les  noms  en  leur  Langue  ft 
raportent  à  ceux  que  nous  avons  reçus  des 
Grecs  qui  les  avoient  reçus  des  Egyptiens. 
Ils  ont  pareillement  le  même  nombre  de  Pla- 
nètes que  nous  ,  &  ils  s'en  fervent  de  la  mê- 
me manière  pour  -marqua:  les  jours  de  la  fe- 
maine:  coâtume,  qu'ils  ont  auffi  reçue  des  E- 
gyptiens  ,  parmi  kfquels  cette  diviiiou  fcpte- 

xuiro 
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naire  étolt  fort  ancienne  (a) ,  Ibit  qu^elle  leur 
ftit  venue  des  Juîft  ,  ou  que  ceux-ci  l'euflent 

apprife  chez  eux  ;  ce  qui  ne  doit  s'entendre 
que  par  raport  au  nombre  de  jours,  les  noms 
des  Planètes  n'aiant  point  été  eu  ufage  chez 
les  Ëbreux  pour  defigner  les  jours  de  la  fe- 
maine.   Quoique  ces  noms  varient  dans  les 
Indes  lèlon  la  diverfîté  des  Lan^'ues ,  le  nom 
de  Buda  célèbre  parmi  les  anciens  ,  comme 
nous  le  verrons  bien-tôt  ,  tient  univerlelle- 
meiit  la  place  de  Mercure,  &  marque  le  Mer- 
credi chez  les  Malabares  ,  les  Habitans  deTUe 
Ceylan,'  &  les  Siamois.  Outre  les  figues 
du  Zodiaque ,  les  Indiens  comptent  vingt-fept 
Conflcllations  ,  dont  ils  fe  fervent  auffi  bien 
que  des  Planètes,  principalement  pour  prédire 
l'avenir  ,  &  s'établir  en  qualité  d'Aftrologues 
à  la  Cour  des  Rois  Indiens,  qui  font  fort  en- 
têtez de  ces  vaines  prédirions  ^  aulC  bien  que 
des  Augures ,  de  la  Chiromancie ,  &  de  di- 
verfes  autres  Sottîfes ,  dont  nonobftant  la  Lu- 
mière de  l'Evangile  nous  n'avons  pas  encore 
entièrement  fecoué  le  joug. 

Pl  ufîeurs  Indiens  s'appliquent  à  rAlcbymie, 
c'eft-à-<lire  à  la  prétendue  transmutation  des 
Métaux.   Ils  ont  des  Livres  qui  traittent  de 
cette  Science  qu'ils  appellent  Râchav'tddà. 
Quoiqu'ils  Tétudient  afTez  foîgneufement ,  ils 
ne  s'engagent  pas  aux  dépenfes  qui  ont  ruiné 
tant  de  perfonnes  en. Europe.   La  poifibilitc 
de  cet  -Ait  n'eft  point  révoquée  en  doute  chez 
eux.    lis  raportent  fur' ce  fujet  plufieurs.Hi- 

H  h  3  ftoî- 

(s)  V.  J>ion  Cafliut livre  &  le  Chcvalicc  Manluiiii* 
Sïèae  XVI*  pag*  47<*  cdit,  de  Lcipitc. 
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Itoires  ,  entre  autres  une  qui  eft  fort  célèbre, 

parcequ'elle  concerne  Içur  Dieu  Ifurçn  ,  qui 
changea  lui-mcme  du  ter  en  or  ,  comme  je 
vais  le  décrire  dans  les  propres  termes  d'un  de 
leurs  l^ivjres.  {^)  ^  Dans  une  Ville  appellée 
9,  Dirom  foAvanmm  demeuroit  une  fille  nom* 
,9  mée  PimnaneiaL  Cette  fille  étoit  dédiée 
„  au  Culte  des  Dieux  ,  &  du  nombre  de  cel- 
I,  les  qui  font  prOiMTion  de  fe  proilituer  en 
^1  leur  honneur.  Ellç  étoit  fort  religieufe, 
9)  &  le  levoit  tous  les  matins  avant  le  Soleil, 

La  première  chofe  qu'elle  taiibit  étoit  de  le 

laver  dans  l'Etang  de  la  Pagode  ou  du 
^  Temple  de  l'idole  auquel  elle  étoit  atîe(Sée. 
,1  De  là, entrant  dans  le  Temple,  elle  y  failoit 
^  les  prières,  &  toutes  le  Cérémonies  jîrefcrî- 
. .  ^  tes  par  la  Loi*  £nfuite,  retirée  dans  la  Mai» 

ion  ,  elle  y  admettoit  ceux  de  fes  amans 
^,  qui  la  paioient  le  plus  largement.  Cela  al- 
^  loit  loin,  à  caufe  de  fa  rare  beauté.  Elle 
^  partageoit  en  trois  portions  ce  qu'elle  ga- 

gnoit  ainfi.  La  première  étoit  pour  la  Fa* 
, ,  gode ,  la  féconde  pour  des  aumônes  gene* 

raies ,  &  la  troifiéme  pour  des  aumônes 
^,  particulières  qu'elle  failoit  aux  Pèlerins  & 
^  aux  Saints  des  Indes  qui  ne  fubliftent  qu'en 
^,  mendiant.  ËUe  ne  vivoit  que  de  ce  qu'elle 
»  gagnoit  avec  les  perlbnnês  de  moindre  can- 
„  dition  ,  qui  paioient  beaucoup  moins  que 

les  autres.    Cependant,  elle  avoit  cette  re- 

ferve  qu'elle  excluoit  de  fon  commerce  les 
t,  gens  nez  dans  les  Caftes  ou  Tribus  întc- 
„  rieures  des  Indes  ^  ne  donnant  entrée  cbex 

elle 
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)i  elle  qu'aux  Bramines,  aux  Poèces,  &  aux 
D  pcrfoiuies  de  quelque  diilinâion.  Le  Dieu 
91  Ifurea  loi  apparut  un*  jour  fous  la  forme 
n  d^on  homme  de  ia  Seâe.  Cetce  bomie  fille 
91  fc  diipofa  d*abord  à  lui  donner  ce  qu'elle 
^  n'avoit  pas  coûtume  de  refufcr.  Ifuren  lui 
,9  fit  comprendre  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour 
I,  ce  qu'elle  lui  ottroic  û  libéralement  ;  mats 
^  pour  lui  rapf>eller  en  mémoire  un  vœu 
„  qu'elle  avoit  ^i^t  d'offrir  une  Idole  de  fonte 
„  au  Dieu  Tjchokka  mtage»  ,  qui  ell  libren 
,9  lui-même  fous  un  autre  nom.  Helas^  s'é-  ^ 
91  cria-t-elle,  ou  puurrois-je  trouver  afjez  £ar--^ 
9>  g^n^  poMr  cela  i  Ifiiren  lux  repondit  :  Je  Jai 
,9  Mkbymie  i'Àrt  de  faire  de  FOr.  Ap- 
„  poreez'moi  tout  le  fer  que  veut  avez  daus  Ai 
^,  Maifon.  La  dévote  obéit  &  en  emprunta 
^  même  de  fe$  voilins.  Ifuren  aiant  reçu  ces 
^  ferrailles  les  parfenia  d'une  elpece  de  âente 
19  de  Vache  pulveriiée ,  qu'il  avoit  apportée 
^  fiir  lui.  Il  les  laif&  pendant  toute  la  nuit 

dans  le  feu  fur  le  foier  de  la  Maifon.  Le 
^  inatin  du  jourfuivautle  tout  le  trouva  chan- 

gé  en  Or  très-fin ,  &  Huren  avertit  cette 
^  nlle  de  s'en  fervir  pour  lui  fondre  une  Ido-^ 

le.  Incontinent  après,  il  s'éleva  en  l'air  ^ 
^  &  étant  entré  dans  le  Temple ,  il  fe  retira 

dans  le  Lingum  où  il  fait  ion  fcjour  ordi* 

Cette  Fable  ^  outre  qu'elle  montre  l'idée 
que  ces  peuples  ont  de  l' Alchymie  ,  fait  con» 
noître  Teftime  qu'ils  ont  pour  ces  malheureu«- 

ies  vidimes  de  l'impudicité  publique.  Ils  les 
confacrent  folcmnellement  à  leurs  Dieux,  & 
les  lœardent  comme  des  perfonnes  faintes  & 

Hh4  très 
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très  diIpofi5es  à  parvcuir  à  un  haut  degré  de 
piété. 

Puifque  l'occafiQH  fe  prdèiite  de  parkr  4e 
ces  filles ,  je  raporterai  ici  ce  qu*on  en  trouve 
dans  les  £crit$  de  nos  MifficMiatres  ,  qui  eft 

conrirmé  par  le  témoignage  de  tous  les  Voia- 
geurs.    Chaque  Pagode  en  a  un  certain  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  ,  félon  fa  réputation, 
ou  lélon  les  revenus.  On  les  deftîne  fort  jeu? 
nés  au  Culte  des  Idoles  par  une  dédicace  qui 
fe  fait  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  folem- 
nité.    Elles  font  élevées  avec  foin  au  dépens 
de  la  Pagode.  Çontre  la  coûtume  du  Païs,  ou 
les  /emmes  ne  s'appliquent  point  aux  l^ettreSj 
on  leur  eofçigne  à  lire  &  à  écrire,  outre  la 
Danfe  &  la  Mufique  qui  font  leurs  principaux 
exercices.    On  choilit  ordinairement  les  plus 
bellies  filles  qui  fe  trouvent ,  afin  que  parve- 
nues en  âge  elles  puiiient  fubiifter  &  enrichir 
le  Temple  des  revenus  de  leur  profiitudon. 
Elles  danfent  ^  chantent  devant  l!Idole  les . 
jours  folemnels,  lorfqu'on  célèbre  quelques 
Fêtes  en  fon  honneur.  Leurs  Danfès,auffi 
laicives  qu'il  fe  peut ,  repondent  par  des  ge- 
fies  fort  fignificatifs,  aux  Fables  impudiques 
de  leurs  faulTes  Divinitez,  qu'elles  chantent  en 
même  tems,  ou  qu'elles  entiendent  chanter  à 
d'autres  qui  préfidcnt  à  la  Danfe.    Ces  mal* 
heureufes  Créatures  ne  peuvent  abandonner 
rldole  à  laquelle  elles  font  confacrées.  Le  ma* 
riage  leur  eft  entiiîrement  interdit.  Lies  enfans 
qu'elles  ont  de  leur  mauvais  commerce  de- 
meurent confacrez  au  Culte  de  l'Idole  :  les 
tilles  fuivent  la  deftinée  de  leur  mere ,  &  les 
garçons  apprennent  la  Mufique  &  à  jouer  des 


DBS  Indes 9  Z/«r#  VL  489 

înftrumens.   Ces  filles  font  une  des  plusgran^ 
des  tentations  de  ces  païs  Barbares,  &;  une  oc-? 
cafioa  de  péché  continuelle  à  une  Nation  qui 
•  naturellement  eft  portée  à  rimpudidté.  > 
Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  Mufique  des  In- 
diens ,  quoique  cette  fcience  foit  eftimée  & 
cultivée  chez  eux  ,  mais  d'une  manière  ditFé- 
rente.de  la  nôtre^  &  difficile  à  expliquer.  £l« 
le  a  un  raport  eflentiel  à  leur  Poëâe  qui  cft 
pareillement  fort  malaifée ,  autant  à  caufè  do 
la  compofitioii  qui  n'a  raport  qu'aux  divers 
tons  de  leur  Mufique  ,  fans  égard  à  la  quan- 
tité &  à  la  mefure ,  qu'à  caufe  des  mots  par- 
ticuliers qu'elle  emploie    tel  Livre  Poétique 
étant  il  obfcur,  que  parmi  les  Malabares  mf* 
mes,  qui  entendent  fort  bien  tous  les  Ouvra- 
ges écrits  en  profe  ,  à  peine  en  trouvera-t-on 
un  de  cent  qui  puilfe  entendre  ou  expliquer 
les  Foëmes  anciens.   U  arrive  fouvent  que  les 
modernes  ne  font  pas  moins  difficiles.  Les 
Poètes  ont  des  expreffions  qui  leur  (ont  par^ 
riculiéres  ,  &  que  Ton  n'apprend  que  par  une 
longue  étude. 

Quelques  Savans  ont  cru  qoe  TArithmeti- 
que  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  ve- 
noit  des  Indes ,  aufli  bien  que  le  Z^ro ,  &  les 
autres  figures  des  nombres  jufqu'à  dix.  •  Sans 
examiner  fi  on  peut  ibupçonncr  cela  de  quel- 
que autre  Nation  Indienne ,  il  eft  certain  que 
r  Arithmétique  des  Malabares  diffère  beaucoup 
de  Ja  nôtre,. anffi  bien  que  les  Chiffres  dont  & 
fervent  ces  peuples^,  qui  ne  connoîflent  point 
l'ufage  du  Zéro.    Leurs  opérations  font  en 
grand  nombre,  fort  ingcnieiucs,  &  fort  diflici- 
les;  niais  extrêmement  farcs,  quand  ou  ie^a 

Hh  f  une 
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une  fois  apprifes.  Ils  s'y  appliquent  dès  leur 
eataace^  &  ils  ont  une  li  grande  habicude  à 
çalcttler  les  fommes  Içs  plDs  embaraflëes, 
qu'ils  font  fouvent  for  le  champ  ce  que  diES 
Européens  font  long-tems  à  finir  avec  la  plu- 
me.  Il  cil  vrai  que  leur  opération  feroit  plus 
longue  que  la  nôtre,  fi  l'imagination  rompue 
par  une  longue  hahiiude  ne  voioit  d'abord  la 
fin  de  la  queftion  propofée.  Ite  divi&nc  les 
imitez  en  un  grand  nombre  de  frayions.  C*eft 
une  étude  qui  leur  ell  particulière,  &  qui  de- 
mande bien  du  tems.  Leur  divifion  la  plus 
fréquente  de  l'unité  eft  en  cent  parties  ^  que 
Ton  n'apprend  qae  confécotivenient  en  ccmh^ 
mençant  par  deux,  trois ,  ' quatre,  &c.  jufqu'i 
cent.  Cela  vient  de  ce  que  ces  fraâions  font 
différentes  félon  la  nature  des  chofes  nom- 
brées.  Il  y  en  a  pour  les  monnoies,  pour  les 
poids ,  ponr  les  mefiires  ^  en  un  mot  pour 
toutes  les  chofës  qui  peuvent  £tre  rafxmées 
aux  opérations  de  l'Arithmétique.  Le  même 
ufage  écoit  fans  doute  parmi  les  Romains,  & 
cela  peut  fervir  à  entrâdre  quelques  Pafl^es 
des  Anciens  ;  comme  celui  d'Horace  dans 
l'Art  Poétique  (a)  Les  Efrfamt  éles  konssimi 
^prennent  par  Je  longs  calculs  à  divifer  PAS^ 
ou  rU»it/  en  cent  parties.  On  comprendra 
auffi  par  là  ce  que  fignifient  deux  Pallàges  de 
Pétrone,  qui  ont  i)aru  difficiles  aux  Inter^6« 
m.  Dans  le  premier  ^  un  Pére  dit  à  un  honw 
me  qui  ikifoit  pioftiiion  d'rafeigner  la  Jea« 

neffe  : 

C  a  )  Ktmûnt  pturi  hngis  ratitmihut  ajjim, 

D^fitm  f*  féin»  mfm  iiMMrfi%  va£  315. 
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HelTe:  (a)  vous  élevé  mon  fils  f/U  fait  déjà 
âuatre  parties.  Dans  l'autre,  un  homme  & 
vante  (  b   de  favoir  les  cent  parties  tant  det 

poids  que  des  nionnoies.  Je  n'ai  ofé  mettre 
ici  quelques  exemples  de  l'Addition  &  de  la 
Divifion  de  ces  Indiens,  quoi  que  j'en  aie  a& 
fez  emre  les  mains.  Je  ne  doute  Pdiot  que 
ce  ne  foie  l'ancienne  Arithmétique  des  Grecs 
&  des  Romains  (  c  ) .  Il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'on  en  rétabliire  jamais  l'ufage.  Nos 
opérations  font  beaucoup  plus  courtes  &  plus 
aifées^  '  Mais  c'eft  aflex  parlé  des  Sciences 
des  Arts  de  ces  Peuples;  je  vais  paOèr  à  un 
autre  fujet. 

Il  n'eft  pas  certain  que  la  Religion  préfente 
des  Indes  icÀt  la  première  de  toutes  celles  qui 
ont  été  connues  en  cette  vafte  étendue  de 
païs.  Les  Bramin^  teconnoiflcnt  que  leur 
culte  a  fuccédé  dans  le  Malabat  à  celui  de 
certain  peuple  qu'ils  traitent  de  Païen,  &  qu'ils 
appellent  la  Nation  des  Sammanécns.  Il  faut 
remarquer  que  les  Indiens  Malabares,  bien 
loin  de  fe  coufidérer  Gonune  Païens,  mettent 
  .  groflè^ 


point  I  JMre  innuimcm  ^^aiioii,  .v** 
rendent  aucun  culte,  G'eft  donc  fous  cettQ 
idée  que  nous  devons  cnvifager  les  Sanuna- 

néens 

(  a  )  fmomm  cap.  4^.  m-  »»7;        W  difiiffiim  tref. 

ttt  Ccero  mrus,  jam  ifuatuor partes  dictt. 

(b)  Ibid.  c.  5«.  pfl^4  XM.  Férteicentumdtco,  ad  as,  aU 
pondus^  ad  numzrmm,  . 

(c)  voiez.  les  IVcînarqucs  de  M.  Wallis  fut  VUfmufmi 
d'iirchimcdc,  vas  la  £n. 
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néens,  anciens  hafaitans  des  Indes ,  deOlaels  te 
Religion  h'eft  peut-être  pas  encore  entiére- 

mfent  détruite,  quoi  qu'elle  foit  préfentement 
inconnue  dans  tous  les  païs  qui  font  en  deçà 
du  Gange,  où  la  feule  Religion  des  Bramines 
ou  Brachmanes  eft  en  u&ge.   Cette  idée  des 
Sammanéens  n-eft  pas  entièrement  conforme 
à  ce  qu'en  rapporte  Porphyre  (a)  dans  fou 
Traité  de  l'Abllinence  de  la  Chair  des  Ani- 
maux.  Il  les  dillingue  à  la  vérité  des  Brach- 
ftanes  ;  mais  il  leur  donne  à  peu  près  la  mê- 
me Loi  &  la  même  Religion»  ^  Clément  d'A- 
lexandrie qui  en  fait  aufG  mention  en  parle  en 
ces  termes  (b).    „  II  y  a  deux  efpéces  de 
Gymnofophiftes  Indiens  ou  Philofophes 
Barbares.   Les  uns  s'appellent  Sarmanes  & 
„  les  antres  Brachmanes.  Ceux  des  Sarma- 
„  nés, qui  font  appeliez  (c)  Solitaires,  rfha- 
bitent  point  dans  les  Villes,  &  n'ont  point 
de  maifons.  Ils  fe  couvrent  d'écorces  d'ar- 
bres ,  &  fe  nourriifent  de  fruits.   Ils  ne 
boivent  que  de  Teau  dans  la  paume  de  leurs 
mams.  Ils  ne  &  marient  point,  &  virent 
comme  les  (d)  Encratîtes.   Ce  font  ceux 
d*entre  les  Indiens  qui  obéïfTent  aux  corn- 
mandemens  de  Boutta  ,  qu'ils  honnorent 
comme  un  Dieu ,  à  caufe  de  la  (ainteté  de 
fil  vie.  Ce  Boutta  ne  peut  étrexiue  celui 
que  S.  Jérôme  (  e  )  &  quelques  autres  anciens 

appel- 

(a)  Libr.  IV.  §.  17.  &  i8. 

\b)  Stiomar.  L.  i.  pag.  529*€dit.Fottiat. 

(c)  lUAjCMf. 

(d)  X.e$  SeAmi»  de  Tadeii  »  Difçipfe  de  Juftili  Mactyi. 

(e)  Hieionym.  Lib.  i.  adveifus  lovimanum.  Tosii«  IV» 
lté.  coL  a*  cdic  noviâiin«.  dffii  Gymatfifhi/iu  huiîM 
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ft)pelleiit  Boudda.  Je  ne  doute  point  que  ces 
âinianéens  ou  Sarmanes  ne  fi>tent  les  mêmes 

qui  font  appeliez  Gtrmanes  dans  Strabon,  Li- 
vre XV;  Ibit  que  ce  nom  ait  été  corrompu 
par  les  Copiltes  ,  ou  que  Strabon ,  qui  cite 
Megafthéne ,  Ibit  tombe  fur  un  Exemplaire 
qui  Ta  trompé. 

Il  paroït  par  les  Livres  des  Indiens  Mala- 
bares,  qac  les  Samancens  étoient  habiles ,  puis 
qu'ils  reconnollFent  que  toutes  leurs  Sciences 
à  leurs  Arts  viennent  de  ces  gens -là*  Il  faut 
donc  que  la  m^ration  des  Ërachmanes  foit 
poftérieure  i  celle  des  Sànmanéens ,  ou  que . 
ceux-ci  aîant  corrompu  les  premiers  principes 
de  leur  Religion  fulient  tombez  dans  rigno- 
'  rance  du  Dieu  Souverain,  &  aient  eu  bcfoia 
de  réformation.  Ce  dernier  feutiment  paroi- 
troit  le  plus  probable,  fi  on  étcHt  fûr  de  la 
vérité  de  ce  que  diiènt  les  Malabares  y  qui  af* 
ftirent  que  leur  Religion  eft  infiniment  plus 
ancienne  que  celle  des  Sammanéens,  qu'ils 
appellent  en  leur  ScbammaKes  (a)«  Il 

cfl  certain  par  le  témoignage  des  Auteurs  an-* 
ciens  que  j'ai  dtex,  &  pat  celui  des  Braminei^ 
des  Indes ,  que  ces  Sammanéens  pratiquotcnt 
la  même  abfiinence  que  les  Indiens  d'aujour-^ 
d'hui,  &  qu'ils  croioient  comme  eux  laTranf- 

migra^ 

^ft^ifi  fér  manut  fmjus  ophknh  atiàûrhdt  traditur,  ejuod  Buddam 
ormc^a»  dtgmHimkm  ê  Ua0r9  fut  vir^o  generérh, 

(a ;  Les  PxêcKs .  des  Samoieda  Vappellem  Schamans.  le 
Biun,  Voyage  de  Mofcovie,  pag.  t'i.col.  i.  Ceux  desTun- 
^ufîcns  &  d'autres  Nations  dcTartatie  portent  le  même  nom. 
V-  le  Voyage  d'Evct  Ysbrani  à  la  Chine,  chap.  7.  p.  6i*  fie 
de  l'édit.  AUemande.  Voyez  auflî  pag.  izo.  oh.  il  dit 
que  le  nom  de  Schaman,  eft  un  noix^  de  Kcltglbn  d'un  feu- 
pi  c  Tazcacc ,  voifii^to  mntiécesr  dt  U  Chine* 
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xnigradon  des  ames.  ils  avoieat  auffi  leurs 
Idoles  j  &  îl  ne  parûît  point  qne  leur  Rdi* 
gion  ait  Sffmé  de  celle  des  Brachnuuies ,  que 

dans  l'Article  important  de  la  connoilîance 
de  l'Etre  infiniment  parfait.  Il  refte  encore 
dans  les  Indes  des  Livres  compofeL  par  les 
Sammanéens  ;  &  ces  Livres  font  lûs  &  efti- 
met  des>  Indiens  modernes ,  qui  les  gardent  & 
les  citent  avec  autant  de  foîn,  que  nous  gar* 
dons  ceux  des  anciens  Auteurs  Grecs  &  Ro- 
mains. Je  vais  parler  de  quelques-uns  de  ces 
Livres  dont  je  trouve  la  defcrîption  dans  la 
Bibliothèque  Malftbare  Mannfcrite  de  M« 
Ztegenbalg. 

Le  premier  eft  kitîtulé  Tolkâhiam  du  nom 
defon  Auteur,  qui  étoit  un  Roi  de  cette  Na- 
tion ,  ou  plûtôt  de  cette  Religion  ;  car  les 
^mmanéens  parloient  la  znéme  Laïq^oe  que 
les  Malabares.  Ce  Livre,  qui  eft  fort  gros  & 
fort  difficile  à  entendre ,  contient  tous  les 
principes  &  la  pratique  de  la  Poëfîe  Indienne^ 
qui  demande  une  longue  étude  &  une  terrible 
4ication.  Il  y  a  »  dit  M.  Ziegenbalg^  pour 
%  d'un  mois  de  kâure  quand  on  Tenêend^ 
Selon  les  Malabares,  ce  Livre  a  plus  de  mille 
ans  d'antiquité.  •  ' 

Us  ont  un  autre  Livre  intitulé  Divagaram  ^ 
du  nom  de  ion  Auteur,  qui  vivoit  il  y  a  cinq 
cens  foixante  an) ,  &  faifoit  profeffion  de  la 
Religion  des  Sanmmnéeas'.  On  fait  appren- 
dre ce  Livre  aux  jeunes  gens  à  Tâge  de  huit 
ou  neuf  ans,  lors  qu'on  les  deftine  à  l'étude 
des  Lettres.  Il  traite  du  choix  &  de  l'abon*^ 
dance  des  mots  de  la  Langue.  Les  Malaba- 
tes  en  font  une  eftim  finguliére  i  nytfûs  te  ttile 

eft 
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cft  fi  relevé  ,  que  le  Vulgaire  n'y  entend  rien 
do  tout. 

Je  ne-lSu  fi  je  dois  mettre  iau  noinbrede» 

Ouvrages  des  Sammanéens  un  Livre  dont  je 
trouve  le  Titre  &  la  Defcription  dans  la  mê- 
me Bibliothèque  Manufcrite  deM.  Zi^enbalg. 
11  eft  intitulé  Tchha  faikkiam  ,  c'eft-à-dîre, 
La  Félicité  it  ia  Fie.    Ce  Livre ,  qui  eft  écrit 
en  vers  ,  contient  de  fort  beaux  pr  indpes  de 
Morale.    L'Auteur,  connu  dans  les  Indes  par 
d'autres  Ouvrages  Poétiques,  ne  faifoit  profef- 
fion  d'aucune  Religion.   Il  foûtient  que  tout 
le  bonheur  de  l'Homme  ne  coniide  que  dans 
la  pratique  de  la  vertu*    U  a  laifTé  beaucoup 
de  Seâateurs  qui  mènent  une  vie  fort  réglée, 
quoique  d'ailleurs  ils  vivent  dans  une  grande 
indifférence  pour  toutes  les  Religions ,  met- 
tant le  ChriÀianifme  &  le  Paganiûne  fur  le 
même  pied.   M.  Ziegenbalg,  qui  aibuvent 
dtfputé  ,  iâns  finit ,  contre  ces  gens*là  ,  dit 
qu'il  a  trouvé  des  Mahometans  mus  les  In« 
des ,  qui  font  dans  les  mêmes  difpofîtîons  par 
raport  à  la  Religion.    On  peut  regarder  ces 
Païens  comme  des  Déïftes. ,  Ceux  qui  fuivent 
fi>nt  de  par&its  Athées;  car  il  s'en  trouve  auÉ, 

Snoiqu'en  petit  nombre ,  dàns  les  Indes  :  les 
avans  qui  l'ont  nié  n'en  étoient  pas  him  in* 
formez.  M.  Ziegenbalg  fait  mention  d'un 
Livre  où  rAthcïfme  eft  enfeigné.  C'eft  un 
Ouvrage  Païen ,  au  fentiment  des  Malabares  ^ 
qui  en  profcriveot  la  leâure,  qu'ils  regardent 
€omme  très-dangereulê.  Xi.^  intitulé  Ksrs* 
met  Vourotébd  Tareten  VahmadeL  L* Auteur, 
qui  s'étoît  rendu  Poète  par  fa  propre  étude, 
étoit  un  Laboureur ,  qui  s'eft  appliqué  dans 
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cet  Ouvrage  ,  à  prouver  «qu'il  n'y  a  point  dd 
Dieu  j  que  tout  ce  qu'on  a  écrit  pour  établir 
cette  venté  n'a  aucun  fondement  faifbmiablc , 

qu'il  n'y  a  ni  veritex  réelles  ni  plaîfirs  con- 
ftans  que  ceux  de  cette  vie,  &  que  c'eft  une 
véritable  folie  de  s'en  priver  pour  obtenir  la 
poiTeffion  des  cho&s  dont  on  n'a  aucune  idée^ 
puifqu'on  ne  peatmi  les  voir ,  ni  leslèntir.  il 
ne  faut  point  d'autre  preuve  que  cet  Ouvrage, 
pour  faire  voir  que  les  Extravagances  les  plus 
grofiiéres  rAthéïfme  ne  font  pas  inconnues- 
dans  les  Indes. 

-  Pour  revoiir  aux  Bracbmanes ,  on  doit 
avouer  que  leur  Religion  abfurde  dans  Ion 

Culte  &  dans  la  Mythologie  ,  bien  loin  d'ex- 
clure l'idée  de  l'Etre  infiniment  parfait,  le 
fuppofc  par  tout,  &  réduit  au  Paganifme tou- 
tes les  Religions  qui  font  difficult4Î  d'en  con« 
venir:  Cette  même  Religion  à  outre  cela  des 
marques  d'une  grande  Antiquité.  On  y  trou- 
ve des  traces  fenlibles  de  la  Loi  de  Moyle, 
&  des  Hiltoires  qui  ont  un  raport  vilîble  à 
celles  qui  font  raportées  dans  nos  Livres  Sa- 
crez. Ce  que  j'qbferve  ici  eft  fi  iAea  mar- 
qué dans  deux  belles  Lettres  du  P.  Boucher 
Miffionairc  de  Maduré  à  feu  M.  Huet  Eve- 
que  d'Avranches  ,  que  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  d'y  renvoier  le  Lcéleur.  La  premiè- 
re &  la  plus  curieufe  eft  dans  le  neuvième 
Recueil  des  Lcmes  Edifiantes ,  &  la  fécon- 
de dans  le  treizième.  Ceux,  qui  les  voudront 
confulter^  les  liront  avec  beaucoup  de  latis- 
faâion^ 

II  me.  refte  ici  à  examiner  ce  que  peut 
étr€'devenu9^Ia  JKeligion  des  Sammanéetiâ  ^ 

.qui 
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qui  eft  à  préfcnc  bannie  des  deux  Côtes  de 
Ivialabar  èc  de  Coromaudci.  Voici  quelques 
con)eâures  lur  ce  fujet  qui  me  paroillenc  af» 
&i  vrai-femblables.  Je  crois  qu'on  s'en  peut 
contenter  jufqu'à  ce  qu*ane  connoiflanc:  plus 
exacte  des  Livres  de  ces  Faïeus  louruiliè  plus 
de  lumières  fur  ce  fujet. 

Le  Dieu  Viltuou,  qu'une  des  Seâes  des 
Maiabares  adore  comme  le  Souverain  Dieu, 
a  paru  au  Monde  neuf  fois  fous  diverfes  fi- 
gures, félon  les  Livras  ae  les  Sectateurs.  II 
doit  revenir  encore  une  lois  Tous  la  forme 
d'ua  Che\  iil  ,  &  alors  il  aiméantira  toutes 
chofes  (a).  La  première  de  ces  apparitions 
a  été  fous  la  forme  d'un  Poifibn  :  la  fecon* 
de  fous  celle  d'une  Tortue  :  la  trôificme  fous 
celle  d'un  Pourceau:  la  quatrième  Tous  cel- 
le d'un  Héros  appelle  iia,na  :  la  cinquième 
•   lôus  celle  d'un  Homme  appelle  Bara  Choiera'- 
ma.  Chacune  de  ces  apparitions  ouMetempfy« 
choies  a  fon  H i (foire  fabulcuië  (b)  .  Nous 
nous  contenterons  de  raporter  celle  de  la 
lixicfme,  qui  nous  donnera  quelques  Lumiè- 
res pour  ce  que  nous  ciierchous.    Ce  fut 
dans  cette  apparition  que  Vilinou  né  Hom* 
ine  fous  le  nom  de  l^egnuddow  Avatarum 
extermina  deux  Sectes  qui  faifoient  profef- 
liua  d'une  Reiigiou  pernicicui'c,  les  BudJcr- 

1  i  guculs 

(a)  Abnham  Ro^rcr,  cliap.  3.  d'i  Livre  f-cond  du  Thca- 
ttc  de  l'fdolatrie  ,  r;.portc  atititmciit  ces  api-aritiuns:  mais, 
tfominc  il  icnoroit  ia  Langue  MaUbace,  il  cft  plus  lur  de 
£c  6<^f         Mémoires  de  M.  Zicgcnbalg. 

(b)  La  Tcptiéme  Apparition  de  Viftnou  fut  enfonnc  de 
AçnM  HotrvmfitL  d^ mi  Lion  ^  &  U  neuvième  «n  foixnc 
il*uu  Brai^itte..  Je  b*«»  pas  tto«v6  la  huitieinc.. 
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guculs  &  les  Schammaner^ueuls  ^  c'eft- à-dirc^ 
les  adorateurs  de  Badda,  &  les  Sammanéens^ 
dont  la  Religion  étoit  la  même.  Pour  les 
détruire,  Viftnou ,  fous  le  nom  que  nous 
venons  de  raporter  ,  feignît  au  commence- 
ment d'être  de  leur  Seéte  ,  &  vécut  parmi 
eux  à  leur  manière  ,  julqu'à  ce  qu'aiant  ac- 
quis aflez  de  crédit  ^  il  fe  fit  conncMtre ,  & 
inftruiiit  douze  Difaples,  par  le  moien  dei^ 
quels  il  extermina  entièrement  cette  Reli- 
gion ,  dont  la  doctrine  conlîltoit  félon  les 
Livres  Malabares  dans  les  articles  fuivans. 

Ces  Sammanéens  Difciples  de  Budda  blas- 
phemoient  ouvertement  la  Religion  de  Vift** 
nou  &  d'Ifuren ,  &  forçoient  les  Malabares 
à  faire  profeflion  de  la  leur.    Ils  ne  fe  frot- 
toient,  ni  de  terre  rouge,  ni  de  cendres  de  fien- 
tes de  Vache  ^  &  ne  faifoient  .  aucun  cas  de 
la  purification  extérieure  du  corps  par  les 
bains.     Quoiqu'ils  eullent  des  Idoles  quMls 
adoroient ,  ils  nViVoient  pour  le  refte  aucune 
apparence  de  Religion.\  Ceci  ne  peut  fignifier 
autre  chofe ,  fi  non  qu'ils  ne  connoiilbient  ni 
n'adoroient  le  Souverain  de  tous  les  Etres. 
Ils  regardoient  tous  les  Hommes  comme 
gaux  ,  &  ne  fafoient  aucune  différence  entre 
.  les  diverfes  Caftes  ou  Tribus.    Ils  dételtoient 
les  Livres  Théologiques  des  Bramines ,  & 
vouloîent  que  le  Monde  fût  de  gré  ou  de  for- 
ce foûmis  à  leur  Loix.   Cette  Religion  n*é- 
toît,  dîfent-ils  ,  femblable  ni  au  Mahometif- 
mc,  ni  au  Chriftianifinc.    En  un  mot ,  c'<5toit 
lèlon  eux  une  Sede  infâme  &  miferable. 

Comme  les  monumens  des  Indiens  n^ont 
aucune  Chronologie  réglée,  .&  que  les  Fables 


/ 

»  DBS  IHùTtSj  Liwe  FL  ^9St 

'  de  leurs  Poètes  ,  aulTi  bien  que  les  divcrfcs 
'    Métempfychofes  qu'ils  admettent ,  ont  telle- 
ment brouillé  les  faits  Hiftoriques ,  qu'on  ne 
iâtt  à  quel  tems  les  raporter;  il  eft  difficile  de 
dire  en  quel  tems  a  vécu  le  Bramane  t^egoud* 
)         douva^  que  ces  Barbares  prennent  pour  Vift- 
I         nou  revenu  au  Monde  fous  une  nouvelle  for- 
I         me.  MaiSyCoinme  il  paroît  par  les  Livres 
des  Sammanéen^  qa*il  y  a  dnq  cens  foizante 
'         ans  qu'on  trowoît  encore  des  gens  de  dette 
^  Religion  dans  les  Roiaumcs  de  la  Côte  de 

Coromandel  ,  on  peut  croire  que  la  domina- 
tion abfoluë  du  Paganiime  moderne  n'eft  gué- 
ras  plus  ancienne  qne  de  cinq  Irécles  dans  ces 
pats-li.  Les  Bramines  depuis  long-tems  éta- 
blis dans  rindoftan  ,  qu'on  appelle  autrement 
le  Roiaume  du  grand  Mogol,  n'auront  chafTé 
que  par  d^rez  au  delà  du  Gange  le  Culte  de 
Budda ,  qui  ne  peut  être,  lelon  ce  que  nous 
avons  dit  ci-delfus,  que  celui  des  Sanuna* 
néens.  - 

En  ,  effet  les  Roiaumes  d' Arekan ,  de  Pe- 

Ju,  Siam,  Laos ,  &  Camboic ,  fans  parler 
u  Tonquîn  ,   de  la  Cochinchîne ,  de  la 
Chine ,  &  du-  Japon ,  '  ont  une  Religion  dif- 
férente de  celle  des  Malabares ,  quoiqn*élIe 
convciiine  dans  la  doctrine  de  la  Transmigra- 
tion des  ames  ,  dans  le  Culte  des  Idoles,  & 
quelques  autres  Opinions  fuperdirieules.  Mais 
ce  que  j'y  trouve  de  fingulier,  c'eft  l'ignorance 
abfbluëde  l'Exiftence  de  Dieu,  confirmée,  - 
pour  ce  qui  regarde  les  Siamois  ,  dont  la  Re- 
ligion eft  celle  de  toutes  les  Nations  qui  vien- 
nent d'être  nommées  ,  par  le  témoignage  de 
M.  de  la  iioubéré  ,  un  des  plus  judicieux  & 

l\  ^     ,  des 
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des  plus  doâes  Voiageurs  de  nôtre  tems* 
Voici  Tes  paroles,  (a)     Ariftote  a  reconna 
un  premier  Moteur  ,  c'eft  à-dire ,  un  Être 

puîffant ,  quî  avoit  arrangé  la  Nature  .  .  . 
a,  Mais  les  Siamois  n'ont  nulle  idée  fembla- 
ble,  bien  éloignez  de  recounoître  un  Dieu 
Créateur:  &  ainiî  je  croy  qu'on  peut  aiTu- 
9,  rer  que  les  «Siamois  n'ont  nule  idée  d'aucun 
„  Dieu.  „  Nous  trouvons  ici  la  principale  rai- 
fon  ,  pour  laquelle  les  Bramines  ont  traitté 
les  Sammancens  de  Païens,  félon  l'idée  nous 
en  avons  donnée  ci-dcilus.  Ajoutez  à  cela  que 
Sommona-Codom^  le  Legiflateur  &  la  première 
Idole  de  Siam ,  porte  un  nom  qui  établit'  nôtre 
conjedure.  „  (b)  Ils  l'appellent ,  dit  M.  de 
9,  la  Loubérc,  ^ommona-Codom  :  &  ils  difent 
„  que  Codom  étoit  fon  nom  ,  &  que  Som-^ 
^^  niona  veut  dire  en  Lange  Balîe  un  Talapoin 
„  [c'eft-à-dire  un  Religieux]  des  Forêts.  „ 
L'explication  de  ce  mot  convient  à  ce  que  dit 
Clément  d'Alexandrie,  lorfqu'il  parle  des  Sar- 
manéens.    Nous  avons  raporté  ci-defTus  ics 
paroles,  où  Ton  trouve  le  vrai  portrait  des  Ta- 
lapoins  des  Bois ,  tels  qu'ils  font  dans  les 
Roiaumes  de  Siam  ,  de  Pegu,  &  de  Laos  ,  & 
dans  les  autres  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion.   L'Idole  Sommona-Codom  s'appelle 
aufli  PoHti  Sat ,  ou  Seigneur  Pouti.   Ce  nom 
répond  à  celui  de  Bouda,,  &  lignifie  la  même 
perfonne,  comme  le  prouve  le  nom  de  Mer- 
credi dans  toutes  ]ei  Langues  des  Indes. 
Dans  le  Samfcret,  qui  cft  la  Langue  Sainte  des 
Bramines, ce  jour  ^'sLppQllcBouUa-varainydans 

celle 

fa)  Tème  T.  pag.  395-  <le  l'£didoii  ée  HeUande. 
(b)  La  LooMiCf  Tom*  I.  p.  3^4- 
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celle  de  Ccylan  ,  Bouda  dnia  ;  dans  celle  de 
^\m\^Van  Pont;  &  dans  la  Langue  Malabare, 
Bouden-KirAmei.  Il  paroit  doue  vrai  fcmbla-. 
ble  que  cette  Religion  des  Sammanéens,  con- 
nue des  anciens  Grecs  aufli  bien  que  des  Ma- 
labores,  fubfifté  encore  dans  les  Roîaumes 
Païens  fitucz  au  delà  du  Gange  vers  l'Orient. 

La  plus  part  de  nos  Voiageurs  font  men- 
tion d'un  certain  Xaca  ou  Chaca  Legiflateur 
de  ces  Indiens.  Cet  Homme  u'eft  point  con- 
nu chffi  les  Païens  du  Malat^r.  }*ai  eu  fbin 
de  m'en  informer.  Il  faut  donc  qu'ils  en 
aient  perdu  la  mémoire,  ou  qu'il  leur  foie  con- 
nu fous  un  autre  nom.  On  a  lieu  de  loup- 
çonner  que  c*€ft  le  même  perfonnage  que  les 
Anciens  ont  connu'  fous  le  nom  de  Boudda. 
S.  Jérôme  (a)  dît  que  les  Indiens  afTuroient 
qu'il  étoit  né  en  fortant  du  côté  de  fa  Mere , 

2ui  le  mit  au  Monde  fans  perdre  fa  virginité. 
»es  Idolâtres  des  Indes,  &  ceux  de  Chine,  di- 
fent  de  même  que  Xaca,  (b)  qu'ils  appellent 
Xe^Kia  à  la  Chine ,  frit  conçu  dans  un  fonge 
que  fit  fa  Mere  qu'un  Elefant  blanc  entroit 
dans  fon  corps  par  fa  bouche,  &  qu'en  fuite 
Taiant  porté  à  terme  elle  le  mit  au  Monde 
par  le  côté  droit ,  ce  ^uî  a  un  raport  manife- 
ite  avec  le  Boudda  de  S.  Jérôme ,  &  prouve 
en  même  tcms  l'antiquité  des  Fables  des  In- 
des. Il  eft  pourtant  difficile  d'afligner  une 
Epoque  âxe  à  ce  Legiflateur.    Les  Auteurs 

.    li  3  que 

(a)  Libio  X.  coatia  Jovinianum.  ]'al  laporté  kPaflTage 
plus  haiitt 

(b)  Navarrete  Tiat.  t.  cap.  XI.  pag.  %%•  Ditjm  que  [/m 
À>tadre'\  le  concrbio  en/Ucnot  ,  mirandoy  tfue  Uf^  tbfémii  blêKê  U 
Mm  yajfrla  bwé-^  Mciê  jnr  cl  iado  tx^nierdè*  ' 
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que  j'ai  confultez  varient  tous  fur  cet  Article, 
ce  qui  ne  peut  venir  que  de  l'incertitude  de  la 
Chronologie  de  ces  Nations  Orientales.  On 
ne  convient  qu'à  le  faire  précéder  de  plofîeurs 
fiécles  l'Epoque  Chrétienne  qui  commence  à 
la  nailTance  de  Nôtre  Seigneur.    Tous  les 
Auteurs  le  font  origin^re  d'un  Roiaume 
qu'ils  fituent  àu  mîHeu  des  Indes  :  ce  que  le 
P.  Chrifiophie  Borri  Jefuite  Milanois  (a)  en-^ 
tend  du  Roiaume  de  Siam  ;  auquel  cas,  Boud- 
da>Sommonu-Codom,  &Xaca,  ne  feront  que 
la  même  perfonne.     Cela  eft  d'autant  plus 
probable,  que  les  Habitans  du  Roiaume  de 
Xfaos  y  où  les .  Talapotns  Siamois  voi^t  foire 
leurs  études ,  fe  fervent  indifférenunent  de  . 
tous  ces  noms  pour  lignifier  leur  Idole  ,  de 
laquelle  ils  ont  établi  le  Culte  à  la  Chine  & 
au  Japon  fo^s  le  nom  de  Xaca  (b) . 

Pour  faire  connoitre  ce  Legiflateur  des  In- 
des Orientales  ,  je  vais  traduire  ce  que  j'en  ai 
-    trouvé  dans  un  Livre  affez  rare  ,  écrit  par  le 
çii»Jefuite  Alexandre  de  Rhodes  en  Langue  du 
T onquin  '  avec  une  tradudion  Latine.  (  c  ) , 

Troif  mille  aqs  après  la  Création  du  Mon^ 

de  ,  &  un  peu  plus, de  mille  ans  après  la 
„  confufion  des  Langues ,  il  y  eut  un  Rot 
„  dans  les  Indes  ,  qui  étoit  appel  lé  Timphan. 

Il  eut  un  ils  d*uu  efprit  vif  &  pénétrant, 
^  ptais  extrêmement  orgueilleux.  Ce  jeune . 

(a)  Relatioae  délia  aounMii&ojie  alKeguo  delU  Coda* 
cùia»  c.  8,  pag.  20T.  • 

(b)  Gio.  Filîppo  lie'  Marini,  Hiftoxia  &  Rcbttfl&c  dcl 
Tunquino,  Lib.  5*  c.  5»  pag*  48z. 

(c)  Alemutev  dc|  Rhodes»  Oatch^nm  pir$  Ut  qm  Vffaml  A»- 
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1»  Prince  épouià  la  fille  d'un  Roî  voîfin  dont 
9>  il  n'eut  qu'une  feule  âlle  ,  après  la  naii&n- 
i%  ce  de  laquelle  il  fe  retira  dans  un  lieu  folî- 
7,  taire,  maigre  toutes  les  oppolîtions  de  Ibn 

£pou(è.  Ce  fat  là  qu'il  s'appliqua  à  kiiMa- 
\^  gie,  autant  pour  s'acquérir  l'eftime  &  l'ad- 
n  miratton  des  Hommes  ^  que  pour  avoir  un 
p  commerce  plus  libre  avec  les  malins  Efprits. 
,)  Les  deux  principaux  Démons  avec  Icfqucls 
Il  il  avoit  établi  fon  commerce  s'appelloicnt 

Alala  &  CalaU.  Aflîs  au  milieu  de  ces  ge- 
„  nies  malfeifans,  il  apprit  d'eux  une  Doftri- 

ne  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Thiccay 

qui  n'eft  autre  chofè  qu'un  véritable  AthéiC- 
„  -me.  Aiaiit  entrepris  d'inlînuer  aux  Hom-« 
,1  mes  cette  doftrine  entièrement  oppofceaux 
„  Lumières  naturelles  ,  tout  le  Monde  s'é- 
„  loîgnoît  de  lui.    S'en  étant  apperçu  ,  de 

l'avis  des  Démons  fës  Maitres  il  commen- 

ça  à  envelopper  fa  doârine  fous  diverfes 

Narrations  fabuleufes,&  à  y  mêler  laTrans- 
„  migration  des  Ames  &  le  Culte  des  Idoles; 

ie  propofant  lui-même  à  (es  Di&iples  corn- 
,1  me  le  principal  objet  de  leur  adoration  ,  & 

tâchant  fe  feîre  pafler  pour  le  Créateur  & 
^  le  Confervateur  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Il 

fe  fervoit  de  ces  noms  pour  tromper  le  peu- 
I,  pie,  entendant  par  le  Ciel  &  la  Terre  tout 

le  Corps  humain ,  &  par  les  autres  Idoles 
9,  les  membres  des  deux  Sexes.  C'étoit  l'ex- 
„  plication  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  avoient 
^  fait  le  plus  de  progrès  dans  fa  doctrine 
^  impie;  leur  défendant  néanmoins  de  divul<* 
I,  gucr  ce  qu'il  leur  enfeignoit  en  particulier. 
„  Sa  Magie  &  les  Fables  lui  fervoiettt  auprès 

lî  4  ^     „  de 
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de  la  populace ,  à  laquelle  il  n'enfêrgnoit  . 
„  que  le  Culte  des  Idoles  &  la  Metemp- 

iychofe,  pendant  que  la  doctrine  de  TAthcil- 

me  n'ctoit  rcvelce  qu'à  fes  Difciples  les 
.  „  plus  chéris.  Cctoit  à  eux  qu'il  debitoit  que 

le  néant  étoit  la  caule  de  tous  les  Etres ,  & 
„  la  Un  où  toutes  cbofes  aboutiflènt.  Ainli 
„  la  doûrîne  de  cette  Seôe  Idolâtre  eft  dou-^ 

ble.  L'extérieure  coniîlle  dans  le  Culte 
^,  des  Idoles  ,  &  dans  un  grand  nombre  de 
•  Fables  ridicules  :  mais  l'intérieure  qui  eft 
^  la  plus  déteftable  eft  un  véritable  Athéiûne, 

qui  lâche  la  bride  à  toute  forte  de  crimes. 

C^eft  cette  Religion  que  le  PhilofopheCon- 
^,  fucius  apclle  dans  Tes  Livres  la.  Dodriue 

de  Barbares. 

Le  P.  Dominique  Fernandez  Navarrete,  un 
.  des  plus  iîncéres  &  des  plus  iliuAres  Miffio- 
naîres  du  Siècle  paffé ,  parle  auflî  fort  au  long 
de  ce  Legiflateur  des  Indes  ,  dont  la  doctrine 
s'cft  étendue  depuis  un  tort  grand  nombre, 
d'années  dans  les  Empires  de  la  Chine  &  du 
Japon.  Je  vais  raporter  en  abbregé  ce  qu'il 
en  dit  dans  le  fécond  de  fes  Traittei  Hiftdî- 
riques  de  l'Empire  de  la  Chine,  (a)  Il  obfer- 
ve  premièrement,  que  le  nom  de  cetimpolleur 
eft  à  la  Chine  Xe-Kia,  &  au  Japon  Xaca  [il  • 
ÙLUt  prononcer  en  François  Chékia  ,  &  Cha- 
ca]  ;  que  fa  Seâe  entra  dans  ce  prémier  Em- 
pire environ  foixante  ans  après  la  naîflancc  de 
Nôtre  Seigneur;  qu'outre  la  Chine  &  le  Ja- 
pon, elle  a  infeétc  les  Roiaumes  de  Siam,  de 
Camboie  ,  de  Laos ,  de  la  Cochinchine,  du 

Ton- 

(«}  Navancte,  pag.  t2« 
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Tonquiii,  &  de  plufiéurs  autres  Païs  au  Nord 
&  au  Midi  lies  Indes, en  Ibrte  que  cette iaufle 
4         Religion  eft  beaucoup  plus  étendue  que  celle 
des  Mahometans  ,  dont  les  progrès  ne  font 
^  que  trop  connus  de  tout  le  monde.    Pour  ce 

'         qui  concerne  la  perfonne  de  Xaca  ,  dont 
l'Idole  a  été  nommée  Foè  après  fon  Apothco- 
fe,  îi  eft  originaire  des  Indes, &,  félon  le  (èn- 
tîment  le  mieux  établi ,  il  eft  ne  dans  Plie  de 
(a)  Ceyîan.    Son  Pére,  qui  étoit  Roi  du  lieu 
où  il  naquit,  s'appclloit  C/»ç  fan  t^uaugMûi 
Mére  Mo  Je.   (Quelques  Européens  mettent 
le  tems  de  fa  naiilance.  vers  la  vingt-neuvîéme 
année  du  règne  de  Salomon.  A'  Tâge  de  dix- 
lèpt  ans  il  époufa  trois  femmes,  de  Tune  def- 
qiielles  il  eut  un  Fils.    La  dix-neuviéme  an- 
née de  fon  âge  il  fe  retira  dans  une  étroite 
fplitude  »  où  pendant  douie  ans  il  fut  inftruit 
par  quatre  Hommes  immortels ,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  ces  pai's-là  aux  Solitaires  dont 
la  vie  eft  diftinguce  par  de  grandes  vertus.  Ce 
font  apparemment  les  mêmes  que  les  Indiens 
appellent  les  Talapoins  des  Bois, 

Xaca  étant  âgé  de  trente  ans.  s^applîqua  à 
la  contemplation  de  l*étoile  du  matin ,  &  par- 
vînt à  la  connoiilance  intuitive  du  premier.  , 
principe.    Ce  fut  là  Tinftant  de  fon  Apothco-  ■ 
fe.    Des  ce  moment,  il  commença  à  porter 
le  nom  d^  Foë.  Il  prêcha  fa  Loi  pendant 
reïpacc  de  quarante  &  neuf  années  ,  étant 
mort  âgé  de  foixante  &  dix-neuf  ans.    Voici  \ 
les  paroles  qu'il  dit  avant  fa  mort.  „  Pendant 
9,  plus  de  quarante  ans  que  j'ai  prêché  Je  n'ai 

Ii  S  „  point  1 

(2)  Navattctc,  pag.  s;.  i6.  U  iuivantcs.  i 
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19  point  fait  connoître  la  vérité  de  mes  fenti- 
ff  mens  ,  parceque  je  n'ai  révélé  que  le  fens 
91  extérieur  &  apparent  de  ma  doôrine ,  enve-  . 
9)  loppée  fous  divers  Symboles.  J'ai  regardé 
9>  tout  cela  comme  des  faufletez.  Pour  ce 
99  qui  elt  du  feus  intérieur,  que  j'ai  toâjours 
77  jttg^  véritable  ,  je  déclare  préfentementque 
99  le  prémier  prindpe  &  la  dernière  fin  des 
,9  Etres  eft  la  matière  prémîére  ,  qui  cft  le 
9,  Cahos  ou  IcVuide,  au  delà  duquel  il  n'y  a 
,9  rien  à  chercher  ni  à  efpercr.  „  Après  la 
mort  de  Xaca  dix  de  fes  principaux  Diibi- 
pies  écrivirent  fit  doârtne  fur  des  Livres  de 
feuilles  de  Palmrer  à  la  manière  des  Indes. 
C'eft  ainiî  qu'on  les  conferve  encore  aujour- 
d'hui à  la  Chine  ,  quoique  cette  forme  d'écri- 
re foit  difterente  de  celle  dont  on  ufèdans 
toutes  les  Provinces  de  ce  vafte  Empire. 

L'Idole  Tamo^  que  quelques  Miffionaîres 
îmbecilles  ou  impofteurs  ont  bien  ofé  faire 
palîer  pour  TApôtrc  Saint  Thomas ,  defcend 
de  Xaca  par  cent  vingt-huit  dcgrez  de  fuccef- 
lîon.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  JVlaîgrot  Evéque 
de  Conon  &  Vicaire  Apoftolique  à  la  Chine, 
dans  une  Lettre  à  M.  Charmot.  (a)  Ce 
5,  n'étoit  pas,  „  dit  le  P.  le  Comte  en  parlant 
de  S.  Thomas  Miûionaire  à  la  Chine  félon 
lui ,  „  un  homme  ordinaire  :  fa  vie  ,  fes  m!- 
racles ,  &  lès  vertus  le.  fiûfoieût  admirer  de 
tout  le  monde*  Ce  ....  qui  me  perfiia* 
^  de  que  lePére  s'efl  trompé,  c'eli  qu'il  a  pris 
99  cela  du  P.  Magalanes  y  lequel  propofe  en 

77  ce 

(3k)  Cette  Lettre  eft  dattéc  Fou  Tchcoîi ,  l'an  i6^^.  im- 
pum^efans  aom  4«  liett>  l^an  1701.  paj^.  $9*  5^. 
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„  ce  munie  endroit  de  la  Relation  ,  pour 
9,  Saint  Thomas ,  un  certain  Tamo  ,  un  des 
,    9,  plus  iniignes  fripons  qui  foient  jamais  en- 
f        9,  trez  dans  la  Chine,  qui  s'eft  fait  Chef  d'un 
„  rameau  de  la  Seâe  de  Foë  y  qu'on  appelle 
'         „  la  Sefte  des  Contemplatifs ,  &  duquel  le 
principal  miracle  qu'on  raporte  eft  ,  qu'il 
fut  neuf  ans  aflis  le  vifage  tourné  vers  la 
.muraille  à  contexnpler  la  Nature  ou  le  Vui- 
99  de.  Et  ce  qui  rend  Terreur  plus  vifible^ 
„  c'eft  que  ce  T'amo  n'entra  dans  la  Chine 
^  que  fous  le  règne  de  l'Empereur  Leanti 

„  vous  tû ,  qui  commença  à  régner  en  j'fz. 
,1  II  eft  difficile  de  poullèr  jufques*là  la  vie 
9,  du  Saint  Apôtre.  »,  Le  P.  Marini  (a)  par^ 
le  de  cet  Impofteur  dans  les  mêmes  termes 
I  que  M.  Maigrot.    Il  ajoûte  feulement  que 

par  cette  Contemplation  Tamo  aboutillbit  à 
*         s'anéantir  foi-méme  pour  être  mis  au  nombre 
des  Idoles  de  fa  Seûe.   Ceux,  qui  ont  lû  la 
\         Defcription  de  Siam  par  M.  de  la  iioubére , 
I         trouveront  ici  une  conformité  parfaite  avec  la 
doârine  des  Siamois  ,  dont  le  Nireupan  e(l 
la  mêmp  chofe  que  l'AneantifTement  où  tend 
»         la  doébrine  de  Xaca,   C*eft  dans  ce  retour  an 
)         V  uide  ou  au  Néant^  que  ces  Nattons  Idolâtres 
fpnt  confifter  la  félicité  &  la  dernière  fin  des 
Ames  humaines. 

Les  Préceptes  de  cette  Religion  font  tous 
négatifs ,  au  nombre  de  cinq.    Le  prémier 
défend  de  tâer  aucune  chofe  vivante.  Le  fe».  . 
cond  de  voler  :  Le  troifiéme  défend  la  pail- 
f         lardifej  le  quatrième  le  meufongc.    Le  cin- 

I  quié- 
'  (a)  Kdati#nc.  I«ibi*  x.  pag.  xis» 


1 


fùS    HiSTomE  DU  Christianisme 

quîéme  profcric  l'ufage  du  via  &  de  toute  li- 
queur euyvrante.    Ce  font  là  les  Préceptes 

Î;enerauz  qui  engagent  tous  les  Idolâtres  des 
ndes,  tant  les  Bramines  que  les  autres.  Ils 
font  raportez  dans  cet  ordre  par  François  Xa- 
vier dans  fes  Lettres  C^),  par  Navarrete  dans 
fes  Traittez  Hiftoriques  (b).  &  par  M.  de  la 
Lfoubére  dans  la  première  Partie  de  laDefcrip- 
tion  du  Roiaume  (c)  de  Siam.  Outre  ces  Pré* 
ceptes,  ils  ont  dîverfes  œuvres  de  miferîcorde 
aufquelles  leur  JLoi  les  affujetit  *.  mais,  toutes 
ces  choies  ne  concernent  que  la  Loi  extérieu- 
re^ qui  e(l  celle  du  peuple.  L'intérieure,  qui 
eft  celle  des  initiez  «  enfeigne  que  toutes  les 
Créatures  viennent  du  Néant ,  &  retournent 
au  Néant;  mais,  elle  n'y  retournent  que  par 
la  pratique  de  la  Contemplation  &  des  Vertus 
les  plus  auftéres,  accompagnées  d'un  parfait 
détachement  du  monde.  Cela  eft  fort  diffi- 
cile à  comprendre  ,  parceque  nous  n*avons 
pas  alFez  de  connoilTance  de  ce  qu'ils  enten- 
dent par  ce  mot-là.  11  confiderent  leur  Né- 
ant (d)  comme  une  efpece  d'Etre  fans  enten- 
danent^fans  volonté, ûns  force,  &  fans  pou- 
voir, quoiqu'il  fbit  pur ,  fubtil,  imgimeraUe^ 
infini ,  incorruptible^  &  très  parfait.  C*eft  à 
ce  Néant,  dilent-ils,  qu'on  peut  parvenir  dès 
cette  vie,  &  fe  procurer  une  éternité  bienheu- 
reuse par  la  Contemplation.  D'où  il  ièmble 
qu'on  peut  conclure,  que  faute  d'avoir  enten- 
du les  Myûéres  de  cette  fiiuflè  Religion  |On  a 
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(a)  Libr.  IV.  EpiiL  I. 

(b)  Pag.  87. 

(c)  Pag.  381. 

(d;  Navaiicte»  pag.  tj.- 
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pris  pour  un  anéantiiremcnt  réel  ,  ce  qui  n'ell 
qu'un  anéantiilement  myltique  ,  femblable  à 
peu  près  à  VApéUiie  des  Philolbphes  Stoïciens. 
Au  relie,  on  peut  voir  dans  cette  Seâe  la  vé- 
rité de  ces  paroles  de  Clément  d'Alexan- 
drie, (a)  »,  Tous  les  Barbares  &  les  Grecs, 
yj  qui  ont  traicté  de  la  Théologie,  en  ont  ca- 
yy  ché  ks  principes,  &  ont  enièigné  la  vérité , 

ot^  ce  quUls  croient  tel ,  fous  des  £nigine$^ 
„  des  Symboles  Allégoriques  ^  des  Metaphô- 
„  rcs,  ou  d'autres  Figures  iliuolablcs. 

C'eft  allez  parlé  acs  Dogmes  d'une  Reli- 
gion dont  détails  ne  nous  Ibnt  pas  aile^ 
connus.  Le  raport  de  Navarrete  eft  préféra- 
ble en  toutes  choies  à  celui  du  Jefutite  Ale- 
xandre de  Rhodes  ,  &  à  celui  du  P.  Philippe 
Marini  Ton  Confrère  ,  qui  dans  le  premier 
Livre  de  les  Relations  du  Tonquin  (b)  ra- 
conte la  vie  &  la  dodrine  de  Xaca  prefque 
dans  les  mêmes  termes.  Il  finit  &  Narration 
par  tes  paroles  qui  répréfèntent  parfaitement 
bien  la  modellie  &  la  lagelfc  de  la  Socié- 
té, {c)  La  Seâe  de  Xaca  renferme  toute 
,t.Thypocrilie  des  Pharifiens,  la  témérité  des 
yj  blasfemes  des  Athées ,  &  les  ordures  des 

Uerefîes  des  Novateurs ,  prindpalement  de 

i  j)  Luther 

Ta)  Stromat.  Libc.  5.  V^g  ^U-  '^Àvreç  ,  <y«  ?x#ç 
rùi  /u.£y  ùç^ùi  rm  Tirpct'yfAÂTCif  U'^tKpo'^^AVTê  ,  rr.v 

(b)  Fag.  toi.  lop. 

(c)  Fag.  lia. 
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,9  Lotber  &  de  Calvin.  Si  ce  judicieux 
Miffionaîre  y  avoit  bien  regardé ,  il  auroit 

trouvé  dans  ce  que  fes  Confrères  nous  ont 
raconté  des  Bonzes  du  Japon ,  qui  font  Séna- 
teurs de  Xaca,  des  endroits  importans  par  lef- 
queis  ils  reffemblent  extrêmement  aux  Je- 
fuites. 

Au  refte,  ce  que  nous  avons  dît  ci-deffus 
que  Xaca  eft  né  félon  quelques-uns  dans  le 
Koiaume  de  Siam ,  &  félon  le  fentiment  le 
plus  commun  dans  Tlle  de  Ceylan  ,  fuffit 
pour  prouver  que  ce  Legiflateur  ne  diffère 
point  de  Sommona-Codom  Tldole  des  Sia- 
mois. Les  Livres  facrez  de  ces  peuples  (a) 
le  font  naître  dans  cette  Ile  ;  & ,  quoiqu'il  y 
ait  des  faits,  dans  &  vie  raportex  autrement 
que  ceux  que  nous  avons  extraits  de  Nayarre* 
te,  îl  eft  aifé  de  comprendre  que  les  mêmes 
Fables  écrites  &  recitées  par  diverfcs  Nations, 
fe  chargent  aifément  de  circonftances  diverfcs 
par  Tavarice  des  Prêtres  ,  &  la  crédulité  fu- 
perftîtiettie  du  vulgaire.  Les  Habitans  de  Pe^ 
gu  ,  d'Arceau ,  d'Ava,  Ôc  de  Laos  ,  &  gène» 
ralement  prefque  toutes  les  Nations  au  delà 
du  Gange  fuivent  la  Religion  de  Xaca  :  mais, 
c'eft  principalement  dans  le  Roiaume  de  Laos 
qu'elle  fleurit.  C'eft  là  que  les  Sîamcris  eux- 
mêmes  vont  étudier  leur  propre  Religion  ;  & 
il  palfe  pour  confiant  dans  ce  Roiaume,  que 
Xaca,  &  Sommona-Codom ,  ne  font  qu'une 
feule  &  même  perfonne  (b)  >  comme  nous  l'a- 
vons 

f  a  )  La  Loubére.  To:n.  I.  413. 
(b)  V.  Relation  du  Roiaume  de  Laos  par  leF. Lcda 
Jcmite.  Livxe  $.  des  Relations  du  P.  Philippe  jDdaniû. 
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I  vons  déjà  obfcrvé.    Je  ne  dois  pas  obmet- 

I  trc  une  conjefture  ingenieufe  &  vrai  lembla- 

ble  de  M.  de  la  Loubére.  (a)  11  croit  que  le 
^  nom  de  Chaca  ou  Xaca  n'eft  pas  un  nom  ap« 
'  pellatif,  mais  un  titre  d'honneur  qu^on  a  coûtu* 

^  me  de  donner  aux  Talapoins  du  Roiaume  de 

Siam.  On  les  appelle  Tchâou  cày  c'eft  à-dire, 
I  Mou  Seigneur.    La  corruption  de  ce  mot  a 

pu  donner  lieu  à  celle  de  Xaca  ,  ou  Xe-Kii 
félon  la  prononciation  des  Chinois. 
Ces  Idolâtres  Siamois  ont  plufieurs  Livres 
I  Sacrez  écrits  en  une  Langue  inconnue  au  Vul- 

I  gaire.    Les  Caractères  de  cette  Langue  reC- 

l'emblent  beaucoup  à  ceux  de  l'Ile  de  Ceylan, 
tels  qu'on  les  voit  dans  la  Grammaire  impri- 
mée  (  b  )  de  la  Langue  de  cette  Tlle.  Mais, 
quoique  les  Caraâéres  conviennent  la  Lan- 
gue e(l  différente,  &  très-fcmblable  à  celle  de 
I  *  Paliacâtte  dans  le  Roiaume  de  Carnatica  fur 
la  Côte  de  Coromandel^  C'eft  ce  qu'on  peut 
aifëment  reconnoître  en  comparant  les  mots 
de  la  Langue  Balîe ,  qui  eft  la  Langue  Sacrée 
de  Siam,  avec  ceux  de  la  Langue  Pallacatte, 
qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Théâtre  de 
ridolatrie  d'Abraham  Roger  ,  où  la  Religion 
&  les  Mœurs  des  Idolâtres  de  Paliacatte  ibnt 
éxaélement  décrites. 

Les  Chingulais  ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
les  peuples  de  l'Ile  de  Ceylan  ,  ont  une  Re- 
ligion qui  diffère  en  diverfes  chofes  de  celle 
des  Siamois  ,  &  qui  approche  plus  de  la  Re- 
ligion des  Malaises  adorateurs  de  l'Idole 
.       ,  ViiV 

M  JjL  lùMte.  Tom.  I.  ptg.  407* 
(bj  .A  Amftcidais»  in  4%  Pan  lyU 
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Vidnou.    Voici  ce  que  j'en  ai  extrait  de  VHU 
ftoire  de  l'Ile  de  Ceylan  écrite  par  le  Capitai<* 
ne  Portugais  Jean  Ribeyro ,  &  publiée  en 
François  par  M.  l'Abbé  le  Grand,  (a)  „  Les 
Chingulais  adorent  un  feul  Dieu  qui  a  créé 
„  le  Monde:  mais  ils  croient  qu'il  y  a  d'au- 
,1  très  Divinitex  au  defibus  de  lui ,  qui  font 
„  comme  fes  Lieutenans  ,  qu'ils  appellent 
„  auffi  Dieux.  Vs  ont  des  Idoles  de  dilferen- 
tes  figures.    Les  unes  ont  la  figure  d'un 
Homme,  les  autres  d'une  Femme,  d'un 
Singe^  d'un  Eléphant  :  quelques-unes  font  * 
„  comme  des  monftres  aiant  plulieurs  bras , 
„  tenant  des  arcs  &  des  flèches.   Mais  il  y 
en  a  une  qui  cil  au  defliis  de  toutes  les  au- 
très  ,  qu'ils  appellent  BuJu  (b),  pour  la- 
„  quelle  ils  ont  une  très  grande  vénération, 
'     Ils  la  repfelentent  fous  la  figure  d'unHom* 
3,  me,  mais  d'une  taille  giganftefque.  Ils 
3,  tiennent  par  tradition  que  cet  Homme  a 
demeure  long-tems  dans  l'Ile  de  Ceylan  , 
„  &  qu'il  a  mené  une  vie  tres-pénitente  & 
très  lainte.    Ils  comptent  leurs  années  de- 
puis  le  tems.  qu'il  a  vécu  parmi  eux ,  &  oq 
„  trouve  par  la  fupputatîon  que  Ton  en  a  faî- 
„  te  ,  qu'il  vivoit  environ  l'an  quarantième 
^,  de  l'Ere  Chrétienne.    Les  Chingulais  di- 
yy  fent  qu'il  n'eft  point  né  chez  eux  \  qu'il  a 
quitté  leur  païs,  &  qu'il  eft  alJé  mourir 
„  étais  la  Terre  ferme.    Us  ont  une  efpéce 

n  de 

(c)  Vif!;.  112.  &  TT5. 

(b)  Hudn,  ou  Boudoii,  cft  Tldole  Viftnou ,  qui  sVft  ainfî 
ncmmé  dans  fa  neuvième  &  dcmiétc  apparition  ,  fclon  Icfi 
Fables  des  Idolâtres  fcs  Scélateurs.  V.  Abraham  P^og^i  ^ 
Théacie  de  ridoUtrte^  pag. 
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^1  de  Hiérarchie.  Leurs  Prêtres  font  habillez 
de  jaune,  comme  ceux  de  Siam  ,  avec  lef- 
^  quels  ils  conviennent  en  diverfes  chofes. 
Peut-être  pourroit-on  foupçonner  que  ceBou* 
dan ,  qui  ne  diffère  appar^nment  point  du 
Boutta  de  Clenient  d'Alexandrie  &  du  Boud* 
da  de  S.  Jérôme  ,  eft  le  Sommona-Codom 
des  Siamois  ,  qui  l'appellent  auffi  Pouti  Sat^ 
&  par  conlëquent  le  Xaca  des  Indiens.  Cela 
ne  s'accorde  point  avec  leur  Qironologié: 
ihaîs,qui  peut  compter  fur  les  Calculs  Hiftorî- 
ques  de  ces  Nations  Barbares? 

J'ai  tâché  de  raporter,  au  plus  près  de  la 
vrai-femblance  qu'il  m'a  été  poflible  ,  l'origi- 
ne de  lldolatrie  des  Nations  Orientales  des 
Indes.  On  pourroijt  étendre  les  mêmes  re- 
cherches jufqu'aux  parties  Septentrionales  de 
l'Afie  ,  où  les  Lamas  font  les  Prêtres  d'une 
eipéce  de  Superilition  qui  a  plufieurs  raports 
â  cçlle  des  Indes.  On  voit  dans  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août  du  Mercure  Galant  de  l'an 
1718.  la  Relation  d'un  MilTionaîre  qui  a  fait 
un  long  fejour  dans  le  Roiaume  de  Boutan , 
voilin  de  ceux  de  Tibet  &  de  Tangut,  où  les 
peuples  fuîvent  une  Religion  qu'ils  avouent 
avoir  reçue  des  Indes  depuis  plus  de  mille  ans. 
Il  eft  vrai  qu'à  juger  d'eux  par  la  defcrîptîon. 
qu'en  a  faite  le  Jefuite  Antoine  d'Andrade 
qui  a  vécu  dans  le  Roiaume  du  grand  Tibet 
depuis  l'aji  1624.  jufqu'en  1626.  &  au  delà^ 
on  peut  ibupçonner  que  le  Chriftianifine  a 
été  autre  fois  connu  de  ces  peuples ,  qui,  fau- 
te d'avoir  eu  une  connoilfance  exaâe  de  l'E- 
criture Sainte  ,  l'ont  mêlé  dans  la  fuite  du 
tems  avec  le  Paganiûne  des  Indiens*  Ils  di- 

Kk  fent 
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feat  que  Dieu  efl  un  en  trois  Peribnnes ,  dont 
la  première  s'appelle  Lama  Comoc  ,  la  lècon* 
de  Ch  C9nh€^  ce  qui  fignifie  ,  Le  gramd  Li* 

vre  ,  la  trofiéme  Sangw^à  Comoc  ,  c'ell-à-dire 
la  V'tfion  ^  l'' amour  de  la  Gloire.  La  féconde 
Perfonne  eft  l' Ateur  &  le  Livre  même  de  leur 
LoL  Ils  conviènnent  qu'il  a  répandu  ion  ûng 
pour  le  falut  du  genre  humain ,  aiant  été  per« 
cé  de  clouds  par  tout  fon  corps.  Quoiqu'ils 
ne  difent  pas  qu'il  a  fouftert  le  fupplice  de  la 
Croix ,  on  en  trouve  pourtant  la  figure  dans 
leurs  Livres.  Leur  grand  Liama  célèbre  une 
efpécede  Sacrifice  avec  du  pain  &  du  vint 
dont  il  prend  une  petite  quantité  ,  &  diftribuë 
le  rcfte  aux  Lamas  préfens  à  cette  Cérémo- 
nie. Il  eft  le  feul  qui  la  puifle  célébrer.  11 
porte  une  Couronne  ou  tonfure  femblable  à 
celle  des  Prêtres  de  r£glife  Romaine ,  mais 
beaucoup  plus  grande. 

Voilà  ,  fi  on  peut  compter  fur  cette  Rela- 
tion ,  des  traces  évidentes  du  Chriftianifme, 
des  relies,  fans  doute ^  de  la  Religion  Neito- 
rienne ,  qui  florifibit  en  ce  païs-là  avant  le 
règne  de  Genghiz  Can  ,  dont  les  Conquêtes 
ont  changé  tout  Tétat  de  ces  lieux,  dcfquels 
nous  avons  encore  à  préfcnt  afïèz  peu  de  con- 
noiilance.  Outre  les  Dogmes  que  je  viens 
de  raporter  >  le  même  Jefuite  Andrade  ajoûte 
qu'ils  croient  la  transmigration  des  ames  , 
quoiqu'ils  ne  h&nt  point  de  difficulté  de  fe 
nourrir  de  la  chair  des  animaux.  L'adora- 
tion des  Idoles  fait  la  plus  grande  partie  de 
leur  culte,  dans  lequel  ils  font  dirigez  par  les 
Lamas  qui  font  leurs  Prêtres  &  leurs  Reli- 
gieuï.  Leurs  Lettres  ibnt  celles  que  les  an* 

cien- 
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cîcnnes  Relations  appellenr  Oiiigonr ,  des- 
quelles il  eft  fait  mention  dans  rHilto're  de 
Genghiz  Gan  (a)  .  Ces  Lettres,  tout-à-fait 
femblables  à  celles  du  Jioiaume  de  Bengala» 
comme  je  Tai' reconnu  en  comparant  les  Al- 
phabets de  ces  deux  Nations  ,  font  les  mê- 
mes que  Ton  voit  fur  les  fameux  Livres  trou- 
vez par  les  fiijets  de  l'Empereur  des  RulTiens 
ou  de  Mofcovie ,  au  delà  de  la  Mer  Caipie. 
J'ai  eu  entre  les  mains  une  feuille  de  ces  Mo- 
numens ,  qui  ont  fait  tant  de  bruit ,  &  dont  on 
m'afliire  que  les  Ades  de  Lciplic  feront  men- 
tion. J'en  ai  d'abord  reconnu  les  Lettres ,  à 
Taide  de  mon  Alphabet  Tangute  &  du  Ma- 
nufcrit  dont  je  vais  parler.  Au  refte ,  ces 
Caraftéres  fe  rapportent  aux  autres  Lettres 
des  Peuples  qui  habitent  dans  les  Indes,  aufli 
bien  qu'à  celles  des  Tartares  Conquerans  de 
la  Chine ,  qui  avouent  que  leurs  Lettres  ti- 
rent leur  origine  de  celles  du  Roiaume  de 
Tangut,  dont  la  Langue  &  la  Religion  con- 
viennent avec  celles  du  Grand  Tibet. 

11  m'elt  tombé  entre  les  mains  un  petit 
Livre  de  Prières  ^  écrit  en  cette  Langue  de 
Tangut*  Je  vais  en  donner  un  Fragment  ^ 
tel  qu'il  a  été  traduit  en  Langue  Ruâienne 
ou  Mofcovite  ,  par  un  Tartare  Mongalc  à 
qui  l'une  &  l'autre  Langue  étoit  connue,  j'en 
rapporterai  âdellement  le  feus  en  François» 
fans  m'écarter  en  rien  des  paroles  de  l'Ori- 
ginal. 

„  Dieu  a  fait  la  dîftrîbution  dans  la  Rclî- 

'  Kk  2  „  gion. 

Ca)  Fetis  de  la  Cioti»  Hiftoiie  de  GengliU  Can,  pag» 
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>i  gion.  De  la  Atre  A  a  été  fait  un  vafe  pré- 
9«  deux  ,  &  de  la  lettre  CHV  M  avec  une 

fî  eau  très  pure  &  très  faînte  a  été  formée  la 
u  Mer,  Ce  prémieriàlut  des  véritables  fidel- 
il  les  vient  de  Dieu  qui  eft  Tétendue  &  lahau- 
9>  te  racine,  qui  bénît  en  tenant  une  Fleur  blan- 
9f  clie*  C'eft  lui  qui  eft  au  deifiis  des  nuées ,  le 
u  Souverain  Seigneur  &  la  Racine  de  toutes 
9f  choies.  Nous  adorons  cette  Racine  &  ce 
ff  Seigneur.  Aux  quatre  côtez  de  la  Racine 
•  y%  de  rOrigine  de  la  Création  ^  nous  honno- 
9)  rons  &  nous  louons  les  huit  Fils  bien  ai« 
fi  mez  ,  qui  font  fortifiez  de  fèize  parts,  & 
ï>  les  quatre  vingt  trois  Souverains  &  grands 
»>  Créateurs.  Nous  autres  Poètes  ,  nous  re- 
11  verons  les  cinquante  &  deux  filles  qui  ha- 
%%  bitenc  dans  les  lieux  hauts ,  &  qui  font  les 
t»  grandes  &  les  petites  fœurs  Manyres  :  nous 
fï  les  rêverons  avec  les  trois  Céleftes  Con- 
3>  forts.  Nous  honnorons  auflî  les  Vicaires 
j>  Cclertes.  L'Oeconomie  merveilleufe  qui 
n  préfide  aux  Etoiles ,  les  puifTans  Gouver- 
99  neurs  qui  regilfent  les  dix  parties  des  Etres 
91  qui  font  dans  les  Cieux.  Nous  honnorons 
5»  celui  qui  préfide  au  Tonnerre  ,  &  TAnge 
i>  gardien  qui  donne  une  longue  vie,  &  four- 
9»  nit  à  toutes  les  neceiiitez.  Nous  honuo- 
9^  rons  celui  qui  ndus  donne  de  bons  gardes 
99  dans  nos  voiages ,  qui  éloigné  des  troubles 
ivde  cette  vie  demeure  dans  les  lieux  très 
hauts  ,  élevé  au  dellus  des  threfors  de  la 
9f  Mer.  Nôtre  prière  foit  à  Dieu.  Vous  qui 
9f  êtes  élevé  au  deiTus  de  toute  Créature, 
99  donnez  nous  la  Sagefle  ;  accompagnez 
1/  nous  les  trois  hetires  du  jour  &  les  trois 

Il  heu- 
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„  heures  de  la  nuit.     Soit  que  je  voiage  le 
foir  ou  le  matin  ,  accompagnez  moi  :  ve- 
0  nez  au  devant  de  moi  à  mon  retour.  Fai- 
„  tes  mifericorde.  Donnez  moi  une  longue 
vie  :  accordez  nK>i  tout  ce  que  je  deman- 
„  de  :  ochoicx  mes  fupplications.     O  vrai 
Seigneur  !  faites  mifericorde  &  beniflei 
>9  comme  vous  Tavez  promis.    Euvoiez  moi 
y,  mon  Ange  Gardien  à  toute  heure  &  tous 
les  jours.    Aiez  pitié  de  ceux  qui  lont 
morts,  &  de  ceux  qui  vivent  encore.  Gar- 
„  dez  moi  de  toute  inimitié  ,  défendez  moi 
y%  de  mon  ennemi.  Faites  mifericorde.  Don- 
99  nez  moi  un  efprit  lain ,  une  ix>nne  fanté  ^ 
„  des  forces  &  une  bonne  fortune.  Faites. 

mi(eric(»:de«  Soiez  à  toute  heure  avec  moi  : 
„  ne  vous  retirez  point.    Soit  que  nous  mar- 
chions  ou  que  nous  foions  en  repos, nous 
prions  fans  ceilb  de  cœur  &  de  bouche. 
9,  Aiez  pitié  de  nous  dans  les  diz  Climats^ 
V  comme  aujourd'hui  dans  ce  lieu-ci.  Sei- 
„  gneur  félon  vôtre  promefle  envoiez  vôtre 
Ange  à  toute  nôtre  alfemblée  :  donnez 
^  nous  une  bonne  fortune  ,  une  bonne  vie, 
une  bonne  fanté,  des  forces  &  un  elpric 
fain.    Que  la  benediâion  du  Seigneur, 
qui  eft  la  racine  des  racines ,  la  bonne  for- 
„  tune  vienne  &  demeure  fur  moi  !  Que  la 
,1  benediétion  promifc  à  rAlFemblée  de  Dieu 
„  foit  fur  moi  !  Que  la  bcnediâion  de  l'Ange 
„  fortifiant  foit  fur  moi  !  Que^  toutes  les 
prières  que  j'ai  prononcées  sMnondent  & 
fe  répandent  comme  Teau  au  Prfntems!. 
„  qu'elles  s'agmentent  &  abondent  fur  moi 
„  contiauelleincnt  ,  de  jour  &  de  nuit  ! 

Kk3  Que 
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^  Que  toute  benediûioa  foit  accomplie  en 
moir 

J'aî  cru  entrevoir  dans  ces  Prières ,  au  tra- 
vers des  Superltitions  dont  elles  font  pleines, 
des  Fragmens  Liturgiques  des  anciens  Chré- 
tiens de  la  Grande  Tartarie.  Ces  mots ,  No^ 
prière  fait  â  Dieu  i  &  Faites  miferiewrde^ 
fi  fouvent  répétez,  femblent  pris  de  Pexhorta- 
tion  ordinaire  à  la  prière  (a)  ,  &  du  Kyrie 
éiéiÇon  de  toutes  les  Liturgies  Chrétiennes. 
J'abandonne  aux  Ledleurs  les  autres  oblërva- 
tions  qui  fe  peuvent  faire  Ihr  ce  Fragment,  de 
la  traduâion  duquel  on  peut  d'autant  moins 
douter  que  j'ai  encore  les  Originaux  entre  les 
mains. 

Quoiqu'il  en  foit  de  tout  ce  que  je  viens 
d'écrire  ,  la  Religion  préfente  des  Lamas  eft 
un  véritable  Paganifine,  ii  iemblable  en  beau^ 
coup  de  chofes  à  celui  des  Indes,  qu'il  y  a  des 
Auteurs  qui  ne  les  diftinguent  point.  Entre 
autres  Deuys  Kao,  Chrétien  Chinois  inllruit 
par  les  Jefuîtes,  duquel  nous  avons  uneDe- 
icription  de  r£mpire  de  la  Chine  tiraduite  en 
Flamand  &  publiée  par  feu  M.  leBourguemaî- 
tre  Witlen  ,  au  vingtième  Chapitre  de  fou 
Ouvrage  qui  traitte  de  la  Religion  &  des  Etu- 
des des  Chinois  ,dit  que  la  Rel^ion  des  Bon* 
Ms  de  la  Chine  s'étend  dans  tous  les  Roiau- 
mes  de  Pegu ,  de  Laos ,  de  Siam ,  de  la  Co* 
chinchine,  du  Japon,  &  de  la  grande  Tarta- 
rie. (b)  Il  ajoute  que  les  Lamas  ne  difF(îrcnt 
qu'en,  peu  de  chofes  des  Bonzes  des  Chi- 
nois» 

J'avoîs 

(a)  Oremus, 
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^  J'avois  pouffé  mes  Recherches  beaucoup 
plus  loin  fur  l'origine  des  Mœurs  &  de  la 
Religion  de  toutes  ces  Nations  :  mais  comme 
j'ài  craint  que  ces  découvertes  ne  panUTent 
pas  aflêx  intereflantes ,  j'en  ai  fupprimé  la  plus 
grande  partie.  Je  me  contente  d'avoir  donné 
une  Idée  ,  auflî  exaâe  qu'il  m'a  été  poffible, 
de  la  Religion  de  ces  Idolâtres.  Je  vais  tra- 
vailler dans  le  Livre  fuivant  à  faire  connoître 
en  gros  jufqu'ott  les  Chrétiens  ont  porté  leurs 
ibins  pour  Introduire  parmi  ces  Nations  le 
culte  du  vrai  Dieu,  &  à  rechercher  pour  quel- 
les raifons  le  fuccès  n'a  point  répond^u  aux 
foins  qu'on  a  pris ,  &  aux  dépenfes  qu'on  a 
faites  pour  une  fi  fainte  Entreprîfe. 


Fin  du  fixiém  Livre. 
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^^^N  ne  manque  point  de  modelles 
r\  M  P^^^  apprendre  la  manière  de  prê- 
yj  ^  cher  rÈvangile  aux  Narions.  Sans 
parler  de  ce  qui  s*eft  fait  dans  TE- 
glifè  après  la  mort  des  Saints  Apô- 
tres ,  il  femble  qa^on  peut  trouver  tout  ce 
qu*on  doit  ézécuter  en  dépareilles  occafions, 
preûiîércment  dans  l'Evangile  &  les  Aâes  des 

■  Apô- 
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']         Apôtres ,  enfuîte  dans  les  Epîtres  de  S.  Paul. 

j.  Ce  parfait  modelle  de  tous  les  Prédicateurs 

de  la  vérité  ,  après  avoir  fait  connoître  aux 
peuples  les  vérités  de  la  Religion  ,  étabiiflbit 
les  Aflèmblées,  &  leur  donnoic  des  Pafteurs 

'  fixes  de  leur  Nation  &  de  leur  connoiflànce. 

Ce  n*eft  que  pour  s'être  éloigné  d'une  pareil- 
le conduite  ,  que  depuis  plus  de  deux  Siècles 
de  prédication  ,  à  peine  trouve-t-on  dans  les 
Inc  les  une  feule  £gUIè  fondée  parmi  les;  Ido* 
latres  du  païs.  Ofl  ne  leur  donne  que  des 
înftruftîons  fuperficielles  ,  nulle  connoiffance 
de  l'Ecriture  Sainte ,  nuls  Pafteurs  de  leur 

I        '  Nation  ,  &  nuls  motifs  qui  les  attachent  fuf- 

!  fifamment  à  la  croiance  de  ce  qu'on  leur  a 

»  enfeigné. 

j  On  trouve  à  la  vérité  des  Livres  compdfe^ 

j  par  les  MilTionaires  Romains ,  où  il  fcmble 

!  qu'ils  aient  voulu  donner  aux  Infidelles  qucl- 

.que  connoiflance  de  l'Evangile  de  Nôtre  Sei- 
meun  Mais  ces  Livres  ibnt  fi  remplis  de 
Fables  &  de  Menfon^es  groffiers ,  qu'il  n*eft 
pas  furprenant  que  Dieu,  qui  ne  portége  que 
la  Vérité,  n'ait  pas  permis  que  ces  Ouvrages 
aient  fervi  à  produire  les  fruits  qu'on  s'ctoit 
c  propofé  de  recueillir  par  leur  moîen.  Telles 

;  font  l'Hiftoire  de  Jefus  Chrift  &  celle  de  l'A- 

J  pôtre  Saint  Pierre ,  compofées  en  Portugais 

•  par  le  Jefuite  Jérôme  Xavier  ,  &  traduites  en 

;  Perlan  par  un  Mahometan  Indien  appelle  Ab- 

del Senarin  Kafem.  On  peut  dire  que  ce  Li- 
vre ,  plein  de  Fauilètez  capables  de  décrier  la 
Religion,  eft  l'Evangile  du  Pape  ,  très  diffé- 
rent de  celui  de  Jefus  Chrift.  Le  P.  Alexan-  - 
dre  de  Rhodes ,  autre  Jefuite,  a  de  même  com- 
,  K  k  y  pofé 
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pofé  un  Cathechiûne  Hiftorique  en  Langne 
de  Tonquîn  avec  une  Verfion  Latine,  où  l'on 

trouve  pareillement  toutes  les  Fables  qui  peu- 
vent contribuer  à  établir  la  Religion  Romaine 
&  TAutorité  du  Pape  ;  car,  c'elt  le  Pape  feul 
qui  eft  l'objet  de  la  prédication  de  ces  MiiGo- 
naires.  Ils  ne  prêchent  pas  le  Pape  pour  Je- 
fus  Clirift ,  mais  Jcfus  Chrift  pour  le  Pape. 

N'auroit-il  pas  été  pas  raifonnablc  de  tra- 
duire fidelicment  l'Evangile,  &  même  félon 
la  Verfion  Vulgate  ,  dans  la  Langue  de  ces 
Nations  >  Et  n'eft*îl  pas  ^furde ,  pour  ne 
pas  dire  impie  ,  de  craindre  qu'un  Texte  in- 
fpîré  par  le  Saint  Efprit  foit  nuîfîble  à  des 
gens  à  qui  on  ofe  mettre  en  main  des  Fables 
&  des  Inventions  humaines  pour  procurer  leur 
converfion  ?  Les  Hommes  feront*ils  donc 
plus  fàges  que  Dieu? 

La  Religion' Mahometane,  qui  a  des  Ca- 
raâéres  ii  fenlibles  de  réprobation ,  a  fait  de 

gands  progrès  dans  les  Indes  >  même  depuis 
venue  des  Portugais  en  ces  lieux-là  ;  ce 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu*au  foin  que  les 
Miflionaires  Arabes  &  Perfans  ont  eu  démet- 
tre leur  Alcoran  entre  les  mains  des  Peuples, 
&  de  leur  en  procurer  l'intelligence.  Les 
prérogatives  de  la  Loi  de  Dieu  font  trop  bien 
établies,  pour  qu'on  ne  fbit  pas  perluadé  que 
fi  ces  Infidelles  l'avoîent  une  fois  conné,  & 
eue  entre  leurs  mains  ,  ils  s'y  feroient  atta- 
chez avec,  beaucoup  plus  de  zélé  qu'aux  ex- 
travagances des  Mahometans  ;  pour  ne  rien 
dire  des  fècours  infaillibles  de  la  grâce  de 
Dieu  ,  qui  ne  font  point  refufez  à  ceux  qui 
s'appliquent  ù  étudier  £x  Loi. 

Les 
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Les  autres  Livres  que  les  Miflîonaîrcs  met- 
tent entre  les  mains  de  leur  Néophytes ,  &  des 
Païens ,  ne  font  pas  plus  propres  à  les  con* 
vertir  que  ceux  dont  je  viens  de  parier.  On 
leur  donne  des  Cathechifines  indigedes ,  & 
fims  preuves  tirées  de  la  parole  de  I3ieu  ,  des 
Inflruélions  pour  la  Conteffion,  entre  lefquel- 
les  il  s'en  trouve  dont  la  ledure  n'elt  propre 
qu'à  cauièr  de  l'horreur  &  du  fcandale*  Sous 
prétexte  d'articuler  les  circonftances  des  pe- 
che2 ,  on  y  entre  dans  des  détails  affreux  fur 
lefquels  la  pudeur  ne  permet  pas  qu'une  ame 
pieufe  faffe  la  moindre  reliexion.  Il  vaudroit 
cent  fois  mieux  que  la  ConfelCon  fût  abolie, 

Îue  de  rendre  publiques  de  pareilles  horreurs, 
'ai  une  de  ces  InftruéUons  imprimée  à  Rome 
aux  dépens  du  Collège  de  la  Propagation  de 
la  Foi  (a)  .  Ce  Livre  efl:  imprime  en  Lan- 
gue Japonoifc  avec  une  Traduâion  Latine. 
Lres  perlbnnes  fages,qui  voudront  y  jetter  les 
yeux ,  verront  fur  le  cinquième  &  le  fixiéme 
rrécepte  du  Decalogue  des  abominations  qu'il 
cft  furprenant  qu'un  Religieux  ait  jamais  ofé 
mettre  fur  le  papier.  Si  les  Néophytes  du 
Japon  ont  eu  befoin  de  pareilles  inftruâions , 
&  Il  l'Auteur  les  inftruit  par  expérience,  com- 
me il  donné  lieu  de  lé  croire ,  on  ne  doit  pas 
ctre  plus  furpris  de  la  deftrudion  du  Chrillia- 

nifme 

fa)  In  4.  Tan  1632.  L* Auteur  eftDidaque  Collado  Do- 
ininiquain,  connu  ,  par  ce  qui  cft  xaporcé  de  lui  dans  un 
des  Volnmes  de  h  Morale  Viatique  ,  olk  H  ^en  6uc  peu 
qufon  ne  le  mette  aa  nombre  des  Saints.  Il  eft  aaffi  fait 
mention  de  lui  avec  Eloge,  dans  k  iccond  Tome  de  la  Bi« 
bliotheque  des  Isiém  7icchei)ts  »  pag.  497.  çéL  %•  U  Ciûr 
vantes. 
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nifme  dans  cet  Empire  ,  que  de  la  ruine  des 
cinq  fameufcs  villes  de  la  Palelline.da  temsb 
dtt  Patriarche  Abraham* 

Si  Ton  a  promu  au  Sacerdoce  quelques  In- 
diens, on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu'on  leur 
ait  donné  des  Eglifes  Nationales.  Les  Por- 
tugais ou  les  J4uites  en  foat  toujours  demeu- 
ré les  Maîtres,  On  peut  même  ailùrer  que 
quand  les  Miffionaires  Portugais  ou  Efpagnols 
commencent  à  faire  des  Néophytes  dans  les 
lieux  où  ils  font  établis  ,  ils  buttent  ordinaire- 
ment  à  la  Conquête  du  païs  pour  leurs  Sou- 
verains. C'eft  ce  qui  leur  a  fait  perdre  le  Ja- 
pon; &  les  Indiens,  qui  le  ièntent,  j*oignent 
ce  moiiif  à  tous  les  autres  qu'ils  croient  avoir 
de  s'éioij[ner  de  Religion  qu'on  leur  en- 
feigne. 

Ajoûtez  à  cela,  que  le  nom  de  nouveau 
Chrétien  eft  ignominieux  parmi  les  Portu- 
gais &  les  Efpagnols.    Il  ne  faut  pas  dire 

que  cela  foît  feulement  en  Europe.  C'eft 
abfolument  la  même  chofe  dans  les  Indes. 
.Un  Païen,  qui  vit  en  fon  pais  avec  honneur, 
fe  rend  odieux  à  fes  parens  en  embrailant  Iç 
Chriftianifine,  &  fe  rangeant  parmi  les  Por- 
tugais qui  le  regardent  toute  fa  vie  comme 
un  Homme  fulpecl  &  mépri fable.  Le  Je- 
fuite  Telle!  dans  fon  Hilloire  d' Ethiopie  re- 
proche aux  Chrétiens  Abyiïins,  que  ce  n'eft 
point  parmi  eux  une  chofe  honteufe  i  un 
Chrétien  de  tîrer  Cm  origine  d'une  race  Ma 
homctane  (a)  .  Outre  cette  ignominie  les 
Néophytes  des  jndes  deviennent  par  leur  ba- 

téme 
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terne  fournis  à  rinquifition  ,  c'eft-à-dîre,  aa 
Tribunal  le  plus  injufte  &  le  plus  cruel  qui 
ait  jamais  été  fur  la  Terre.  Ne  font-ce  pas 
là  des  motifs  bien  attraians ,  *  pour  porter  ces 
pauvres  Inâdelies  à  embhUTer  le  Obriftiantl^ 
me? 

Mais,  voici  la  grande  pierre  d'achoppement, 
Tefprit  de  violence  &  de  perfecution  qui  a 
rendu  odieufe  &  déteftable  à  tous  les  Indiens 
la  Religion  &  la  Nation  des  Portugais.  C'eft 
fur  cet  Article  qui  cft  de  très-grande  împor* 
tance  qu'il  efl  à  propos  de  s'arrêter  un  peu. 
Le  véritable  Efprit  du  Chrillianifme  n'a  pas 
été  bien  connu  &  ne  l'eA  pas  encore  des  per** 
fbnnes  qui  ont  cherché  ou  qui  cherchent  à 
l'établir  &  à  le  confêrver  par  la  violence  &  la 
cruauté.  Pour  aller  au  devant  des  récrimi- 
nations ,  que  font  ordinairement  ceux  qui 
veulent  autori&r  &  foûtenir  ces  mauvaiies 
voies ,  je  déclare  que  j'entens  ce  que  je  viens 
de  dire ,  de  toutè  Seâe  &  de  toute  Conunu- 
nion ,  fans  en  excepter  aucune.  • 

Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  Re- 
ligion Mahometane  nous  ont  dit  qu'elle  s'e/l 
^  établie  par  les  armes ,  &  qu'elle  ne  fe  confer- 
ve  que  par  la  violence.  Il  y  a  de  Tinjullice 
dans  cette  Accu(ation  »  fur  tout  quand  elle 
eft  dans  la  bouche  d'un  Homme  de  la  Com- 
munion Romaine.  On  fait  par  quelles  voies 
on  a  fermé  l'entrée  à  la  Reformation  de  la 
Religion  en  Efpagne  &  en  Italie  ,  &  les  Gru- 
au tex  efiroiables  qu'on  y  a  mifes  en  ulâge. 
On  en  eft  venu  en  Italie  jufqu*à  Icîer  des 
Hommes  par  le  milieu  du  corps ,  félon  le  té- 
moignage d'un  Auteur  Catholique  contempo- 
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ran  qui  ne  fauroit  être  fufpeft.   C'cfl  Toma- 
Ib  Cofto  dans  fes  Supplemens  à  THilloirc  de  j 
Naple  écrite  par  Golanello  Pacca.  (a)  Cet  i 
Auteur  rapporte  que  les  Habitans  de  ia  Gftar^ 
Sa  &  Stfto^  deux  Bourgs  fituez  en  Caiabre  ^ 
aîant  été  arrêtez  prîfonnîers  parcequ'îls  feî- 
foient  protcflion  de  la  Religion  Reformée, 
ils  furent  tous  maflàcrez  Tan  i5'6i.  „  Les  uns, 
I,  dit-il,  furent  égorgez  ,  les  autres Xciez  par 
^  le  milieu  9  d'autres  précipites^:  enfin,  ajoû- 
H  te^t-il ,  ils  furent  tous  cruellement  mis  à  * 
„  mort  ;  mais,  ils  le  mcritoîent.  Ce  fut  une 
„  une  choie  bien  étrange  à  voir  &  à  entendre 
„  que  leur  obltination.   Le  Pére  voioit  maC- 

làcrer  ion  iils,&  le  âls  fon  Pére, fans  don* 

ner  aucun  témoignage  de  douleur.  Ils  di- 
„  fotent,  la  joie  fur  le  vifage,  qu'ils  feroient 
^  des  Anges  de  Dieu  ;  tant  te  Diable,  auquel 
„  ils  s'étoient  donnez  en  proie,  les  avoit  aveu- 

glez.  „  Selon  cet  Italien  ignorant  &  fuper-  * 
ftitieux,  préférer  l'Evangile  aux  vaines  tradi- 
tions du  Pape ,  c'eft  fe  donner  en  proie  au 
malin  Ëfprit.  Deteftable  Aveuglement? 

En  Efpagne  on  a  fait  périr  par  le  ffeu  un 
nombre  infini  de  perfbnnes  de  tous  états  & 
de  tous  Sexes  ,  qui  n'ctoient  coupables  que 
d'avoir  ouvert  les  yeux  fur  les  abus  énormes 
de  la  Religion  de  leur  païs,  pour  embrafler  la 

Rc- 

(a)  Seconda  ïaite  dd  Gompendio  dell'  Iftoria  detK^- 

no  di  NapoU*  pag.  Z$7*  chi  fcannato,  quai  fi" 

gÊf  pêT  meKfiy  eifmal  altfo  buttato  q^iù  da  un  altifpma  baixAyfat- 

ti  crudele  ,  ma  meritevolmente  wonre.  Strnwjftma  coft  à  udire 
fu  Coflma%.ione  di  coftoroy  che  mentre  U  padre  vedeva  dar  morte  al 
fi^livoUf  eUfigUvol9  al  padre ^  non  pur  nen  ne  mtftravan  à^vre^ 

taa  Uthemnu  éfeevam,  tbe  Jkmêmê  ^nçelidi  Di» »  tmiM  U  Diâr 
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Reformation.  Ce  n'efl:  que  la  violence  &  les 
fuppliccs  les  plus  cruels  qui  ont  confcrvé  la 
Keligion  Romaine  en  Efpagne.  G'eft  une 
vérité  avouée  par  les  Auteurs  les  plus  fuper* 
fiitieux  de  cette  Nation.  Le  Doâeur  Illefcas 
dans  fon  Hiftoîre  Pontificale  ouvrage  fort  eftî- 
me  en  Efpagne,  après  avoir  parle  duDoéleur 
Caçalla  &  de  Conltantin  de  la  Fuente  ,  l'un 
Prédicateur  &  l'autre  Confeflèur  de  l'Empe- 
reur Charle  Quint ,  qui,  aiant  été  iaiiis  par  or- 
dre des  Inquiiiteurs,  moururent  Tun  &  l'autre 
pour  la  Foi,  Conltantin  de  la  Fuente  en  pri* 
l'on,  &  Caçalla  Homme  très  pieux  &  très  la- 
vant brûlé  à  Valladolid  avec  la  Mére  ,  cinq 
de  fes  Frères  9  &  quelques-unes  de  fes  fœurs^ 
ajoûte  ces  paroles  qui  font  fort  remarqua* 
bies:  (a)  „  Il  y  eut  entre  ceux  qui  furent  brû- 
„  lez  quelques  Keligieulès  jeunes  &  belles, 
qui,  non  contentes  d'être  Luthériennes 
avoient  dogmatifé  cette  maudite  dodrî- 

ne  Tous  les  Prifonniers  de  Valla* 

„  dolîd ,  de  Seville,  &  de  Tolède  étoient  des 

^  perlbnnes  tres-diitinguées  Elles 

étoient,  telles  &  en  ii  grand  nombre,  qu'oa 
a  cru  que  ii  l'on  avoit  di  Itéré  de  deux  ou 
trois  mois  à  remédier  à  ce  donmiage ,  toute 
l'Efpagne  auroit  été  perdue.  „  C*eft  donc 
aux  feux  &  aux  cruautez  plus  que  barbares  des 

la- 

(a)  Apud  Cyprianiim  de  Valcra  ,  pajr.  Huvo  tntre  ht 
éjHtntados  alfums  Monjas  bien  msças  y  hermofas^  Us  quai  es  nocori'm 
tentas  con  fer  Luttteranas ,  avtan  //do  donnât ix/uUrét  diét^nelia 
fmfdka  dùtrù^  •  •  «  Bnm  todos  /«s  prefii  de  VûUMtd  »  SêvUU,  y 
VTùltdÊt  firfinés  hdrf  aùijùtutas*  •  •  .  Brân  fMitêS  y  taies  ^  qne 
tuvo  creydo ,  que  fi  dos  0  tretjnefa  mat  fi  tardaran  m  rmediar  tfi*. 
daSêt  Jê  âkrafitr»  fda  Bfpaié. 
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Inquifiteurs  que  TEglife  Romaine  eftiiBdey«« 
ble  de  là  confèrvation.  Le  Doâeor  iHefcas 

n'eft  pas  feul  à  Tavouer.  Tous  les  Efpagnols 
&  les  Portugais  en  conviennent ,  &  les  Ita- 
liens n'oferoient  le  nier.  Voici  des  paroles 
confiderables  d'un  Prédicateur  PortvigaîsCom- 
miiËiir e  du  St.  Office,&  Prieur  des  Dominicains 
d'Evora  ,  dans  un  Sermon  qu'il  prêcha  à  un 
A6tc  de  Foi  célébré  dans  la  même  Ville  le 
quatorzième  de  Juin  ^  Tan  1637.     (a)  Ren* 

dons  dé  grandes  Aâions  de  grâces  au  Ciel, 
„  mes  bien*aimex  Portugais  ,  de  la  grâce  in- 
„  fîgne  qu'ils  nous  a  faite  de  nous  donner  ce 
„  Saint  Tribunal.  S'il  nous  avoit  manqué, 
ii  nôtre  Roiaume  feroit  devenu  un  BuiiFon 
9,  fiins  Fleurs ,  &  fans  Fruits  ,  propre  feule* 

ment  à  être  brûlé  Confiderons 
„  TAngleterre ,  la  France  ,  TAllemagne,  & 
„  les  Païs-Bas,&  vioîons  quels  progrès  THe- 

refie  y  a  faits,  faute  d'inquilition.  Nous 
y,  n'aurons  point  de  peine  à  comprendre  que 

nous  ferions  conune  .ces  lieux-Jà,  fi  nous 
„  avions  été  priver  d'un  fi  grand  bien.  „  Je 
ne  fai  ce  qu'on  peut  penfer  de  pareils  aveux, 
que  la  force  de  la  vérité  arrache  à  ces  gens- 
là,  làns  qu'ils  en  envilàgent  les  conféquen- 
ces.  Si  la  Religion  Romaine  ne  peut  fubfi* 
fier,  même  après  un  long  établiffement ,  que 

par 

(  a  )  Seimam  do  PadicFiejr  Antonio  Coudnho»  impit0b 
Em  Lîlboa,  anno  de  itfst.  iblîo  vciib.  Demumm  Ftrfw- 
lutxjti  muitMS  gfàfâî  «  f  r<t  »  quê  if#f /«t  Um  grAndi  mtrct  de  mi 
dartftt  Tnlmndi ptnro ,  pêfiim  û  mtféUtésr^  ^wré  •  mfi  Reyif 

fciîo  hum  mato  fim  for  ,  nem  fmtê  Vawos  com  a  cênp^ 

deracam  a,  In  jaterta^  franfa  ,  ^/emanhé  affa  &  boxa  ,  &•  Vë» 
j4mos  «  4//fir«  tm qm  cflam  ât  herêfias y»#r  f4lt4  dclnqwfiioans ^s. 
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Çr  les  fupplices  les  plus  cruels,  &  par  un 
ribonal  ou  Ton  viole  maniteftemcnt  toutes 
les  r^les  de  la  Juftice  &  du  Droit  Naturel, 
qu*eii  peuveût  penfer  les  Infidelles  ,  &  qu'en 
diront  les  Chinois  &  les  Tartares  lorfqu'ite 
en  feront  informez  ? 

Les  mêmes  moicns  ont  Heu  dans  les  Indes, 
lorfqu'on  peut  les  emploier  furcment  pour  la 
converfion  des  Infidelles.  Ceft  où  on  butte  dès 
qu'on  s'imagine  d'y  pouvoir  parvenir.  Fran- 
çois Xavier,  lui-même,  donc  on  raconte  tant 
I  de  chofes  mcrveilleulcs ,  (a)  dilbit,  au  raport 
des  Jefuites  fes  Confrères,  qu'on  n'étabi[[]ott  aw 
ttin  Chriftiémijme  de  durée  parmi  Us  Païens^  n 
moins  que  Us  Auditeurs  nefujfeut  à  U  portée  dtt 
Moufquet.  Le  P.  Telle2  ,  dans  fon  Hîftoîre 
I  d'Ethiopie,  Livre  IV,  Chapitre  3,  ne  fait  point 

(  de  difficulté  d'avouer  la  même  chofe  :  „  (b) 
„  C'a  toûjours  été  ,  dit-il ,  le  fentiment  que 
„  nos  Religieux  ont  formé ,  concernant  la 
Religion  Catholique  ,  qu'elle  ne  pouvoît 
être  d'aucune  durée  en  Ethiopie,  à  moins 
„  qu'elle  ne  fût  appuiée  par  les  armes.  „ 
Cela  ell  fi  fouvent  répété  dans  cet  Auteur, 
qu'on  ne  ûuroit  douter  que  ce  ne  foit  le  fen*» 

Ll  timent 

(a)  Navarietc  Traitté  6.  pag.  436.  col.  6.  X>aU  et  Smtf 
mm  mientréu  no  efiuvkrun  deêaxê  dtlimfiftnUi  nê  MvUéi  «wr 
ibr0knê  dê  frovétbû.  Voies  auffi  le  même  Navanete  pag. 
440.  n.  16.  ou  U  icfilte  le  Jcfuite  François  Colin,  qui  cromit 
que  la  force  des  aimcs  éioit  neceffiûcé  pour  planter  h^oi. 
Va^êUniU^  ditâl  sêH  wriês  exmptéÊf»  y  fiiu^tu  U.mceJJidad 
^Mt  ay  dé  armas  en  !as  converjtortes. 

(b)  Ejitfoy  fempre  a  parecer  que  os  nojfos  Relt;['ofos  formaram 
cTaijueUas  coufas  totantes  à  la  ReltgsMn  CatMîM  f  a  ^U4l  nâm 
dta  fer  dt  dura  tm  Ethiopta ,  fem  ter  mahtnéUdt  dU  emM,  Voiez 

aoffi  le  même  Anictti ,  pag.  1%^  col.  i.^  en  plufieuit  au- 
tia  cndioiti. 
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timent  commun  &  la  pratique  confiante  def 
Miffionaires ,  principalement  des  Jefuites.  £i) 
cffe(  la  même  Reflexion  fe  trouve  dans  unç 
I^ettxe  écrite  d'Ethippip  an  Pape  Pie  V.  par  le 
Patriarche  Jefuîte  André  d*Ovîedo  ,  &  dans 
celle  de  Manuel  Fernandez ,  autre  Jefuite,  au 
Provincial  des  Indes:  „  Faut-il  être  furprîs, 
,1  dit  il  y  .  q^ue  nous  demandions  des  Soldats 
pour  appeler  nôtre  Miflion  (a)  ^puifjue  pu* 

fnetn  Portugal  lit  Pr^làis^  ne  fauroiemt  s^ac" 

yy  quher  de  leurs  devoirs  fans  k  fecours  du  bra^ 

'  Jeculier. 

C'eil  donc  une  veritç  iuçonteftable  que  les 
Jeliiites  ,  aulU  bien  q[ùe  les  autres  Miffionai- 
tes  de  leur  Conununion  »  emploient  les  armes 
aufli-tôt  qu'ils  le  peuvent  ,  pour  l'établillc- 
ment  de  leur  Religion;  &,  quand  ils  ne  le 
peuvent  pas  encore  ,  ils  fe  mettent  en  état  de 
le  faire  le  plus  tôt  quMls  pourront  par  la  in\il- 
tiplîçatîon  de  leurs  Néophytes,  C'eft  ce  crac 
le  P.  Couplet  fameux  Mimonwe  de  la  So- 
ciété n';i  pas  eu  honte  d'avouer  dans  un  Ecrit 
qu'il  préfenta  Tan  1681.  au  Collège  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  ^  C"^)  Quelle  gloire , 

'  w  dit- 

f  à)  l^oyt  en  Vwrttigd  ,  fe  pJUfd  ajnda  dé  kr0f$  ficu/ar,  êi 
prvjfTin  VfêUdât  nom  ftlUm  ftsur  feu  officié^  Apid  lellc^» 
p.  19».*        •  •  . 

(b)  Cette  Piccc  fe  trouve  à  la  fin  dtilToni.  VTt.dn  moîsdc 
Mai  des  A(kcs  dc9  Saints  impiimez  à  Anvers,  &  dans  la  IV. 
Partie  delà  cinquième  Clafle  de  la  Bibliothèque  Hiftoriquc 
&  Theologiquc  de  Brème,  v.  pag.  6^^.  ^nnfa  etiam  JRo' 
7n4intt  Ecctejtéi  a$  S^n^s  CengregAtioni  de  Vref^aganda  fide  ,  upu^ue 
€d  exrrentum  terrât  accedet  gloria ,  utét  altis  emmbui  mtJp9nU 
éus ,  Jf  alr^Hando^  uti  çertk  fperwémm  'efl  ,  édeê  knvi  diUtemt 
fer  fimifrin  ind.'gtmu  fittfdÊUi  Èdkié  CMfiùma  ,  ut  ihfit  éthmi 
imperM^ribut  Simicis  &  Prhii^mmh  fimiàé^ 
t4 crêdênÊiêOtêfmiUitndê  f 
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^  dit-il  ,  ne  fera-ce  point  pour  TEglife  Ro- 
maine,  &  pour  le  Collège  de  la  Propaga* 
„  tion  de  la  Foi ,  li  la  Miâion  de  la  Chine  a 
I  un  jour  cette  prérogative  au  deflus  des  au- 

. trcs,  qu'elle  s'étende  tcllemciu  p^r  le  moien 
I  ,1  des  Prêtres  naturels  du  païs,  que  la  multi- 

tude  des  croians  donne  de  la  terreur  aux 
„  Empereurs  de  la  Chine  &  aux  Princes 
Païras? 

II  refulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  rapor- 
,  ter  que  la  haine  des  Indiens  pour  toutes  les  Na- 
tions Chrétiennes  de  l'Hurope  ,  qu'ils  appel- 
lent Francs  ou  Branguis ,  regarde  principale- 
ment les  Portugais  ,  bien  moins  à  caule  du 
peu  de  fbhî  qu'ils  ont  de  s'éloigner  des  Cafits 
ou  Tribus  bafles  des  Indiens,  que  par  la  con-  • 
noiffance  que  ces  Intidellesont  de  leurs  cruau- 
j  tez,  de  leur  efprit  de  domination ,  même  dans 

la  Prédication  de  r£vangile,  &  de  leurs  mau- 
vaifes  moeurs.  Si  ' la  raifon  que  jeviens^de 
raporter,  pour  la  réfuter  ,  &  qui  efl;  celle  du 
P.  Martin  (a)  Aiiflionaîrc  de  Maduré  ,  étoit 
véritable  ,  les  Indiens  n'auroient  pas  tant  de 
refpeâ  pour  leurs  GnamguenU  ,  ou  Hommes 
Spirituels ,  qui  fè  mocquent,  comme  nous 
Tavons  feît  voir  ,  de  ces  dîftînâîons  (uperiH- 
tieules  ;  &  ils*  n'auroient  pas  plus  d'éloignc- 
ment  pour  les  Portugais,  que  pour  les  Maho- 
metans ,  defquels  ils  parlent  avec  ailex  d'é- 
eards  &  d'eftime  «  comme  il  paroît  par  les 
Ecrits  des  Mîffionaîres  de  Tranquebai^.  D'ail- 
leurs, les  Chinois  qui  ne  dilUnguent  point  les 
Galles  ou  les  Tribus  ,  comme  les  Indiens , 

Ll  z  les 

'  (â)  Lettres  Edifiaocei;  T«  Keciidl.  pag.       >  . 
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les  furpaflcnt  encore  en  mépris  pour  les  Por- 
tu|;als.   Le  Mandarin  de  la  Capitale  de  l'Ile 
on  eft  fituée  Macao  ,  Vîlle  de  la  Chine  dans 
laquelle  les  Portugais  font  établis  dès  le  fei- 
5:iéme  lîéclc  ,  les  traitte  avec  u:i  fouverain 
mépris,  comme  nous  allons  le  voir  dans  les 
paroles  de  Navarrete,  un  des  plus  illuftres  & 
des  plus  (incéres  Miflionaires  qui  aient  écrit 
de  CCS  païs-là.  (a)  „  Quand  la  Ville  de  Ma- 
cao  à  quelque  affaire  elle  envoie  des  Dcpu- 
ttz  qui  vont  en  corps ,  leurs  f^aras  «  ou  bâ* 
tons  de  commandement  enmaîn,  trouver 
le  Mandarin  de  Plie  ,  qui  n'eft  éloigné  de 
„  Macao  que  d'une  petite  lieue.   Ils  s'adre^- 
fcnt  à  lui  le  Mémorial  à  la  main,  &  lui 
„  parlent  à  genoux.     Lorfque  le  Madarin 
99  leur  donne  là  dépêche  il  la  fait  écrire  en 
9,  ces  termes  :  Cette  Natim  barbare  ^  brata^ 
9,  le  demande  telle  eu  telle  ehofe  y  on  la  Ini  ac-^ 
corde  ,  ou  oh  la  lui  refiifc.    Les  Portugais 
^,  aînfi  expédiez  retournent  en  leur  Ville  avec 
une  grande  gravité.    Il  y  a  eu  des  Gentils- 
9»  hommes     des  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
,9  Chrift  ,qui ,  avec  leur  croix  fur  la  poitrine  ^ 
99  ont  été  du  corps  de  ces  Deputations. 

Ce  doit  être  là  une  grande  mortification  à 
des  gens  qui  fe  perfuadent  que  tous  ces  Roi.cU- 
mes  d'Orient  leur  apparti^ment  par  la  fiulle 

du 

(a)  Nayârrctc,  Tom.  I.  Traîné  6,  pa^.  jtftf.  n.  23. 
Sl<tnd9  U  Cùidttd  tient  algun  ne£9ciùy  vd  en  fowM  ,  y  tuerpo  de 
OuêUif  Cêm  keirat  en  U  mené  il  Menderin  etme  éifin  de  M  enm 
eeftA  l^put^  beUenU  per  Memeriai  y  de  redilint.  En  et  defpache 
lme,e  efcrivtr  elHendarin:  Efla  gente  èsdmrë  y  hutal  pide  efio^ 
emcedafè  /<•,  0  uie^nfe  le  :  y  imelwnfe  mt^  grèves  a  fu  Cmdad  : 
y  ev  fffat  denHtidiu  hi»  endiedie  fdel^et  y  e$m  bM$  de  Chrifie  « 
V#i  poches. 
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du  Pape  Alexandre  VI,  &  qui, en  vertu  de 
cette  belle  Donation  ,  ferment  ,  autant  qu'il 
eû  en  eux,  l'entrée  de  ces  païs-là  aux  Prédica- 
teurs quî  n'ont  pas  reçu  à  Lisbonne  la  Con- 
firmation de  leurs  Minions.  C'eft  encore  là 
un  des  inconvenîens  de  Mîflîons  Orientales, 
(a)  Si  ces  Nat ioK s  ^  dit  Navarrcte  ,  Tten/ient  un 
jour  à  en  avoir  connoijjuhce  ^  il  ne  rejtera  e»  vie 
aucM»  Européen  dans  leurs  Er/ipircs.  Que  fe- 
roit-ce  fi  j'avois  le  loifir  de  m*arréter  aux  hai- 
nes de  Nations  &  d'Ordres ,  qui  fbnt  fi  fi-e- 
qucntcs  parmi  les  Miflîonaîres  ?  Ils  s'entre- 
dctruifent ,  fe  chargent  d'injures  ,  &  fou- 
vent  ont  recours  aux  Magiftrats  Païens  pour 
fe  perdre  les  uns  les  autres.  Je  ne  faurois en- 
trer dans  un  champ  fi  vafte,  qui  m*engage- 
roit  de  fortir  des  bornes  que  je  me  fuis  pro- 
pofées. 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  dire  des  an- 
ciennes Mifiions  des  Indes ,  &  du  peu  de  pro- 
grès qu'elles  ont  fait  jufqu'à  prefent.  Si  on 
en  juge  par  les  Relations  des  Miffipnaîres ,  on 
croira  que  le  Chriilianifme  eft  fort  étendu 
dans  ces  lieux-là.  Jamais  Hommes  n'ont  plus 
fait  valoir  leurs  travaux.  Les  Jefuites  ,  fur- 
tout  ,  n'ont  rien  épargné  pour  perfiiader  le 
public  de  la  vafte  étendue  de  leurs  Conquêtes 
Ipirîtuclles.  Mais,  les  Voîages  frequens,  que 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  font  préfcntc- 
ment  en  ces  lieux-là  , prouvent  manii'eftcment 
que  l'Evangile  n'y  a  point  encore  été  i'uffi- 
iiumnent  annoncé.    On  peut  concevoir  de 

Ll  3  meîl. 

(a)  Kavanect»  pag.  409-  Si  fi  hmU  pv  éfieilM  Kuimet 
jfMf  diff^t  m  qim$fFé  iurfn  «  vidé  m  tUâf. 
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xneilleurs  elperanccs  pour  Tavenir,  &  c'èft  cè 
que  j'entrepréns  de  faire  voir  dans  Relation 

que  je  vais  donner  des  nouvelles Miffions  éta- 
blies à  Tranqucbar  fur  la  Côte  de  Coroman- 
del,  par  les  foins  &  la  libéralité  du  Roi  de 
panncmarc.  Ce  grand  Prince  a  envbté  dans 
cette  Ville  qui  lui  appartient  des  Miflionait^es 
AllciTians ,  qui  ont  fait  jufqu'à  prefent  cé 
qu'on  peut  dire  qui  n'avoit  encore  jamais  été 
entrepris  ,  pour  établir  la  ïleligioa  Chrctien-» 
ne  dans  les  Indes. 

Depuis  Tan  1621.  les  Rois  de  Dannemarc 
font  en  polTeffion  de  la  Ville  de  Tranqucbar , 
par  un  accord  fait  la  mcme  année  avec  le 
Naïqne  ,  OU  Roi  de  Tanjour  ,  fur  les  terres 
duquel  eft  fitué  ce  Port  de  Mer.  Les  Jefuî- 
tes  ont  dans  cette  même  Ville  une  Ê^Ufe 
fondée  vers  la  fin  du  Icîïiéme  fiécle.  (a)  Tran- 
qucbar eft  fituc  au  ûixicmc  de^ré  de  latitude 
Septentrionale,  dans  un  climat  fort  chaud^ 
&  peu  convenable  au  tempérament  des  Na- 
tions Européennes  ,  que  les  feujs  arantj^es: 
du  Ncgoce"-  ont.  jufqtfà  preiënt  obligées,  d'y 
fejourncr.  * 

Les  Jefuitcs  établis  dans  cette  Ville  depuis 
plus  d'un  fiécle  y  ont  joui  d'une  grande  li-, 
berté,  fur  tout  depuis  que  les  Danois  en  font 
fes  Maîtres.  Ils  n'ont  poutant  contribué  èn 
rien  à  y  faire  connoître  la  Religion  Chrétien- 
ne. D'autre  part,  les  Danois  occupez  de  leur 
négoce  fe  font  fort  peu  mis  en  peine  du  mife- 
rableétat  où  les  peiqplês  Indiens  q«d.l»faitenc 

dans 

(a;  Purdui»  ?iJfitimes»  Tome  II*  pag»  174$.  U>  fuivan- 
tes*   '        •  . 
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lans  cette  Ville  &  aux  environs,  fe  trouvent 
par  raport  à  la  Religion.    Les  chofcs  feroient 
demeurées  ea  cet  état ,  fi  Dieu  n'avoit  pas 
f        ans  au  cœur  du  Roi  qui  règne  glorieu&ment 
,         m  Dannemarc,  défaire  travailler  â  l'établiP' 
I         fement  du  Chriflianirmc  en  ces  lieux-là  ,  d'y 
ipporter  fes  ibins  ,  &  d'y  contribuer  de  fes 
revenus  t  par  une  libéralité  qui  jufqu'à  pre-* 
(ênt  n'a  prefque  point  eu  d'exemple. 

Il  étoît  neceffaîre  de  ne  confier  un  fi  faînt 
&  fi  utile  établillèment  qu'à  des  perfonnes 
d'une  folide  vertu,  qui  avec  cela  fulFent  d'un 
ige  à  fouflTrir  les  fatigues  d'mie  fi  rude  Mit- 
aon^  d'une  érudition  piôpre  à  foûtenir'  le^ 
difputes  d'une  Nation  qui  ne  manque  ni  dç 
pénétration  ni  de  bon  fens  ,  &  d'un  efprit 
aXé  &  capable  d'apprendre  en  peu  de  tems  le^ 
'  Longes  necell&ires  pour  eonverfer  avec  cd 
Nations  Païennes.  Le  concours  de  tant  de , 
bo'ines  qualîtez  rendoit  le  choix  d'autant  plus 
difficile,  que  le  Roi  de  Dannemarc  vouloit 
qu'on  travaillât  d'abord  à  un  établîfiTement 
fiir  lequel  il,  n'y  eût  rien  i  reformer  dans 
la  fôite^  des  années»  ' 

'  Ce  fut  pour  fatisfaire  à  ces  pîeufes  intentions 
de  Sa  Majefté  qu'on  s'adreflaau  célèbre Mon- 
fieurFrancke,  Doéleur  &  ProfelFeur  en  Théo* 
logie*  dans  TUniveriité  de  Haie.  Comme  cé 
pieux  Théologien  a  confacré  ft  vie  ,  fes 
biens,  &  fes  foins  à  l'avancement  de  la  pié- 
té, oa  crut  qu'il  pourroit  fournir  du  nom- 
bré  de  fes  Dtfciples,  ou  des  jeunes' Théolo- 
giens de  cbtiûoiflàncë^  des  perfonnes  èa- 
i  '  pables  de  jetter  les  fondeiHens  d'une  fi  fain- 
te  entreprife.    Il  fcmble  que  la  Providence 

Ll  4  achc- 
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acheminoit  par  les  voies  les  plus  fures  & 
les  plus  courtes ,  tous  les  mouvemeas  qu'on 
fe  donnoît.  Mon  fi  eu  r  Francke  foornit  d*a- 
bord  deux  jeunes  Théologiens  dont  le  pre> 
mier  nommé  Barthelemi  Ziegenbaig,  deced^ 
depuis  3  ans,  peut  à  bon  droit  palier  pour  le 
Chef  &  rAuceur  de  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  qa 
s'éiécutât  en  ces  païs*là  pour  fa  gloire.  Soii 
Collègue  appellé  Henri  Plutfchau,  après  quel* 
ques  années  de  refidence  à  Tranquebar.eft  re- 
venu en  Europe  ,  ne  s'étant  pas  trouvé  afleT; 
fort  pour  reiilter  aux  fondions  d'une  Mifliori 
il  labojîeufê.  . 

(a)  Ces  Meffieurs  partirent  de  Copenhague 
le  29.  de  Novembre  Tan  1705*.  &  arrivèrent 
à  Tranquebar  après  une  navigation  afle7  tran- 
qujUe  le  9.  de  Juillet  Tan  1706.  D'abord 
qu'ils  mirent  pied  i  terre  la  vue  des  pauvve$ 
Indiens  qu'ils  venoîent  chercher  de  fi  loin 
leur  fit  répandre  des  larmes  ,  &  élever  leur 
cœur  à  Dieu  pour  le  prier  d'éclairer  ces  laâ- 
.  délies  de  la  Lumière  de  fon  Evangile.  Leurs 
premiers  ibtns  buttèrent  d'abord  à  cela.  Com«- 
me  le  piû's  ne  leur  étoit  pas  connu  ,  ils  s'a- 
dreflercnt  aux  gens  du  lieu  qu'ils  croioieut  les 
plus  propres  à  leur  donner  de  bons  coafeils. 
Mais  il  étoit  jufte  que  le  fecours  des  Hom* 
mes  leur  manquât,afin  quMls  enflent  leur  uni- 


(a)  HiflortnhtHiAriafvmdtr  BMirmf:  dm  H^/dm  m  Vfi 
Mm.  Ccft^^dine  »  Reladon  Ififtoiiqae  des  Converitoiis 
fàktê  panni  les  Païens  des  Indes  Otientales.  Impniiiée  à 
Haie,  l*an  171 3.  in 4.  avec  d^autics  Ouvrages  des  mêmes 
MiiTionaircf.  C'eft  de  cette  Relation  qu'eft  cilé  «  que  je 
disici»  dcccquç  jedinidaasiaÇiûc. 
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Europe  avdent  jugé  leur  entrepriie  vaine  & 

téméraire:  à  Tranquebar  on  la  leur  reprefea- 
ta  comme  impoffible.  Loin  de  fe  découra- 
ger ils  prirent  de  nouvelles  forces  ^  &  perron-^ 
ne  ne  leur  dcHinant  aucun  confeil ,  ils  s^ap- 
pliquérent  à  la  leôure  des  Aâes  des  Apôtres, 
pour  y  trouver  le  modelle  fur  lequel  ils  eu- 
treprendroicnt  de  régler  leur  Prédication. 

Le  premier  obftacle  qu'ils  recontrçrent  fut 
ri|;norance  de  la  Langue  (a)  Tamule  ou 
Malabare ,  qui  eft  celle  des  Habitans  du  païs. 
Comme  la  Langue  Portugaiie  eft  depuis 
plus  de  deux  Siècles  fort  commune  dans  les 
Indes ,  ils  jugèrent  à  propos  de  rapprendre 
la  première,  pour  &  mettre  d'abord  en  étal 
de  fe  faire  entendre  des  Païens  Malabares, 
qui  pour  la  plus  grande  partie  entendent  le 
Portugais  &  le  parlent ,  quoique  d'une  ma- 
nière tort  corrompue.  Ils  ne  perdirent  point 
de  tems:  dès  le  if.  de  Juillet,  c*eft-à«dire, 
fîx  jours  après  leur  arrivée,  ils  commencè- 
rent leurs  travaux  x^polloliques ,  &  firent  de 
fi  grands  progrès,  qu'après  avoir  établi  une 
£cole  Portufi^e  pour  rinftruélion  de  la  jeu- 
neflb,  ils  furent  dès  le  troifiéme  de  Septem- 
bre en  état  de  s'appliquer  à  l'étude  de  la 
Langue  Malabare. 

Ce  fut  alors  qu'ils  eurent  des  difEcultex  à 
efluier  qui  leur  parurent  d'abord  infurmon* 
tables.  Ils  trouvoient  allèx  de  Livres  écrits 
en  cette  Langue  fur  des  feuilles  de  Palmier. 
Il  y  en  a  uu  il  grand  nombre,  qu'on  en  pour- 

Ll  j-  rois 

fa)  Ccft  ainfi  qu'elle  eft  appellëf  dans  les  Relations  F 01- 
tugairts.  M.  ZÀcgtvkçaXg  éaic  toûjiouxs  Damulc. 
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roît  former  de  nombreufes  BibliothéqueSi 
C'étoît-là  tout'  le  fecoars.  fur  lequel  ils  pou-^ 
VGAent  compter  ^  y  com{>Feiiâni!' la  vive  voti 
ctes  gens  du  païs  ,  qui  n'ont  nî  Grammaire 
ni  Diâionaîre,  ni  aucun  art  qui  facilite  Tîn- 
teîligence  de  leur  Langue,  laquelle  indépen- 
damment de  ces  fecours  fe  conferve  fort  pure 
&  fore'  régulière  dini  les  Ecrits  de  leurs  Au* 
teuri^fur  tout  de  l^urs  Poètes ,  qui  font  extrê- 
mement eftîmez  entre-eux  pour  peu  qu'ils  ex- 
cellent dans  leurs  compolîtions.  Après  avoir 
inutilement  tenté  diverfes  manières  d^appren- 
drei  ils  furent  obligez  de  fe  mettre,  ions  la 
Difcipline  d'un  Maître  .  d'Ecole  Malabare^ 
Qu'ils  engagèrent  à  leur  fèrvîce  avec  tous  les 
Enfans  qu'il  iiiftruifoit  auparavant  chez  lui. 
Ils  commencèrent  donc  à  fe  joindre  eux^mê* 
més  avec  ces  Enfant  ^  à  écrîrè  coriime  eux 
ftvêc .  les  doits  fur  le  lable  les  Lettres  Malà* 
bares  ,  &  à  les  joindre  félon  que*  le  Maître 
d'Ecole  les  diftoit  :  manière  d'înftruîre  aflèz 
commode ,  pyifqu'on  apprend  à  lire  &  à  ècri- 
^  en  même  tems  (ans  aucune  depènfe ,  Iç 
même  ^le  &ffi&nt  pour  un  grand  nombre 
de  leçons.  G'èft  à  peu  près'  de  cette  i^niére 
que  les  Anciens  Grecs  apprennoient  la  Géo- 
métrie. ,  M.  Ziegcnbalg  &  fon  Collègue  fu- 
rent bien-tôt  en  état  de  lire  &  d'écrire  ce.  qui 
ne  fut  pourtant  qu'jane  foit  petite  avance. 
•  Leur  Maître  d*Ecôlè  n'entendoît  point  lé 
Portugais  :  ainfi,  il  ne  pouvoir  leur  donner 
rîntelligcnce  des  mots  qu'ils  traçoient  fur  le 
£aiAc  avec  leurs  petits  çondifciples.  Keureu- 
iei^ent'  ils  eurent  oçcaiipQ.  4e «prendre  à  leurs 
gsges  un-  Malabare  qui  dàa^tàtok  4$a$  Jevo»* 
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finage  de  Tranquebar*    C'étoit  un  habilè 
,        Homme  î>our  lé  païs.  Outre  fa  Langue  nia^ 
térnelle ,  îl  pafloit  Portugais ,  Danois,  Hol- 

\  landois,  &  Allcman.  Cet  Homme  leur  fut 
d'un  grand  fecours ,  aufli  bien  qu'un  petit  Ab- 

L  biregé  de  la  Langue  Malabare  qui  leur  tomba 
entre,  les  mains,  &  qui  étoit  de  la  compofition 
d*un  Miffionaîre  Portugais.  Ces  aides  joints 
à  la  communication  continuelle  qu'ils  avoicnt 
avec  les  Indiens ,  leur  procura  peu  à  peu  l'in^ 
telligence  de  la  Langue.  Ils  fc  formèrent  etî 
de  tems  à  la  prononciation  qui  efl  extrê- 
mement' difficile.  La  bcncdî£Kon  de  Dieu 
fut  fenfîble  fur  les  travaux  de  M.  Zicgcnbalg^ 
Il  parvint  au  bout  d'un  peu  plus  d'un  an.  à 
une  fi  grande  perfedion  dans  la  connoiHàncé 
&  ruftge  de  cette  Langue  ,  que  le$  plus  ha- 
biles d'entre  les  Païens  en  étoieut  cux-mcme^ 
ctonne2. 

;  Cette  connoîITance  de  la  Langue  Tamulê 
OU  Malabare  nie  leur  Ait  pas  feulement  mile 
pour  la  Prédication  -&  pour  rinftruâîon  des 

Gentils  ;  ils  s'en  fervirent  encore  pour  lire 
les  Livrés  qui  contiennent  les  principes  de 
ridolatrîc  ,  les  Dogmes  de  Morale  des  In- 
scris &  l'Hiftoire  de  leur  Nation.  C'eft 
déquoi  il  fiîut  être  exadement  informé,  pour 
ditputer  utilement  avec  ces  Païens,  &  les 
amener  à  la  connoifliince  de  l'Evangile  par  la 
réfutation  de  leurs  erreurs/ 
--.D'interptete^  Malalme  dont  nous  venon^ 
de  parler  rte  fiit  que  deuï  àns  'àu  fcrvîce  le 
M.  Zicgcnbalg  &  de  fon  Collègue.  On  lui 
fuicita  des  contradidions  ,  &  il  fut  exilé  hor^ 
de  la  Ville  au  grand  déplaifir  des  Miffîonai-^ 
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res.  Les  Païens  le  perfecutérent  &  cherchè- 
rent à  le  perdre  ,  en  Tenvoiant  prifonnîer  à 
Tanjour  ,  où  il  fut  mis  aux  fers  dans  les  pri- 
fons  du  Roi  ennemi  déclaré  du  Chriftianifine. 
Ce  Prince  le  traitta  fort  rigourenlèment,  fur 
ce  que  fes  Sujets  raccufoîent  d'avoir  trahi  la 
Religion,  &  d'en  avoir  révélé  les  Myftéres  les 
plus  fecrets  aux  deux  MilTionaircs  de  Tran- 
quebar.  Néanmoins  après  quelques  mois  de 
prifon  il  fut  relâché  ^  quoique  toûjours  obli- 

.  gé  de  demeurer  dans  ion  exil ,  aiant  à  tout 
moment  à  craindre  de  nouvelles  infultes  de 
la  part  de  fes  ennemis. 

Le  fixîéme  de  Novembre  de  Tan  1706.  les 
Miûionaires  commencèrent  à  inftruire  leurs 
Catéchumènes  en  Portu^is ,  dans  une  Mai- 
ion  qu'ils  avoient  louée  à  Trànquebar.  Cet 
exercice  ctoit  de  deux  heures  par  jour.  Ils  fe 
fervoient  pour  cela  du  Nouveau  Teftament 
imprimé  en  Portugais  à  Batavia  ,  avec  un  pe- 
tit Catechifme  dans  la  même  Langue  ,  qui 
contient  les  principaux  Articles  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.     Cet  exercice  a  toûjours 

0  fubiillé  depuis  le  commencement  de  la  Mif- 
lion  jufqu'à  prefent,  avec  cette  dificrence  que 
ce  'qui  ie  faifoit  auparavant  dans  une  Maifbn 
particulière  ,  fe  fait  aujourd'hui  dans*r£gHfe 
que  les  MilHonaires  ont  bfttie  depuis  quelques 
années. 

Quoique  les  commencemens  de  la  Miiïion 
fuifent  déj4  ailèz  laborieux  ^  le  zélé  des  Mif- 
(ionaires  ne  s'arrêta  pas -là.  Le  grand  nom* 
bre  d'Alienians  qui  font  à  Trànquebar,  &  qui 
n'entendent  point  la  Langue  Danoife  les  en- 
gagea à  travailler  à  leur  édiiicatiou.   Ne  fe 
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contentant  pis  de  leur  prêcher  ,  comme  ils 
l'avoient  fouhaitc  ,  ils  leur  deftiuérent  tous 
les  jours  une  heure  de  prière  ,  où  après  le 
chant  de  quelque^  Cantiques  fpirituels ,  ils  ex* 
pliquoicnt  tous  les  jours  un  Chapitre  duNou- 
veau  1  eilament,  &  finilibient  ce  pieux  Exer- 
cice par  une  Prière  &  un  Cantique.  On  ne 
peut  pas  dire  qu'aucun  motif  d'intérêt  eûc 
part  aux  bonnes  œuvres  de  ces  Miflionaircs. 
ils  ne  reçurent  d'Europe  les  trois  premières 
années  de  leurs  Fonétions  Evangeliques,  que 
leurs  gages  :  &,  li  leurs  Auditeurs  touchez  de 
la  pureté  de  leur  vie,  &  de  la  Sainfeté  de  leurs 
cnlèignemens ,  tâchoient  de  leur  procurer 
quelque  aflifrance  ,  tout  cela  ctoit  dedinc  à 
l'entretien  de  leurs  Ecoles;  car  les  Miffionai- 
res  nouriifoient  leurs  Catéchumènes ,  &  les 
entfetenoient  de  tout,  le  mieux  qu'il  leur 
étoit  poffible. 

Le  22.  de  Janvier  Tan  1707.  ils  commen- 
cèrent à  catechiier  les  Enfans  de  Païens  en 
Langue  Malabare  9  ce  qui  a  pareillement con* 
tinué  depuis  ce  tems-là.  Ainiî  ils  eurent 
alors  deux  Ecoles  ,  Tune  en  Langue  Portu- 
gaîfe ,  &  Tautrc  dans  la  Langue  du  païs.. 
Dans  cette  dernière  Ecole ,  outre  le  Cate* 
:  chiime  des  Eglifes  de  Saxe  traduit  en  Langue 
Tamule^  on  explique  publiquement  le  Nou- 
veau TcH:anient,un  Chapitre  après  l'autre,  ^ 
on  en  déduit  les  Veritei  fondamentales  du 
Ghriltianiline,  L'expérience  a  fait  connoître 
que  ces  Catechifmes  produisent  beaucoup 
plus  de  fruit  fur  refprît  de  la  jeunefle,  que  la 
Prédication.  Ces  inltruâions  nccefFaircs  eau- 
foiait  de  la  dcpenfc^    Comme  il  n'y  avoir 

point 
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point  encore  d'Imprimerie  établie  ,  il  faloît 
$^9^        cr^v^as  pour  multiplier  les  copies 

4a  CâtechiTme  «  ^  des,  gutres  iaftruâioii& 
qu*on  deftinoit  a  Tu^j^e  de  ces  Peuples.  Ou-* 

treccla,  Icb  iViiinonajres  failbient  faire  pour 
leur  ulage  des  copies  non  feulement  des  Li- 
yj:f s  païens  ,  majis  eacpre  de  ceux  des  au- 
qeas  Miflionaires ,  qui  pouvoienc  leur  être 

dé  quelque  utilité. 

Lorfque  tout  commençoit  à  paroître  bien 
arrâ;igé  ,  &  que  du  côté  des  Païens  &  même 
de$  Mahotnetans  on  appercevoic  xies  difpoli- 
tions  âivorabtes  à  rétabliflement  de  laDo^i* 
ne  de  l'Evangile  ,  Dieu  qui  ne  veut  pas  que 
les  Serviteurs  comptent  fur  le  bras  de  la  chair, 
permit  qu'on  commençât  à  trav^erfer  ouver-* 
tement  une  û  &inC6  Ëntteprife.  Nos  pîeor 
lyiiffiofiâires  furoit  violemment  perfecutez, 
moins  par  les  Païens  de  qui  ils  n'av oient  lieu 
d'efperer  aucune  faveur  ,  que  par  les  Chré- 
tiens du  lieu  qui  dévoient  être  leurs  princi- 
paux Proteâeors^  Çette  periècution  fut  vk)* 
lente,  &  de  longue  durée.  J^le  fitbfifteroit 
encore  fi  le  Roi  de  Dannemarc,  qui  avoit  écc 
r Auteur  &  le  promoteur  de  la  Miffion,  n'a- 
voit  pas  oppofé  Ion  Autorité  à  Tacharnement 
des  ennemis  de  ce  Ikint  Ëtablillëment  j  cari^ce 
n'étoît  point  à  la  per/bnnc  des  Miffionaires 
qu'on  en  vouloit ,  c'étoit  à  leur  Ouvrage.  La 
pieté  du  Roi  impola  lilence  à  ces  ennemis  du 
progrès  de  PEvangile,  &  deiàpprouva  leur 
conduite.. 

Cependant,  les  Mîffionaîres  ne  perdirent 
point  courage.  Comme  leurs  travaux  aug- 
meutoient  à  vue  d'peii ,  ils  refolurent  de  les 
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va  la  Langue  &  les  Exercices  Malabares, 
fans  pourtant  abandonner  entièrement  le  Por- 
tugais ,  duquel  M.  FlutTchau  fon  Colkgue 
demeura  uniquement  chargé.  On  compal^ 
des  Cantiques  £cclefiafti<]ues  dans  les  deux 
Langues  ,  fur  les  airs  dont  on  fc  fcrt  en  Eu- 
rope dans  les  Eglifes  Protcftantcs  ;  &  quel- 
quesruns  de  ceux  de  la  Langue  Malabare  fur 
d'autres  airs  graves  &  depuis  long-tems  ei| 
ufâge  dans  le  païs. 

Le  cinquième  de  Mai  de  l'an  1707.  les 
Miffionaires  bâtiférent  quelques  Catechumé-: 
nés  qu'ils  avoîent  clevex  dans  leur  EglifePor- 
tupife.  Les  Nepphytes  furent  examinez  pu*' 
bliquement  dans  l*Eglife  Danoife  de  Tran- 
quebar,  fur  tous  les  Articles  de  la  Religion* 
Chrétienne.  Ils  édifièrent  l'Aluimblée  pai; 
leurs  reponfes.  L'Ade  finit  par  un  Sermon 
de  M*  Ziegenbalg  ,  concernant  la  Conver* 
lîon  des  Gentils  ,  &  la  meilleure  ,maniére  de 
leur  annoncer  l'Evangile.  Ces  Meflieiirs  le 
voîoient  obligés  de  commencer  ainfi  par  l'in* 
firuâion  de  la  jeuneffe  plus  affée  à  former  i 
la  Religion  &  aux  bonnes  mœurs;  Topiniâ^f 
treté  &  la  prévention  des  Adultes  demandant 
de  plus  grands  foins  ,  &  beaucoup  plus  de 
tems  que  ces  jeunes  plantes,  que  leur  inno- 
cence rendoit  plus  fuiceptibles  des  veritez  de 
la  Religion.  Outre  la  prévention  générale 
des  Indiens  contre  les  Francs,  il  y  avoit  dcç 
raifons  particulières  qui  éloignoient  de  la  Foi 
les  Uabitans  Gentils  de  Tranquebar.  Les 
xnauvaifès  mœurs  &  l'iadevocion  des  Euro- 
péens du  lieu  les  ayoit  perfuadez  qu'ils  n'ar 
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voient  véritablement  aucune  Religion.  M* 
Zie^enbalg  aiant  objeâé  à  un  de  ceox  qui 
étoiemdans  cette  penfée,  qne  les  Chrétiens  al- 
loient  le  Dimanche  à  TEglife  entendre  la  Pré- 
dication ,  cet  Homnie  lui  répondit,  que  juf- 
qu'alors  il  avoit  cru  que  le  Miniftre  les  ex- 
hortoit  à  boire  &  à  faire  la  débauche,  &  qu'il 
fondoît  fon  opînîon  fur  ce  qu'au  fortir  de  TE* 
life  ,  ils  fe  jettoient  dans  les  Cabarets  & 
ans  les  lieux  de  plaifir.  Ce  ne  fut  pas  le 
4^eul  préjugé  que  les  Miffionaires  eurent  a 
combâcre.  Nonobftant  eet  éloignement,  ils 
convertirent  des  adultes  ,  &  font  enfin  parve- 
nus à  former  une  Eglife  aflez  nombreufe. 

Cependant,  les  travaux  croiffànt  tous  les 
jours ,  ils  drelférent  un  Catécbifte  Malabare 
de  Nation ,  pour  les  fbulager,  en  attendant 
qu'ils  en  puffent  former  davantage  dans  leurs 
Ecoles ,  ces  fortes  de  perfonnes  étant  fort  u- 
tiles  dans  les  commencemens  pour  agir  de 
près  &  de  loin  avec  leurs  compatriotes  ,  aul« 
quels  ils  infinuent  les  principes  de  la  Foi.  Les 
Ivlîflionaires  jetterent  le  14.  Juin  1707.  les 
fondcmcns  d'une  Eglife  uniquement  deflinée 
à  eux  &  à  leurs  Néophytes.  Ils  y  emploié- 
rent  une  partie  de  leurs  gagés  ,  &  la  nommè- 
rent la  Nouvelle  Jerufalem.  Ce  bâtiment  fut 
achevé  le  14.  d'Août  de  la  même  année.  Ils 
y  préchoient  en  Portugais  &  en  Malabare,  & 
y  tailbient  le  Catéchifme  deux  fois  la  femaî- 
ne,  dans  les  mêmes  Langues.  Ils  y  bâtifé- 
rent  un  petit  nombre  de  Catéchumènes  ,  le 
iS'  Septembre  de  la  même  année. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  les  nou- 
velles Ecoles  qu'ils  établirent  y  &  Tapplicatioa 

con- 
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continuelle  qu'ils  eurent  à  faire  connoître  les 
principes  folides  de  la  Religion.    Dieu  bénît  - 

leurs  ibins  au  delà  de  leurs  efpéranccs,  quoi- 
qu'ils fuflTcnt  alors  fous  la  Croix  ,  expofcx 
aux  contradiâions  de  ceux  qui  avoient  traver- 
fé  la  Miffion  dès  le  commencement;  &  que 
du  côté  du  tempbrel  ils  (e  villent  (buvent  ré- 
duits à  une  grande  pauvreté.  On  ne  fauroit 
trop  admirer  la  confiance  de  M.  Ziegenbalg. 
Plein  de  zélé  &  de  foi  ,  il  fe  roîdiilbit  contre 
les  difficultex  ,  refolu  de.  finir -Tes  jours  (kns 
un  lieu  où  il  étoît  perfuadé  que  Dieu  Tavoît 
conduit  pour  porter  le  Flambeau  de  fon  Saint 
Evangile.  Il  fit  Tan  1708.  quelques  voiages  le 
long  de  la  Côte,  &  difputa  avec  les  firamines 
par  tous  les  lieux  où  il  pailà.  S'il  ne  fit  pas 
grand  jfruît ,  au  moins  fe  fit-il  connoître  en 
caufant  de  l'admiration  aux  Indiens ,  qui 
voi^ient  avec  étoanement  un  Homme  venu 
d'Europe  depuis  fi  peu  de  tems  ,  parler  &  dif- 
puter  fi  aifément  dans  leur  Langue. 

Les  fecours  que  les  Miffionaires  atten- 
doient  d'Europe  leur  manquèrent  précifcment 
dans  le  tems  où  ils  en  avoient  le  plus  grand 
befoin.  Un  navire  Danois  qui  leur  apportoit 
mille  écus  fit  naufrage  au  Port  de  Tranque- 
bar.  Un  autre  qui  dcvoît  leur  donner  lame- 
me  fomme  fe  perdît  pareillement,  mais  l'ar- 
gent fut  fauvé  &  renvoié  en  Dannemarc.  Ce 
fut  alors  qu*ils  n'eurent  plus  à  compter  que 
fur  Dieu  feul ,  qui  ne  les  abandonna  pas. 

Le  Roi  de  Tanjour,  Prince  cruel  &  înteref- 
fé,  outre  cela  ennemi  mortel  duChriftianifme, 
perfecutoit  cruellenient  dans  fes  Etats  ceux 
de  fcs  Sujets  qui  avoient  embraflc  4a.  Religion 
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Romaine  par  le  miniftére  des  Jefuites.  PItr* 
fleurs  de  ces  pauvres  gens  avoient  été  cruelle- 
ment mailactex  en  préfence  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  enfans,  d'autres  ovoiénc  abandon- 
né la  Foi ,  un  grand  nombre  des  plus  cson- 
ftans  s'étoît  difperfé  dans  les  Etats  voifins  de* 
pendans  du  Grand  Mogol.    Quelques-uns  de 
ceux-ci  aiànt  oui  {wler  des  Miffîqnaires  , 
Tranquebar  les  vinrent  trouver  au  mois 
d'Août  de  l'an  1708.     Ils  portoient  encore 
fur  leurs  corps  des  cicatrices  aftreufcs  qui  an- 
nonçoient  la  cruauté  des  tourmens  aufquels 
ils  avoient  été  expofez.    Ces  Chrétiens  & 
difoient  deputex  deplniioirs  milliers  de  leurs 
Frères  pour  prendre  connoifFancedela  doôrî- 
ne  des  Miffionaires ,  &  voir  li  par  leur  moien 
ils  ne  pourroient  pas  obtenir  permiffion  de 
s'établir  fur  des  terres  incultes  qui  font  m 
prand  nombre  aux  environs  de  Tranquebar* 
Cela  auroit  rempli  ces  lieux  d'un  grand  nom- 
bre de  gens  difpolèx  à  embrafler  un  Chriftia- 
niûne  plus  pur  que  celui  dont  les  Jefuites 
Portugais  lés  avoient  imbus  ,  &  poub  kquel 
ils  avoient  été  expofez  à  de  fi  cruels  fuppli- 
ces.     Les  Miffionaires  les  retinrent  auprès 
,  d'eux  pendant  quelques  jour s,&  les  iollruii^ent 
des  véritables  principes  de  la  Foi.  Conune  ils 
étoient  eux-mêmes  dans  le  plus  fort  de  len 
perfccution  ,  ils  congédièrent  à  leur  grand  re- 
gret ces  pauvres  gens  ,  aufquels  ils  ne  purent 
procurer  rétablinement  qu'ils  fonhairoimr  » 
non  plus  qu'à  plufîeurs  antres  perfomies  à 
qui  la  même  tâifbn  les  empêcha  de  donner 
du  fecours  dans  de  pareilles  occafions. 

^  '  M<  Zi^cobalg,  conomensa  au  mois  d'Oito- 
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brc  de  la  mcme  année  fa  Vcrfion  du  Nouveau 
Teftament.  Ils  s'attacha  principalement  au 
Texte  Grec  :  mats  il  eut  foin  de  confulter 
les  Veritoiis  liatme ,  Allemande ,  Daninft/ 
Portugal fe,  &  HoUandoîlè  ,  auffi  bien  que  les 
meilleurs  Commentaires.  On  trouve  dans 
les  Indes  des  Livres  Malabares ,  compofe^ 
par  les  Miffionaires  de  TEglife  Romaine.  Cé 
font  des  Vies  dit  Saints ,  des  Inftmâions  pour 
la  Confelîîon,  des  Catcchifmes ,  &  même  des 
Comédies  tirées  de  la  Légende ,  pour  être  re- 
préfentées  dans  les  Eglîles  ^  lorfqu'on  célè- 
bre la  Féte  de  quelque  Saint  :  mais^  TEvangi- 
Je  de  Jefus  Chrift  après  plus  de  deux  cens  ans 
de  Prédication  ,  n'y  avoit  encore  jamais  paru 
dans  la  Langue  du  pais.  C'étoit  une  gloire 
jrefervée  à  M.  Ziegenbalg  qui  peut^  exclufive-* 
ment  à  tout  autre  ,  porter  le  titre  d^Apôtrç 
des  Indes ,  puifqu'il  eft  le  prémier  qui  y  ait 
fait  connoître  TEvangile  de  Jefus  Chrill.  Il 
l'a  fait  imprimer  à  i  ranquebar  l'an  i7i4.  in 
^«  J'en  ai  diex  moi  un  Exemplaire,  idu  quel 

fuis  redevable  à  la  libéralité  du  pieux  &  cé* 
lébre  Monfieur  Ftancke  ,  Doéteur  &  Profef^ 
leur  en  Théologie  dans  l'Univerfitc  de  Haie. 
Cet  Ouvrage  ne  détourna  point  M.  Ziegen^- 
balg  de  fes  travaux  Apoftoliques,  comme  les 
Journaliftes  de  Trévoux  ,  jaloux  des  progrès 
qu^l  a  faits ,  ont  voulu  l'infinuer  dans  un  To- 
me de  leur  Mémoires  ,  en  exaltant  ks  fati* 
gues  des  Miflionaires  leurs  Confrères. 

lies  affliâions  &  la  pauvreté  de  M.  Zie- 
geiibalg  &  de  fon  Collègue  ne  pouvoient  être  . 
plus  grandes  qu'elles  étoîent.    Il  fe  trouva  à 
jTranquebar  de  bonnes  ames  qui  leur  avancé-- 
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ment  quelque  argent  pour  Tentretien  de  leurs 
Ecoles. .  Êlles  étoient  deveniscs*  û  nombreu-  I 
ies,  que  leur  depenfe  montoit  tous  les  moîs  I 

quarante  &  cinquanre  écus  l'un  portant  l'au- 
tre   Somme  fort  confidérable  dans  un'paîs  i 
où  il  n'cd  pas  belbin  de  faire  de  grands  frais  | 
pour  fubfifter.    Tout  affligez  qûUls  étoient^ 
ils  ne  tiegligeoîent  aucun  exercfce  de  piété 
public  &  particulier.    Il  fe  doiinoicnt  entière- 
ment à  rinftrudion  de  leurs  chers  Indiens»  j 
dont  les  progrès  repondoient  heureufement  à  ' 
leurs  foins.    Cette  feule  coniideration  adôu^ 
dfloît  leurs  peines ,  '  &  les  portoit  à  fbuffrir  ^ 
patiemment   les  contradiétions  continuelles 
aufquelles  ils  étoient  expofez.. 

Cela  dura  jufqu'au  mois  de  Juillet  de  Tan 
1709.  jour  qui  Fut  fignalé  par  l'arrivée  de 
trois  nouveaux  Miflîonaires ,  Meffieurs  Jean 
Erncft  Grundler ,  Jean  George  Bcuving,  & 
Polycarpe  Jordan.    Outre  le  fecours  qu'on 
pouvoit  attendre  de  leurs  perfonnes  »  ils  ap« 
portèrent  une  riche  aumône ,  confiftam  en 
2^027.  écus  envoiex  du  Dannemarc  ,  &  1117.  | 
que  le$  .  bonnes  Aiiies  d'Allemagne  avoicnt  ; 
ft)urnis,  auffî  bien  qa*ane  bonne  cjuamité 
d'excellens  Livres,  &  une  Apcrtbîquairerîe  com- 
plète ,  fournie  d'un  grand  nombre  d'excellens 
remèdes.    Ce  fut  alors  que  leurs  ennemis  fc  , 
virent  couverts  de  confufion .    Ils  avoient  cf • 
peré  que  leurs  oppofitions  jointes  à  Tindigcn-» 
ce  à  laquelle  ils  voîoîent  les  Mîffionaîres  ré- 
duits, les  forccroit  à  retourner  hontcufcmcnt  ; 
en  Europe:  mais  Dieu  fouffla  fur  leurs  pro- 
jets.    Le  Roi  de  Dannemarc  donnoit  au 
Commandant  de  Tranquebar  des  ordres  po(î« 
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ti&;de*&vorirer&  d'aider  la  Miffion:  ce  fut 
iiiie  neceflîté  pour  l«î  de  s'y  foûmettrc.  Je 

pafle  ici  fous  (ilence  quantité  de  Lettres  édi- 
fiantes que  M.  Ziegcnbalg  &  fon  Collègue 
'  reçurent  d'Allemagne  pour  les  animer  &  les 
fortifier  dans  leurs  travaux.  Ces  Lettres  font 
imprimées.  On  les  peut  appeller  vérîtable- 
ment  Edifiantes^  par  oppofition  à  d'autres  qui 
portent  ce  nom ,  &  qui  paroifleat  fouvent 
avoir  été  didées  pàr  Tamour  propre,  plus  tôt 
que  par  l'amour  de  la  vérité. 

Un  fameux  Poète  Malabare,âgé  de  vingt 
trois  ou  vingt  quatre  ans,  s'engagea  la  même 
anné.e  au  fer  vice  des  Millionaires  ,  qui  aiant 
de  nouvelles  reflburces ,  commençoient  à  fe 
mettre  au  large.  Ce  Poëte  s'appelloît  Kana^ 
baài  Vaîhtar.  Il  ctoit  fils  du  Maître  d'Ecole, 
fous  la  difcipline  duquel  M.  Ziegcnbalg  s'é- 
toit  mis  au  commencement.  Ce  jeune  Hom- 
me, qui  étoit  célèbre  &  eftimé  dans  le  païs, 
prît  goût  à  la  Religion  en  lifant  les  Livres 
des  Miffionaires ,  qui  jufqu'alors  en  avoient 
compofé  plufieurs  en  Langue  Malabare,  tant 
pour  réfuter  le  Cuite  des  Idoles  ,  que  pour 
établir  les  Veritez  dé  la  Religion  Chrétienne. 
Après  divers  combats  intérieurs  ,  il  demanda 
le  faint  Bâtcme.  Le  bruit  s'en  répandit  in- 
continent parmi  les  Gentils ,  qui  firent  ce 
qu'ils  purent  pour  le  détourner  de  là  refolu* 
tion  ,  for-tout  fim  Pérc  &  tous  les  parcns  , 
qui  ,  les  larmes  aux  yeux  &  jettant  de  grands 
cris,  le  conjuroient  de  ne  pas  deshonnorcr 
une  famille,  de  laquelle,  étant  fils  unique,  il 
écoit  la  reûburce  &  le  foûtien.  Il  refilita  cou- 
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rageufement  à  ces  attaques ,  &  perfevera  dans 
fes  bonnes  intentions.  Comme  tout  le  Paga- 
nifme  du  païs  était  tn  mouvement  &  mena- 
coït  d'en  venir  aux  dernières  extrémités ,  les 
Mîffionaîres  remontrèrent  à  ce  jeune  Homme 
les  dangers  aufquels  il  s'expofoît  en  embraf- 
&nt  la  Religion  Chrétienne.  Rien  ne  Tépou- 
yapta.  On  fut  donc  obligé  de  le  bàtilèr^  mais 
en  ieeret  ;  les  Gentils  qm  croioient  que^  r  Aâe 
fcroit  public  aîant  mehacé  d*ufer  de  violence 
&  deTenlever. 

Quelques  tems  après  fon  Batéme  aiant 
commencé  à  psiffoître  en  public ,  il  tomba 
diingereulement  malade.  Il  y  a  quelque  ap- 
parence qu'il  avoit  été  empoifonné.  Lors- 
qu'il eut  recouvré  fa  fanté  ,  il  eut  le  chagrin 
de  voir  que  tous  les  Indiens  le  méprifoient , 
Ai  que  les  Chrétiens  ^  «cepté  les  Miflionai- 
res  ,  ne  lui  doniioîerit  aucun  iècours.  Cela 
le  jetta  dans  de  grandes  angoifles,  dont  leje- 
£iite,  Miffionaire  de  Tranquebar  ,  fçut  adroi- 
tement faire  ion  profit  pour  le  gangner.  Il 
lui  fit  de  grandes  promefTes ,  &renyotaavec 
des  Lettres  de  recommandation  à  une  Colo- 
nie Françoife  de  la  Côte ,  qui  n'eft  point 
nommée  ,  mais  qui  ne  peut  être  que  Ponti* 
çheri*  Cette  Affiiiie  canâ  autant  de  joie  aux 
anciens  ennemis  de  la  Miflion  qu^elle  donna 
de  douleur  à  M.  Ziegenbalg.  Il  écrivît  à  fon 
Néophyte  pour  Texciter  à  rentrer,  dans  fon 
devoir  ,  il  en  reçut  une  réponfè  pleine  de  ten- 
dreffe  &  de  fentimens  de  reconnoiffitnçe , 
joints  aux  plaintes  qu'il  faifbît  des  mauvais 
fraitemex^  qu'il  avoit  reçus  des  pafonues  qui 
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haiiSmt  la  Miflion ,  ne  cherchoient  que  les 

voies  de  la  traverfer  même  aux  dépens  de 
leur  Religion  &  de  leur  Confcîcnce. 

Au  comiQjeacement  de  Septembre  de  la 
même  amnée  1709.  M.  Zic^enbalg  voulut 
tenter  un  vbîage  dans  le  Roîaume  de  Tan- 
jour  ,  pour  y  porter  la  Lumière  l'Evangile. 
Il  s'habilla  à  la  manière  du  païs  ,  &  prit  quel- 
ques ûomeftiques  pour  raccompagner.  Il 
n^ayança  dans  les*  terrés  du  Roi  qu'environ 
trois  lieoës.  En  un  endroit  appelle  Perumn^ 
/et  j  où  il  s'étoit  arrête  à  Midi  pour  le  rcpo- 
fer ,  il  trouva  une  alTemblce  des  principaux 
Malabares,  &Bramin€S  du  lieu..  Quelques- 
.uns  d'eux  le  reconnurent  Taiant  déjà  vûdans 
d'autres  endroits.  Ces  gens,  qui  étoîent  Re- 
ceveurs de'la  Douane  du  lieu,  lui  dirent  que 
Iba  volage  étoit  trop  haiardé  ,  &  que  plus  il 
avanceront  dans  le  P^ïs*  çlus.il  courroit  de 
danger  ,  les  ordres  du  Roî  étant  de  ne  laifler 
palïer  aucun  Européen  finis  l'arrêter  ;  qup 
pour-eux,  quoiqu'ils  eulFent  droit  de  le  faire, 
ils  lui  lailferoient  la  liberté  de  s'en  retourner, 
iàchant  qu'il  n'en&ignoit  rien  què  de  bon ,  & 
que  toute  (à  doftrine  ne  traîttoît  que  de  (ce 
qui  concernoit  Dieu.  Ils  ajoûtèrcnt  que  les 
fa^es  &  éclairez  entendtoienc  volontiers  les 
jKuroles ,  &  piendtoient  platfîr  à  s'entretisur 
avec  lui ,  mais  que  ces  gens-U  étoîent  alors 
en  petit  nombre ,  le  monde  étant  fort  cor- 
rompu ,  &  les  hommes  ne  fongeant  qu'à  a- 
mafTer  de  l'argent  :  qu'ainfi,  ils  lui  confeilloient 
de  s'en  retourner.  Ils  lui  reprdfentérent  que 
le  Roi  de  Tanjour  avoit  cruellement  traîtté 
les  Prêtres  Portugais  qui  étoieiu  venus  dans 
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fon  païs  ;  que  s'il  tomboit  entre  les  maîns, 
peut-être  ne  perdroit-il  pas  la  vie,  mais  il  feroit 
enfermé  dans  tkne  prifcm  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
paîer  une  groflè  rançon  ;  que  le  bruit  de  fa 
Prédication  s'étoît  répandu  dans  le  Roiaume, 
&  que  fi  quelqu'un  vouloit  parler  de  Religioa 
avec  lui,  il  pourroît  aller  le  trouver  à  Tranque^ 
bar; qu'au  refte  il  ne  pouvoit  ni voîaçer  ni  s'é- 
tablir dans  le  païs  fans  une  permiflîon  ex- 
prefle  du  Roi.  Après  plufieurs  autres  difcours 
de  part  &  d'autre ,  ces  Indiens  lui  prélèatérent 
civilement  à  boire  &.à  man^ ,  &  le  congé- 
ëtércnt.  Cela  fert  à  ifâire  connoitre  le  génie 
de  cette  Nation,  qui  eft  la  bonté  même.  M. 
Ziegenbalç,  ne  voiant  point  d'apparence  d'al- 
lcrj)lus  loin,  s'en  revint  à  Tranquebar. 

Le  même  mois  les  Miffionaires  ccNodurent 
d'un  commun  accord  qu'il  étoit  nécefSiire  de 
députer  un  d'entre-eux  en  Europe,  pour  met- 
tre fin  aux  opppfitions  qu'jn  leur  avoit  faites 
à  Tranquebar  dès  le  commencement  de  la 
Miffion.  L'ordre  du  Roi  y  avoit  bien  appor- 
té quelque  changement  ;  mais  la  même  anî- 
inofité  fubfiltant  toujours  ,on  avoit  des  fujets 
de  craindre  pour  l'avenir.  On  croioit  outre 
cela  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  connoitre  en 
Europe  l'Etat  de  la  Miffion  ,  autant  afin  que 
les  bonnes  ames  en  fuflTent  édifiées,  que  pour 
procurer  les  fecours  néceffaires  à  une  Entre- 
prife  qui  ne  pourroit  réuflir  que  très  difficile- 
anenti  ii  Ton  ne  conttnuoît  pas  enEuropeà 
ii  maintenir.  Cette  refbtution  fut  pri(e  alors, 
mais  il  furvint  des  obltacles  qui  en  retardé* 
rem  l'éxécution. 

La  Sodétéi  Angloife  de  la  Propagation  de 
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la  Foi  aiaat  été  inibrinée  des  progrès  que  les 
Mîffîonaircs  feîfoîcnt  dans  la  Convcrfion  des 
Geatils ,  leur  écrivit  une  Lettre  pleine  de  fen- 
timens  de  piété  ,  pour  les  encourager  dans 
cette  fainte  Entreprife,  &  leur  envoia  une  pe* 
lite  Caiilè  de  Uvres  «  avec  un  pré(êat  de 
vingt  livres  fterlin^s.  Tel  a  été  le  commen-  • 
cernent  des  bienfaits  fignale2  qu'ils  ont  reçus 
dans  la  fuite  de  cette  lUuftre  Société,  avec 
laquelle  ils  entretiennent  une  union  étroite, 
qui  ne  fauroit  manquer  de  produire  de  grands 
fruits  pour  rétablillcment  de  la  Religion 
Chrétienne  parmi  les  Infidelles.  . 

Le  nombre  des  Catéchumènes  croillant  on 
bâtit  des  Maiibns  pour  les  recevoir  les  en- 
tretenir aux  environs  de  la  Ville:  on  multi- 
plia à  proportion  les  exercices  de  piété.  Un 
des  plus  grands  foins  de  M.  Ziegenbalg  étoit 
de  diiperfer  dans  tous  les  païs  de  la  Côte  des 
Traittez  écrits  en  Lan^e  Malabare ,  pour 
rinftruâîon  des  Gentils  ,  avec  lefquels  il 
établit  peu  après  un  commerce  de  Lettres, 
dont  une  partie ,  qui  contient  les  Réponfes 
des  Indiens ,  a  été  traduite  en  AUeman  &  im- 

Îrimée  à  Haie  en  Saxe ,  auili  bien  que  les 
)ifputes  fréquentes  qu'il  a  eues  avec  plufieurs 
de  ces  Idolâtres.  Je  parlerai  plus-bas  de  ces 
Lettres.  Pour  ce  qui  elt  des  Conférences  & 
des  Di  (putes,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
Age.  Elles  font  très  propres  à  convaincre 
de  menfonge  le  raport  calomnieux  du  Jefuitc 
le  Caron  ,  dans  une  Lettre  écrite  de  Ponti- 
chejri,  l'an  171 8.  Voici  les  termes  dont  il 
(e  fert.  (  a  )  „  De-là  nous  allâmes  à  Tran* 
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cambar  ,  où  les  Danois  ont  une  belle  For- 
tereffe  ,  qui  n'eft  qu'a  ij-o.  lieaes  dc^Pon- 
9^  tichery.    Lé  Roi  4e  Dannemarc  y  a  fàk 
yj  bâtir  un  beau  Séminaire ,  où  on  élevé  les 
„  enfans  des  Idolâtres  dans  la  Religion  Pro- 
teftante.    Il  leur  donne  chaque  année  deux 
mille  écus  pour  leur  entretien.  Celui,  qui 
eft  chargé  de  ce  Séminaire ^  alla  il  y  a  deux 
^  ans  en  Europe  :  il  ramaâii  pour  cet  établif- 
9,  fement  des  ^(lës  aumAnes  en  Allemagne, 
en  Hollande,  &  en  Angleterre.    Il  a  voulu 
entreprendre  depuis  quelque  temps  la  Çon- 
99  verlQon  des  £rames  :  il  s'avança  pour  cela 
9)  ^ans  les  terres  ,  &  il  ât  quelques  inftruc- 
9,  tions  devant  un  ^and  Peuple  que  la  nou- 
99  veauté  avoit  attiré.    Il  ignoroit  apparem- 
99  ment  l'horreur  que  les  Indiens  ont  pour  le 
99  vin ,  &  pour  toute  autre  liqueur  capable 
99  d*ênyvrer  :  fe  trouvant  un  peu  altéré  an 
,9  milieu  d'une  Inftruâion  9  il  tira  de  &  poche 
,9  une  petite  bouteille  de  vin  ,dont  il  vuîda  la 
motié,&  donna  le  rcfte  à  fon  Compagnon. 
99  Les  •  Brames  s'ofFenfcrent  d'une  aftion  fi 
99  oppofée  à  leurs  ntianiéres  :  ils  l'abandonné- 
99  rent  fur  le  camp  ,  &  le  décrivent  dans  le 
payîs.    Cé  pauvre  Prédïcant  fut  contraint 
de  fe  retirer  tout  honteux  avec  fa  femme  & 
„  fes  enfans  dans  fon  Séminaire.  „ 

Pour  rrfuter  un  menfonge  fi  fade  &  fi  grof- 
jfier ,  il  ne  faut  que' faire  reflexion  à  toute  11 
conduite  de  M.  Zîegenbalg ,  qui  établi  depuis 
douze  ans  fur  la  Côte  de  Coromandel  ,  & 
connu  des  principaux  Bramines  &  Païens  du 
fmsj  avec  lefquels  il  cntretenoit  une  commu- 
nication continuelle  de  bouche  &  par  écrit9 

ne 
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f         ne  pouvoir  ignorer  leurs  ufages ,  ni  être  cenfé 
avoir  entrepris  depuis  quelque  tems^  Tan  171  S. 

\         la  converjim  des  Brames  ^  comme  parle  ce 

)  Miffionaire ,  qui  «voit  apporté  avec  lui  une 
des  difpofitîons  qui  rcndenr  fa  Société  fi  fa- 

j  meufe  en  Europe.     La  Fable  eft  inventée 

pour  avoir  occafion  de  parler  de  la  Feitune 
4e  M.  Ziegenbalg.    C'eft  une  matière  qui 

,  tient  à  cœur  aux  Jeffaites  ;  da  laquelle  je  crois 
que  les  pcrfonnes  fenfées  conviendront  qu'ils 
ne  devroient  jamais  faire  mention.   Gela  va 

É  plus  loin  qu'ils  ne  penfent  pour  leur  honneur. 
Au  refte,  M.  Zi^^enbalg  n'a  été  marié  que  fur 

I  la  fin  de  Tan  1715-.  dans  le  volage  qu'il  fit  en 

'  Europe ,  eaviron  trois  ans  avant  fa  mort. 

Un  autre  Jefuite  appcUé  de  Bourxes  (a)  a 

I         parlé  de  la  Million  Danoiïe  en  termes  peu 

\  nefiif ez  &  calomnieux.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  le  réfuter.  L'abus,  que  fk  Société  fait 
en  Europe  des  Maximes  de  fa  Morale  fur  le 
menfonge  dilpenfe  ;aujourd'hui  tout  le  monde 
de  les  croire.  Autrefois  ^  il  n'f  avoit  qu^e 
leurs  dévots  qui  fiallent  la  dupe  de  leurs  ré- 
cits :  à  pré(ent,îls  e.n  font,  pour  la  plus  gran- 

f  de  partie ,  auflî  defabufex  que  les  autres. 

f  Le  neuvième  de  Juillet  Tan  171 1 .  M.  Zîe- 

genbalg  fit  va  vonce  à  Madras.  Il  vifica  toolk 
les  établiffemens  ces  Européens  fm  H  Côte«. 
•    Il  vit  le  fameux  Mont  de  S.  Thomas  à  Me-  • 
liapour ,  &  trouva  par  tout  dans  les  Eglifes 
des  Miffionaires  de  TEglife  Romaine  une  pro* 

>  fonde  ignorance  de  la  Religion ,  aufli  Uen 

parmi  le  peuple  que  parmi  les  Ecclefiaftiques , 

dôm 
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dont  la  plû-part  entendoît  auffi  peu  Ja  Lan* 
gue  Malabare  que  la  Langue  Latine. 

Le  If.  Septembre  de  la  même  année  ^  M» 
Plutfëhatt  s'embarqua  i  Madras  poiirretooF- 
ner  en  Europe  dans  un  navire  Anglois.  La 
Miffion  lui  recommanda  fes  intérêts  autant 
duprès  du  Roi  de  Dannemarc  que  des  Pro* 
leâèurs  qu'elle  avoh  en  ÂUemangne.  M. 
Plutfchau,  qui  vît  encore,  abandonna  la  Mit* 
fion  malgré  lui,  à  cau£ê  de  la  foibleflè  defon 
tempérament.  Il  faut  beaucoup  de  forces  &  . 
de  conirage,  pour  foûtenir  lon^-tems  des  fon-» 
âions  auffi  pénibles  que  le  font  celles  de  It 
Miflîon  de  Tranqucbar.  M.  Zicgenbalg  y  a 
fuccombé  la  trente  lixiémc  année  de  fon  âge, 
âiant  plus  fait  en  douze  ou  treize  ans  qu'il  a 
été  dans  ces  lieux  ,  que  ne  ftmbloit  promet** 
tre  la  fbibldlè  de  fon  corps  ,  qu'il  ne  mem- 
geoit  point ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  en  état  de 
ibutenir  le  grand  zélé  dont  il  étoit  animé.  * 

La  Mimon  «de  Tranquebar  iàilbit  grand 
bruit  en  Angleterre  depuis  Tan  1709.  qu'elle 
y  fut  premièrement  connue  par  nu  Livre  An- 
glois mis  au  jour  par  M.  Bohme^Capelain  du 
rrince  George  de  Dannemarc.  Monfieur 
Tennifon,  Archevêque  de  Cantorbert,  Préfi- 
dent  de  la  Société  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  commença  à  agir  vivement  pour  le  fou- 
tien  d'un  Etabitllemcnt  fi  utife  &  fi  édifiant. 
Comme  les  Patentes  de  fa  Société  ne  concer- 
jDoient  qué  les  Miffions  des  Indes  Occidenta* 
les ,  on  eut  recours  à  une  autre  Compagnie 
établie  dan«  le  même  Roiaume  ,fous  le  nom 
de  Société  de  la  Propagation  de  la  connoil?- 
lance  de  JeÇus  Cbsi&f  £Ucq  n'eft  plus  édifiant 

que 


?        que  la  charité  de  la  Nation  Angloîfe  ,  qui  le 
I  •       lignala  en  cette  occafion.    Des  gens  de  tout 
\        £(au,  Nobks,  licclenadiques ,  Seigneurs  & 
\       Dames  ^  Booij^eots  &  Marchand»  ^  contri* 
bttérent  de  grofles  firniims ,  pluffenrs  mémet 
fans  vouloir  être  connus.    L'Archevêque  de 
Cantorbcri ,  &  le  célèbre  M.  Chamberlaine 
furent  comme  les  amcs  de  ces  Colleâes,  qui 
montoient  au  mois  d'Acràt  de  l'an  171 3.  à  la 
fomme  de  11 94.  livres  Sterlings  ^  livrées  & 
remifes  entre  les  mains  des  Miilionaîres,  fans 
y  comprendre  plufieurs  préfens  de  Livres , 
.d'inftromencs  de  Mathonatique  ,  &  une  Im- 
,  primerie  ccmpléte ,  que  la  Société  de  la  Pro- 
pagation de  la  Connoiflànce  de  Jefus  Chrift 
cnvoia  à  Tranquebar  dès  Tan  1711. 

Cette  Imprimerie  fut  livrée  aux  foins  d'an 
Alleman  établi  à  Londres  ^  appellé.  M>  Jonas 
Finck.  Un  attrait  intérietur  ^ahmt  porté  i  le 
'  dévouer  aux  MifTions,  il  fc  donna  à  la  Socié- 
té ,  &  apprit  le  métier  d'Imprimeur  pour  fc 
rendre  plus  utile  aux  Miflionaires ,  qui  man*' 
quoient  de  Livret  Portugais  ,  fur  tout  da 
N  ouveau  Teftament ,  donc  ils  (buhaitoient  de 
multiplier  les  Exemplaires  dans  les  Indes. 
On  en  avoit  entrepris  une  Edition  à  Londres, 
de  laquelle  le  départ  prelTé  de  M.  P'inck  ne  lui 
permît  pas  de  le  charger.  Il  prit  feulemené 
avec  lui  2 fO.  Exemplaires  de  TEvangile  de 
Saint  Matthieu  ,  qui  étoient  achevez  d'impri- 
mer, &  un  grand  nombre  d'autres  Livres  pour 
les  Miffionaires  ,  du  papier  pour  Tufage  de 
rimprimerie,  &  une  allez  bonne  fournie  d'ar- 
gent. 

M.  Finck  partit  de  Portsmouth  vers  le  mi- 
lieu 
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lieu  du  mois  dWvril  de  Tan  1711.    Il  arriva 
au  mois  d'Août  à  Rio  Janeiro  près  de  S.  Se- 
baftiea  daos  le  Brefil.    Le  Navire  Anglois 
f$tt  fiirpris  ea  ce  iiea-là  par  la  Flotte  de  M. 
da  Gué  Trouïu  Armateur  François ,  qui  pil- 
la &  rançonna  la  Ville,  pour  vanger  les  cru* 
sittcez  que  les  Portugais  avoient  exercées  quel- 
<pie$  tenis  auparavant  contre  ifoo.  François 
qui  étoient  tombez  entre  leurs  mains ,  des- 
quels ils  avoient  fait  périr  fans  mifericorde  la 
meilleure  partie.     Le  13.  de  Septembre  le 
Vaifleau  AngloU  fc  rendit  à  l'Armateur  Fran- 
çois ,  n'étant  pas  en  état  de  refift^  à  une  Flot- 
ce  entière.    Le  Gouverneur  Anglois  de  Ma-« 
dras,  qui  s'étoit  embarqué  fur  ce  Navire,  le 
rachetta  ,  &  l'Imprimerie  qui  étoit  au  fond 
dç  Cale     £uiv.ée.   La  plus  part  des  Livres 
.  fiisent  perdus  »  entre  antres  les  deux  cens  cin* 
qnante  Exemplaires  de  PEvangile  de  S.  Mat-* 
thieu  ,   qui  furent  diftribuez  aux  Portugais, 
aufqucls  jufqu'alors  ce  Saine  Livre  avoir  été 
entièrement  inconnu.  Je  ne  dois  par  oublier 
4è  dire  que  M.  Finck  trouva  une  ignorance 
prodigieufe  dans  les  Ecclefiaftiques  du  Bre- 
lîl.    11  n'y  avoir  prefque  que  les  Jefuites,  qui 
cuiendiifcnt  un  peu  de  Latin. 

Le  Navire  Anglois  racketté  continua  la 
fonte  vers  le  Cap  de  Bonne  Efperance.  Pen- 
dant ce  voiage  M.  Finck  mourut  d'une  fièvre 
chaude  :  accident  qui  caufa  une  fcnfible  af- 
fliâion  aux  Miflionaires  ,  qui  voioient  leur 
Imprimerie  devenue  inutile ,  jufqu'à  ce  quUls 
euflènt  reçu  une  nouvelle  perfbnne  capable  de 
la  diriger.     Ils  furent  confolez  fur  la  fin  de 

luéme  auuée  pjir  la  réception  d'un  grand 

nom- 
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oiombre  d'£xempl^re€  du  Nouveau  TelU- 
ment  imprimé  à  Londres  en  Portugais.  Ces 

Livres  arrivèrent  à  bon  port  accompagnez  de 
plufieurs  autres  ,  de  quelques  luilrumeas  de 
Mathématique  ^  &  d'une  aumône  de  cent  Ur 
vres  fterlings. 

Au  mois  de  Décembre  de  Tan  171 2.  il  ar- 
riva d'Allemagne  trois  Hommes  bien  enten- 
dus dans  rimprimeric  ,  qui  apportèrent  avep 
eux  les  Caraéléres  Malabares  ,  qui  ont  ietri 
i  imprimer  la  prémtére  partie  du  Nouveau 
Teftament.  On  en  a  fondu  d'autres  depuis , 
•  plus  petits  &  plus  commodes;  &,  après  plu- 
lieurs  épreuves  on  ell  parvenu  à  faire  fur  1^ 
Heu  d^excellent  papier ,  qui,  en  diTpeniant  les 
Mi£Bonaire$  d'en  Aire  venir  d'Europe  ,  épar- 
gne beaucoup  les  frais  ,  &  les  met  en  état 
d'imprimer  autant  de  Livres  qu'ils  eu  ont  be* 


M.  Ziegenbalg  toûjours  infatigable ,  ontrr 
le  Miniiftére  continuel  de  la  Prédication  en 


tretenoit  toûjours  :f6n  commerce  de  Lettres 
avec  les  Indiens  :  il  difputoit  fouvent  avec 
eux  :  il  mettoit  fa  Veiiion  du  Nouveau  Te- 
ftament en  état  d'être  imprimée,  &  çompo- 
foit  un  Diâionnairc  Malabare ,  qui  au  mois 
die  Juin  de  Tan  17x2.  contenoit  déjja  environ^ 
yin^  mille  mots.  On  peut  jttgçr  («r  Ià4» 
loitir  Se  de  l'oiliveté  que  hii  veulent  em^bu^ 
les  Jefuitcs  Auteurs  des  Mémoires  de  Tré- 
voux. Ils  ne  produiront  jamais  aucun  de 
iear$  Confrères ,  qui ,  en  moîas  de  trci?^  jan^ 
tems ,  ait  tim  fait  d'iqmpdtiant  de  la  ppoî- 


'{ié  de$  travaux  de  ççt  Illnuie  MiCiQuaire,  qm 

*  ■  d'ail- 


iibin. 


AUcman,  en  P 
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d'ailleurs  n'a  prêché  que  Jefus  Chrilt  crucifié, 
fans  mêler  à  .&  Prédication  les-  Indulgences 
de  Rome  ,  les  ïteHques  ,  I9S  Images,  &  les 

Fables  de  la  Légende.    :   ,  -  . 

Tel  étoit  l'état  de  la  MifGon  for  1«  fin  de 
l'an  1712.  Depuis  le  départ  de  M.  Plutfchau, 
M.  Grundler,  qui  avoit  rempli  fa  place,  pré- 
fidoit  avec  M.  Ziegenbalg  à  toutes  les  princi- 
pales fonéfiôns  ,  à  la  conduite  des  tcolcs,  à 
l'inftruâion  des  Catechmnénes,  aux  Batêmes, 
en  un  mot  à  tout  ce  qui  pouvoît  rendre  no- 
rillànte  cette  nombreufe  Eglife  de  Néophytes, 
qai  étoient  parfaitement  bien  inftruits.  L'an 
1713.  fc  pallà  tout  entier  dans  les  exercices 
OKiinairés  de  piété.  On  commença  l'Edition 
Malabare  du  Nouveau  Teftament.  Les  Li- 
vres Hiftoriques  furent  achever  d'imprimer  an. 
mois  de  Septembre  de  l'an  iJH-  L«  «n»» 
Livres  fuivirent  peu  après.  Je  crois  qu(ffl 
en  a  fait  depuis  d'autres  Editions.  Les  Lives 
de  l'Ancien  Teftament  fortiront  auifi  de  la 
même  preflc.  M.  Ziegenbalg  »  wavaillé  ,uf- 
qu'à  fa  mort  à  les  mettre  en  état  d'être  im- 


qu  a 
primeï 


La  même  année  1714.  M.  Ziegenbalg 
•s'enAarqua  au  mois  d'Oôobre  à  Tran<^eb3r 
fur  un  Vaiffeau  Danois,  pour  venir  en  Euro- 
pe pourvoir  lui-nrfme  aux  befoins  de  la  Mil- 
lion. Le  Commandant  de  Tranquebar ,  qui 
iufqu'alors  n'avoit  point  été  fevorable  aux 
Miffionaires ,  exigea  d'eux  par  voie  d  aminé, 
ee  qui  lui  fut  ailé,  aiant  affaire  a  des  perfon- 
nes  fi  picufes  &  «'  desintereflées ,  un  Ecrit 
•Autheniique  en  forme  de  réconciliation  fo- 
Icmnelle  ,  ou  plû-tôt  d'Amniftj»  ;  car  c  dit 
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aînfi  qu'il  Tappella  lui-même ,  dans  TAde 
quMI  en  drefla.il  fouhaita  que  cet^Ecrit  fût  pré- 
fente au  Roi  de  Dannemarc ,  dont  le  zélc  pour  la 
Million  lui  ctoit  bien  connu.  C'cftauffi  ce  que 
fit  M.  Ziegenbalg,qui,  par  une  réconciliation 
lincere,  mit  aux  pieds  de  la  Croix  tous  les 
mauvais  traittemens  qu*îl  avoit  reçus,  &  con- 
fcnrit  que  cet  Acte  fût  rendu  public  en  Europe. 

Nôrrc  pieux  MifTionaire,  quifaifoit  les  fonc- 
tions de  Prédicateur  &  d' Aumônier  dans  iç 
VaîlTeau  Danois  où  il  s'étoit  embarqué  y  s'oc** 
cupa  pendant  le  Voiage  à  continuer  de  tradui- 
re l'Ancien  Teflamcnt  en  Langue  Malabare. 
Depuis  Tranquebar  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efperance  ,  il  tcaduilit  le  Livre  de  Jofué. 
Etant  defcendu  à  terre  au  Cap ,  il  eut  en  Hol- 
landois  un  Entretien  avec  le  Capitaine  des 
Hottcntots  anciens  Habîtans  de  ce  Païs-là.  Je 
vais  leraporter  tort hdellemcnt traduit. M. Zie- 

Îcnbalg  lui  demanda  d'abord  s'il  croioit  en 
)ieu?  „  Qui  eflrce  qui  ne  croiroit  pas  qu'il  y  a 
un  Dieu?  répondît  le  Hottentot.  Celui ,  qui  le- 
roît  dans  une  telle  ignorance,  n'auroit  qu'à 
„  regarder  au  dellus  &l  autour  de  foi  pour  fe  dcf- 
abufer.Mais ,  ajouta  M.  Zîegenbalgjlervcz- 
9,  vous  Dieu  ?  R.  Dieu  a  de  bien  meilleurs  Ser- 
„  viceurs  que  nous.  D.  Comment  donc  !  Ne 
rendez-vous  aucun  honneur  à  Dieu ,  &  n'a- 
},  ve^-vous  point  de  loin  de  vôtre  Ame?  R. 

Nous  ne  favons  rien  autre  chofe  que  fuir 
„  le  mal ,  &  faire  le  bien.  D.  N'y  a-t-il  point 
5,  de  pécheurs  parmi  vous?  R.  Oui, certes , il 
y  en  a ,  &  même  de  i^rands  (pécheurs.  D.  D'où 
^  vient  le  péché?    R.  11  vient  du  Diable.  D. 
Où  vont  les  pécheurs?  R.  En  Enfer.  D. 

'    Niï  „  Qu'cft- 
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qu'eft-c€  que  TEnfer?  R-  Ceft  un  Uea 

ou  îl  fàît  Wen  chaud.  D.  Où  vont  les  gens 
de  bien  ?  R.  Dans  le  Ciel.    D.  Qu'elt-ce 
y,  4^ue  le  Cielf^    R.  C'eft  un  lieu  beau  & 
agréable.    D.  Où  penfez-vous  aller  après 
„  votre  mort  ?  K.  Oeû  Dieu  mifericordieiix 
qui  le  fait;  nous  n'en  favons  rien.    D.  Ne 
„  voudriez-vous  pas  bien  vous  faire  inftruire 
,^  des  Principes  de  la  Religion  Chrétienne, 
puifqae  vous  vivez  parmi  des  Chrétiens? 
„  R.  Ouï  »  pourvû  que  cela  (bit  approuvé 
par  la  Compagnie.    D.  Voudriez-vous  en 
ce  cas- là  me  recevoir  pour  vôtre  Prédica- 
^  teur  ?  R.  Très  volontiers.    Il  faudroît, 
dit  alors  M.  Ziegenbal^,  en  emhraflant  le 
Chrîftianîfine  vous  vétîr  un  peu  plus  hon- 
nétement ,  apprendre  des  Métiers  ,  &  ha- 
,1  biter  dans  des  Maifonnettes  ,  où  l'on  pût 
^  entrer  pour  vous  annoncer  la  Parole  de 
^>  Dieu ,  &  vous  porter  à  la  Vertu.  Le  Hot- 
„  tentot  repondit  :  Les  Européens  font  des 
y,  Fous.  Ils  bâtiffent  de  grandes  Maifons,  & 
leurs  corps  n'occupent  qu'un  petit  efpace. 
Ils  ont  tant  de  befoins  pour  iènourrir  &  pour 
„  (ë  vêtir ,  que  ne  trouvant  pas  en  Europe 
„  ce  qui  leur  fuffit  ,  ils  viennent  ici  &  en 
„  d'autres  lieux  enlever  aux  Habitans  leurs 
^  habits  &  leurs  vivres.  Nous  n'avons  befoin^ 
9,  ni  d'argent ,  ni  de  marchandifes.  Ne  nous  ha**' 
billant  point  &  ne  nous  nouriflant  point 
comme  vous  autres  ,  rien  ne  nous  oblige 
de  travailler  &  de  nous  inquiéter  comme 
„  vous.  „ 

C'eft  tout  ce  qùe  M.  ZieKubalg  dit  ici  des 
Hottentots.    De  tous  les  iBarbares  connus , 
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ces  Peuples  font  les  plus  hideux  &  les  plus 
dégoutans  par  leur  lalcté  &  leur  puanteur 
iniupportable.  On  a  voulu  les  fàîre  paflTer 
pour  des  Athées ,  aufli  bien  que  les  Caraïbes 
des  Antilles  ;  &  il  ^  a  des  Savans  qui  préten* 
dent  aftbiblir  par  la  cette  Preuve  de  TËxiften- 
ce  de  Dieu  qu'on  tire  du  Confentement  de 
toutes  les  Nations.  On  fait  préièntement  que 
les  Caraïbes  ont  une  Religion  &  des  Prêtres  ;& 
ce  que  M.  Ziegenbalg  raporte  ici  fait  voir  que 
les  Hottentots  n'ont  pas  perdu  la  connoiflàn- 
ce  de  Dieu.  On  pourra  objeâier  que  celui 
dont  il  s'agit  ici  avoit  fornoié  fes  idées  fur 
celles  des  Hollandois  &  des  autres  Chrétiens 
d'Europe  qui  habitent  au  Cap  :  mais  M.  Kolb^ 
qui  a  demeuré  plulicurs  années  dans  le  voiii- 
nage  des  Hottentots  ,  &  qui  après  avoir  apris 
leur  Langue  ,  s'eft  très  ibigneuièment  in* 
formé  de  leurs  mœurs  ,  eft  entré  dans  un 

frand  détail  fur  leurs  Pratiques  de  Religion  ; 
^ratiques.àlaverité  les  plus  infâmes  &  les  plus 
abfurdes  qu'on  puilFe  imaginer,  mais  pourtant 
fort  oppofées  à  l' Athéifme  dont  on  les  a  accur 
ffet  fur  letaport  de  quelques  Voîageurs,  qui, 
ne  voiant  les  chofes  qu'en  paflant ,  mettent 
ordinairement  par  écrit  des  jugemens  précî- 
pitA  ,  fur  lefquels  ou  ne  doit  faire  aucun 
fond.  C'eft  grand  dommage  que  M.  KolbCa), 
il  qui  nous  devons  les  meilleures  connoiflàn- 
ces  que  nous  aïons  jamais  eues  du  Fais  &  de 
la  Nation  des  Hottentots  ,  n'ait  pas  donné 

Nn  2  iès 

(a  )  Son  Livre,  qui  cft  une  Defcription  du  Cap  de  Bonne 
-  ECperance ,  a  ixi  impxiaié  io  foi.  en  AUcman  à  Kuicmbcrg^ 
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fes  Mémoires  à  rédiger  à  quelque  autre  per- 
Ibnnc  capable  d'en  retrancher  les  inutilitex^ 
qui  rendent  fouverainement  ennuieux  un  Li- 
vre d'ailleurs  utile  &  inftruâif.  C'eft  à  quoi 
on  pourroit  remédier  dans  une  Traduâipn ,  fi 
quelque  perfonne  judicieufe  vouloitfe  don- 
ner la  peine  de  l'entreprendre. 

M.  Ziegenbalg  partit  du  Cap.  ,1e  15'.  de  Fé- 
vrier dé  l*an  171  f.  Pendant  le  refte  du  Voia-' 
^e  ,  il  s'appliqua,  outre  (on  travail  ordinaire,, 
a  la  compoiîtîon  d'une  Grammaire  de  la  Lan- 
gue Malabare  ,  qui  a  été  imprimée  à  Haie, 
Tan  1716.  in  4.   Le  i«  du  mois  de  Juin  de 


wege ,  d*où  il  fe  rendit  par  Mer  a  Hambourg. 
LeKoi  de  Dannemarc  étoit  alors  en  perfonne 
au  Siège  de  Strahlfund  en  Pomeranie.  M. 
Ziegenbalg  y  alla.  Il  eut  l'honneur  de  prê- 
cher devant  SaMajefté  ,  qui  Thonnora  enfui- 
te  d'une  audience  fort  favorable.  Ce  grand 
Prince  avoit  déjà  reçu  un  Exemplaire  du 
Nouveau  Teftament  Malabare  ,  qui  lui  étoit 
dédié*  Un  Néophyte  Indien ,  Difciple  de  M. 
Zieeeiibalg  ,  eut  aufli  l'honneur  de  (aluer  le 
Roi,  &  de  le  remrecier,  par  un  Compliment 
Alleman  qu'il  lui  fit  au  nom  de  tous  les 
Païens  convertis,  des  depenfes  qu'il  avoit^-  ' 
tes  pour  leur  procurer  la  connoii&nce  des 
Verîtez  de  l'Evangile/ 

Nôtre  pieux  Miffionaire  retourna  à  Ham- 
bourg d'où  il  fe  rendit  à  Copenhague  par  le 
HolUein.  Il  fut  très-bîen  reçu  à  la  Cour,  où 
Ion  nom  &  fa  Miffion  étoient  en  bonne 
odeur.  Après  quelques  autres  courfes,  il  fe 
rendit  à  Halc  le  17.  d'OÛobrc  de  l'année 


la  même  année,  il  arriva  à  Beri 


I7iy. 
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171  j'.  Ce  fut  là  qu'il  trouva  auprès  de  Mon- 
lieur  le  Profefleur  Francke  une  fourcc  abon- 
dante de  confolations.  Ce  pieux  Doâeur 
étoît  en  quelque  manière  Tame  de  toutes  fe$ 
Entreprifcs  ,  comme  il  Tell  encore  aujour- 
d'hui de  la  Miflion ,  qu'il  foûtient  autant  par 
fes  confeils ,  que  par  les  fccours  que  fa  cha- 
rité lui  procure.  Après  avoir  fejourné  à 
Haie  jufque  vers  la  fin  de  Tannée,  M.  Zîe- 
gcnbalg  partit  pour  fe  rendre  en  Aneleterre, 
où  il  arriva  vers  la  fin  du  mois  de  Décem- 
bre. Avant  fon  départ  il  époula  uneDemoifel- 
le  nonuné  Marie  Dorothée  Saltzman ,  Fille 
d*un  Secrétaire  de  la  Régence  du  Duc  de 
Saxe  Merfebourg.  Cette  Dume ,  autrefois  Dif- 
ciple  de  fon  Epoux,  avoit  depuis  été  élevée 
aux  exercices  de  la  véritable  piété  dans  une 
Communauté  de  Filles  établie  à  Haie  fous 
la  diredion  de  Monfieur  le  Dofteur  Fran- 
ke.  Elle  fe  dévoua  à  la  Miflion,  &  fuivit 
fon  Mari  dans  les  Indes.  On  a  imprimé  une 
de  ies  Lettres,  dans  laquelle  elle  rend  comp* 
te  de  fon  Voîage  en  de^  ' termes  qui  font  pa- 
roître  autant  de  Religion  que  de  force  d'cf- 
prit. 

M.  Zi^cnbalg  fut  extrêmement  bien  reçu 
en  Angleterre.  On  l'y  combla  d'honneurs  & 
de  bienfaits.    M.  Tennîfon  Archevêque  de 

Cantorberî ,  un  des  principaux  Protefteurs 
de  la  Miflion  ,  étoit  mort  depuis  quelques 
mois.  M.  le  Dodeur  Wake  ,  auparavant 
Evôque  de  Lincoln  ,  qui  lui  avoit  fuccedé^ 
ne  fiit  pas*  moins  fevorable  à  M.  Ziegen- 
balg  que  fon  Prédeceiïcur.  Le  Roi,  le  Prin- 
ce &  la  Princelfe  de  Galles,  lui  donnèrent 

Nn  3  au- 
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audience ,  s'informèrent  de  la  Miflion  ,  & 
lui  promirent  de  la  protéger  en  toutes  cho- 
fcs.  En  un  mot ,  le  Voîage  de  M.  Ziegen- 
balg  en  Angleterre .  où  il  étoît  allé  chercher 
un  embarquement  pour  les  Indes ,  ne  lui  fut 
pas  moins  utile  qu'honnorable.    11  demeura 

•  a  Londres  jufqu'au  vîngt-nxîéme  de  Février, 
&  partit  de  la  rade  de  Deal  pour  retourna: 

.  dans  les  Indes,  le  -i.  de  Mars  de  Tan  171 6. 
Le  neuvième  d'Août  de  la  mcme  année  il 
%  arriva  à  Madras  fur  la  Côte  ,  &  fe  rendit 

de  là  à  Tranquebar. 

J'ai  conduit  nôtre  lUuftre  Miffionaire  ju(^ 
que  vers  la  fin  de>  fes  travaux.  Je  ne  fuis 
pas  entré  dans  des  détails  que  d'autres  fe 
font  refervex.  Le  peu  que  j'en  ai  dit  fait 
afièz  connoltre  fon  zélé  &  fa  piété.  Je  vais 
dire  quelque  choie  de  ik  mort,  qui  fut  auP> 
fi  faînte  que  Tavoit  été  le  cours  de  la 

,  vie.  Il  étoit  né  à  Pulfnitz  dans  la  hau- 
te Luikce  le  24.  de  Juin,  vieux  (llle.  Tan 
1683.  Ses  Pére  &  Mére  qu'il  perdit  ibrt 
jeune  étoient  des  gens  de  condition  médio- 
cre, fort  adonnez  à  tous  les  exercices  de  la 
Piété  Chrétienne.  Dès  le  tcms  de  fès  pré- 
miéres  études^  qu'il  ât  à  Gorlitx,  il  lè&ntit 
extraordinairement  porté  à  &  donner  entiè- 
rement à  Dieu.  Aîant  abandonné  cette  Vil- 
le, il  vint  à  Berlin  où  il  fit  quelque  fejour. 
De  là  il  le  rendit  à  Haie  l'an  1703.  pour  y 
faire  fcs  études  de  Théologie.  Sa  fanté ,  qui 
jufqu'alors  n'avoit  pas  été  fort  robufle,  s'af- 
foibliffoit  tous  les  jours,  de  forte  qu'il  com- 
mença à  délibérer  s'il  ne  feroit  point  obligé 

^  d'ab^onnei  £es  études ,  quoiqu'il  fût  déjà  for  t 
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avancé  dans  la  connoif&nce  des  Langnes 
Grecque  &  Hébraïque ,  &  dans  les  princi- 
pes de  la  Théologie.  Par  le  confeil  de  fes 
amis  ,  il  prie  le  parti  de  voiager  en  divers 
lieux,  inftraifknt  la  jeuneflè,  &  portant,  au- 
tant qu'il  lui  étoit  poflîble ,  tout  le  monde  à 
l'amour  de  la  Religion.  Enfin ,  étant  venu  à 
Berlin  l'an  170$-.  dans  le  tems  à  peu  près 
qu'onj  cherchoit  des  Miâionaires  pour  Tran- 
quebar,  M.  Francke,  à  qui  &  vertu  &  fa  pié- 
té étoient  connues,  jetta  les  yeux  fur  lui,  & 
le  fit  refoudre  à  accepter  cette  vocation.  Il 
s'embarqua ,  comme  nous  avons  dit ,  le  29* 
de  Novembre  de  la  m£me  année,  &  arriva  à 
Tranquebar  le  9.  de  Juillet,  l'an  1706. 

Six  mois  avant  fa  mort,  il  foufFrit  dans  les 
entrailles  de  violentes  tranchées ,  accompa- 
gnées d'une  toux  fort  incommode.  Quoiqu'il 
eût  recours  à  la  Médecine ,  il  n'omit  pourtant 
aucune  de  fes  fondions  ordinaires.  Sur  la  fin 
du  mois  d'Oftobre  de  l'an  1718.  fes  douleurs 
augmentèrent  tellement  qu'il  fut  obligé  de 
garder  le  lit  pendant  un  mois.  S'étant  un  peu 
rétabli  par  Tufage  de  quelques  remèdes  ,  il 
prêcha  les  Fêtes  de  Noël ,  &  le  prémier  jour 
de  l'an  1 719.    Ce  fut  la  dernière  de  fes  Pré- 
dications*   Il  retomba  dans  de  plus  violens 
Sympgtomes,  &  ne  fit  plus  que  languir  juf^ 
qu^au  23.  de  Février ,  qu'il  rendit  fon  ame  i 
Dieu  avec  une  refignation  parfaite ,  n'aiant 
eu  à  la  bouche  pendant  toute  fa  maladie  que 
de  ferventes  Oraifons  jaculatoires  tirées  de  la 
Parole  de  Dieu.  Il  étoit  âgé  de  35'.  ans  fept 
mois  &      jours.   Sa  mort  fut  plcurée  des 
Païens  mêmes  ,  qui  l'avoient  tous  cherî  & 

Nu  4  eftimé 


I 

5-68    Histoire  du  Christianisme  , 

ellimc  pendant  fa  vie.    Le  grand  nombre  d^ 

Catéchumènes  &de  Néophytes, qu'il  avoir  in- 

firuits  à  la  Religion  ,  feront  éternellement 

fori  Eloge,  auflî  bien  que  fa  belle  Edition  du  ' 

Nouveau  Tcllamcnt  en  Langue  Malabnre. 

Il  n'y  avoit  qu'un  courage  héroïque  comme 

le  lien, qui  pût  foûtenir  une  pareille Entrcpritc 

dans  ûn  païs  Barbare  ^  ou  il  n'eut  long-tems 

pour  recompenfe  de  fes  travaux  que.  des  inful- 

t'-S  &  des  contradiftions  à  fouffrir. 

Le  Jefuite  de  Bouries  dit  (a)  qu'.i  force 
argent  ils  avoient  g^gné  à  leur  Seéie  ,  lui 
&  fes  Coliques  ,  environ  cin^  cens  perfonnes.  \ 
Il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'un  Millionaire 
de  la  Société  traitte  de  Se6l:c  la  Profcllîon  de 
l'Evangile,  le  Livre  du  monde  le  plus  oppo-  ! 
fé  à  la  Morale  &  à  la  Doârine  dont  il  fait 
profeffion.  Sans  s'arrêter  à  cela ,  il  y  a  ici 
un  double  mcnfonge  ,  l'un  pour  le  nombre 
des  Néophytes  ,  ci  l'autre  pour  la.  manière 
.  des  Converfions.  Les  frais ,  qu'il  a  falu  faire 
pour  la  Miffion  ^  n^ont  été  emploiex  qu'au 
bâtiment  des  Eglifes,  à  l'entretien  des  Ecoles, 
&  à  rimprcffion  des  Livres.  Un  jeune Mif-* 
fîonaire  nommé  M.  Schultz  ,  duquel  nous 
parlerons  incontinent ,  étant  à  Madras  fut 
abordé  par  un  Indien  qui  lui  dit  qu'il  embraf^ 
feroît  volontiers  le  Chrillianifme  fi  on  vou- 
loir lui  donner  de  l'argent,  comme  les  Pré- 
dicateurs Portugais  en  donnoient  à  leur  Neo**  '  | 
phythes.  Le  Miffionaire  lui  remit  l'in&mîe 
de  fà  propofîtîon  devant  les  yeux  ,  &  le  ren- 
voia  couvert  de  confufion.    Dans  un  tems  | 

•  où 

(a)  Lcctics  Edifiantes»  Hecaâl  ZIV»  ptg.  46 1.  l 


Digitized  by  Google 


DES  Indes,  Livre  FIL  f6g 

où  la  rareté  du  Rîx  &  des  autres  vivres  avoît 
caufé  une  famine  fur  la  Côte,  le  Jcfuitc  Alif- 
fionaire  de  l^ranqucbar  achctta  plnlîeiirs  pau- 
vres  indiens ,  qui  ie  vendoient  eux-nicmcs  pour 
avoir  dequoi  fubfifter.  Il  leur  enfeigna  l'O- 
raiibn  Dominicale  ,  V Ave  Maria  ^  le  Symbo- 
le des  Apôtres  ,  &  le  Signe  la  Croix.  Il  les 
bâti/a  enfuite  avec  beaucoup  de  pompe  &  de 
folemnité.  Ces  pauvres  gens  demeurèrent  ea 
cet  état  y  comme  les  autres  Chrétiens  des  Por- 
tugais ,  n*aîant  aucune  connoîflànce  des  Prin^ 
cipes  de  la  Religion. 

Monfieur  Grundler  ne  furvcquit  pas  long- 
tems  àfon  Bienheureux  Collègue.    Il  rendiç 
Ibn  ame  à  Dieu  le  19.  de  Mars  Tan  1720.  & 
priva  la  "Mtflîon  d'un  appui  qui  lui  e'toic  alors  * 
•  >lus  néceffaire  que  jamais.  Il  etoit  né  àWeif- 
fenfee  en  Thuringe  l'an  1677.  Fils  d'un  Coa- 
feiller  de  la  Chambre  de  Jultfce  du  même 
lieu.    Depuis  fon  arrivée  à  Tranquebar  l'an 
1709,  il  avoitvecûdans  une  union  d'autant  plus 
étroite  avec  M.  Ziegenbalg ,  qu'elle  étoit  éta- 
blie fur  une  conllante  proteliion  de  piété,  & 
ua  entier  détachement  du  monde.  Quelques 
mois  avant  (à  mort, il  avoît  reçu  un  nouveau 
renfort  de  trois  Miiïîoiiaircs  envolez  d'Alle- 
magne,  MM.  Benjamin  Schuitz,  Nicolas 
Dal ,  &  Jean  Henri  Kiitenmacher.   C*eft  fur 
ces  trois  MelTieurs  que  roulera  d'ores  en  a- 
vant  la  Mîffion ,  qui  aîant  été  commencée 
avec  tant  de  zélé,  fi  peu  d'apoarence  de  réuf- 
fîr,&  tant  de  contradidions,nepeut  que  pro- 
mettre à  l'avenir  l'EtablilTement  d'une  nom- 
breufe  £giîfe  de  Gentils. 
C'eft  ici  que  je  finis  mon  Ouvrage.   Je  n'y 
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ai  ea  en  voë  que  la  Vérité  ^  &  la  Gloire  de 

Dieu.  Sî  j'ai  commis  quelques  erreurs  dans  les 
Faits,  elles  ne  fauroient  être  de  grande  confé* 
quençe.  J'ai  toûjours  été  fur  mes  gardes 
contre  les  préjugez  9  &  je  n'ai  rien  avancé 
que  Ibr  de  bonnes  Preuves ,  aufquelles  j*ai  cra 
qu'un  ne  pourroit  rien  oppofer. 

F  I  N. 
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veut  fe  faifîr  de  lui ,  &  l'envoyer  à  Goa.  386.  Re- 
çoit Se  produit  un  Ade  de  Confirmation.  594. 
I^ecrie  en  vain*  la  Miflion  du  Carme  Jo(c|^i  de 
iSre.  Marie.  397-  Allarmd  des  Progrès  de  ce 
Miflionaîre.  401.  Court  rîfque  d'être  pris  ,  & 
livré  à  rinquifition.  401,  401.  ct*  /utv.  Fait 
lire  un  Bref  en  public  405.  Se  fauve.  407.  Ra- 
vi de  la  Prifc  de  Coc'nin  par  les  Hollandois. 
413.  Traite  d'Archidiable  >  &  de  Scélérat»  par 
le  Général  Hollandois  >  &  obligé  de  fc  reti- . 
ter.  415»  41^*  Tombe  dans  le  dernier  Mé- 
.  pris.  418.  Meurt  vers  Tan  \67é.  p.  ji^^  Voyez 

Cantiqutsi  les  Malabares  en  font  (ur  les  princi- 
paux £vénemens>  dont  ils  confervent  ainii  la 
mémoire.  i8i. 

Caratles:  on  a  eu  tort  de  les  dire  Athées,  &  Von 
fait  aujourd'hui  qu'ils  ont  une  Religion  &  des 
Prêtres.  563. 

CâTomalur  :  Ville  du  Malabar»  où  Menezcs  fiipo(e 

un  Miracle,  r^z.  ' 
Carêmi  fort  févdre  chez  les  Chrétiens  MalalbareSi 

Caron  (le  Pcre  le):  Calomnie  de  ce  Je  fuite  con- 
tre les  Miflîonaires  de  Tranouebar.  553  ,  554; 
&  Réfutation  de  cette  Calomnie.  5  54.  5  5  5. 

Carturti  :  Ville  du  Malabar  appartenante  à  la 
Reine  dtt  Poivre.  ^7,  13}.  Mar  Smieon  s*y 
éublit.  ^7.  Un  jeune  homme  7  nomme  le  Pa- 
pe  dans  les  Prières  >  au  lieu  dt  Patriatche  de 

Ô  o  Kto^ 
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;  Mofolf  &  en  eft  puoi.  83.  Menczcs  s*jr  trmf- 
porte }  6c  y  officie  pontific^etnent.  1^5-,  135* 
Cff  fuivé  140.  Le  Peuple  de  ceeee  Ville  Ce  laiflè 
prendre  ans  Cértfmofiies  Romaines  >  &  devient 
Ja  première  Conquête  de  Menczcs.  141,  144, 
T4V  ii  y  revient  y  fait  pfécir  un  Caçanarc 
rebelle.  5 ,  3 1  ^. 

€afie?i  i^Jean)  :  les  Livres  de  rincarnation  pleins 
d'Erreurs  &  de  Raifonnemens  puériles,  m 

C^s  cm  mkus  :  Defcripciotf  de  celles  t»  quoi 
Cam  dîvHèK-ies  Indiens.  476.  er  f0fw. 

Cajhtré  :Citémmitâc  Charité  fraternelle, en  quoi 
c(M^(iilc.  2.:.9 ,  150. 

Caihcli^ue:  ancienne  &  nouvelle  Signification  de 
ce  Tcrnîc.  i. 

drum  Peroumal^  Empçrear  de  tout  le  Malabar.- 
le  divifc  en  (divers  Royaumes,  9c  accorde  de 
^ands  Privilèges  aux  Chrétiens.  44 1  45* 

Cmmùmes'i  k  vue  de  celles  de  VE^Wk  Romaine 
gagne  les  Chre'ticns  Malabares  dêCarturté.  141. 

Cefy/4;2  :  Reii<;ion  de  celte  Ile.  511.  fuiv.  Gram- 
maire de  la  Langue  qui  y  efl  en  ufage.  511. 

Changanor^  Ville  de  Malaiaar:  le  Culte  des  Ido- 
les y  cfl:  triomphant.  109.  Menczcs  y  brvle 
beaucoup  de  Livres.  Bfo. 

Cheguri  :  Ville  de  Malabat ,  fêjoor  ordinaire  de 

l'Archidiacre  George.  115. 
.Chenganare y  Royaume  du  Malabar:  Caraftere ad- 
mirable du  Roi  de  ce  Païs.  511  ,  518. 

Cherewon^  Pbilofcplic  Egyptien:  avoir  traité  de 
•    rAbftinencc  de  la  Chair  des  Animaux,  &  Por- 
phyre a  tird  de  lui  partie  de  (on  Ouvrage  fur 
ce  fujet.  4*3^. 

Chine:  le  Chrifl:iani(ine  y  a  étd  autrefois  connu 
&  prêché.  4x.  Son  Culte  religieux  tire  fon 
Oriinnc  des  Indes.  440.     Defcriprion  de  cet 

*  Etat  par  Denys  Kao  Cliinois  ,  imprimée  par 
Mr.  Witlcn  avec  fcs  Remarques.  440,  518. 
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chrétiens  de  5/.  Thomus  ^  ou  du  Malalâr:  ce 
qu'ils  difcnc  de  leur  An?ic|ui:é.  3^  De  qui 
ils  tirent  leur  Orij^ine.  ^  Secouent  le  joug 
des  Princes  Infidellcs,  &  fc  font  un  Roi.  48. 
Recherchent  la  Protc(flion  &  l'Amiiic'  des  Por- 
tugais. 49 ,  50.    Dcfpendans  du  Catholique  de 

.  Pcr(e,  è>c  du  Patriarche  de  Babylone  &  de  Mo- 

ful.  3  »  î_2'  i?_>  ili  N'^'ît  qa*un  firul  Evcquc, 
Syrien  de  Nation.  5^  Premiers  Miffionaires 
qu:  les  veulent  inflruire.  5^  Preuve  de  leur 
Attachement  à  kurs  Dogmes,  Autorité 
confidcrabic  de  leurs  Evcques.  6Sj  9C> ,  174. 
Ont  en  horreur  la  Cpnfclîînn.  75.  Ne  veulent 
point  qu'on  £àfCc  mention  du  Pape  dans  leurs 
Prières.  8j  y  180.  Leurs  Mœurs  &  leurs  Cou- 
tumes. 8_8^  ^  Jhïv.  Dans  les  Caufès  civiles  ne 
dépendent  que  de  leur  Evéquc.  ^  Ont  le  pas 
devant  les  Nobles  du  Païs ,  9^  Scufibles 
à  la  confidence  d'un  Secret.  1 3  8.  Leurs  Opinions 
&  leurs  Rits  Eccléfiaftiques.  175.  çr  fmv.  Obli- 
gea de  faire  la  Profeflîon  de  Pie  1  Y.  19 1>  Leur  an- 
cienne Liturgie  imprimée,  iro.  Comment  cor- 
rompue  par  Menczes.  ^o??.  v  Juiv.  Catalogue  de 
la  plupart  de  leurs  Livres  mis  au  feu  ou  cor- 
rompus par  les  JeTuitcs.  xii.  v  ftiiva7it  183. 

.  Leur  Symbole  augmente'.  i}7.  Leur  Supejrlii- 
tion  touchant  rAttoucfi<?ment  des  Races  infé- 
rieures blamce  &  corrigée.  2^7,  271.  Leur 
Danfcs  ou  Rais.  29$^.  Leur  Frugalité  les  fait  vi- 

-  vre  très  long-tçms.  3 1 S-.  Conviciinent  prefqncii 
tout  avec  les  Réformez.  Pref.  ^41.  ^c,  ^48. 
Soumis  à  l'Eglife  Romaine  par  le  Synode  de 
Diamper,  de  les  Vifitcs  de  Mcnezcs.  16^,  c/ 
fuiv,  jn/qjèà  ^10.  Se  re(blvcnt  à  fecoiier  le  joug 
des  Jéfuitcs.  ^47.     Plus  indifFerens   fur  les 

.  Dogmes  qi;e  fur  les  Rit5.  35^.  Demandent  urt 
Evêque  au  Patriarche  de  Mofui ,  à  cclut  des 

.  Copmes,&  à  celui  des  lacobites.  s  57*  S'aritient 

Oo  3.  inu- 
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iniitilemcut  pour  h  d^linanoe  de  l'ETéqae 
qu*oa  leur  envoyoic.  }6i.  S'en  ililtnt  m  ài 
leur  Arehifliacre.  348,  ^51,  362.  Se  divifciit 
en  1.  rarLis.381.  Regardent  l'Archidiacre  com- 
me leur  légitime  Pafteiir.  592.  Prêtent  Ser- 
ment à  Jofepli  de  Ste.  Marie.  35)8.  Ne  fbnc 
pas  aufli  barbares  qa*on  les  dépeint.  399*  De- 
meurent neutres  entre  les  Portugais  &  les  Hol- 
landois.  411.  Remis  en  liberté  par  la  Prife 
de  Coebin.  413.  Dififirz  en  deux  Partis»  qui 
ont  ehacun  leur  Evéque.  41'*  Tout  à  fait  né- 
gligez par  les  Hollandois.  419.  Plaintes  d*ua 
Procédé  fi  déraifbnnable.  415. 

Chrifiianifmti  fiibfifte  en  Ton  enrier  dans  divcrfcs 
Egiifes  qui  s*anathématifent  réciproquement.  2» 
j.  Rapidité  de  fcs  Progrès  pendant  les  quatre 
premiers  Siècles.  3.  Etabli  dans  les  Indes  dans 
le  VI.  Siècle.  38,  449  30).  Rendu  très  odieux 
aux  Indes  par  les  Jé(uites.  }99.  A  autrefois 
fleuri  chez  les  Tartares.  440.  Eft  méprifé  & 
fait  très  peu  de  Progrès  aux  Indes.  477  ;  8c 
Rai  Ton  de  cela.  511.  ct*  fuïvantes.  De  peu  de 
durée  aux  Indes,  fi  les  Convertis  ne  font  à  por- 
tée de  Fufii.  526.  Aveu  de  François  Xavier , de 
Tcllez.,  &c.  à  cet  égard.  519 ,  5ja 

CUnunt  VI II y  Pape:  (on  BreiF contre  Mar  Abra- 
ham  Evéque  d*Angamale.  73. 

clément  XI y  Pape  :  (a  Conftitùtion  Vnjgenitus , 
fabriquée  par  les  Jéfuites  ,  moins  orthodoxe 
que  lc<;  ExpredTious  des  Payeôs  Indiens  fur  la 
Divinité.  461. 

Clocher  :  leur  Son  >  ièlon  les  Payens  >  iucommode 
leurs  Idoles.  x66» 

Cûcbin  :  deux  Villes  voifines  de  ce  nosi  dans  le 
Malabar  ;  Tune  aux  Portugais  »  Taucre  an  Roi 
de  Cochin.  100.  Sièges  de  Cochin  par  les  Hol« 
landois.  410,  ^iSi.  * 

Cochin  (le  Roi  de)  :  gagné  par  les  Portugais,  ico, 

115. 
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115.  Trcrc  d'Armes  du  Roi  de  Portugal,  ii^y 
i54.Imporc  UHC  nouvcilcTaxe  fur  les  Habitans 
de  Malandurté.  ,  149.  Fait  défendre  dç 
conftrer  les  Ordres  a  Diamper.  iji,  t  3 ^  Pein- 
tes qucD  fait  Menezes.  15) ,  ijSA  ^1  '"i  ^^"^ 
ne  toute  liberté  d'agir.  Vifice  Meneies  à 

Cranganor,  &  en  eft  traité  fort  infolemment. 
164.  C7*  fuiv.  Ordonne  à  l'Archidiacre  de  s'ac- 
commoder avec  Menezes.  170.  Entretien  cu-^ 
ricux  de  ce  Prince  avec  Menezes  fur  la  Reli- 
gion Chrétienne.  311.  c?*  futv.  Mécontent  de 
diverfes  Démarches  de  Menezes.  316.  Prince 
prudent  &  bon  Politique.  527.  Si  attaché  à 
fes  Dévotions ,  qu'il  voyage  cinq  ans  inconnu  > 
Se  en  habit  de  Pauvre.  317.  Deux  Rois  de  ce 
Nom  en  1661.  p.  406.  L'un  d'eux  ,  Ami  des 
Portugais,  aflîfte  l'Evcquc  Mirtionaire  Carme. 

Codormo  (  le  )  :  Héritier  préfomptif  du  Royaume 
de  Cochin.  408. 

Collado  (  D'tdaque  )  Dominicain  :  prefquc  mis  au 
nombre  des  Sts.  par  les  Janfeniftes.  515.  Son 
Inftrudion  pour  la  Confeffion ,  pleine  d' Abo- 
minations horribles.  51^ . 

Comédie:  quelques  Chrétiens  de  St.  Thomas  en 
font  une  allèz  ingénieufe  contre  TExpéditioa 
de  Menezes.  ^17.  cr*  fuiv, 

Confejftoni  en  horreur  aux  Chrétiens  Malabarcs. 
2i  »  , 119.  Etablie  par  le  Synode  de  Diam- 
per. 117.  &c.  Difïiculré  qu'on  a  eu  à  les  y 
accoutumer.  183.  S'établit  enfin  plus  aifémenc 
qu'on  ne  devoit  croire.  \  i%  ,  3 19.  Les  Indruc-  * 
rions  qu'on  en  donne  aux  Néophytes  pleines 
•d'Infamies  &  de  Détails  affreux.  513. 

Confirmation  :  Sacrement  inconnu  aux  Chrétiens 
de  St.  Thomas.  103 ,  17^  ,  iûj^  Refufée  par 
les  Habitaos  de  Paru.  109  >  iio;  &  par  quel- 
.  j  Oo  3  qucs- 


T  A  tB   L;  E 

ques-uns  à  Carturcc.  148.  Etablie  par  fe  Syiwdc 
de  Diamper.  isu^ 

Cofmas  te  Voyageur  des  /«^ôî  :  publié  par  le  P.  Ber- 
«âiti  de  Mourfaucon.  17.  Eft  un  Ncftoricn.  17. 
•Preuves  de  cette  Propofiiion.  27  V  fiih.  Imi- 
te les  InterprctationsL  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte.  2^.  PafVagc  de  cet  Auteur  touciianc  les 
Chrécicns  e'cablis  dans  les  Indes.  3g. 

Co/eue  y  Ville  du  Malabar  :  Menezes  y  excom- 
muDie  6c  caiife  la  jnojc  d'un  jeune  Caçana- 
re  cjui  ne  vouloit  point  abandonner  fa  Fem- 
me. 1^5. 

Coulany  Ville  de  la  Côte  de  Malabar;  fon  Kif- 
toire.  303  Qp'c.  Prife  par  les  Hollaedois.  410. 
Cranganor:  Ville  de  la  Côte  de  Malabar.  1^3. 
Mcnezes  y  tranlportc  Je  Siège  Epilcopal  du  Ma- 
labar. 199,  320  ,  ui  >  \ïi  >  SJA* 
Z/yî'^     /fi  Archevêques. 
françois  Roz ,  en  1605.  l^t^Préf. 
.Te'rome  Xavier,  en  lâjy.  i^,Pref, 
Etienne  de  r5ruto,  en  1617.  Pref. 
François  Garzia  ,  en  16^7.     3  57»  P^^f  35?  5» 
Voyez  aufli  Jeaiî  Ribeiro,  eu  17  1 1.  420, 
Cette  Ville  prifc  d'aflauc  par  les  Hoilandois, 

•  ^10.         ^     •   ■  . .  :- 

CmATilei  QirAiens  Malabares  font  fore  de'vots  en- 
vers elle.  141,  17s.  Miracles  d*a«e  cfui  écoic 
à  Cranganor.  î6^.  Ces  Chréiens  en  font  le 
Signe  de  la  droite  à  la  gauche.  i^8..  Hift-oire 
de  celle  <ic  Méliapour ,  êc  des  Miracles  c]ti'on 
lui  faifoit  faire.  18^ ,  2.88  c^rc.  Celles ,  t]u*on 

'  voit  fur  les  Images  de  St.  Antoine  rEtîyptien  , 
fur  les  Habits  des  Moines  de  fon  Ordre Jic 
font  autre  cliofe  c|ue  la  Reprcffcntatioa  infâme 
du  phallus.  441.    .     :  . 

Cyrilley  Patriarche  d'Alexandrie  :  fon  Caractère 
odieux.  X4  ^  fuiv^  Fait  martacrcr  Hy paria.  14. 

Con- 
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Condamne  Neftoriiis  fans  l'enccndre.  15.  Re- 
gardé comme  un  Monftre  né  pour  la  Ueflruc- 
tion  des  Eglifes.  14.  Ses  Ouvrages  peu  cfli- 
mablcs.  liL  Ses  Sentmicns  Hc^rc^ciques.  UL  Ac- 
culé d'Apollinarifme  par  Acace  Evcquc  de  Be- 
rce. i_S^  Confondoic  les  deux  Natures.  19.  Sur 
quoi  fcs  Sentimens  ctoienr  fondez,  ic.  Suppofc 
un  Ouvrage  d* Apollinaire  à  St.  Athanafe ,  6c 
divers  autres,  xi  ,  2^  Aucun  Dodcur  Ec- 
cle'fiaftique  n*a  caufc  plus  de  maux.  1  oo-  Re- 
gardé par  les  Neftoricns  comme  un  Hérétique 
.  impie  &  damné.  140  ,  1^  ,  144.  Regardé 
comme  rinveatcur  des  Images,  14^. 

D. 

D AMI  EN  (pierre)^  Cardinal:  comptoir  dou- 
ze Sacremens.  203 ,  341. 
Dannemarc  (le  Roi  de);  écabiit  une  Miffion  à 
Tranqucbar.  ^z6.     Hiftoirc  de  cet  EtablHIc- 
ment,  3_ij  CT*  fuïv.  jufquà  la  fin  du  Livre, 
Danfes:  CajaÛere  de  celles  des  Chrétiens  du  Ma- 
labar. 196. 

J^ecani:  Dieux  tutclaircs  des  Egyptiens  prcfidens 

auît  jours  de  l'Année.  4^1. 
Defpons  :  les  Nellotiens  joif^noicnt  toujours  ce 

mot  à  Chrîfi ,  pour  déligner  l'Humamté  de  Jc- 

fus  Chrift.  - 
Denys  VAreof agite:  les  Ouvrages  qui  pafTcnt  fous 

fon  nom  font  d'un  Monophyfirc.  12-  On  lui 

cft  redevable  de  rérranc;e  Sacrement  des  Funé- 
,  railles  des  Prêtres.  341  >  ^4S- 
Piamper:  Ville  du  Royaume  de  Cochiii.  27.  Mc- 

nezcs  s'y  tranfporte,  &  y  confère  les  Ordres. 
.  _2J  ftéiv.  On  y  indique  un  Synode  pour  le 
:  ^o»  Juin  1599  ,  &  on  en  dreffc  les  Décrets  par 

avance  en  Portugais  &  en  Malabar.       »  i7i> 
.  Oo  4  171. 


1 
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TABLE 

Hiftoiffo  du  Synode  cemt  ca  cette  Villq  i 

en  1599.  pac^.  171.      fuiv.  jufquà  i8o.  Dé-  ^ 
crers  de  ce  Synode  publiez  en  Portugais  ,  &  eu 
Aiiglois  par  Mr.  Gcddcs  I.  Selfiion.  185 

crc,  II.  Sc/Tion.  188  crc.  IV.  Seflîon.  195  c?' 
y«ix/.  V.  Seffion.  107  fuiv.  VI.  Scffion. 
217  /«il;.  III.  Seflîon.  110  ^  fuiv.  VII. 
Seffion.  c  Juiv.  VIII.  Seflion.  X5S  c?* 
fiàv.  IX.  Seflion.  171  ct*  y«iv.  Le  Patron  do 
PEglife  de  cette  Ville  changé.  X4^* 

JDmmperz  autre  Ville  du  Malabar.  293.  « 

DUu:  Vidée  de  fou  Exifleiicc  s'cft  très  bien  con- 
iervcc  dans  le  Paganifme  Indien.  415.  Le  Dm- 
hic  en  e/i  U  Singe,  tèlon  Jes  Jtffuites  :  Ridicule 
de  ce  Didum.  458.  ^1  y  a  des  Indiens  qui 
i  adorent  feul.  449.   Idées  fublimes  qu'en  onç 

V  Jes  Sages  des  Indes.  45t.  ts^c.  461.  Son  Unité 
bien  établie  chez  les  Brafhines.  453  ct*  fuh^ 
456  c  fitiv,  49^.  Paflàges  des  Ecrits  de  ces 
Indiens  à  cet  égard.  457  c^fi^iv.  46J.  Son  Exif- 
tcncc  ignorée  par  les  Siamois.  499  U'C,  j  mais 
connue  aux  Hottcnrots.  561. 

J>ieu  (Lûuïs  de):  publie  l'Apocalypse  en  Syriaque 
fur  un  MS,  de  J.  Scaliger.  130.  Repris  de  n'a- 
'^îr  pu  lire  qqelques  Mots  de  Syriaque.  130^ 
'  Traduit  en  Latin ,  9c  réfote  par  des  Notes  » 
Vmjlrire  de  Je  fus  Chrifl ,  &  la  Fîi?  dê  Si.  Piirrû 
de  Jérôme  Xavier,  Jefuitc.  355. 

J^iez,  Portugais  fugitif:  fait  Prêtre  Neftorien  > 
&  principal  Miniftre  de  TArchidiacre  d'An^a- 
male.  346.  Officie  rolemnelkment.  381.  feiuc 

.  de  fe  (bumetcre.  385. 

piûdôre  9  Evéque  de  Tar&  :  s'oppoiè  à  l'Héré* 
fie  d'Apollinaire.  10.  Mis  au  nombre  des 
Seâateurs  de  Neftoriiis  par  Menezes.  i60ri%$. 

Réfléxions  fur  cette  Témérité  ignorante.  160, 
190.  Il  n*y  a  point  dç  Liturgie  qui  porte  fou 
Nom.  114, 

Di/ci- 
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J)ifcipltne  Ecclêfiaftïque  :  corrompue  par  TArianiC- 
me  &  le  Luxe  &  l'Ambition  des  Ecclcfialli- 
qucs.  5.  Fort  (i^éit  chez  les  Chrétiens  Mata- 
bares.  iSa  ;  &  tout  à  fait  tuioée  par  le  Syuodc 
de  Diamper.  ijS  ct*  fuiv* 

E. 

EAU  BENITE:  fc  faifoic  chez  les  ChrAicns 
de  Se.  Thomas  avec  un  peu  d'Encens,  ou 
de  Terre  des  Lieu](  ou  af  01c  prêché  Se.  Tho- 
mas. 21^2. 

ficrittirê  Saintê:  prefqae  tous  les  Eccléfiaftiqaes 
en  Italie ,  en  Efpagnet  8c  en  Portugal- ,  ne  la  con« 
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dans  le  Diocefe.  2(\^.  Aurant  Auteurs  du  Sy- 
node de  Dianipcr  2c  des  Changemcns  du  Dio- 
cefe, que  Menezes.  1.^19.  Aveu  d'un  d'entre 
eux  de  leurs  Vues  Politiques  &  de  leurs  Artifi- 
,  ces.  270.  La  grande  Auroriîédes  Evcqucs d'An- 
gamalc les  oblige  à  s'emparer  de  cette  Dignité. 
.  374.  Font  faire  des  Miracles  à  la  Croix  de  Me- 
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liapour.  iS8 ,  crc.  Se  font  une  Maitbn  à  An- 
gamalc.  297.  SVcablifTent  à  Porca.  301.  Haïf- 
ieiu  les  Antiquitez  Ecclcfiaftiques ,  &  font  ce 
qu'ils  peuvent  pour  les  détruire.  310,  311. 
Soins  qu'ils  fe  donnent  pour  y  lévifRt.Prtf.  Au- 
teurs de  la  Conflitution  de  Clément  XI.  311* 
Leur  Uniformité  à  débiter  des  Fables  dans  leurs 
Miffions.3}4.  Ont  plus  i  cœur  rintdrêt  du  Pa- 
pe, que  celui  de  Jefus  Cbrift.  3  34.  Peuvent 
être  (bupçonncz  de  vouloir  détruite  la  Morale 
de  rEvangîIc,  &  les  Monumens  anciens.  1^56, 
Plus  puilfans  dans  les  Indes,  que  le  Roi  de  Por- 
tugal. 337.  Parient  rarement  de  leurs  MifTions 
du  Malabar,  pour  cacher  leur  mauvaife  Con- 
duite, s  ,  34.5,  3^5  ,  4x5.  Podèdent  TArche*  , 
Técbé  de  Craneanof  comme  par  Droit  bérëditai- 
xe.  )bS.  Yeuwnt  faire  abandonner  le  Syriaque 
aux  Malabares,  &  y  fubdituer  le  Latin.  346. 
Manquent  de^Sujers  propres  à  maintenir  TU- 
nion.  34^.  Leurs  Durctcz  portent  les  Mal abarcs 
à  (ccouer  leur  Joug.  347  >  }  57.  Traverfent  tous 
les  autres  Miffionaires.  5  54.  Infignes  Perfécu- 
tcnrs.  3^}.  Rome  xifque  tout  pour  les  mainte- 
air.  369.  TraYcrlênt  la  Miffion  des  Carmes. 
374,  375*.  Leurs  Machiavellifines  i  cet  égard. 
3.7  fuiv»  Circonfpeâion  extrême  avec  la- 
quelle les  autres  Mimonaircs  en  parlent.  347, 
394»  î9  5«  Obligez  de  fléchir  fous  le  Pouvoir 
de  Jofeph  de  Ste.  Marie.  .396.  Confervent  le 
Titre  d  Archevêque  de  Cranganor.  Ont 
rendu  le  Chriftianifme  fi  odieux  aux  Indiens  » 
qu'ils  font  oblige  de  s*y  habiller  comme  lears 
JDérots  on  Solitaires.  399*  Un  d'entre  eux  pris 
pour  dupe  dans  une  Saillie  d'Humilité  aftèc- 
tce.  400.  Urbain  Ccrri  les  accufe  de  la  Ruine  de 
l'Autorité  Romaine  dans  le  Malabar.  419.  Y 
ont  encore  un  Archevêque  de  leur  Société.  420. 
Mieot  aux  Indes  qu'ils  igicnt  Chrétiens  Euro- 
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'  fictïs:  ils  s'y  frocrenc,  comme  les  Indiens,  de 
Cendres  de  Fianie  de  Vaches  ;  &  portent  com- 

î  me  les  Bramines  trois  Cordelettes,  marque  de 
Dévouement  au  Cuite  des  trois  Divinitez  du 

.  -PaïS'.  448.  Bien  loin  de  changer  le  Paganifme 

- .!  eu  vraie  Re]i;»ion  ,  iiscn  rranfportent  les  Superfti- 
tions  dans  le  Icin  du  Chriftianifme.  448  ,  474. 

-,  Kcflçmblcnt  extremément  aux  Bonzes  du  Ja- 
pon;. 510.  Ne  prêchent  pas  le  Pape  pour  Jefus 
Chrill,  mais  Jefus  Chrift  pour  le  Pape.  ^ii> 
Buttent  a  la  Conquête  des  Païs  où  ils  vont  en 

-  MifTîon.  514.  Vantent  en  vain  leur  Conquêtes 
fpirituclles.  5^ ^.  Etablis  â  Tranquebar  dès  la 
£41  du  feizietnc  Siècle*  5^4.   leur  envie  coHtrc 

.les  MilTionaircs  de  Tranquebar.  547,5^3»  5>9- 
Convaincus  de  Calomnie  à  IVgard  des  mêmes 

-  Milfionaircs.  553.  Ne  devroirnt  jamais,  pour 
^.  Jcur  honneur,  parltr  ni  de  Femmes,  ni  de  Cé- 
libat, j  5  5.    L'ufage  qu'ils  font  du  Menfongc 
difpenfc  lie  croire  leurs  Récits  calomnieux;  & 

•  leurs  Dévots  mêmes  y  autrefois  les  Dupes ,  ne 
les  croient  plus  aujourd'hui.  555.  Vont  tou- 
jours leur  chemin  dans  toutes  leurs  Entrepris 
fes.  Pref. 

^efus   deTendu  de  donner  ce  Nom  à  qui  que  ce 

foie.  iQi  y  164 ,  ^02. 
^efus  Chnft:  ion  Hiftoiré^  te  la  Vte  de  St  Pierre  y 

Efpece  d'Alcoran  compofé  par  Je'rome  Xavier, 
.  Jeiuitc.  355  >         C'cft  proprement  TEvangilc 

du  Pape.  MT, 
^eune  :  tort  fcvi^te  chez  les  Chrétiens  Malabares. 

Illuminât} on  de  Vifa^e:  (rèmtnent  fe  fait  ce  pr éten- 
du Miracle.  300  cir  ftéiv: 

Images:  les  Chrétiens  de  St.  Thomas  les  rcgar- 
doient  comme  des  Idoles  ;  Exemple  notable. 
14<>«  Non  ad  mi  (es  dans  leurs  Eglifes.  17J  ,  i6s» 
4  17.  Cyrille  d'Alexandrie  regarde'  comme  leur 

P  p  1  In- 


T   A  B 

lovcntcur.  243.  Les  Païens  des  Indes  adorent 
même  celles  des ^Chréciensly  t^oin  une  vieille 
Idole  de  f  rançois  Xavier.  302.  Celles  de  U 
Trioicé  font  en  tooc  (ctnblables  Idoles  des 
Tartares  »  des  Indiens^  &  Jk  .Chîuois.  ^30V)3  u 

Immerfion  (  triple)  :  pratiquée  dans  tomes  les  Egli<- 
fcs  d'Oncnc.  199.     ,     .  ' 

Immortalité  de  l'Ame  :  confondue  par  prcfquc 
tous  les  Grecs  avec  la  Métempfychofc.  4;!. 

Jmpajlures:  Reâezioas  fur  celles  de  i'£glxlie  K.o- 
maine.  191.  ;.  y\    .  . 

ln€dmati$ni  Difputes  fur  ce  fujet  ,  pures  Logo^ 

'  machies.  xj.  Pafiagè  menxorable  de  Photias 
à  cet  égard.  23»  M*  Aveu  du  P,  Maracci,  au 
même  égard.  14.  Aveu .  de  Jean  de  Damas. 

25.  ^   

Jbides  Orientales:  le  Portugal  s'en  attribue  la  Sou- 

veiainecé ,  en  vertu  de  la  Donaciou  d'Aieiaa- 

drc  VI.  355  »  374» 

Indiens  :  Recherches.Xur  leur  Origine  &  leur  Ido« 
latrie.  416  v  fuiv^ ,  Ont  .autrefois  eu  la  <con« 
noillance  du  vrai  Dieu  >  avec  un  Culte  fans 
Profanation.  42^.  Sont  des  Colonies  d*£g}  p- 
te.  427.  Conformité  de  leurs  Mœurs  &  de  leur 
Religion,  avec  celle  des  Egyptiens.  417»  42S 
CT*  Jtiiv,  Pratiquent  une  Abrtinence  mervcilleu-- 
fc*,4a8,         AT^i*^^*  Adorent  trois  Divi- 

'  .  nitez,  favoir  Bré$m4f  J/krmt  Vifinom.  419. 
Ont  les  Liqueurs. «i^ivrames  en  horreur.  430. 
Reniient  des  Honneurs  Divins  aux .  Animaux , 

y  &  panicuGéretnent  aux  Btruft  &  aux  Vaches. 
43  2.  Diilinguez  en  divers  Tribus.  433,  Ctt.  476, 
tp'c.  Ont  div crfcs  Conformitez  avec  les  Per- 
fans.  4} 8.  Remarques  fur  leurs  Lettres.  440 
^  fuiv.  Ont  cinq  divcrfcs  Clafles  d  Hommes 
Religieux.  450  CT* /uiv.  Leurs  Idées  fublimes 
de  la  Divinité.  4.51»  plus  belkt  que  cel- 
-kfr  des  Gfeos  &  oea  ^çmains.  4^1»  Comptent 
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quatorze  Mondes.  4(^7.  Leur  Calcul  du  Tems. 
469  ^  y^^t^'  Leur  Pliyfiqiic.  480  çjr  fuiv.  Leur 
Médecine.  483.  Leur  Aftronomie  &  Aftrolo- 
gic.  48J  er  ftiiv,  CroieiK  TAIchymic  poflible. 
485.  Leur  Mufique.  489.  Leur  Arithmétique. 
488. 

Inquifition  :  Barbarie  de  ce  TribunaL  21>  ^iS- 
y  fbumet  les  Chrétiens  de  St.  Thomas.  147  >  &  un 
de  leurs  Evcques  y  eft  exécute.  3S9>  360.  Mai- 
treflc  de  toute  la  Jurifdidion  Eccléfiaftique  des 
Indes.  391.  C'cft  à  fcs  Cruautez  plus  que  bar- 
bares que  TEglife  Romaine  eft  re.kvablc  de  fa 
Confervation.  518.  Eloge  qu*en  fait  Coutinho 
Moine  Portuî^ais.  518. 

Innocent  XI y  Pape:  Ennemi  de  la  Fraude  &  des 
Superftitions  Monacales.  335. 

^ofeph  t  Indien:  fa  Navif^ation.  49. 

Jo/ephy  Evcquc  d'Angamale:  tenté  &  furpris  par 
les  Portugais  >  qui  l'arrêtent  à  Cochin ,  pour 
renvoyer  à  Rome.  ^  ,  ^  Il  ne  va  qu'en  Por- 
tugal, &  revient  chez  lui.  ^  Repris  par  les 
Portugais  ,  &  envoyé  i  Rome  ou  il  meurt. 
61. 

^ofeph  de  Ste,  Marie,  Carme:  envoyé  dans  le  Ma- 
'  labar  par  le  Pape  Alexandre  VII.  3  s \'  Ecrit 
la  Relation  de  fon  Voyage.  3  ^i.  E(V  élu  Evc- 
/ que  d'y\ngamale.  387.  Revient  a  Rome,  &  y 
cft  confirmé  fous  le  Titre  d'Evcque  d'Hierapo- 
lis.  391.  Retourne  aux  Indes  &  y  arrive  en 
Avril  1661  y  page  39T.  Son  Caraâerc  hautain 
&  infîéxible  tait  plier  les  Jéfuites.  59^.  Etablie 
fa  Croiance  Se  fe  fait  recbnnoitre  par  le  MiniC» 
tcre  des  Payens.  5^ ,  431.  Se  fait  prêter  Ser- 
ment. 398.  Sa  magnifique  Sortie  pour  la  Vifitc 
de  fon  Diocefe.  398.  Ses  Vifîtes.  400  cjr  fuiv. 
Honneur  que  lui  fait  le  Roi  de  Potca.  401. 
Preuve  de  fon  Ignorance  &  de  fa  Cruauté.  401» 
403,  S'empare  des  Dépouilles  de  TAichidia- 
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cre»&  les  fait  brûler»  ne  le  pouvant  brûler  lui-* 
même.  4089  409.  S'allarméde  la  PrifèdeCran* 
ganor  &  des  Progris  des  Hollandois.  $  ijo.  fie- 
commence  Ces  Vifitcs  à  raidcdes  Princes  Paycns 

gagnez  par  argent.  41  t.  Va  à  Angamalc,  y 
trouve  grjndc  oppofition  ,  &  acheté  cette  Egli- 
fc.  411.  DcTole  de  la  Prifc  de  Cochiu.  ^14.  bcs 
Soilicicacions  inutiles  pour  rcQer  dans  le  Màla*. 
bar.  414  9  41 5*  Paie  Alexandre  deCampo,  In- 
dien >  Èveque  d'Angam^le  ;  &  excommunie 
Thomas  de  Campo^  Cm  Compétiteur.  4T4» 
415.  S'entretient  avec  Baldeus,  8c  Menfbnges 
qu*il  lui  débite.  4'^>  4» 7-  Parc  pour  Goa,  & 
fe  retire  à  Rome.  418  ,  419. 

jtjidore  de  Veinée  :  Son  Témoignage  de  IV.mbicion 
des  Ecclefiaftiques.  6. 

^Iftdcre  de  SevitU;  ne  comptoit  que  trois  Sacre- 
mens«  34)« 

Jfurmi  l'on  des  trois  Dieux. des  Indiens.  419» 
Ses  Rapports  avec  VTftris  ou  OfirU  des  E- 
gyptiens.  450.  Adoré  dans  les  Temples,  & 
porté  en  ProccfTîon  ,  fous  la  Reprc(cntation  in- 
fâme du  Ltnç^afyj.  45  t.  Qiicique  fois  reprcfcnté 
avec  un  œil  au  milieu  du  front-  4^2.  Otigiuai* 
xe  d'£g][pte.  44^^.  A  fa  Femme,  (es  £nfans> 
(es  Donieftiques  ;  (es  Prières  1  Ces  Sacrifices  >  (es 
Cérémonies,  &c.  447  >  c^^*  4^5-  Sa  Reprétènr 
'  tatîon.  j^fC, 

Iti  :  Terme  Malabare  qui  répond  â  Mofifieun 
139. 

^têlien  ^  Empereur  Romain:  Foibleflc  de  ce  qu'a 
cait  contre  lui  Cyrille;  d'Ale^^^ndric  6x. 

KAN4XApt  Vathiàr,  faineur  Poftc 
Malabare:  converti  &ba»iré  par  Mr.  Ziegen- 
bal^.  54$.  ^Empoifouiié  par  fcs  Ennemis..  550. 

Se 
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Se  livre  au  Jéfuitc  Miflîonairc  de  Tranqucbar. 
550- 

Kao  (  Denis  ) ,  Chinois  :  Mr.  V^'itfcn  fait  imprimer 
fa  Defcripùon  de  la  Chine  avec  fcs  Remarques* 
440  >  ill^ 

Kolb  (Mr.)  Sa  Defcription  du  Cap  de  Bon-Efpc- 
rancé9  en  Allemand.  563.  Livre  utile,  mais 
diffus  &  fans  ordre  ,  &  qui  me'riteroit  une  bon- 
ne Traduftion.  ^61^ ,  564, 

L. 

LA  M  A  s  :  Prêtres  des  Nations  Septentrionales 
d'Afie ,  &  leurs  Superftitions.  jjj  fuiv. 
Lion  le  Grande  Pape  :  Sa  Lettre  au  Concile  de 
Chalcedoine  y  fait  établir  la  bonne  Do(flrine. 

Lèpre  :  Tumeur  monftrucufe  d'une  des  jambes 
dans  les  Indes.  249. 

Lettres:  Remarques  fur  celles  des  Indiens,  &  de 
divers  autres  Peuples.  440  ct*  fuiv,  5jc  ^c, 

Jjngam  ou  Lingum  :  Repréfentation  intame  des 
Indiens  répondant  au  Vhallus  des  Egyptiens, 
4^  1.  Signification  de  cette  Figure  ou  Emblê- 
n^c.  4SS  »  Culte  qui  lui  cft  rendu ,  dans 

le  lieu  le  plus  faint  de  tous  les  Temples.  463. 
Porte'  au  col  ou  fur  la  tête ,  &  cnterrd  avec  les 
Perfonnes ,  en  fîgnc  de  Piet<f.  4£j  ,  4^4. 

Livres:  la  plupart  de  ceux  des  Cfiréciens  de  St. 
Thomas ,  brûlez  ou  corrompus  par  les  JeTuites. 
2ii ,  i8j  ,  310.  Calalo^ue  raifoimé  de  quel- 
.  ques-uns  d'entre  eux.  2^8  err.  Ceux  des  Païens 
des  Indes  remplis  d'Idées  fublimes  de  la  Divi- 
nité'. 451—458  C/^..  Titres  de  quelques-uns. 
457  ,  458 ,  470 }  480.  Lifte  de  quelques-uns 
de  ceux  des  Sammaneens.  494  CiT*  fuiv, 

Lorette  (  Matfon  de)  :  Pablc  de  fa  Tranflation. 
291.  .  # 
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M. 

*\  Ta  H  aM  É  T  A  N  s  :  quelques-uns  cachez  en 
JVjL  Efpagne  fuppofènt  des  Monumens  ôc  des 
Manufcnts.  355^  Leur  Religion  fait  de  grands 
Progrès  dans  Jes  Indes.  522.  Injiiftcraent  ac- 
cufez  d'avoir  établi  leur  Religion  par  les  Ar- 
mes. 525. 

Maigret  (  Mr.  )  ,  Evéquc  de  Conon  :  fait  voir 
que  Je  prétendu  St.  Thomas,  Apotre  de  îa  Chi- 
ne ncft  qu'un  Tamo ,  Chef  de  la  Sede  des 
Contemplatifs.  43  ,  so^- 

Malabar  {Cote  rie)  :  Je  Chriftianifmc  y  eft  établi 
des  Je  VI.  Sie'cle.  4^  On  n*en  a  poim  de 
bonne  Carte.  30^.  DiviJé  en  quantité  de  Do- 
minations. 305. 

Malahare  (  Lafjgtte]  :  la  Bible >  le  N.  Teftamcnt, 
&c.  traduits  en  cette  Lariî^ue  par  Mr.  Zic- 
genbalg,  547 ,  4^0,  560.  Didtionaire  &  Gram- 
maire de  cette  Langue  ,  par  le  même.  559^ 

MalUes,  Peuples  fort  fimples  des  Montagnes  du 
Malabar  :  Menezcs  tache  de  les  gagner.  2^ , 

Mané  :  riche  Habitant  de  Carturte',  gagne'  par 
Mcnezes..  13^,  140.  .  :  .  .  ; 

Mangate:  Capitale  d'un  petit  Royaume  de  mcmc 
Nom  dans  le  Malabar.  113. 

Manichéens  :  fuppofcnt  divers  Adles  des  Apôtres, 
qui  ^xiftent  encore.  41. 

Mapula  :  Terme  Malabare  qui  répond  à  Homme 

Mar:  mot  Syriaque,  qui  fignifîé  la  même  chofc 
que  le  T)on  des  Efpagnols-  4^"  •  • 

Maracci  (Louis):  Reconnoit  que  le  NeftorianiC- 
me  &  l'Eutychianifme  ne  font  que  des  Difpu- 
tcs  -de  mots,         Défendu  contre  l'Abbé  Re- 
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naiidot.  24 ,  zt;.  Son  Aveu  fur  des  Monumcqs 
fuppofcz  en  Efpagne.  355.  RcTute  le  Pcrc  Vin- 
cent de  Sic.  Cachcriae ,  Carme,  touchanc  l'AIco- 
ran.  313^ 

Marcel  de  S.  Tve ,  Carme  :  envoyé  dans  Ma- 
labar par  Alexandre  VII.  551.  Cliart;e'  <îc 
1  Adminiftration  du  Diôcefe  d'Angamalc  pen- 
dant I  année  1^60.  pag.  1,96, 

Mariage  :  établi  comme  Sicrcment  parmi  les  Clirc- 
ticns  de  Se.  Thomas,  par  le  Synode  de  Diam- 
pcr.  1^6  Cv*  fiéiv, 

Marie  de  la  Vifitation  ^  Prieure  de  l'Annonciade  de 
l'Ordre  de  St.  Dominique  de  Lisbonne:  Hif- 
toire  de  fon  Impofturc.  500  ct*  fuiv. 

Marins  Mercator  :  ccoit  Monophyfite.  10. 

Maio  :  riche  Habitant  de  Carturtc  gagne  par  Mc- 
nezes.  ij^  ,  i  40. 

Mélampe^  Devin:  introduit  en  Grèce  le  Phallus 
dans  les  Myftcres  de  Bacchus.  431. 

Mcliapour^  Ville  de  la  Côte  de  Coromandel:  St. 
Thomas  y  établit  le  Chriftianifmc  ,  ik  y  fouf- 
fre  le  Martyre.  59 ,  40  ,  rM*  Nommée  Cala-- 
mina ,  &  St.  Thomas.  186 .  187.  Hiftoire  de  la 
Croix  de  cette  Ville;  &  des  Miracles  qu'on 
lui  faifoit  faire.  i86,  288. 

Mendes  {Alphonfe)y  JcTuite :*  Patriarche  d'Étliio- 
pie;  Partage  d'un  de  (es  Sermons.  5^  103. 

Menezes  (Don  Alexis  de).  Religieux  Augullin: 
•fait  Archevêque  de  Goa.  73^  Èermc  le  Pallagc 
du  Malabar  à  tout  Syrien.  75.  Se  réfout  â  paf- 
fer  dans  le  Malabar.  80  >  &iL  S'y  tranfportc, 
&  arrive  à  Cananor,  6c  à  Cochin,  ^9.  Som- 
me r Archidiacre  d'Angamalc  de  s'y  rendre. 
100.  Prêche  â  Vaïpicora,  ôc  y  donne  la  Con- 
firmation. 103.  Fait  lire  une  Sentence  d'Excom- 
munication contre  le  Patriarche  de  Moful ,  & 
la  fait  figner  à  TArchidiacre.  105.  Gagne  deux 
Prêtres  Indiens.  107.    Paflc  a  P^ru  ,  &  n'y 

Pp  5  rcul- 


TABLE 


,féu(Cit  point.  109  finv.  Paflè  à  Mangate  & 
de  là  à  Chégurtfe.  113,  115.  SoUickd  inutile- 
ment d'abandonner  (on  Entreprifê.  1 1  Dif- 

putc  entre  lui  &  l'Archidiacre.  117  cr  fuiv. 
Convient  d'un  Synode  avec  rArchidiacrc.  iir. 
Se  rend  aCagnur,  &  de  là  à  Porca.  112, 113 • 
Viflcé  par  le  Roi  de  Poica.  123.  Re^réfèntoit 
le  Vkc-Roi  des  Indes.  115.  Sfi  rend  a  Coulant 
&  retourne  à  Cochin.  ii^.  Bien  reça  à  Mo* 
laodund.  125.  Paflê'à  Diampert  de  fe  prooo- 


regle,  &  s'abandonnait  à  un  zcle  outré.  I3ié 
Menacé  par  un  Officier  du  Roi  de  Cochin.  131. 
Confère  les  Ordres  >  maigre'  les  defFenfes  du 
Roi.  i5  3«  Se  tranfporte  à  Carturté,  &  y  of- 
ficie pontificalement.  135.  Ses  Remontrances  • 
à  la  Reine  du  Poivre.  139.  Gagne  les  Habi- 
tans  de  Cartni^d.  141  >  144.  Veut  excommu* 
nier  TArdiidiacre ,  &  en  eft  dénoumé.  145* 
Confère  les  Ordres ,  &c  fait  une  Proceffion  nia« 
gnifique.  147.  Y  donne  la  Confirmation.  148, 
Se  rend  à  Molandurte',  &  y  eft  menacé.  149  V 
fuiv.  Son  peu  d'Intelligence  de  l'Ecriture.  152. 
Va  à  Diamper ,  &  y  difputc  contre  le  premier 
Miniftre  du  Roi  de  Cochin.  153  C^^*  Traicoit 
avec  une  extrême  liauceur  les  Rois.  Payées  6c 
leurs  Miniftres.  i;;.  Son  Infelence  envers  ce- 
lui du  Roi  de  Cocbîn.  15;.  Confirme  >  bad(ê, 
&  prêche,  à  Diamper.  1^6  e^c,  Propofe  de  dd- 
polcr  &  d'excommunier  l'Archidiacre  ,  &  lui 
dcric  fort  vivement.  157,  158.  Va  à  Naramé, 
d*oià  tous  les  Chrétiens  s'enfuient.  158.  Prcf- 
crit  dix  Articles  â  T Archidiacre.  159  &  fmv. 
Preuves  de  Ton  Ignorance.  1^0  ,  189  >  190, 
199.  Obdenc  du  Roi  de  Cotbin  toute  libené 
'd*agir,  Taccomiâode  avec  le  Prince  de  Cura- 
geira,  &  fe  rend  à  Cranganor  pour  y  compo* 
fer  les  Décrets  de  fon  Synode.  163*  Yifité  par 


le  d'y  conférer  les  Ordres.  117. 
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le  Roi  de  Cochin ,  qu'il  traite  fore  infblcm- 
ment.  162  ^  fi*^'^*  Va  recevoir  à  Vaïpicota  les 
Soumiflions  de  TArchidiacre.  170.  Retourne 
à  Crano^anor  achever  les  Décrets  du  Synode. 
171.  Ne  tenoit  rien  de  ce  qu'il  avoir  promis. 
171.  Lit  à  l'Archidiacre  &  à  quelques  Eccl^- 
fîaîïîqucs  Malabares  fes  Décrets  du  Synode  fu- 
tur. 183.  Fait  rOuverturc  du  Synode.  185. 
Pair  faire  aux  Chre'tiens  de  St.  Thomas  la  Pro- 
fefïîon  de  foi  de  Pic  IV.  191  >  Fait  mettre 
ces  Chrciicns  fous  la  Protedion  du  Roi  de  Por- 
'  tugal.  193 ,  194.  Gagne  fix  Laïques  qui  lui 
font  de  grand  ufage  197.  Donne  de  grofles 
fommes  pour  l'Entretien  des  Eccicfiaftiques. 
2^6.  Ignoroit  les  Langues  Syriaque  &  Mala- 
barc.  169.  Signe  &  fait  figner  le  Synode ,  & 
c'tablit  des  tccléfiaftiques  dans  le  Dioccfe. 
278--180.  On  compofc  &:  chante  par  tout  un 
Cantique  a  fa  louange.  181 ,  28^ ,  194.  Règle 
le  Revenu  des  Curez  à  300  Fanons.  1%%,  Re- 
batize  tous  les  Chrétiens  de  Diamper.  2S4. 
PafTc  à  Cotette  ,  &  y  excommunie  &  caufe  la 
mprt  d'un  jeune  Caçânare  qui  ne  vouloit  point 
qûitrer  fa  Femme.  2.8^.  PalTe  à  Caramalur,  où 
il  excommunie  un  autre  Prêtre ,  &  fuppofc  un 
Miracle.  191.  Tache  de  convertir  les  M  al- 
lées. 291.  Gagne  quelques  Payens.  295.  Sa- 
voir accorc^er  le  Mâchiavellifme  &  le  Menfongc 
avec  la  Religion.  2.94.  Va  à  Molandurte',  & 
y  aprend  la  mort  du  Gouverneur  de  Cochin , 
où  il  fe  rend.  294.  Va  à  Angamale,  &  y  eft 
magnifiquement  reçu.  194.  Détruit  les  Archi- 
ves de  cette  Eglife.  29  ^.  On  lui  donne  un  Bal. 
19<^.  Court  rifque  de  la  Vie  ,  pour  la  mort 
d'une  Vache.  197.  Revient  à  Vaïpicota ,  & 
parte  à  Cranganor.  iq8.  PnlTc  à  Paliiportan, 
où  il  gagne  un  Pariifan  très-confidérable ,  par 
un  Miracle  fuppofc ,  2^ ,  300.  Va  â  Calucatc, 
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&  à  Força.  )ox.  Padc  à  CalccoaIcin,&  à  Cou* 
lan.  )oi,  Va  i  Tevakcare.  305.  Men^- 
ci  de  mort  par  les  Mahomécans.  ^06.  PafTc  à 
Gundara  ,  dont  il  fait  le  Roi  Frcrc  d'Armes  du 
Roi  de  Portuî^al.  307.  Va  a  Calarc,  &  à  Ca- 
ramanate,  ou  il  court  ri fque  d'être  tud.  507, 
B08.  Va  à  Cauapaiy.  308;  &  à  Changanor» 
ou  i^brulc  beaucoup  He  Livres.  309,  310.  Se 
tranfporce  à  Chenganare.  }ix  j  à  Poligunde,& 
à  Prottto.  314;  a  Carturc^  »  où  il  opère  un 
nouveau  Miracle  meurtrier.  315.  Aprend  i 
Ignapely  la  nouvelle  de  la  mort  de  fa  Sœur,  & 
du  Roi  d'Elpagnc  &  de  Portut;al ,  &  fc  rend 
à  Paru.  316.  Son  Expédition  jouce  &  maltraitée 
daus  une  Comédie  allez  ingcnieufc.  3 17  o'ftàv. 
En  joue  une  autre  pour  donner  un  Ëvéqae  à  ce 
Diocelê.  310.  Se  rend  à  CochiD»  &  y  exhorte 
le  Roi  d  fe  faire  Chrétien.  311  fi^»  Re* 
tourne  a  Goa.  526»  )iS.  lien  eft  £itc  Vice- 
Roi.  318.  R<?fIéxions  fur  fon  Caraôcrc  fur 
]a  Rapidité  de  fa  Conquête  Spirituelle.  539  o'c, 
fait  punir  de  mort ,  pour  Sodomie  ,  un  Roi  d'Or- 
musy  Aidé  des  Portugais  >&  établi  à  Goa.  340. 
Retourne  en  Portugal,  ou  il  eft  fait  Archevê- 
que de  Braque.  340.  Eft  feit  Vice-Roi  &  Pré- 
fidenc  du  Conièil  d*£tacde  Portugal.  Pref^  Meure 
à  Madrid.  Prrf.  Le  Cardinal  Noris  £ût  fon 
Elcge.  :540. 

Itdere  de  Dieu:  ce  Titre  donné  a  la  Vierge  vient 
des  Ariens  Se  des  Apollinariftes.  11.  Comment 
le  condamnoit  N-ftoiius.  11,  Les  Ncftoriensnc 
le  icjetcoieut  pas  abfolumcnt ,  mais  en  ufoieuc 
avec  referve»  de  peur  d*abus.  s  6.  La  Vierge  ne 
l'cft  pas  vifriiablemenci  félon  les  Neftoriens. 
175. 

J^efe  :  celle  des  Chrétiens  de  Se.  Thomas  altérée 

par  les  Additions  de  Meftoriens.  177. 
Id^ef^fJ'ychofe:  enfcigu^c  p ar les Egy tiens, ufqrprfe 
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par  Pythagore,&  confondue  par  prcfquc  tous  les 
Grecs  avec rimmortalité  de  l'Ame. 4  5  2^  Crue  dans 
toutes  les  Indes,  &  fuites  qu'elle  y  a.  4j?*.c?'  fi4iv^ 

Mïraclii  :  l'Expédition  de  Menezcs  ,  ik.  celle  de 
Vincent  Marie,  en  font  toutes  remplies,  mais 
TAuteur  s*eft  contenté  d'en  rapporter  quelques-  \ 
uns.  300  ,  ,  &  382.  Manquent  à'Menézes  à 
Xhanganor.  }Iî.  C7C.  Nouveau  Miracle  meur- 
trier de  Menczcs.  3 17.  Le  Parti  Romain  en  a 
toujours  de  refte.  8^  I.  I 

Mijfcl  Romain:  traduit  en  Syriaque  par  le  P.  Fran-  } 
çois  Roz.  11  5.  On  fait  (erment  dclfus  ,  comme 
fur  TEvangiic  ,  en  Italie,  Efpagne  ,  Portugal, 
&c.  I4V 

Mifpon  ProteJlantQ  :  le  Roi  de  Dannemarc  en  c'ra- 
bht  une  à  Tranquebar.  4^^>  Hiltoirc  de  cette 
Miflion.  510.  CT*  ft^iv,  iufqu'à  la  fin  du  Livre. 

Jiùffions\  leur  parfait  Modèle  dans  l'Evangile  & 
les  Ades  des  Apôtres.  5xOi  52.1.  Caufc  de  l'I- 
nutilité des  modernes.  511 ,  CT  fiàv,  \ 

Moîandurtè  ,  Ville  du  Royaume  de  Cochin:  fcï  j 
Habitans  mal  traitez  pour  avoir  bien  reçu  Me'-  î 
nézts ,  qui  y  exerce  toutes  les  Fondions  Epif.  | 
copales.  iz 5 ,  116,  !40.  Me'nézes  y  retourne, 
&  y  eft  mal  reçu,        :  y  revient  &  y  aprend 

.  la  mort  du  Gouverneur  de  Cochin.  194, 

Monachifme  :  inconnu  chez  les  Chrétiens  de  St.  ! 
Thomas.  178.  Source  féconde  de  Superftitions. 
178.  Tire  fon  Origine^  fon  Célibat,  fa  Difci*  ' 
pline  ou  fcs  Fouets,  fes  Abftinences  fupcrfti* 
tieufes  &c.  du  Paj^anifme  d  Egypte  ,  43  ^ ,  4^6. 

Mondes  :  Les  Indiens  en  admettent  quatorze ,  avec 
de  Mers  de»  Lait,  de  Sucre  &c.  467 ,  4^8 ,  C7« 
fuiv,    Evénemens   qu'ils  attribuent  à  chacun 
d  eux.  47^.  CT*  ftiv. 

Montfaucpn  (  D.  Bernard  de)  :  publie  &  traduit 

.   Cofmas  le  Voyageur  des  Indes,  &  ne  s'appcr- 

çoit  pas  que  c'eft  un  Nclloricn.  27.  Se  trompe  | 

dans 


0 


L  kj  ^  cd  by  Google 


TABLE 

ê 

^ans  unr  Endroit  de  cette  Traduâion.  iS' 
M^ft  :  on  trouve  de  traces  (èofiblcs  de  £i  Loy 

dans  la  Religion  des  Brachmanes.4^)  %  496. 
Idyron  ou  Chrême  :  prefque  cous  les  Orientaux  eii 

font  un  Sacrement,  lo 5  >  106.  Auflî  élevé  dans 
les  Ecrits  des  Arméniens  ,  que  l'Euchariftic 
dans  les  Ouvrages  des  Pcres.  ^o6  Originaire 
.  d'Egypte.  4)7.  Semblable  au  Kyphîde  Plu- 
tarque.  4}  7, 


NAVARKETE  (  Domimcfue  Ternandes  )  :  l'un 
des  plus  linceres  MiKionaircs.  504.  Paf- 
Tage  de  cet  Auteur  touchant  Xaca.  504  çjrfutv, 
^eftor'unïjme  &  Eut^ch'tAnifme  \  Dilputes  de  Mots. 
24.   Difficulté  de  bien  appercevoir  en  quoi  ils 
confiftent.  30. 
Kiftorkm  :  Ancienneté  &  Pureté  de  leur  Corn- 
ijnunion.  3,  iit.    Dependans  du  Catholique 
de  Perfè ,  ou  du  Patriarche  de  Babilone  ou  de 
Moful ,  3  >  37.  Voiez  Chrétiens  de  St.  Thomas. 
I^ejior'ms  :  de  fimple  Prêtre  d*Antioche  devient 
Evêque  de  Couftantinopic.  8.    Son  Caraderc 
.  avantageux.  8  >  9.  Peclecucoit  les  Hérétiques. 
.9,  Donne  dans  quelques  excès  peu  importans. 
II.    Eu  quoi  condamiiott  le  Titre  ii  Mm 
de  Dieti^  11.    Comment  s*exprimoit  fur.  les 
deux  Natures.  ti.    On  l'accule  mal  à  propos 
d'admettre  deux  Fils.  11.   Admcttoit  une  très 
étroite  Union  entre  iesdeux  Natures,  if.  N'ad- 
.  mcttoit  qu'une  Volonté  en  JefusChrift.  1 3.  Les 
Erreurs  qu'on  lui  impute  ne  font  que  des  DiC- 
putes  de  mots.  14.  Conte  ridicule  débité  par 
Evagre  fur  ùl  mort.  76  Liturgie  qui  lui  eft  at«  • 
'  triboée.  24-  Traité  de  5c.  Martyn  14)  »  144. 
Nûrofdm  (  Don  tjinteineie)  :  Gouverneur  dîie  Co* 
•chîn  loo.  Keçoit  les  Cbréciens  Malabar  es  fous 
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la  Proteûiondu  &oide  Portugal.  194.  Sa  fflorc' 

O. 

ON  o  R ,  Ville  de  la  Côte  de  Malabar  :  les 
Portugais  y  avoient  un  Etablilicmcnr.  31^. 
Eéce  des  Payeus  de  ceuc  YiUc  pour  Tldole  de 
Garçopa.  ^26. 
Ordination:  nulle  par  défaut  de  Vin.  66, 
.  Ordns  :  ne  s*adminiftrent  point  (ans  rétribudoti 
parmi  les  Cbrâiens  du  lut  Syrien.  ixS.  Fon  re- 
fpcâez  chez  ces  Chrétiens.  178.  Comment  chan- 
gez 8c  réglez  par  le  Synode  de  Diamper.  xj^%. 

Oreilles  :  les  Malabares  fe  les  percent,  &  fc  les 
font  allonger  par  leurs  Femmes.  275. 

Ormus  (un  Roi  d*)  :  puni  de  more  pour  Sodomie» 
}40. 

Orthodoxe  :  Abus  de  ce  Terme  »  qui  a  pris  la  pla« 

ce  de  CéUboUqtêo  ou  ttUmvorftl.  i. 
Ofirit  ou  Tjirisy  Divinité  des  Egyptiens:  dtoit  le 

Bacchus  des  Grecs.  430.  Ses  Rapports  avec  1*/- 

furen  des  Indiens.  4} o.  Signifie ,  qui  a  plulîeurs 

yeux.  43  X* 

p. 

PaoANXSMB  Imdibn:  moins  corrompu 
que  celui  des  Grecs  &  des  Romains  >  en  ce 

que  rjdée  de  TExiftence  de  Dieu  s'y  eft  très 
bien  conferve'e.  415.  Décrit  exadlcment,  par  A- 
braham  Roger ,  dans  fon  Théâtre  de  Tldolatric 
fur  le  Récit  du  Bramine  Padinanaba.  444;  par 
Baldens,  Miniftre  Hollaudois  9  for  les  Mémoi- 
res des  Mtfllonaires  Portugais.  444:  par  Vin- 
ceoc  de  Ste.  Cacharine  de  Sienne»  fur  des  Mé- 
moires des  Portugais.  445  ;  &  par  Air«  Ziegen- 

balg. 
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balg , Miflîonaire  Allemand,  (urlcs  livres  mê- 
mes des  firamioes.  445.  Sa  grande  Etendue. 
445 1 446.  PlttS  orthodoxe  dans  le  Malabar ,  que 
dans  les  autres  Parties  des  Indes.  446*  Divifë 
CD  deux  principales  Seâes ,  les  Adorateurs  dV- 
fiiren  ,  Ôc  les  Adorateurs  de  Vifintm  ,  divifées 
elles  mêmes  en  d'autres.  447,448,  46  s. 

Pamcals  y  Maitrcs  d'Armes  des  Chiedcns  de  Sl 
Thomas:  leur  grand  créait,  101. 

Paru ,  Capitale  d'un  petit  Roiaume  de  ce  Nom 
dans  le  Malabar.  108.  Ses  Habttans  fore  atta- 
chez à  leurs  opinions  >  &  Preuves  qtrils  en  don- 
nent. 108  9 109* 

I^atriar chats:  imirez  des  Juifs.  5. . 

'Pairicius:  Archevêque  de  Perfc,  Neftorien  ,  fort 
loud  par  Cosmas.  i8. 

Payens  :  croient  que  leur  Relic^ion  ne  diffère  de 

.  celle  des  Portugais,  que  par  rAbfiiuencc  de  ia 
Chair  des  Animaux.  3x5.  Attaches  extraordi- 
Jiâirement  à  leur  Pratiques.  )  tj.  Les  Indiens 
ne  fè  regardent  point  comme  tels ,  &  entendent 
par  ce  mot  des  Impics  ou  Incrédules.  491. 

Phnam  des  lmUs:  leur  CaraâéiC}.  Se  lears  Prati- 
ques.451. 

Perofh  y  Ecclefiaftique  Syrien:  fe  tranfporte  dans 
le  Malabar  &  y  efl:  vénéré.  48.  Privé  des  Hon- 
neurs qui  lui  eft  étoient  rendus.  165. 

Ptrféwtion  :  introduite  dans  TEglifc  par  TArianii^ 
me.  4*  Deshonore  prerque  toutes  les  Commu- 
nions Chrétiennes.  4.  Originaire  d'Egypte.  4)8. 
Caufè  du  peu  de  Progrès  du  Chriftianifme  dans 
les  Indes.  515.  Exemple  affreux  de  celle  de  TE- 
glife  Romaine.  51^ 

Pttau  {Denis)  ,  lélbitc:  traite  malhonnêtement 
&  réfute  mal  De  Rodon,  11 ,  13. 

J^haUus  f  JLepréicntation  infâme:  inventée  en 
gypte,  &  introduite  en  Grèce  dans  les  Myftc* 
res  de  Baccnus  par  le  Devin  Mélampe.  4)0  » 
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•  43 1,  Fort  fréquente  dans  la  Table  Ifiaque  com- 
mentée par  Pignorius.  43  t.  Trouvée  dans  le 
Temple  de  Serapis  à  Alexandrie.  4? i .  Se  voit 
aujourd*hui  fur  les  Imnoes  de  St.  Antoine  TE^yp- 
tien ,  &  fur  les  Habits  des  Moines  de  fbn  Or- 
dre. 43r.  Conformité  de  cette  Rcpréfcntation 
\  infâme  des  Egyptiens ,  avec  le  Ltngum  Repré- 

fentation  encore  plus  infâme  des  Indiens.  430» 
43  L 

Philippe  de  la  Trinité  ,  Général  des  Carmes  Dé- 
chaiifTés  :  étoit  aux  Indes  en  1656.  ou  p. 
358,  ; 39.  Son  Témoignage  touchant  les  Jé- 
fuiies.   3  8 .  .  - 

Photius:  Pafl'acc  mémorable  de  cet  Auteur  fur  les 
^  *     Dilputes  touchant  l'Incarnation.  13  ,   14  Ne 
s'apperçoit  pas  que  Cofraasle  Voyageur  étoir  un 
Neliorien.  17.  . 
Pie  IVy  Pape:  on  fait  recevoir  fa  Profeflion  de  Foi 

aux  Chrétiens  de  St.  Thomas.  18^ ,  I9i.  ^c* 
Pie  y\  Pape:  extrêmement  cruel.  tf2. 
r       Pirimiia  :   Mot  Singalais  ,   qui  fignific  Homme. 

I  Piromi:  Mot  Egyptien,  qui  fignifîe  Homme.  '419* 

*  Plutfchau  {Hej7n)j  Allemand:  Milîionaireà Tran- 
^  quebar  avec  Mr.  Ziegcnbalg  ,  n'y  peut  rc^er 
/  que  quelque  tems.  536  ,  5 ^6. 

Poivre:  Richcllè  des  Malabares.  93. 

^Poivre  (La  Reine :  Prmcefle  puiffamc  du  Ma- 

♦  labar.  67  ,  155,  1 38.  Fait  donner  ordre  â  Mé- 
l        1    nézes  de  fortir  de  fes  Terres.  n8.  • 

{  Portai  Royaume  de  la  Côte  de  Malabar,  dont  le 
'  •  Roi  vifitc  Ménézes.  ni.  Cara<ftere  de  ce  Prin- 
[  ce ,  &  fon  Arrachement  à  fes  Idoles,  iij  ,  124 

\  Demande  d'être  fait  Frère  d'Armes  du  Roi 

•      de  Portugal.  123.   Fait  bâtir  une  Eglife  dédiée 
à  la  Croix  ,    s*imaginant  avoir  gac^né  une 
.  viftoirc  par  fa  vertu,  ^ci.  Cette  Fglife  donnée 

Q^q  ,  aux 
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'  aox  Jeruitcs.  502..  Reçoit  le  Titre  de  Frère  d'Ar- 
mes du  Roi  de  Portugal,  nç. 

Porphyre:  avoittiré  partie  de  fou  Livre  de  TAbUi- 
nence  de  la  Chair  des  Animaux  »  d'im  OuTxa* 
gc  de  Cheremon  Philofophe  Egypdeti.  43g. 
Se  Jérôme  copie  fou  I V  Livre  ,  poor  jofti£er 
les  Abftineoces  6c  les  Saperftitioiis  Mcmachales. 

Portugal  :  s'atttibue  la  Souveraineté  de  toutes  les 
Indes  ,  Cil  venu  de  la  Donatiou  d*Alezandre 

VI.  5S3  '  3H»  574>  55i. 
Portugais  dês  Indes:  Leur  Caraâere  odieux  &mé« 

pni'able.  17  c?*  /mv-  Les  Jefuices  fout  cau(e 
de  la  perre  de  Jetirs  Etabliflemeos  dans  le  Ma* 
labar.  299  î  5SS>  Leur  Orgueil  y  contri- 
bue auffi.  399  Jamais. plus  agiles»  que  lorC- 
qu'il  s  agir  de*  Cruauté  406.  Ruinez  aux  Indes 
par  la  Pcr  e  de  Coci  in.  415.  Combien  haïs  aux 
Indes.  5?  î  :  &  méprîtes  à  la  Ci  ine.  «ji ,  552. 

Prangis  ,  c'cft-  à  dire  Francs  :  Nom  que  les  Indiens 
donnent  à  tcms  les  Européens.  447»  53i«  £x^ 
traordinairement  méprifésaux  Indes.  477*  PxeQ« 

•  ^  ide  leur  vie  dtfloloë.  54)  ,  ^44* 

Prilàts  :  Leur  Luxe  ic  kiif  AmbitJon  coftonipciit 
la  Difcipline  Ecdefiaftique.  5. 

Prêtres  :  CefTent  d'être  tels  par  de  fécondes  Noces 
chez  les  Grecs ,  les  Mofcovircs  ,  &  les  Malabares. 
x^?.  C'étoic  le  Semimenc  de  l'Ancienne  Eglife. 

furgatoirn  abfolumenc  incdum  aux  Cbréciens  de 

St  Thomas.  %\6. 
Pytha^pre:  s'approprie  la  Métempfychoiîè  comme 

fa  propre  Découverte.  43  x« 
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QuiBN  (le  P,/tf)  Dominicain:  fon  Equité?  en- 
vers Neftorius.  lI-  Prouve  cju'un 
Ouvrage  actribu^  â  Se.  Athanafc  cft  d'A- 
pollinaire. 2X.  Prouve  que  rExpofition  de  It 
loi  atrnburfc  à  Juftin  Martyr  cft  d'un  Nefto- 
ricn.  Prouve  que  les  Ouvrages  du  pré- 
tendu Dcnys  Arcopagirc  font  d'un  Monophy- 

fitC.  2JU 

R 

. .       »  •   •  , 

REFORME?:  conviennent  prcfqu'cn  tout  a- 
vec  les  ChrdLieos  de  St.  Thomas.  Pref» 
341  crr.   *  '  ' 

Religions  :  les  Gentils  croient  qu'elles  viennent  tou- 
tes de  Djcu,  &  conduifent  à  une  même  fin. 
^13»  Cbmparaifon  très-remarquable  entre  U 
Romaiue  &  la  Payenne.  3  M  t  314.  Entretien 
curieux  entre  le  Roi  de  Cochin  &  l'Archevêque 
'  de  <joa  fur  la  Chre'tienne.  ?ii  c?*  /uh.  Triftc 
&  déplorable  état  de  la  Chrécienne.  ^xS  ;  qui 
cft  très-mc'prifée  &  fait  très- peu  de  progrès 
aux  Indes.  477.  Les  Bramines,  qui  n'en  con- 
fient que  l'extérieur  aux  Indiens  ,  enveloppent 
la  leur  de  Fables  extravagantes.  417  y  428. 
Renaudot  (Eufebe):  auflî  peu  exemt  de  Préventions 
que  les  Controverfiftes  les  moins  éclaircx  de  fon 
Églife.  Pref.  Injufte  envers  le  P.  Maracci.  14^ 
Son  Htftoire  des  Patriarches  d' Alexandrie ,  écrite 
avec  qne  violente  Prévention.  5X.  Gâte  tous  les 
Noms  Orientaux.  51,144.  Publie  des  Voya- 
ges Arabes  à  la  Chin*'.  51.  Son  peu  de  Can- 
deur touchant  les  Sacremens  de  Confirmation 
Se  d'Extreme-Oiiftion  chez  les  Malabares.  104» 
iiû*  Publie  un  Recueil  de  Liturgies  Orienta- 
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lis.  loS.  Ccnfurc  Mcnczcs  Se  les  autres  Cor* 
rupteurs  de  la  Liturgie  des  Chrétiens  de  St. 
Thomas.  iû&  >  203 ,  114.  A  des  diftindlions 
pour  tout.  2J  i.  Sa  HardieiTe  inexcufable  &  Ton 
peu  de  Pudeur  à  foutenir  la  Conformité  des 
Chrétiens  Orientaux  avec  fon  Eglife ,  &  fur- 
tout  celle  des  Neftoriens  fur  la  Tranlfubftan- 
tiation.  3jj  >  x^x.  Le  moins  équitable  de  tous 
les  Controverfiftes,  349.  Injurie  fans  raifon 
£utychius  Patriarche  d'Alexandrie.  349.  Réfu- 
té touchant  l'Ordination  des  Eveques  par  leur 
Clergé.  349  y  ISO. 
Repas  :  ceux  des  Cnrétiens  Malabares  fort  médio- 
cres. 94. 

Rhodes  {Alexandre  de)  y  .Téfuite:  fon  Catéchîfmc 
pour  les  Miflîons  du  Tonquin,  plein  de  Fa- 
bles &  d* Abfurditez.  £ii ,  522  ,  ^^4  Titre  de  cet 
Ouvrage ,  &  PafTage  toucnânt  Xaca.  501. 

Ribeiro  (  Don  Jean  )  ,  Jéfuite  :  Archevêque  des 
Chrétiens  de  St.  Thomas.  410. 

Rodon  ( David  de):  dit  librement  fa  penféc  fur  les 
Difputes  de  Neftorius,  &  eft  maltraité  par  le 
Pere  Perau  qui  le  réfute  mal,  it^  13. 

Roger  {Abraham):  fait  un  long  féjour  à  Palia- 
catte,  &  écrit  un  Syfteme  curieux  de  la  Re- 
ligion des  Bramines ,  traduit  en  François  fous 
le  Titre  de  Théâtre  de  l'Idolâtrie.  444. 

Rome:  Etendue  &  Abus  de  la  Jurifdidlion  de  cette 
Eglife.  7. 

Roz  François  )  y  Jéfuite  :  Originaire  de  Gironne 
en  Catalogne.  351.  Enfcigne  la  Langue  Syria- 
que dans  Te  Collège  des  Jéfuites  de  Vaïpicota. 
259.  Nommé  Gouverneur  &  Vicaire  Apoftoli- 
que  de  TEvéché  d'Angamale.  77.  Son  Caraâe- 
re.  77 ,  78.  Cette  Nomination  defapprouvéc 
par  lë^  Confeil  de  Goa.  79.  Vient  a  Carturté. 
146  ;  &  y  prêche.  148.  Principal  Auteur  des 
Déaets  du  Synode  de  Diamper ,  auffi-bieu  que 
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de  U  Rédoâion  des  Malabares.  ijz.  Piccbe 
foar  rOtiveiture  du  Synode.  185.  Ajoim  au 

S<fcrétairc  du  Synode.  180.  Change  toute  la  Li- 
turgie  des  Malabares.  io8.  Blamc  à  cet  égard 
par  TAbbé  Renaudot.  209.  Chargd  de  traduire 
Je  MifTel  Romain  en  Syriaque.  21 5  ;  &  de  re- 
former fur  la  Vulgate  la  Ver£oo  Syriaque  de 
la  Bible.  218;  &  de  traduire  ea  Syriaque  le 
Symbole  de  Se*  Athanafè.  i^o.  Ezaminatear 
des  Livres  Syrîeos^  qu'il  (aifoit 'brûler  pour  la 
plupart,  tis.  Nommé  Admîniftrateor  on  Dio- 
cefe  ,  avec  un  autre  J^fuite^  &  1*  Archidiacre 
George.  320.  Fait  Evéquc  d'Angamale  ,  ou 
Archevêque  de  Cranganor.  310 ,  321  »  )}  1  »  3^1. 

Meurt  vers  Vau  1^17.  pag.  3^2. 

S. 

SACBR^oci:  n'eft  point  regardé  comme  un 
Caraâert  inefiàçsfble  par  les  Grecs ,  les  Mos- 
covites, ci  les  Malabares.  153. 
Sacremens:  les  Chrétiens  de  St.  Thomas  n'en  ont 
que  trois  ,  le  Batéme^  l'Ordre,  rEuchanftie. 
175.  Fixez  au  nombre  de  fepc  depuis  environ 
cinq  Siècles,  xo).  P.  Damien  en  comptoir  doa<> 
ze.  105 ,  }4a,  Qiiels  font  les  fept  admis  par 
Yardanès.  105,  Pea  de  conformité  à  leur  égard 
entre  les  Orienuux  8c  l'Eglife  Romaine.  ^4%. 
Ifidore  de  Seville  n'en  comproit  que  trois.  343. 
Samwaniens:  Inventeurs  des  Arts  Se  des  Sciences 
aux  Indes.  474»  475.  Perfecutez  &  bannis  du 
Malabar.  474»  475.  Regardez  comme  Payens  > 
c*eft-à-dire  Impies»  par'^Ies  Indiens.  491*  Leur 
Hiftoire.  491  ^  fiàv»  Litte  raifotinée  de  quel- 

3ues*uns  de  leors  Livres*  494  &c»  Ce  qu^efl: 
evenue  leur  Religion.  49^.1  497  a'c.  Lent 
,   Poânnc.  498 ,  507 ,  e?*^. 
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Samrin,  Titre  da  Kb'i  de  Càlecat,  qui  û^ni&c 

Empereur.  44 ,  115. 
'Samfcret:  Langue  Sainte  des  Indiens.  419»  442i» 

SatMs,  Moines  ou  Religieux  des  Indes  :'c'^  fous 
leur  Nom  6c  leur  Habillement  que  fç  de'guifent 
les  Jdfuites  »  fcignim  qu'ils  be  fom  piDitît  Chré- 
tiens laropéeiis.  443,  474. 

tan  Pao  :  Idole  des  Chihois  eh  toût  ftVnbtaBle  i 
la  Trinité  d'un  grand  Aurcl  de  Madrid. 

Sapor y  Ecclefiaftique  Syrien:  fe  tranfporte  danj 
le  Malabar,  &  y  eft  vcnc^ré.  4794S.  Triv^J  des 
honneurs  qu'on  lui  rendôit.  1^5. 

"SêhaaJ  {Charles):  fe  fait  honneur  d'avoir  traduit 
9l  fait  imprimer  la  Lettft  d'un  Evéqtfe  Mala- 
bare*  411  >  411*  Indilcrëtion  de  cette  Conduite» 
qui  peut  avoir  expofè  diver(ès  Perfbnnes  aux 
Cruautez  &  à  la  Barbarie  de  l'InquiAtion*  42.7., 
423. 

'Schouteni  àécnt  les  Sièges  de  Cochin  par  les  Hdl- 

landois.  410 ,  433 
*iianio'î$  :  Remarque  fur  ieur  Xegiikttseiir  &  teii^ 

Rcligîoîi.  Job  V  fàiv. 

'Stjff  'd  SuUka.  Patriarche  de  9^hyIoftet£iit  Use  tro- 

'feâidn  àctôi.  71. 
'SSfe:' public  r Evangile  de  rEnftnce  de  J.  COa- 

▼rage  d^3n  Neftorien.  31. 
"^i^on  (  Richard  )  :  fon  peu  de  Candeur  ,     fa  Har- 

diefle ,  a  décider  téme'rairemcnt  de  chofes  éloi- 
^gnfes  9  contre  des  Témoins  oculaires.  2,04  >  2i0« 

Kêpris  deli*avoîr  pu  lire  idn  Syriaque.  l?o. 
^tànûi  Les  Prétreis  Malateres  eô  loUt  juftifiez. 

SiyHpliciti  d*ttn  vfeil  EddéiSaftiqae  Ma!at>are,  1x3» 
114. 

Sodowii :  yuliiie  de  Mort  à  Goa  fur  un  Roi  d*Or- 
mus  très  riche,  pendant  que  Tlnquifition  de 

Lis- 
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Lisbonae  ne  k  pimtc  que  du  fouet  6c  des  Gâ« 
leres.  )40. 

SmmonihC^imi  L^giflaceur  &  principale  Idole 
de  Siam.  500    fmv.  Le  mime  que  fioudda 

&  Xaca>  501,  510.  ' 

Sorcier-,  un  condamné  â  être  empale  vif >  &  mis 
fimplcmcnt  aux  Galères.  147. 

Sêuciet  (le  P.  du)  y  Jéfuitc  :  traite  b  Tolérance 
de  mê$ïf  ahommâhU  d'agir.  363. 

Stuirezy  Jéfuice  :  pcu^  favorable  aux  prétendues 
Tiadidons  Romaines  fur  les  Sacremens,  )4i. 

Synmni  Syrien  enroy^  commt  £?éque  dans  le 
MMabar.  67  CTV.  Se  laifle  tromper  par  des 
Cordelicrs  Portugais ,  &  eft  mené  a  Rome  ,  oii 
on  le  fttfpend  de  tout  Exercice.  69  c^c.  Enfer- 
mé en  Portugal ,  d  où  il  écrit  fouvcnt  à  fon 
Vicaire-Général  Jacob.  71.  Une  de  fcs  Lettres 
interceptée  fait  préiiimec  que  Tlnquifition  l'a 
(ait  périr.  7%. 

SyrUqM  :  Langne  EccléfiaAique  des  Chrétiens  de 
St.  Thomas.  54»  5^-  Aboli  dans  les  Inftnic- 
tions  familières.  i6^.  Les  Jéfuites  le  veulenc 
abolir  9  ft  7  fubftitucr  le  Latiu.  3^6. 

T. 

TA  c  H  A  B.  D  »  Jéfiiîte  ;  fon  Témoignage  for 
nn  hAitàck  hasardé  die  la  Croix  dé  Melia- 
•pcmr.  x8S.  Paflagc  de  cet  Auteur  toàcham  un 
Archevêque  des  Chcâiens  de  St.  Thomas.  410. 

Tamo:  Chef  de  la  Scfte  des  Contemplatifs  de  la 
Chine  >  confondu  avec  St.  Thomas.  45  ,  506. 

Tangut  &  grand  Tibet  :  Remarques  fur  la  Religion 
de  CCS  Païs.  Ji3  C7* fféh.  Prière  Tangutc,  tra^ 
dM'te  du  Mokovite  en  Françàis  par  l'Auieu):* 
SXf. 

^Mvé  Sâmtàmi  Seâe  des  Adorateurs  d'Ifu' 

Q^c]  4  '  len* 
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Kcn.  447.  Plus  ^temitttt  que  les  totres  de  It 

Religion  Inxiienne.  44s. 

Tchivi  ou  Tchiven  :  l'une  des  plus  honorables  Epi- 
thcres  d'Ilurcii.  447»  -^<>5-  Eft  la  Vertu  Maf- 
culiiie,  &:  rOrigiiie  de  tous  les  Dicux»464.  fi- 
gure v]u*ou  lui  donne.  4^4- 

Jchaddi:  ci>  la  Veau  femmine,  4c  1* Origine  de 
toutes  les  DccOes.  464. 

Témoins  ciltftes:  le  fameux  PaiTage  qui  les  con- 
cerne ne  fe  trouve  dans  auooae:  Yeriion  OrieUf- 
rale  hors  TArmemenne ,  ni  dans,  aucun  ancien 
Mâttufcrit.  131.' 

Jcms:  Manière  de  le  calculer  chez  les  Indiens. 
A  6')  c?»  f4iv.  484  cr  fnrj. 

Timi£ony  Aichcvéciuc  de  Cantorberi  :  préparc  de 
groiles  Sommes  &  une  Imprimerie  pour  la  Mif- 
fion  de  Tranqutbar.  55^,  JJ7. 

TivaUfori^  Ville  du  Royaume  de  Cbanganate: 
Menezes  y  dcablic  TEglife  Romaine.  305.  La- 

•  mes  de  Cuivre  ou  tftoienc  dcrics  leurs  Privilèges. 

^06. 

Jheodore  de  Mopfuelîe:  s  opofe  à  THérc'fie  d'Apol- 
iinaire.  10.  Vénc'ré  par  les  Neftoricns.  it. 
Oraâere  de  fcs  Conimentaircs  fur  les  Pfeau- 
mes  &  fur  les  Prophètes*  x8.  Confeffiou  de 
Foi  qui  lui  eft  attribuée.  50 ,  fi.  Mis  au  nom- 
.  bre  des  Scâateurs  de  Neftorius  -par  Menezes* 
x6o.  Liturgie  qui  loi  eft  attribuée.  &I4.  L'Ori- 
ginal de  fou  Commentaire  fur  les  Evangiles  « 
perdu.  141.  Traduction  Syriaque  de  ce  Com- 
mencaire.  141,  241. 

Théophile  ,  Evcque  d'Alexandrie  :  perfecutc  St. 
Jean  Chryfoftome  »  &  le  fait  mourir  en  6iiL 

Tbomas  Apotre  :  regardé  par  les  Malabares 

comme  le  Fondateur  de  leur  £elt(è.  3  8  Jmv. 
Confondu  avec  un  Tamo  , .  Chef  de  Ja  Seâe 

des  Contemplatifs  de  la  Chine*  43  ^  506)  &peut- 
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^tre  avec  Thomas  Cana  ^  ou  Mar  Thomas.  46^ 
Etablit  la  Foi  iCraiiganor  ,  &  y  drcflc  une  Croix 
miraculcufe.  16^.  Martyrifd  à  Mcliapour.  40» 

Thomds  Canay  ou  Mar  Thomas:  Hiftoire  de  cet 
Homme,  donc  tous  les  Chrétiens  de  Malabar 
fe  difenc  defccndus ,  &  qu'on  a  peut-être  cou- 
fondu  avec  St.  Thomas.  46, 

Thomas  (lti):zM  Ncftoricn  ♦  Aififtant  de  T Ar- 
chidiacre d'Anf^amaic.  164,  Penctre  tous  les 
DefTeins  des  MiflSonaires  Carmes.  374.  Précise 
contre  la  Primauté'  du  Pape.  ^8i.  Feint  de  Ce 
foumertre.  385.  Ne  peut  produire  en  faveur  de 
l'Archidiacre ,  qu'une  Lettre  d'AtalIa.  404.  Se 
fauve  avec  l'Archidiacre.  4^7. 

Thomas,  Manichéen  Difciplc  de  Manès:  peut  être 
celui  qui  pafTe  pour  le  Fondateur  du  Chriftia* 
nifrae  des  Indes,  &  pour  l'Apôtre  St.  Thomas. 

41. 

Thomas  (Mar)  :  Evcquc  Romain  des  Chrétiens  de 
St.  Thomas  Méridionaux   411.    Ecrit  au  Pa- 
.triarche  d'Antioche ,  &  fa  Lettre  eft  imprimée 
à  Leyde  avec  une  Traduction  de  Mr.  Schaaf. 
411. 

ToilamaU:  Chriftianifme  corrompu  des  Habitans 

de  cet  Endroit. 
Tollius  ;  Critique  favant  &  hardi.  41. 

S'entête  de  vaines  Opinions  d'Alchimie.  41, 

Conjeâure  que  le  Thomas  Apotrc  des  Indes 

n'eft  qu'un  Difciple  de  Manès.  41. 
Tofcan  {Antoine)^  Jcfuitc  de  Vaïpicota:  aoinc 
•  au  Secrétaire  du  Synode  de  Diamper.  1 80. 
Tranquebar ,  Ville  de  la  Côte  de  Coromandel  :  le 

Roi  de  Dannemarc  y  établit  une  Miflion,  41^. 

Tranjfubfiantiation  :  inconnue  aux  €hréfiens  de 
*  St.  Thomas.  208.  Originaire  d'Egypte.  437.  , 
Trinité  :  fcs  Re|>rcTentations  condamnées  même 
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)>ar  lès  plus  grande  Fàoteiirv  du  Caliie  des  loia- 

gcs.  550.  Ses  Images  en  tout  fcmblable  aux 
Idoles  des  Indiens^  des  Ta£urcs>  des  Chi- 
nois. 530,  3^1. 
Trdvancor^  Royaume  de  la  Côte  de  Malabar:  les 
Chrétiens  de  ée  Royâume  adoroieut  lldole 
d*ân  Serpenr.  1304.  Menezes  en  batize  qael* 
ques-uns  à  Ccmlan  »  Se  leur  envoyé  un  Cord 
305. 

TurubtU  (le  Roi  de)  Fib  âdopcif  de  la  Reine  da 
Poivre  :  peu  afFeâiouud  aux  Portugais.  ijS» 
140. 

Y, 

VA  CHS  s  :  eneztrjme  Vtfn^rariofa  parmi  les 
Genrils  Indiens.  197 ,  29k.  Awintoïe  fipga- 
'    liAc  à  cet  égard.  197.   Mariage  d'une;  où  uo 

Indien  dcpcnfe  16  mille  écus.  ^^%.  Leur  Culte 
chez  les  indiens  rire  fon  Origmc  d'Egvptc. 
4J1.  Les  Indiens  fe  frottent  le  corps  d'une 
cendre  faîte  de  la  fiante  de  ces  Animaux. 

447. 

VMUQtAi  Bourg  da  Malabar  od  les  Jéfuices  fon- 
dent un  Collège  péùr  le  Syrtaofae.'  56  »  ayS. 
Menezes  y  commence  fon  lExpédieîdli.  lO). 

VardaneSf  Arménien:  admicttoit  fept  Sacremens, 
mais  difFercns  de  ceux  de  l'Ei^Iife  Romaine. 

'  205,  Partage  de  cet  Auteur  touchant  le  Saae* 
ment  diiMyron,  iû(>»  207. 

'Vafcû  d$  Amiral  de  Portui^al  dans  les  In- 

des :  tef oit  foas  fa  Pcotcâion  leis  Chrétiens  de 

'  St.  Thomas.  49  >  5^*  .    «  « 

tidahi  :  Recueil  deî;  LiVrés  Saeret  des  Brachma- 
nés.  417,  447.  Les  Bramines  s'en  rcferteotla 

le(flure.  447. 
yiroie  (jetife):  fort  èonragieufe  dans  Ics  Indes. 
z66»  Oxiginaiie  d*£gypte.  4}  S. 
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Vin  :  fou  défaut  dans  TOrdînation  des  Prêtres  h 
rend  nulle.  û£. 

Vincent  (  Vrere  ),  Cordclicr;  le  pr(fmicr  Miflîo- 
Daire  chez  les  Malabares.  55. 

Vincent  Marie  de  Ste.  Catherine  de  Sienne^  Carme 
déchauflé.  Allemand:  envoyé  dans  le  Malabar 
eu  p.  XSj  ^^7  >  ^%2.  Ce  qu'il  dit  du  Ca- 

raûere  odieux  des  Portugais  des  Indes.  ^  e?* 
fuiv.  Sa  grande  circonfpcdlion  envers  les  Jéfui- 
tes.  347 ,  594.  Ecrit  la  Relation  de  fon  Voya- 

{;e.  3  >  2,  Son  Caradlerc.  351.  Preuves  de  fon 
gnorancc.  352  ,  353.  Arrive  à  Suratte.  355, 
Obtient  un  PaTfcport  des  Hollandois ,  &:  fe  rend 
àCaIccut,  â  Palur,  &  à  Rapolino.  354-  35^, 
Confère  inutilement  avec  l'Archidiacre  >  &  fe 
rend  à  Cochin.  364  >  3(»Ç>  Reconnu  par  Icsf 
Portugais  comme  Miflionaire.  \66t  ^âj,  Pro- 
pofe  ridiculement  à  rArchidiacre  fa  Dépofîtion. 
171.  Se  fait  un  honneur  chimérique  de  la  rcf- 
femblance  de  fon  Abftmence  de  Chair  avec  celle 
des  Gentils.  371.  On  lui  interdit fes  Fondions. 
^73.  Traverfé  par  les  Jdfuites.  3^4  »  374  > -375. 
,  Soutenu  par  Tlnquifition  &  le  Gouvernement 
de  Goa.  377.  S'obfline  à  démander  la  DJpofi- 
tion  de  l'Archidiacre.  379-  Ses  Proportions  font 
rejc:técs.  381.  Divifc  le  Dioccfc  par  fcs  In- 
trigues. 381.  Gagne  quelques  Egliles.  383.  Se 
'flate  en  vain  de  réuffir.  385.  Veut  fe  faifir  de 
I  Archidiacre.  386.  Fait  une  nouvelle  Affcm- 
blée  où  on  élit  Evéque  fon  Confrère  Jofeph  de 
Ste.  Marie.  38^ ,  387-  Retourne  à  Rome.  ?9i, 
[    Décrit  le  Pagauifme  des  Indes  )dans  fou  Voya- 

'  Vîfcher  :  fon  Témoignage  touchant  Tétat  des 

Chrétiens  de  St.  Thomas.  348, 
yijinou  :  Tun  /les  trois  Dieux  des  Indiens.  429. 
*  ■  ^44^.  Nommé  R^m  dans  une  de  fes  Incarnations. 
439j  Originaire  de  Perfc.  43^, 44(».  A  fa  iem- 
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fiic ,  (es  EnËiDs  »  fcs  Domeftiqoes  j  Ces  Prières  i 
[es  Sacrifices ,  fcs  Cérémonies  •  &c.  447  C9V. 
465.  &i  Rcpréfenucion.  466.  Ses  divectes  Ap- 
paritions. 497  cr  fuiv. 

Vtftnou  Sameiam:  Seâe  des  Adoraceucs  de  Yift* 
nou.  447,  449- 

Unité:  On  faic  confîder  ce  qu*on  appelle  Cintre 
d'Unité ,  dans  le  Schifme.  i. 

Vmvtrjil  ;  voyez  OUhotiqHê. 

w. 

WiDMANsTADtos:  Confermitd  de  £cm 
Edition  du  N.  Tcflamcnt  Syriaque  avec 
les  MSS.  des  Chrécicns  de  Se*  Thomas*  119  , 
130. 

Witju$  (  Kicolas  )  >  Bourgmaiirc  d'Amftcrdam  ; 
fait  imprimer  avec  fcs  Remarques  la  Defeip- 
uon  de  la  Chine  de  Denys  Kaoi  Chinois.  440» 
^iS.  . 

Wolfius  (  Mr.)  :  fon  Hiftoite  des  Bogomilesi  ez« 

cellcac  Ouvrage.  %iq. 

X. 

XACA,oaCHACA:  ce  que  c^dcoit  que  ce 
Ldgiflateur  des  Indes,  501  CP*  fiùv.  Le  mê* 
me  qoe  Sommona  •  Codom  &;  Bondda.  50)« 
Continuation  de  Cou  Hiftoire.  504  ct*  fuiv. 
Xavier  (  Franfois) ,  Jéfuite;  les  Gentils  vont  en 
Pèlerinage  vers  un  vieille  Idole  qu'on  en  a  vers 
le  Cap  de  Comorin.  501.  N'dtoit  pas  un 
Homme  du  Commun.  455.  Reconnoit  que  le 
CbciiUauirme  n'cft  point  de  durée  aux  Indes» 
i  moins  que  les  Anditeurs  ne  foiem  à  la  ponde 
dn  iafil.  5^9• 
Xtivar  {Jirwê)  ,  Jéniite:  dtoic  Mafatrois.  jjti 
Compoie  en  Portugais  une  cCpece  d'Alcorau 
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fous  le  Titre  à'HlJîoWe  de  ^e/us  Chrift  &  de  Vtê 
de  St.  Pierre^  &  il  le  remplie  de  Fables  imper- 
tinentes &  ridicules,  >  5x1.  11  le  fait  tra- 
duire en  Perfan,  par  un  Mâïïomcftan  Indien. 
353  >  ili.  Nomme'  Archevêque  de  Cranganor. 
331.  Sa  mort,  là  même^  &  Pref.  ^ 


ZA  c  A  G  N  r  :  public  un  Ouvrage  de  Grégoire 
de  NyfTc  contre  Apollinaire.  17. 
Ziegenbalg  (  Tarthelemi)  Allemand  :  à  PulC- 
nitz ,  dans  la  haute  Luface  >  de  Parens  mé- 
diocres, le  14.  Juin  \6%$,  pag.  566.  Fait  fes 
Etudes  à  Gorlicz  &  Haie.  ^66.  Voyage  ea 
indruifant  la  JcunefTc.  jiZî  Vient  â  Berlin  > 
&  jr  eft  choifi  pour  Mimonaire  aux  Indes,  où 
il  établit  une  Eglife  de  Néophytes  Indiens  (ur 
la  Côte  de  Coromandel.  444 ,  536 ,  5(17.  Parc 
le  1^  Nov.  1705,  de  Copenhague,  5c  arrive  i 
Tranquebar  le  ^  Juillet  1706.  p.  53g,  Apreml 
le  Portugais  &  le  Tamule.  5^  çt*  /"«it/.  Prê- 
che en  Allemand  pour  les  Voyageurs.  ^40.  E- 
tablit  des  Ecoles  en  Portuj^ais ,  &  en  Langue 
du  Païs/s37>  ^4i>  Traveric  par  les  Chrétiens^ 
^42,  545.  Se  charge  des  Exercices  Malabares, 
&  fon  Collègue  des  Portugais.  543.  Batife  quel- 
ques Cathccumenes.  ^4^  Bitit  une  Eglife ,  qu'il 
nomme  Nouvtlle  Jerujaletn,  ^44.  Admiré  des 
Indiens  pour  la  connoiHance  &  i'ufage  de  leur 
Langue.  545.  Affligé  de  deux  Naufrages.  545. 
Traduit  &  fait  imprimer  le  N.  Teftament  en 
Langue  Tamule.  ^47  >  4^0»  Reçoit  du  Secours 
&  des  Collègues  d'Allemagne.  548.  Convertit 
un  fameux  Poète ,  qui  Taban  ionnc  enfuice.  549, 
Tente  inutilement  «ne  Midlon  dans  le  Royau- 
me de  Tan  jour.  551.  Ses  Inftrudions  &  fes  Let* 
très  aux  Gentils >  &  fes  Diff  utcs  avec  eux.  55^. 
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Ses  MSS.  de  la  Généalogie  des  Dieux  du  Mala- 
'  bar.  452,  466.  Sa  Relation  des  Converfions 
des  Payens,&c.  ^^6.  Calomnié  par  un  Jéfuitc, 
&  Réfutation  de  ce  Calomniateur.  553,  554» 
555.  Vifitc  les  Etabliffcmçns  des  Européens  de 
'  h  Côte,  &  McUipour.  555.  Reçoit  de  groffi» 
Sommet  8c  une  Imf>rimerie  d'Aogletetre.  554?» 
357  Compofc  un  Diâionairc  Malabare.  559* 
Traduit  l'Ancien  Teftament.  560,  561.  Part 
pour  le  Dannemarc-  560.  Son  Entretien  curieux 
'  avec  un  Hotrencor.  (;6ï  ctt.  Compofe  en  che- 
mine une  Grammaire  Malabare.  $64.  Arrive  en 
Dannemarc  &  y  cft  tics  bien  reçu.  5^4.  Va  à 
Haie,  &  sW  marie. 55 j,  5^5.Paffe  Angletcr- 
re,  &  de  la  retourne  a  Tranquebar.  565 ,  5^7. 
Attaqué  d'une  longue  maladie.  ^67,  Meiirt  i 
Tranquebar  le  13  Févr.  17^9  »  a^^cd'c  ^5  ans  flt 
demi,  également  regrette  des  Cl  rJricns  &  des 
Payens.  S^7.  Ses  grandes  Qualitcz  &  fes 
grands  Travaux.  559 ,  j68. 

c  *  '  .... 

■FIN..-,. 
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Pag.  14.  /.  17.  ///•  da  celdaire  Syfiefii|&  EvâqWm 
>.  134.  /.  13,  4|^r>^  erreurs  »  4tfMir«iJkà* 
^«  23&  /.  8,  «rc«  Très. 

241.  i.  8.  &  e  i;/!  %  1^ 
P.  301^  /•  8.  la  by:  le  :  l.  33.  ^  lambre» 

^.  311.  /.  14.  Mariacrcs. 

p.  352.  /.  ^fr».  ///  Godcfroi. 

JP.  496.  /.  II.  lif  de  rAthé'jLÛnc. 

P.  500.  /.  18.  il/.  Langue.  .  • 

P.  534.  /.  19.  ItJ:  au  de  la  de  TomicBie*  * 

p,  560.  h  xo.,  Ûf.  tines. 
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Livres  qui  ib  trouvent  è  h  Haye  clies 

les  Frères  Vaillant  &  Nie.  jÇrevoft> 
à  Londres  chez  les  mêmes, 

LEs  Oeuvres  de  Mr.  1>B  TourretLi  de 
l'Acadeniie  Françoi(c  &  de  celle  des  lufcrip* 
dons,  en  %  Vùtum^s  in  4  f  v  ea  4  Vtdumts  in  I2. 
Oiêir$  U$  Phiiippiques  &  autres  Harangues  de 

Dcmofthcoe  ,  tellement  revues  CT*  retouchées  par  le 
Traduùîeur ,  quelles  peuvent  a  très  jufte  titre  pajfer 
pour  une  Nouvelle  Tradud:ion  ,  on  trouvera  dam 
ce  Recueil  quantité  de  Pièces  de  C Auteur ,  qui  n'a* 
voient  point  encore  été  publiées ,  cr  f»/r#  autres 
Tradutîion  des  Harangues  d*£fçl\ioe  &  de  Pe<* 
modhenç  fur  la  Couronne!  ou  pou^  (k,  contre  Cte* 
fiphon»  8c  les  Re9i^que$  Critiques  &  Hi((ori^ 
ques  de  (^Atueur. 

Le  Génie  Anglois,  ou  Hifloirc  Abrcgcc  des 
Révolutions  frénucnres  de  la  Gr Jndp-Braâgac  j 
Par  un  Efprit  depntere/Jf  :  in  i  i. 

Corpus  omnium  veterum  Poetarufn  Lafwûrufn^ 
fam  Prepha^Kim  ^imo^  Ecclefiafiicpftm  ;  cum  eo* 
rum  queeqmt  r^iuntHr  j  Tragmentis.  fol^x  vel. 

Pétri  Dan.  Vn^ii^  Epifcopi,  tAkimfij  »  C#i»* 
mentarius  de  Reins  ad  fe  pertinentibsis:  i  i. 

'  La-Religion  des  Mahometans  »  expliquée  par 
leurs  propres  Doâeurs  «  avec  des  Eclairciilcniens 
fur  les  Opinions  qu'on  leur  a  fauil'ement  attri- 
buées: Tirez  du  JLacin  de  Mr»  ^el^M^dj  avec  dcf 
£igurç;s  néçcilaires.  ix. 

Traité  de  r£ducation  des  £n^^  »  par^  Mr. 
Crpuzas.  in  ci.  1.  vol. 

Penféçs  fur  la  Religion,  l^Eglifc ,  te  If 

bonheur  de  la  l^acîon;  traduit  dé  T  Anglois  di; 
Codeur  B.  M.  lèconde  Ediuon  revue  &  coirij^ée^ 
in  8. 1  vol. 

Le  Hmoi  Mpdcjuic  »  ou  DMçp.yijs  fur  lef 
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Mcrars  du  Siècle ,  rrn<Iuit  de  l'Anglois  do  Gjmt- 
didn  de  lAts^Addifou^  SueUf  9c  antres  Auteurs 
du  Speâiàte$Êr*  in  is.  j  vol. 

Hiftoire  du  Chriftianifmc  des  Indes,  par  Mr. 
Za  X:roze  Bibliothécaire  &  Antiquaire  du  Roi  de 
Prufle.  in  8. 

Entretiens  fur  divers  Sujets  d'Hiftoire,  de  Re- 
ligioa^  de  Littérature >  &  de  Critique,  par /f 
même,  in  8. 

La  Mece.  Chrétienne  ,  ou  Lettres  Morales  8c 
IHeufès  touchant  tons  les  Devoirs  des  Femmes 
Chrétiennes ,  &  la  véritable  Manière  de  ks  rem* 
plir.  12.  1  vol. 

La  SicH'ia  di  Flltppo  Paruta  ,  defcritta  con  Meda- 
^lie  f  e  riftampata  con  ç^ggmnta  da  l  eonardo  jlgoft  't^ 
ni ,  arrichita  d*una  Befcr  'ittione  compendiofa  di  (juelU 
fantofn  tfola^  V.  {llufirata  d'una  fuccinta  Dichiara* 
thnit  non  pm  'ftampaia ,  intorno  aUe  [u$  hHda^^ 
ton  fAfgtunta  dêUa  ChrmoUpa ,  aeetiifMdéttéi  êtU 
fiiditta  Hiftffria^  in  lMme^  i6()T.fûL 

Hiftoire  Critique  des  Dogmes  ,  des  Contro* 
Tfrfes  ,  des  Coutumes  >  &  des  Cercftionies  des 
Chre'tiens  Orientaux,  par  Richard  Simon,  ii. 
'  Biblia  ticbraica  ah  E.  Vander  Hoo^ht^  z  vol.  8. 

1705. 

'  La  Ste.  Bible, in  Quarto,  gros  Caraâere. 

AmuTemens  Sérieux  &  Comiques ,  ou  NoQveaa 
Recueil  de  Bons- Mots  «  de  Railleries  fines  «  àt 
fNenfées  ingénieu'fes  &  délicates  >  de  bons  Contes> 
&  d'Avantures  plaifantes ,  François  &  Anglots*  * 
•    -  -  -  Idem,  tout  François.  ' 

Vitruvius  Britannicus  ,  ou  TArchirede  Britan- 
nique, contenant  les  Plans,  ïlcvations ,  &  Sec- 
tions des  Bàtimens  Réguliers  ,  tant  Particuliers 
que  Publics  de  la  Grande-Bretagne  9  compris  en 
)eo.  grandes  Planches,  gravées  en  Taille  dottce» 
par  les  meilleurs  Majores,  in  IdL  %  voL 

FIN. 
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